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Procès  particuliers  intentés  pottr  soupçon 
de  (uthérùiÛHM  et  pôur  quUgués  aUirei 

CTttMS» 
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•      ■  ,  r  *  ». 

Édif  dm  dUoHam  conère  iU'^ÈmhMmUs  ^  ^ 

lUmmmés,  M*      -   i.  ... 

'iHQOitmtuiL  général ,  qui  avait  rejDonnii  fa  oéceif* 
•lté  d'arrêter  de  bonne  heurë  les  progrès  du  lulliéra* 
^isme  en  ËsiiagDe,  établit ,  4e  «oacert  ayçc  le  conseil 
de  rinquisitiopi  plusieurs  noi^Taaaiç.  articles  à.rappot 
de  rédit  ^nuel ,  qui  imposait  à  ehaque  habitant  l*ô^ 
bligation  de  dénoncer  les  hérétiques,  sons  peinç  df 
péché  mortel  et  4*excominuiiicatioa  majeure. 

n.  Ces  articles  portaient  que  c'était  un  devoir  lodis^ 
j>ensable  pour  tout  clirétien  de  déclarer  s*il  savait  ou 
s'il  avait  entendu  dire  que  quelqu'un  eût  dit,  soutenu 
ou  pensé  que  la  secte  ide  Luther  est  iMmne^  et  que  sas 
partisans  sont  dans  la  lionne  voie»  ou  qn*fl  eût  cru  oo 
approuvé  quelques-unes  de  ses  propositions  condam- 
nées ^  00D»inei  par  ex^mpl^i  qu'il  n'est  pas  nécessaica 


de  déclarer  ses  péchés  à  un  prêtre ,  et  qu'il  suffit  de  leê 
C0Di«8ser  devant  Dieu  ;  que  ni  le  p'ape  ni  les  prêtres  ne 
tiemitiit  pfoknpiri^e  i^nqet^  Im  péchés;  que^e 
TérifcWe  c<frpi  de  JéiwftOhi^st  »*est  pas  présent  dan» 
rhostie  consacrée ^  ({ii'il  n'est  point  pçnxûs  de  prier  les 
saints,  ni  d*^;i^8fr  4^  ifixé^  dan»  Ib: églises;  q»*tl 
n*y  a  point  de  purgatoire  9  et  quUI  est  ihutile^e  prier 
poerles  morts  j  que  la  foi  et  le  baptême  sufDsent  pour 
être  sauvé 9  et  q^e  les  bonnes  ceuvres  ne  sont  point 
néceuaires;  qué  tout  cUrétieii  peut  9  sans  être  revêtu  du 
caractère  dwLJBajçevdocey  rece^itoir  Jia  confession  d*un 
autre  chrétien^  et  lui  administrer  IfiL  cqjnaïuuion  S0us 
les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  que  le  papp  n*a  pas 
le  pouvoir  réel  d^accorder  des  indulgences  ni  des  par- 
dons; que  les  prêtres  ,  les  moines  et  les  religieux  peuvent 
-licitement  se  marier;  qu'U  ne  doit  y  avoir  ni  religieux 
nUelîfMMi,  nfcmotiaslèm^  ^  qnâ  Aien\AVi  point 
établi  les  ordres  religieux  jréguUerkv  que  Tétat  du  m^^ 
rîage  est  nu  lllcur  et  plus  parlait  que  la  vie  des  prêtres 
et  ideî;  moines  vivant  dans  le  célibat;  qu'il  ne  doit  y 
avoir  d*aû^rés  fêtes  que  lé  diitianche^ët  que'ce  n^est  pas 
•  péciicr  de  niangc-r  de  ta  ^itfnde  le  vendredi ,  lé  carême^ 
et  les  auires  jours  d'abstinence.  L^extènsion  donnée  à 
Védii  des  délations  imposait  aussi  aux  chrétiens  calho- 
toques  l^bbligatîon  clé  déclat^  s*îl  ne  savait  pas  ou  s''3 
n'avcût  point  entendu  dire  que  (piLlc^irun  eût  tenu, 
cru  y  ou  défendu  d*autres  propositions  de  Luther  ou  de 
ses  disciplesy  ou  qu*il  filt  sorti  dù  royaume  pour  aller 
embrasser  le  luthéramsme' dans  les  pays  étrangers! 

111.  Alphonse  Manrîque  ne  se  borna  point  à  ajouter 
aux  anciens  réglemens  ces  nouvelles. mesures  de  pré« 
caution;  en  écrivant  aux  inquisiteurs  des*  provinces  » 
il  Itur  permettait  d'ajoutei  à  Tédit  des  dénonciations 
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ce  <iui  4eur  paraîtrait  canveuable  p&ur  découvrir  leé 
4)^r80i^aes  qvii  savaient  eai^j^a^^l'h  érési^  4û&i<(t4|iMri4l 

,Çit4mtérfKt90  )•  4ii^'homm»f  ié^i^cfi»  »mi  par  te 

nom  de  4ejada$  (  quîétisUfi)  ^  ioxm^hP'l  une  secte 

ajouta  aux  dispositions  qu'on  vient  de  lire,  plusieuKs 
MMimmW^^VAXiil'  k^»  il^^niinp^r  ^^  i  par  qme  A>rdon- 

ainsi  qu'il  suit  t  «  Tout  çktéi[çn  esX  ot»Ugé  de  déclarQi^ 

»  b  il  sait,  ou  s'il  a  enl^^^du  dire,  que  quelque  personne 

•m  '^'^alson  mentajle  est  de  pr(^e|xte  divio  ^  et  que  p^ 
i9  elie  cin  accoippiit  tous  les  autryes  devons  flt^.  vj^ 

^'.C9cfaéMiMde»t4(C^i4Qii9^r(|U0^Qe  «Bei^^    n'a  son 

»  effet  que  dans  Toraison  mentale  ,  Tautre  n'ayaut 
s9  qMC        4^  Bf^'il^i        le»  #erv4tf      ,de  DicM  ne 
h  doivent  point  s'occuper  d^exiercioes  ççitupfhf^i  9^*01^ 
ji  -n'est  poînt  4>bligé  d'obéir  à  son  père  ni  à  aucuo  au-* 

p  tre  supérieur,  lothqii^'ils  ordouncnt  des  , choses  qui 
2»  eçt^âcb^^lc  ïf^f.Gf(iif^e^  4^  h'of:^i9fH^  fififiu^  ^e^  de 

V*  •  .Le  chrétien  doit  aussi  déclarer  s%  -a  entendu 
»  quelqu'iAn.(VM:l^r  fxiAl  4Mâacrpmçia  du  mariage  ,  ou 

4ve^e  pe^n^e  n^  p^f^t  ^tfeinstivtit^  4n  ^re|.4p 
^  4a  ver^a  »*M  J9^*appr^4  i^eUe.  doetrîfNt  lit'  cçfpxrqui 

:r  en  -sont  les  m^Ures  ;  que  nul  ne  peut  êti*.e  sauvé  sans 
»  Tus^g^  dp  ToraisQjçi  que  ces  p()«^îti^  prf^^ij(|uent  et 
ji  enf«teil<r^f:i«tr^4^}fm>^(^M^  géiHl- 


(4) 

V  mens  et  les  défaillances  qu'on  observe  chez  les  mail-* 
»  ires  de  cette  doctrine  et  sur  les  meilleam  dîscl* 
»  pk»,  sont  des  marques  de  Tamour  divin;  que  ees 
'»  signes  annoncent  qu^ils  sont  en  faveur  auprès  de 
<»  Dieu  y  et  qu'ils  possèdent  le  Saint-Esprit;  que  les 
»  parfaits  D*ont  pas  besoin  de  faire  des  oéiivres  méri- 
'»  toires;  que  f<M^u*<yn  arrive  àrétatde^  parfaits, 

on  volt  l'essence  de  la  très^Saînte-Trinité  dans  ce 
»  monde;' que  les  hommes  qui  j  sont  parvenus  sont 
1»  gouvernés  par  PEsprit  saint  immédiatement  ;  que 
9  pour  faire  ou  pour  omettre  une  chose  ,  ils  n*ont 
»  d'autre  règle  à  consulter  que  les  inspirations  de 
'»  l'Esprit  sAint,  qui  leur  'parviennent  directemeiit  ; 
'1  qu*il  fout  fermer  les  yeux  au  moment  de  rélévatiofi 
»  dtl  hostie  parle  célébrant  ;  que  lorsqu'on  est  arrivé  à 
»  un  certain  degré  de  perléction  >  on  ne  peut  plus  voir 

les  imagefs  des  saints  >  ni  enteadre.de  sermons  otl 
'»  d'autres  entretiens  qui  traitent  de  Dieu  ;  et  enfin  , 
À  si  ce  même  chrétien  a  vu  ou  entendu  quelqu'autre 
»  chose  qui  ait  rapport  à  la  mauvaise  doctrine  de  la 
^#  secte  des  lllt«mi«W«.  '» 

VL  Je  pense  que  les  premiers  Espagnols  qui  suivi- 
rent les  opinions  de  Luther ,  furent  des  religieux 
'franciscains;  car  on  voit  Glémeiit  Vil  autoriser ^  par 
une  bulle  du  8  mai  1626  ,  le  général  et  les  provinciaux. 
de  l'ordre  des  frères  mineurs  de  S:  François  d'Assise, 
h  absoudre  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ceu&de  i 
leurs  religieux  qui  ont  embrasé  la  nouvelle  doctrine^ 
après  quHs  aiiront  promis  avec  serment  d'y  renoncer 
pour  toujours.  Déjà,  plusieurs  autres  religieXix  du 
même  ordre  aVaient  représenté  au  pape  que»  d'après 
'les  privilèges  qui  leur  avaient  été  aceordés  par  lit  bulle 
ikfar^  niagnum^  et  qui  avaient  été  confirmés  par  d*au- 
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Irçf  décréta  du  Saînt-Siége,  aucun  étranger  n'avait^ 
4roU  de  aUmmîicer  dans  leurs  affaires)  et  qa*ils  n'a*. 
Talent  d'autre  juge  à  reco^nattie  que  le  f  uge  conser* 
valeur  de  leur  institut  ^  même  daus  le  cas  où  il  s'a« 
pissait  du  cr^ne  d'hérésie  et  d'apostasie. 

VU.  Manrique,  que  ces  piétjentions  des  fraocts- 
cains  avaieut  sans  doute  embarraMé  dans  son  minis» 

tère,  en  écrivit  au  pape 9  qui  expédia^  le  5  avril  de 
Taniiée  précédente  iSaS^  un  bref  par  lequel  il  était 
Statué  que  rinquisiteur  général  pooirait  connaître  de 
CCS  sortes  d'affaires  »  en  se  faisant  assister  d*un  ifli- 
gieiix  qui  auiait  été  nommé  par  le  prélat  de  l'ordre, 
çt  qu'eu  cas  d'appel  des  iugemen^  i^ui  seraient 
prononcés  y  on  s'adresserait  au  pape  lui-même. 
Gomme  dans  ees  etrconstances  rinquisiteur  géné« 
ral  avait  coutume  de  délègue^  son  autorité  à  un 
inquisiteur  9  le  pape  ordonna  >  le  16  fuin  iSaS, 
que  ces  sortes  d'appels  seraient  faits  devant  Tin* 
quisiteur  général  et  non  à  Rome.  Cependant  le  frère 
Aodrigue  d*Orosco,  du  même  institut»  obtint  une 
bulle  particulière»  du  9  mars  i54i  »  qui  lui  accordai! 
Tabsolutlon ,  et  lui  permettait  de  prendre  Thabit  des  < 
chanoines  réguliers  de  S.  Augustin  :  il  est  vrai  que 
son  crime  n'était  pas  d'avoir  été  luthéri^ ,  mais  ma- 
hométan  :  il  confessa  qu'étant  sous-diacre  il  avait 
quitté  l'habit  de  son  ordre  ;  qu'il  était  allé  à  Oran  ,  où 
il  s'était  engagé  comme  soldat  ;  qu'arrivé  ensuite  à 
Tremeeenf  il  avait  embrassé  la  religion  de  Mahomet; 
que  lorsqu'il  eut  commencé  à  détester  son  apostasie» 
il  prit  la  résolution  de  revenir  en  Espagne  ,  où  il 
désirait  maintenant  reprendre  l'habit  monastique»  , 
mais  ailleurs  que  parmi  les  moines  de  S.  François» 
Celui  que  la  bulle  du  pape  avait  chargé  d'absoudre 

• 


Digilizeci  by  Coogle 


(6)  ■ 

'  ^osco,  ne  pouvait  le  faire  sans  y  être  autorisé  par 

i  inquisiteur  général,  diaprés  certaines  dispoutiona 
de  quelques  bulles  et  wôxmmAeté  royal)»  plus  a»* 
éltmetf^et  d^me  aulVe  expédiée  par  le  roi  le  s  ma! 
1027.  Voîlà  pourquoi  celte  bulk  d'Orosco  se  trouve> 
parmi  celles  du  Saint-OiEce,  ' 

JcmtlCLB  II« 

* 

Proch  faits  à  piusteurs  penannéê, 

T.  Pendant  cette  époque  do  ministère  de  rinqut*' 

siteur  général  Manrique,  Thistoire  nous  présente  de 
|)ieu  plus  iHustres  et  plus  innocentes  victimes  du 
tribunal  de  rinquisition,  que  le  soupçon  d*avoir  em** 
irassé  les  opinions  de  Luther  avait  làit  foiÀber  entre 
*  gcsmaiiis  ;  ici  fui,  eu  lô^j,  le  vénérabk'  Jean  cV  A  vila^ 
dont  la  béatification  est  pendante  à  Kome,  et  serait 
terminée^  s*îl  avait  été  moioe;  mafs  11  ne  futqu'uii 
'  simple  prêtre  sécùller  :  l'Espagne  Ta  surnommé  Tii-i 

jpâlre  de  V Andalousie ,  ^  cause  de  sa  vîe  exemplaire, 
et  des  grandes  œuvres  de  charité  qui  acompagnërent 
sa  prédication.  S**  Thérèse  de  Jésus  remlle  témolgnagé 
le  plus  éclatant  9  dans  ses  ouvrages ,  à  la  vertu  de  eé. 
Iiéros  de  révangile,  et  nous  apprend  qu'elle  avait 
beaucoup  profité ,  pour  avancer  dans  la  vie  spirituelle, 
de  ses  conseils  et  de  sa  docMne.  Il  prêchait  Févangile 
avec  simplicité,  pour  convertir  lc%  pécheurs,  et  no 
faisait  entrer  dans  ses  discours  aucune  de  ces  ques- 
>  .  '  tions  qui  affilaient  alors  si  honteusement  les  théolo»* 
giens  des  écoles  ;  aussi,  des  moines  envieux  9  et  que 
son  tloignenient  pour  les  dispiUes  avait  irrités ,  se 
/  réunirent  pour  tramer  sa  perle.  Ils  dénoncèrent  au 
tribunal  de  rinqttisitioirqttelques>-unes  dé  ses  proposi>- 

I 
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I10B8  ieomme  luthériennes  ou  tendantes  au  lutiiéra* 
■  aimiez  et  à  la  dootriae  de»  iitcumi/nés*  Mn  1654. ,  un 
ordre  des  inquisiteurs  fit  plonger  dans  les  prisons  se* 
crêtes  du  Saint- Oilicc  Jt  an  d'ÀN  ila,  .quoique  leur 
résolution  n'eût  pas  été  coinmuniquéç.au  conseil  de  la 
Suprémii,  sous  j^texteq^e.celte  ndesure  n'était  com-r 
mandée  que  lorsqu'il  j  avait  partage  d'opinion  ;  ni  & 
l'ordinaire  diocésain  ,  ce  qui  était  fouler  aux  pieds  le* 
constitutions  du  Saiut-Oûice  ,,les  ordonnance  rojrales 
et  les  dispositions  même  du  conseil  «de  la  Suprême, 
qui  méprisait  cependant  ces  violations,  et  les  approu- 
vait même  tacitement,  lorsqu'il  n'adressait  aucuure* 
proche  aux  iufracleurs.  Ce  coup,  d^autorité  de  l'Inqui- 
sition 9  qui  eut  lieu  à  Séville  9  affecta  vivement  l'inqui? 
siteur  géiierrA  :  iï  occupait  le  s'iô^c  de  ccitc  ville  ,  et 
avait  conçu  la  plus  profonde  estime  pour  Jean  «rAvila  » 
qa^il  révérait  oomm^  un  saint  Cette  circonstance  fut 
un  bonheur  pour  celui-ci  ;  car  le»  soins  de  Manrique^^ 
comme  chef  de  l'Inquisition,  contribuèrent  puissam- 
ment à  prouver  son  innoeence  et  à  confondre  la  ca- 
lomnie :  d*A{vila  fut  acqjaitté  ,  et  reprit  le  cours  de  ses 
prédications  qu'il  continua  jusqu'à  sa  mort ,  avec  au- 
tant de  zèle  et  de  charité  qu'auparavant.  8i  la  procé- 
dure du  Saint-Ofiice  était  publique  9  si  les  délateur!» 
étaient  connus  »  oserait-on  calomnier  aussi  souvent? 

II.  L'année  dont  je  parle  fut  encore  plus  fatale  à 
deux  honmies  célèbres  dans  l'histoire  littéraire  de 
rSspagne^  Jioan.  de  Yergara  »  et  Bernardin  de  Tobar^ 
son  frère  :  ils  furont  arrêtés  par  ordre  de  Tlnquisi- 
tion  de  Tolède,  et  ne  sortirent  des  cachots  du  Saint- 
Office  qu'après  s'être  soumis  à  faire  abjuration  (  de- 
Xevs)  de  l'hérésie  de  Luther;  à  recevoir  l'absolution 
des  ceusui:€s  ad  caïUclam,  et  à  $uhir  plusieurs  aulrsf 


(8  )  . 

pénitences.  Jean  de  Tergara  était  chanoine  de  TolidCf 

et  il  avait  été  Bccrétaire  du  cardinal  Xîmenez  de  Cis- 
iieros  et  de  son  sucGcssêur  au  siège  de  cette  ville ,  D* 
Alphonne  de  FDnseca.  Nicolas  Antonio  a  inséré  dans  sà 
bibliothèque  nne  notice  de  sesproducttonslittérairesy 
et  rendu  justice  à  la  vertu  H  au  mérite  de  cet  Espa- 
gnol. Ses  profondes  connaissances  dans  la  langue  hé- 
braïque et  dans  la  langue  grecque  furent  cause  de 
son  malheur;  il  avait  ÙAt  remarquer  des  fautes  dé 
traduction  dans  la  Tulgate ,  et  il  donna  ainsi  le  signal 
de  la  persécution  contre  lui-même  »  à  des  moines  {a«* 
tout  9  qui  n^avaient  étudié  que'  la  langue  latine  et  le 
jargon  de  l'école.  Le  chapilrti  de  Tolède  honora  ce- 
pendant sa  mémoire 9  en  faisant  mettre  sur  son  tom- 
beau une  épitaphe  conservée  dans  i'auteur  que  fe 
^iens  de  citer.  Vergara  avait  mérité  la  reconnaissance 
de  sa  communauté,  pour  avoir  composé  les  inscrip- 
tions qui  ornent  le  chœur  de  TégUs^* 

III.  Bernardin  dcTobar,  son  frère»  est  moins  connu* 
Cependant  Pferre  Martyr  d^Angleria  le  cite  parmi  les 
hommes  illustres  du  iti^  siècle  ;  et  Jean-Louis  Vives  ^ 
savant  distingué  de  ce  temps-là ,  écrivait  à  Erasme  f 
le  i6mai  i554  :  «  Nous  vivons  dans  un  temps  bien  dif- 
»  ficile  ;  on  ne  peut  ni  parler  ni  se  taire  sans  danger. 
»  On  a  arrêté  eu  Espagne  Yergara»  son  frère  Xobar^ 
1.  et  plusieurs  autres  savans  (i)*  » 

lY.  Dans  ce  nombre  se  trouvait  un  l^omnie  dont 
▼îves  n'a  pu  donner  une  notice  particulière  ;  son  mé- 
rite, et  son  histoire  me  fout  un  devoir  d'y  suppléer. 
3e  veux  parier  d*Alphonse  Tinies»  bénédictin  ,  né  à  OK 

(i)  Maynus  :  Vie  de  Jenn-Louis  Vives,  dans  TintrOr 
duciioii  de  la  oDuvclle  «dilion  de  ses  (Kuvres.  ' 
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medo  9  el  Tan  det  meQleuM  thëolo^ns  de  son  temps;  ' 

il  était  profond  dansâtes  langues  orientales  et  avait 
composé  plusieurs  ouvrages.  Il  fut  membre  de  la 
commlBsion  chargée  en  i5t^  de  joger  loê  œavres 
d'Erasme»  et  prédicatettr  de  Cherlés  Y 9  cpi  réoeatait 
avec  tant  de  plaisir  qu'il  Femmena  avec  lui  dans  ses 
derniers  voyages  en  Allemagne  5  et  qu*à  son  retour 
en  Espagne  il  ne  voulut  plus  entendre  d^autte  prédis 
eateur  que  lof.  Ces  distinctiDttS  si  homyraMes  pour 
Virues  excitèrent  Tenvie  des  moines,  qui  firent  tout 
pour  le  perdre  :  Ui  réussirent  même  {usqu^à  un  cer- 
tain point,  dans  leur  entreprise;  et  l'ardeur  quIU  j 
mirent  fut  telle  qu'ils  seraient  parvenus  à  IMmmoler 
entièrement  sans  la  constance  et  la  fermeté  que 
Chariés  V  lui-  même  mit  à  le  protéger;  conduite  aussi 
honorable  pour  ce  souveraii^,  que  race  parmi  le» 
autres. 

V.  Soupçonné  d'être  favorable  aux  opinions  de 
Luther,  Virues  fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  se^ 
crêtes  do  Saint -(MBce  de  Séville:  Pempereur,  qui  kf 
connaissait  bien ,  oon-seiilemeut  par  ses  sermons,  mais 
encore  par  les  rapports  plus  intimes  quis'étaient  établi»  1 
èntre  l'un  et  l'autre  pendant  les  voyages  d'AUems^ne» 
sentit  vivement  le  coup  qu*on  venait  de  lui  porter,  et  ne 
douta  point  que  Virues  ne  fût  victime  d'une  intrigue 
4|U6  rinquisiteur  général  aurait  dû  prévenir  :  il  exila 
Manrique»  qui  Ait  obligé  d'aller  résider  dans  son  ar-  . 
chcvéché  de  Séville ,  où  il  mourut  le  28  septembre  1 558. 
Charles  ne  s'en  tint  pas  là;  il  chargea  le  conseil  de 
la  Suprême  d*ddresser  à  tous  Ica  tribunaux  du  Sainte 
Office  une  ordonnance  sous  la  date  du  iS  juillet  i554» 
portant  que  dans  le  cas  d'une  instruction  préii- 

minaire  assez  grave  pour  motiver  l'acrestation  d*uA 
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reUf^eux  »  il  tera  mtàf  par  kft.imiaifîieucf  au  décifb 
d*einprigojMiemeol  ;  ceas-c&  adreis^nt  au  ooBseil  une 

copie  eutièi't:  tl  fidèle  de  la  proc<^dure  commencée,  et 
atleudroïkt  le»  ordres  rjiû  leur  serua^  envoyé»  après 
rcxameo  de«  pil|ces«  lb*eit  ainsi  qu'un  malheur  par<^ 
tieulier  deWiit  la  source  Inen  général  ;  depuis  ee 
letnps-là  les  inquisiteurs  irosèrent  plus  décréter  la 
prison  avec  auiant  de  liber  lé  qc^'iU  Tavaient  fûdi  ius-; 
qo^afers  y  avant  même  d'a^eîr  acquis  la  semâ-pieuTe 
exigée  par  les  constitutions.  On  doit  cependant  blâmer 
les  auteurs  de  l'ordonnance  royale 9  ou  dit  conseil  (Iq  la» 
Sufrême^  de  n*aveir  fait  celte  loi  quepeor  les  religieux  ^ 
comme  s!  le  crime  qu'an  voulaîT  'pipnir  eût  été  phia 
pravc  de  la  part  des  gens  mariés,  et  que  ks  scculier.s 
eussent  eu  moins  d'intérêt  et  de  droit  que  des  prêtre» 
à  défeitdre  leur  lilaerté  >  kur  vie  eti  letir  lienn^* 

Yl.  L'infortuné  Tîrues  n'en  éprouva  pas  moinspen* 
dant  quatre  ans  toutes  les  horreurs  d'une  prison  se- 
erète^  dans  laquelle  (ainsi  qu'H  Fécrivaili  ensuite  à 
ChaalesIF)  «  il  lid  était  à  peine  permis  de  respirer  et  de  . 
»  s'occuper  d*autre  cKose  que  de  charges ,  de  réponses  9 
»  de  téoioignagesy  de  défenses  9  de  répliques  9  de  il- 
»  belles  »  de  moyens,  d'actes  {^namina  quœ  et  ip9a 

•  fWM  timtnda  êona  « m&$»^*0n  ne  feut  enten^ 

•  dre  sans  effroi  )  ^  d'hérésies,  de  blasphèmes  ,  d'er- 
a  reur,  d'anathémes,  deschisuniesetdtautres  monstres 
»  pateHSf  qih'k  forée  de  travaux  eoirtpaeables  à'  eeut 
»  d*Her€ule  i'ai  enfin  vaincue  {disoU-U )  aviic  Taîde 
»  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  que,  me  voilà  maintenant 
»  iustiHéy  par  la  protection  de  votre  Majesté  (i).  » 

î 

■ 

É 

(t)  .\uucs  î  P  h  Hippiques  con/re  Melanchton  ^  dans  14 
i^dicace  de  réditiou  d'Aaîer»,  4âèi.  t 
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"Vif.  tJu  des  moyens  que  Virttéé  ^ttploya  dans  sa 
déiense»  fet  ét  demaodér  que  ter  tHlMbtfl  cAt  é^^ù^ 
aot  poiats'dè  dôctrfae  ipira  at^ail  ^tlbl!»»  et  prépafé»' 
^oar  attaquer*  MeianchtOD  et  les  autres  iuthérieusy 
devant  la  dièfa  de  Ratteboofte»  knns^uè  remjpereut^ 
l^amoU  emmûé  a[?ée  èn  AMmkpié  ,  aVec  la  qua-» 
Mté  de  son  théologien;  il  ajoutait  que  les  articles  pré-» 
Sentaient  un«  surabondance  de  raisons  et  d^autoritéà 
catlioUques  »  et^  qa*M  M  arali'  emploii^  pocrr  écÉi-* 
baUre  Tapolof^  dè»  luthéiièna,  pi^Mée  par  Hè^ 
lanchton,  ainsi  que  les  confessions  de  foi  que  lui  et 
les  autres  réformateurs  avaieiit  présentées  à  Aiigs- 
bourg  et  à  ItatiBbomie: 

l^lll.'  Cett«  demande  ne  eeHit  de  ften  à  Tlraes^ 
pour  Tobîel  qu'il  avait  en  vue,  et  qui  était  d'obtenir 
son  absolu  ti'onoompiète^  parce  qi\e  ses  ennemis  avaient 
dém^cé  ées  prepositlona  qull  avait  fvancées  publia 
quetndni.  Quoiqu'il  fît  voir  qu'elles  étaient  très-ca** 
tholiques  si  on  les  examinait  à  côté  du  texte  même  j 
il  ne  put  empéeher  qit^eUes  ne  fassent  frappées  de 
la  censure  ihéefeogique)  dans  riselemènt  eù  la  éé-^ 
nonciation  les  avait  mises  ;  il  se  vit  contraint  de  se 
soumettre  à  une  abjuration  de  toutes  les  hérésies^ 
entr'aufrès  de  celles , dé  Luther  et^  de  se»  adiiérens  f 
spécialement  detprdposiâftn^qà^il  était  aeeosé  d'av<rt^ 
avancées  et  qui  ravaienl  fait  soupçonner  dï;tre  liéré-s- 
tique.  Le  jugement  définitif  fut  prononcé  en  i557  ; 
â  fut  déclaré  soipéut  de  prOfMèr  lea  efïeiiifs  de  Iiu-r 
ther  ;  on  le  condan^a  à  étra  absous  des  cens  ares 
ad  cautciam,  à  être  enfermé  pour  deux  ans  dans 
un  monastère  y  et  4  pe  pouvoir  prêcher  la  parole  do 
iKea  pendant  kt  dëux^  années  qui  siiivraieot  sd  misé 
m  liberté»  '  .  •  * 


s 

(  »»  ) 

t 

IX.  Je  n'ai  point  vu  la  déaouciâtion  de  Vîntes  ; 
jnals  il  tal  certain  .qoe  la  sixième  des  différenlcf  pios 
^ittoa»  qu'il  fUt  obUgé  do  tétruolerdjins  Pëflîie  mé-». 
tropolitaine  de  S<^ville  le  jour  de  son  auto-da-fé,  est 
ainsi  conçue  :  L'état  des  personnes  mariées  est  pius 
Èûr  paurfaêresonsaita,  ^cduidapêrê^n§$iiui 
ûnt  préféré  le  cMioTi  lateptième)  Il  seêouve  w 
plus  grand  nomi/re  de  chrétiens  dans  la  condition, 
du  mariage  que  dans  toutes  tes  autres»  la  iiuitième» 
ia  viû  acHveeU  plus  méritoire  quo  4a  vie  eontonk^ 
fêative{i), 

X.  L'empereur,  in%lruit  de  ce  qui  venait  de  se 
passer^  ne  put  se  persuader  que  Virue»  eût  }aiu.aia 
avancé  dani  les  lermont  dea  propoaîtiOfiS  contraires 
au  dogme  catholique;  il  s*en  plaignit  au  pape,  qui 
adressa  le  29  mai  i558  à  Virues  un  brei  par  lequel  iX 
était  dispensé  d*ai^mplir  les  différentes  peines  iiux* 
quelles  il  avait  été  condamné.  Cette  grâce  est  la  plus 

complète  et  la  plus  honorable  que  je  connaisse  dans 
toute  rhistoire  de  rinquisition.  Après  avoir  rappelé  les 
trois  articles  du  iugement,  I9  pape  annonce  qu'ayant 
égttrd  aux  prières  de  l'empereur  9  il  absout  le  con« 
damné  de  toutes  les  peines  et  censures  portées  contre 
lui  y  de  rirrégularité  dont  U-fL  été  frappé  ;  ordonne 
fu'il  ioit  mis  en  liberté  ;  lui  rend  les  pouvoirs  dc;pié* 
dicateur  9  et  déclare  que  ce  qui  s'est  passé  ne  peut  être 
un  titre  d'exclusion  contre  lui  à  l'égard  de  qûelque 
place  que  ce  soitf  même  pour  l'épiscopat*  Si  Alphonse 

(1)  Don  Ferdinand  Villosillo,  évèque  de  Lugo  : 
Aduertent»  ScolasUc.  In  beatHrrt  Cfuysesiomum  et  quatuor 
dociorss  eeciesim.  6«  quesiio  in  éedmam  tomum  Jimgus^ 
tini^pag.  l^,  cahimna  i*  édition  de  Alcala  de  Tannée 
2$85 1  in-folio« 
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^finies  foUfcilè  à  r«?eiilr  qndqtie  grâce  »  Sa'Miiteif 

entend  qu'il  ne  sera  point  obligé  de  rappeler  ce  bref 
4*ab$oluUao  ni  Torigine  de  son  expédition ,  atlenda 
iqne  ssbaiksiice  ne  peut  ni  l'aaniiiUer  ni  tianner  fieQ'à 
cequVmliiiû|»poie^aoonin^nde'iciln«ptiOn 
reptîon  y  n  i  aucune  autre  raison  qui  Itlt  soit  contraire  •; 
enfin»  eUa  4éfeQd  aux  inqnisitenrs  de  rioquiéter  à 
i^tenir  aoos  aucon  prétMe,  el  âe  te  pH§Và1<il^fabiaf#^ 
pour  quoi  que  ce  soit,  de  ce  qui  s^est  pas^«  €eHè 
ilmUe  est  une  de  celles  que  les  inquisiteurs  se  seraieiït 
tiien  gafdés  de  ftdre  exécuter  »  û'  TIraes  n^aVall  en 
iTempeïear  pour  appui  ;  ce  fut  la  raâfOD^qiiClet  porta 
«À  la  recevoir  sans  résistance.  *  ' 

XI«  U  e$t  8l»rprenant  que  Taffaire  de  Vlrues  et  beau- 
coup d^aulres.  acmblable»  niaient  paa  éclairé  Charlea^ 
Quint  sur  la  nalure  de  Tlnquisitlon ,  et  qu*il  ait  an 
;eontraire  continué  d'en  é|re  l0  protecteur.  Cette  dis- 
position fut  4'effiel  de  l*liorrear  que  loi  inspirait  Ite 
Ittthéranismé.  Gependant  raiilRire  de  son  prédioofeiair 
et  quelques  autres  contrariétés  qu'il  éprouva  vers  lè 
même  temps  9  furent  cause  qu'il  ôta,  en  i555,  la  ju- 
ridiction royale  au  Saint-^ffîee,  qiii  en  resta  dépouiUé 
jusqu'à  l'an  i545  {1).     J  1  ,      •  . 

XH.  Sa  faveur  pour  Virues  fut  si  constante,  qu  il  \e 
présenta  bientôt  après  au  pape  pour  l'évéché  des 
Canaries  b  inais  lé  pape  lut  iefusa  des  iMdIes  sous  pré- 
lexie  que  les  soupçons  qui  ^PéêakxA- éleVés  contre  Ht 
pureté  de  sa  foi  ne  permettaient  pas  qu'il  fût  revêtu 
de  la  di^tté  de  pasteur  des  âmes,»  encore  que  la  J^iulle 
4'abiolution  Feâl  déclaré  habik  k  TépiscopaL ,  JLea 

(i).Loi  5,  lit.  7,  lÎT.  a,  da.la  demière  collection  de 
«06.  .       .  V 


<  »4  ) 

l^micui  doat  jl  j^^Aoîl  «er<vi  u'^vaie«l  été  qu'une  put» 
fsojÊidmo^néum  f9«aChax\iB$rQfM^  et  11  était  BéMta 

d'empêcher  qu'Alphonse  VirHcs  en  pût  iaioaîs  profU 
Aer.  Charles  ioMsia  i»J4fM»^  du  pape  et  reaauvda  deux 

fi9t  dûmMiH^ .  » .  y >iÉwriwt .  içn'U  ]HaH  ptot  sù» 
•d#  ^^U<iiM:qiae  4«9.m^iiaflKWft  »  pourayairneçoiiiia  les 

ii^ircux  «ffcls  (le  son  juinislère  et  la  puneté  de  sa 

fifiÇk{fm&  sur  le  4otgw  «  A<^'4^uAem9it  Asm  tes 
«viQiw  »  md#  cipiQPYe  da»B  4e  long»  ewliyittoiif^  pantif- 

'CiiKer^  qu'il  avail  eus  ^vee  l^iî- 1^^  pape  seffeméit  mGlo 

avix  soUicilations  pressantes  de,  Chi)l*les-Quwt^  elt  €19 

XIII.  Alors  11  mît  en  prdre  les  «rlides  IfaëologiquM 

qu'il  avait  préparés  pour  sa  défense  9  et  il  e«  forma 
vingt  discours  contre       emucs  ittthécieoùes  ;  ik 

ifaieat  *  impijwni^f  à*  Aur^r»  :  jdbe^ *  ItAD  iCrioîto ,  en 
1541»  flom  k  litre  4é  PhiUppîeœ  éùfmia^mm 

^igenti  ad  versus  Lutimrana  dogmata,  pùr  Phir- 

Mfffmm  kfMimeét^mm.éefanêa*  Voici  :oe  .qu'il  dit 

^ns  4a  4ii:-iieiitTièiiie  »  sur  la  mfttière.qne  .je  irake 
en  ce  moment.  «  Jl  y  a  des  personnes  qui  pensent 

^9  qu'on  i^ii  m  ppndiiirç^avQo  doueeur  ^  l'égard  dâs 
»  hérétiqnes»  et  employer  tous  le^  ofiéyens'podpres 
f  jte^TSiiaener  avant  df^ep  ireair  ««x  derrifèves  lexlré- 
»  ^ilés.  Quelij  i>t>ni  ces  moyens?  c'est  de  les  instruire 

j»  et  de  le;»  convaincre  par  la  juurcde  et  par  des  cér 
|ta¥fos8M|U4^S;,iBAJ|ieqr  fiiiseflil  counelM  ks décrets 

"  C')  Vicîra  y  dans'  Sës  nàtices  des  CanâfUé\  pense  que 
''T^oes  ne  fiiitieiiÉtiii^-sii^yèehé'di^s  Ckearii^  qu'en  iS4é; 
mats  eelni-ei  parle  comme  é^èqne  dam  la  dédicaee  de 

i»es  PihiUpptqucs,  et  dau9  «eç  remeiqiiiiCLu»  à  CiiUi ici- 
Quint  ^  Tau  i54i. 
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>  êes  coDcUes  »  les  témoignages  des  sainteg  éeritoi«i  ^ 
»  et  des  flaints  interpiètee  »  pnisijpie  timte  écrilitre  ti»- 
•*  pîféc  de  Wea      frtîlc  pour  instruire,  reprcydre  et 
»  corriger,  comme  5.  Paul  le  dit  à  Tiiuothée.  Or, 

*  oommenl  00  moyen  sératt-îl  fi  on  ne  l'em« 
B  ployait  dans  des  circonstances  semUibles  à  cellet 
%  dont  parle  l'apôtre  ?  Je  vois  que  beaucoup  de  pcr- 
»  sonnes  ont  adopté  la  maxime  qu'il  est  permis  de 
B  mattn^r  de  'paroles  et  par  écrit  -te  kérétiquea 
«'  lors<lu^on  ne'petti  irt  les  foire  mourir  ni  les  Vwxt^ 
»  mcnter.  Sî  cHes  s'emparent  d\in  pamre  homme 
»  qu'elles  croient  pouvoir  persécuter  impunément , 
%  elles  le  soumeteenl  à  «n  îugemsnt  infjàsnë  »  en  «orte 

*  qne.lèrs  même  -qn^îl  a  prouvé  Mii  ^NMoeencé ,  et 

»  qu'il  obtient  promptement  d'être  acquitté,  il  reste  « 
9  toujours  flétri  comme  un  criminel.  Mais  si  ce  ma^ 
B  lieurecéc  a^écé  trompé  ' par  lé  commerce  de  ceux 
%  qu'A  fréquente  /  eu  iti ,  vldimé  ^  lear  astuce  èt  de 
»  sa  propre  imprévoyance,  il  est  tombé  dans  quelque 
»  erreur,  on  lie^trafniUe  pas^  le  détromper  en  kH 
a  expliquant  la  wéritatile  doctrine  de  TEglfoe,  ni  |iar 
»  le  moyen  d'une  douce  persuasion  ou  d*avi8  patcr»- 
»  iicb;  %\x  contraire,  ses  juges,  malgré  la  qualité  de 

>  i^^esquMisse  donneat,  n'épargnent  ni  la  prison*, 
B .  ni  le  fouet,  ni  lés  diatnes ,  ni  la  liaolM  ;  ettispendant 
•»  tel  est  l'effet  de  ces  horribles  moyens,  que  jamais 
»  les  tourmens  qii^iis  fout  éprouver  au  corps ,  ne 
»  peuvent  rien  changer  aiix  dispositions  de  i'âme ,  qui 
%  ne  veut  être  réniéHéë  à  la  vérité  que  par  la  parole 
»  de  Dieu  qui  est  vive  ,  efficace,  et  pki»  pénétraule 
'b  qu*un  glaive  à  deux  irancliaus.  •>  Je  ne  crois  pas 
que.  ce  morceau  ait  été  fàmais  vu'p&r'^aoéun  moine 
ou  prêtre  fanaii.^  le  \  cai-  l'ouvrage  de  Yiruof  4ù  je  Tai 


Digilizeci  by  Google 


(i6)  ■" 

rencontré  n*ésl  point  sur  le  catalogue  expurgatoire 
.du  âaint-Oûice. 

XIV.  Quoique  les  opîaiooa  de  liiother,  dé|à  eoa-. 
damnées  par  la  cour  de  Rome  9  eussent  excité  vive- 
ment raltention  des  inquisiteurs,  ils  ne  bornaient  pas 
ji  cel  objet  le  soin  de  leur  ministère.  Us  s'étaient  at* 
tribtté  la  lecherche  et  la  léptessloa  de  plusieurs 
crimes ,  du  nombre  desquels  était  la  sodomie.  L*or-  • 
.donnance  royale  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ,  du  2a 
>     août.  1.497  f  ne  les  chai]geait  pa»  expressément  dç  pror 
noiioer  sur  cette  espèce  de  délit-;  mais  il  semble  qn^elle 
leur  permeluit  de  le  faire ,  puisque ,  d'après  une  de  ses 
.dispositions  9  on  devait  lui  appliquer  la  même  peine 
.qu*att  crime  d'hérésie  ou  de  lèse-inajesté  ;  i^  y  éufjt 
dit  seulement  que  les  noms  des  témoins  Seraient  com^ 
muniqués  aux  accusés  a/hi  quii  nt  manquât  rien 
^  i0U/^  difensiù  g  et  que  leur  condanmatiqn  )à  la  peine 
•du  feu  et  à  la  confiscation  de  leurs,  biens  ne  pi^urra^ 
entraîner  la  note  d^infeinie  pour  leurs  enfans  et  leur 
^8léri(é*  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  inquisiteurs  d'Ara- 
^n  fumt  expressément  autorisés  à  prendre  connai%- 
sance  de  ce  crime ,  par  une  bulle  du  mois  de  févrti;^ 
i5a4  ;  non  sans  éprouver,  quelque  temps  a^ès,  une 
vive  opposition  de  la  part  de  i  archevêque  de  Sara- 
,  gosse  9  m  moment  .où  »  après  avoir  fait  enfermer  dan,^ 
les  prisons-du  Saint*O01ce  quelques  prôtres  de  la  vill^ 
accusés  de  ce  crime,  ils  allait  ni  procéder  à  leur  juge- 
.mept;  kipr/ilAt  obtlnl,  le  i(i  janvier  1525,  un  bref  du 
tpape^  qnl  ienvoyait  les  prévenfis  à  ia  juridiction  ^ 
l'ordinaire ,  à  qui  qftpartenaU  de  droit  ia  eptmai9' 
.sancc  de  ces  déiiU  ,  attendu  que  les  inquisiteui» 
devaient  born^  lei^r. ministère  aux  procàs  laits  pour 
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XV.  Cette  dïspASîtîoh  ne  fut  décrétée  qnVn  faveur 
des  prêtres  ^  puisque  les  inquiSîteurâ  coolinuèrent  de 

ftoiiIkilTrè  D.  ÎAnfdie  Àt  la  Gahatterlà  »  fils  dtt  tice-^ 
chancelier D.  J^fphôiise ,  âôlit  tf^'ijCféstiMi  e«h<^ 
histoire,  et  qui  fut  beau-p^?rede  J^drtrte  d'Araj^on  , 
proche  ffarente  de  TetopercUr  et  sœur  du  comte  de 
iibagônui.  t'àlobdtô  obliat  le  ^  févriêi'  t5b5  on  Iffef 
de  Kome  qui  «fafi  aCnx  inquIMféà^  dè  Âat*ago«lcf  h/ 

connaissance  de  son  affaire  et  la  renvoyait  à  Tinqui- 

... 

til^r  giénéral  ;  mesure  dont  le  pape  ignorait  sans 
cfbùTe  finotilité ,  puisse  les  inquisiteurs  géîiérauk  sVn' 

rap|>orlaiciit  à  cet  égard  à  ceux  des  provinces.  Tel  fut* 
en  effetle  parti  que  pritD.  Alpliouse  Maurique.  Les  in- 
quisiteurs dé  Sàragpsse  cbfnmencèrent  à  procéder  )u-« 
rifllqueihent  cotisé  6.  Sanchfe.  Cetuin^l  en  appela  au' 
pape,  qdi  ^trô^iifa  VUÛstHé  â  la  efeattlbhÊi  apostot  iq\ie  ei^ 
là  renvoya  ensùité  à  Tabbéde  Sainté-Alarîe  deGirone  ! 
cependant  l'adressé  des  inquisiteurs'^  6u  la  nature' 
itiéÉiïe  des  6lrèoilstànl;eii  »  M  causé  que  D.  éattche  se' 
trouva  pùùt  Ta  jfecoèiife  fois  Htré  aux  itiqUisiteurs  de 
Saragosse.  J'ai  lu  en  18 13  les  pièces  de  son  procès;* 
l%cbu«é  îat  acquitté  faute  de  preuves  suffisantes ,  et 
paVecf  qu^il  ftutf  ^ire  servir»  pmir  èckappef'iL  la  t^eur* 
du  Saint- Offiée,  soif  tiom,  sa  fortune  ét  son  crédit,' 
trois  moyens  puissans  dans  cette  espèce  de  procès.  ^ 

XVI.  £n  159; ,  nuquisition  de  TaUadolid  s*0CC«pa 
d*bAe  affiliée  Aoéft  fè  crôis  impotent  dé'  ddtmer  W 

détails  ,  afin  qu'on  apprécie  à  sa  juste  valeur  cette 
compassion  et  cette  indulgence  dont  les  inquisiteurs 

fout  toûidûrs  prblëssieti  datit  leàrk  àctbâf  et  datis  teuH' 
atitii^'^ol'mules  dé  ji&tïee!  «       :   '       1  ^ 

XYII.  Un  certain  Diègue  Vallejô ,  du  viHâge  de 

Paiodos  du  M^fmâes^  daiié  le  dîoe^  dé'Paleociay 
lu  a  ' 


^pfii  iiUi  ajtêté.  par .  ordfe  de^riiHipiiilkin  àt  V^tta-* 
Mià  pour  eaiise  àie^  blasphème ,  il  déclara ,  entr*antm 

choses,  que  deux  mois  auparavant,  c'est-à-dire  le  24 
4ii  moii  4!^Yrîl  i5a6,  deux  médecms  |  Alphonse  Garcia 
et  Jean  de|  Salas ,  4iii|nitaQt  coéemble  sur  la  médecine, 
devant  lui  et  Ferdinand  Ramtre^^jwn  gendre ,  le  pre* 
œicr  prétendit  appuyer  son  opinion  sur  rautorité  de 
oartalpt  ^jriv||iiift  ;  Salas  ayant  avancé  que  oes  auteur^ 
•^étaient  trompén^  Çaicia  répliqua  que. son  sentimenî 
était  également  prouvé  par  le  texte  même  des  évangé- 
listes^  ce  qui  fit  dire  à  Salas  ([xiHis  avaient  menti 
Cûmmê  Içs  autres.  Ferdinand  Ramirea  1  gendre  4a 
dénonciateur  (  dont  Tlnqulsitlon  s^était  aussi  emparée 
comme  suspect  de  judaïsme  ) ,  fut  interrogé  le  même 
iour  ;  sa  déclaration  fut  conforme  à  celle  de  son  beau- 
p.ére  f  mais  U  ajouta  que  Salas  était,revenu  ches  lui 
qi^elqùcs  heiares  après  9  et  que,  lui  parlant  de  ce  qui- 
s'était  passé ,  il  lui  avait  dit  :  Quelle  sottise  j'ai 
qpancéc!  Lorsque  le  tribunal  e^t  terminé  avec 
j^anMrez  ^  yalle|o  »  il  commença  k  P^^^^.^: 
médecin  Jean  de  Salas.  .  - 

XVllI.  La  çreuiière  pièce  dont  il  fit  usage  fat  une- 
çopic.de  deux  déclarations  de  R,amirez  et  de  Valiejo  ; 
et  coigQ|i|e.^t  .qe  m^yen  eût  syjOî ^  1^  inquisit^ucs  (  sans , 
le  concours  de  Pordinalre  diocésain ,  sans  consulteurs. 
ni  (qualificateurs ,  cl  même  sans  1  icn  cummuuiquL  r  au 
conseil  de  la  Suprême  )  décrél^^t  d^arrestatiui^  la, 
médecsiu  Jean  de.$alas,  qui  fui  en  efSti  mis  eu  primu 
le  14  fé^Hi^r  i5a7.*  Qn  lui  accorda  les  trois  audiences 
à* admonitions  qui  eurent  lieu, je  20,  le  'ij  et  le  25  de 
ce  mois.  Le  a6  le  fiscal  présenta  sou  réquisitoire >  et, 
^  $alai[,^e(déf<^ndit  }m  48.  JLe  8  mars 09  lut  pompunhpia 
dépo/ii^iipfis.  de»  deux  témoins  en  fiii  laissant  igua^, 
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rer i^un  ooiiUf;aii^i.iiii^  temps,  ic  Hciv^^Miki^t 
odttst^nc^  qui  «uraièiit  |(o.i)i^  4«»>ifj^  a^coMvrfr.  U 
répondit  qiie  ItS'Ohofès  ne  s^^tH^e^t.  pptut  passées 
comme  on  rayait  raçontt^..  On  fit  .oomparaltre  le  4 

avec  Salai  lur  les  éTai|9tljM^,,^lMi.r*4ïl:iiffj4l.  4|| 

que  quelques-uiis  d'eux  (puaient  mentù  laterrogé 
par  rUiqMÎ&iteur  6l  que]iqu,'aRAV(ait  jrçp]:)i)cb^iCeipro^ 

pi»ià.Sa|a»il  Qap^  téQ^9i^^  ^m9^'^ 

lal  avait  conseillé  >da  «eJifurar>  îm^^m^ii>Vti^^p>h 

kitiou^  ce  qu*il  avait  promis  de  faire.  L'inquisiteur 
lui  demanda^^suite  s'^ljét^itt^'cmepai  de  Taccusé  e| 
rUsii^yajifBp^  pu  dçf  4éd«»<^$4.l9i|8^  k  témoin  ^ 
que'pojot*  Le  i6  ayrilla<?i^6catliiii.d6  Jiev4iiiaBd.fta« 

mirez  et  d'Alphonse  Garcia  eut  lieu  ;  la  chose  n'est 

pas  aitsfi  oetts^iM  k  i^é^i^t  4^  V#U9)1I*  l#e  6  loaij'aoy 

•      •  • 

par  la  première  îl«{P'OteflfaiÂt  eantte-  tout  '  ce  avait 
été  du  4^  contraire  à  sa  décla;:^tiou ,  et  faisait  rem^T 
les  4iflréreii«e»4i«i  ^Ta^,dai|9.1a»t.4ipofÎ7 
fions  dAa^téoMtina  ;  la  sqç^eî^tai^ jai».înt^«i|[4lltfîf^ 
en  titize  questions,  don^  deux  tandaient  à  prouver 
son  orthodoxie  ,  et  les  autres  à  jqstÂ^er  ks  ototifScda 
récusatioii  qa%  a?aîjt  pjt^éseatf&ai^aBlir^  «evt;||i9aa  par-» 
sonnes  qui  pouvaiani  6tra  appelées  à  déposer '>danf  * 
son  aifaire.  Celte  pit^ce  contenait  en  margo  les  noms 
des  lépioins  à  consulter  pour  çh«MiVftqui^tion.  ferai 
imarqiMff'qu^  dénoooiateur  atiietideini  t^i<»gini  t$ 
trouvaient  compris  dans  le  nombre  de  eea%  que  Jèaa 
de  Salas  avait  récusés.  Le  prisonnier,  comme  on  voit, 
yrofiiaUidffl  avaaAayes  «|iie;iflt  lois.du  $a«nt-0ipfia4ui 
laissalcuilfioiur  établir  sa'défimse^  {«es  inquisllaan»  au 
iit^u  d'c\i  suivre  euj^-uxâfocs      dîspasiUoos  j  rayèrent 
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lèffiiÉ^iiii  ûè  phiiienrs  perièiDÉét  âésignéél  ititr  là  lislé 
ide  VaficiiAé  temoDetèiiioiilè  à  déchn^é ,  èt  bie  tottloA 

rent  point  le«  enlêtidre.  Cependant  les  laits  énoncés 
dans  rinlemgatoire  furent  prouvés  par  quatorze  té-^ 
énéioSf  et  ce  fiii  lé  ^5  dii  oMfti  dto  ntai  aiifvàiifl  l|ae  lè 
AflDal  ddoAa  ses  otodiriridiis. 

XIX.  Le  faît  rapporté  par  Ferdinand  Raniîrcz  ;  leè 
Goalradictious  que  prëaentai^t  les  irépoiiftes  lies  deux 
èémbiiM  ;  là  éàM/énc^  ^>  ^ste  enfre  le  Iràpport  él 

portant  pour  Tacctisé  d'avoir  justifié  sa  récusation ,  de 
Wavbbt  eonCrë  ini^iftte  deux  témoim  (  ks^dSs  «vaieol 
été  tâ^  tn  )tt^Éaic»il>  IMo  ceimiiitbias|k1iétaialetir  v  tef 
l'autre  pour  cauèe  dè  fââlMUe)^  et  triètàé  de  ïi'èirô 
Hénencé  quepoli¥  uue  seule  propo^ion  (  ([ui  avàît  pu 
dcAîiipper  danè  lft:ebalete  del4  dispùlèy  el  ^ui  eëpe&4 
daM       été  éémriotféte  le  à^tait  faét)  -/eAfilî ,  Wptm*' 

tlbiKté  que  l'accusé  tût  oublié  beaucoup  de  choses 
daûft  Te space  d'au  an ,  sont  des  circonstËioceft  plus 
i^e'MiffîMQtai  'Iibttr  faire  présumer  tout  hémme 
nisonnaMa  qu'élfes  détehnloèh^iît  le*  tnqii^feuvé 
ti  QCX|uîtt«r  Jean  de  Salas  ,  ou  au  moins  (  s*ils  sup- 
posàient  qa*fl  eîktii^  contre  la  vérité  ce  qu'on  lui  avait 
rèpitoehé  )  à  ^e  centebfer  de  lut  applkiner  Isf  peine  dii 
k>i!ipçdii  ée  ièW  /  tribfs  »  au  fteu  de  s*eii  tenif  à  eetté 
tïiesure  ,  Tinquisiteur  Moriz ,  sans  le  concours  de  son 
ÔoUègue  Alvarado  9 .  prit  un  arrêté  le  l4  toin  y  pow 
€lifé  ««Mf  la  quiltitm  à'Jeao  de  Salas  ^  ooMUe'  eochi  . 
paMe  de  «étleence»'  Dans  acte ,  on  Ht  la  dlsposi^ 
tl^o-  suivante  :  «  Nous  ordonnons  <|ue  ladite  torture 
>..Mt:  ^pk>yée-  de  la  inaiiUire  et  peivdaiit  le  tempe 
*  quenoUs  l'ugéroti^  &Mvmi!Mt  f  après  ayoir  furotesté; 
i  cuuiuitt  nous  ptolebton^  encore  i  qu*en  cas  de  lé-^ 
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9  4ion  ,  d(;  fs^ort  ou  de  fracture  de  membrei  9  le  faif 
9  B'efi  pourra  ^tre  ippaté  qi|'à  la  laute  di|dit.li<v 
f  cenicié  jS^a^t le  décrel  de.  Voris  ent  toii  el^t 

je  donfierai  ici  le  texte  niùmc  du  proccs-verbal  d'e\é- 
çijaiûq^  jppur  ^irç  «^ii^tr^  à,  fK)l(é;^ÂI|é  cet  iaffiiLT 
fitenr»  le  m^me.  im^  ^n(|ni|piçi|  fi|r  |e  mt  du  piau^^ 
l«pq|ue  Xledlp^^  «hatidi^Biûtr  de  Beaavente.  Volei 

la  pi^ee  :  «  A  Yallcidolids  I0  21  du  mois  de  juin  de 
Tan  i^/^2t,  Uçencié  Moru,  ioq^initeiirt 

$alas,  auquel  a  éU  lue  et  notifiée  la  fealaace  d>u^ 
tre  part  ;  laquelle  lecture  feite  >  ledit  licencié  Sal^s 
déclaré  n* avoir, ri4ïïkdik4i  jo^^dênt  ii  tU  çkccusé^ 
et.  \imi^im^f'  WHt  f^iipiif^  .Hççpoié  Morta  Pa  fait 
conduire  dai^vla  obaai^ra  4ii  tourment,  o<iy;^yao^ 
été  dépouillé  de  ses  habits  jusqu'à  la  chemise^ 

dv  IwpimÇi^^^oik  PeïréîsMw»  Pi^f.  Ppcraf 
tae^é  p^r  lef  bras  et  par  las  iaaabes  avec  des  çorde« 

de  çfiaovr^y  dont  il  a  fait  atw  tours  suf  chaquç 
membfCii  ^         pe^4«i|l  «e  4f*t  ^iane  ia  \m 

quoi  il  a T^pcMidu  i\nHi  n'a  jamais  rien  avancé 
ca-i^^  sf..^,aiK^.iIl  a  récité  ie  i»ymbole  Quif 
ppfnfgv^  fmU».  et  a.  reiRttrç{é  j^HSieor»  fois  Jpjoii  ejt 
NotrerDame  ;^  «1  ledit  fialas  éla^t  l^jours  lié  r  ^îns^ 
»  qu'on  Ta  dit)  il  lui  a  été  mU  un  Unge  fin  ,  mouillé , 
M  sur  la  face  >  ef  avçp  qn  vas^     tf^rra  de  la  coxUoaancç 

d^  4m  Htrcs,  pe?^  A'UH  Iwi  at»  &»d,  qq 
P  versé,  de  i!e^  dans  les  aariaet  et  la  bouciie  %  ^ïh^\r 

9  rouja  quantité  d'un  demi-litre;  et  nonobstant  cei.i , 
•»  l^t<$a|^.ti^  ppr«i8^  à  d|re  t\'aYoir  r\i^  <^u,iikncjè,(U 

^,  ^  4(m^M  m  afiçmé.  ièfm» .  Pierta  do  ]f<am:  ?t 
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fàtt  un  t&ùr  '  de  garrot  snr  la  {ambé  droite  »  et  a 
»  versé  iiiie  seconde  mesure  dVau  ^  comme  il  Tavait 

>  déjà  fait  ;  un  stcùnd  coup  de  garrot  a  été  donné 
»  sur  la  même  jAmbe  ,  et  néanmoins  Jetfn  de  Salai  « 

i  %  dit  n'avoir  jamais  rien  avancé  de  semù  table;  et , 
%  pressé  plusieurs  fois  de  dire  la  vérité,  a  déclaré  qu'ii' 
n^a  ritn  dit  de  h^  dont  U  est  deeiué^  Aion  ledit 
»  sefgtieur  KcencièMbrlsy  ayant  déd&ré  que  ia  ^uee^ 
D  tion  était  commë>cke,  mais  nort  riîfiE,  a  ordonné  de 
V  faire  cesser  la  gOtie.  L*^accusé  a  été  retiré  du  chevalet  : 
ir  ^'lâ^oeHé  diée  èiséciitIbÂ  j^ai  éfé^^eât,  deptrir  Je 
M  '  Mmmenceméik'jasqù^  ià  fita,  'moi /  Hbnri  Paz , 

>  greffier.  »  =  Henri  Pàz,  grelBer.  *  '  ■  »      ♦  * 

^  '  &'X;^icelteexéedtiotin*étatt  qaelere6mttiénéemeDt 
^HU  tdtWktt  »  toiAidenir  dévafl-éUè^illi'P'BlÙt^iie'pat 
la  mort  du  ïiatîent?  Pour  bien  entendrecéqu^on  vient 
^e  lire  ^11  est  bon  de  savoir  que  rinstrament  qu'on  y 
çiésiisne  )Mir'lé  mot  casIfflàA  d'Miiillmv^qtii  est  aùs«i 
conira  èôùs'celn!  deéltrm/'et  qdefàî  tradùti;  ett fran- 
çais par  le  mot  chevaiei)  est  une  machine  de  bois, 
înveiltéç  pour  faire  subir  la  question  aux  accusés  ;  sa 

iatèiài  elt  ceUè  dMné  gbuttîéiev  propèe  à  reêétolr  Vt 

-    »  »  •  ►  '  j 

corpir  tfnn  homme  ,  saiii'  âVitte  fond  qaW'bàfon  'qitf 
la  travei-se,  et  sur  lequel  le  lorps  tombant  en  arrlère, 
ÎRppuyé  sur  les  cdtes,  se  plie  elf  se  ooùltie  par  Teffet 
du  mécanisme  4é  eette  construction,*  et  prend' une 
position  telle  que  les  pieds  se  trouvaiil  beaucoup  plus 
élevés  que  la  téte,  il  en  résulte  une  lespiralion  vio- 
iente  ël^  pénible ,  et  des  douleurs  tnlc^érables  dans  les 
i;6tés  /  dans  les  «bras  et  '  les'  f ambes ,  '  oè  -  la  '  pression 

des  cOidi'S  cisl  hi  forte  ,  avant  luèrne  qu'on  y  ait  em- 
ployé le  garrot}  que  leurs  tours  pénètrent  dans  les 
tiiairs  j(isq«*aas  os,  d  font  jaillir  le  sàng.  Que  sera*-ce 
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lonqu*tfn  liras  nervem  f  iendra  mirarotr  et  tourner  \é 
fatal  billot?  Si  Ton  fait  attention  à  la  manière  dont 
-  te  gens  qui  transpol>tcDt  des  marchandises  à  dos  de 
mnleloa  m  des  ctiarrettës,'  seH^nit  ifàld6''déliâtdij» 
les  cordes  qui  doivent  retenir  et  assurer  le»  ballots  et 
les  autres  paquets ,  on  pourra  se  faire  une  idée  des 
loiîmienè  qlie  cètte  partié  de  la  qoèstion  dot  fair6 
é^irouvei'  au  ihaîlièn^tix  ilean  'db  'Sâias.  '  tHntrbduc^ 
licm   d'un  liquide  n'est  pas  moirts  |>ropre  à  tuifr 
celui  que  les  inquisiteurs  font  torturer,  èt  la  chose 
ésl'arrivéé  i»liis  îl*âtte  -Ibis.  Ko  effet,  la  Iwuche  sè 
IroÔTë  alors  datts''l«f  t^OsItTon  '  li'^  nlofnf(  favoraI>lê 
qu'il  soit  possible  d'iniàgîher  pour  la  respiratioii ,  au 
|>oint*  qa*en  peu  d^lfiéores  on  pourrait  y  perdre  la 
Vtêï  on  introdoil*'éhédire  }âsqu*âu  Ibiid  de  la  gorge 
unirngeHn^  mouillé,  sur  lequel  Téau  du  vais9ca!i 
de  terre  tombe  avec  tant  de  lenteur,  qu'il  ne  faut 
pas  kboins  d\iiie  '  ftéurè^  pour  en  ^  inslîlkr  uiî  demi- 
filrè»  quoiqttVIle  dàcènde  sans  interHiptlbn.  Dans  cet 
état,  le  patient  ne  trouve  aucun  intervalle  pour  res- 
pirer :  à  cliaque  instant,  il  fait  un  effort  pour  avaler  , 
espérant'  donnief^'asiàijè'  à  m  peu  d'air,  mais ,  comme 
lé  linge  mooîNfé*  est' tàf  pour  y  mettre  obstacle  CI  quis 
l'eau  entre  en  in^me  temps  par  les  narines,  on  cort- 
çoît  tout  ce  que  cette  nouvelle  combinaison  doit  aiou* 
1er  de  difficulté  à  la  fonction  la  -plus  importante  dé 
la  vie.  Aussi  'nrr!ve-t-il  souvent  ^ne  •  lorsque  1«l 
question  est  finie,  oU 'retire  du  fond  de  la  gorge  le 
linge  qni  s'est-imbibé^  de  i^rtagf;  pat  là  rupture  de 
quelque»  vatBseauKi'riail^  du  |p6imio&,  s6ft  dès  parties 

voisines.  '     ;  '  - '  •  -       ^   .  •  - 

XXl.  Raimond  Gonzàlès de  Montes  (qui,  en  i55B^ 
eut  le  bonbw  4e  s*^bapper  des  'prfsons  du  àainl* 
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Çiffipe  d<5  5éyiU$).fiqi!ipofa  dans  suil^  ua  Uyjre.  1^^ 
tin  sur  PloqiibUioii  »  «oa$.le  ikuh  suppôt  de  Jtp^i^ 

7Uiidus  Oonzatviu6  Montanus  (i).  Il  nous  app|cji4 
qu'on  taisait  o^dp^^if^^ni  Uu^.^H  .dix  Ipiirs  de  çord^ 

putre  ceux  du  .gafr0t.  On  peut  se  faifç  «me  îdé«  df 

l'htiiiianité  de  rinquîsition  de  ValladoHd,  en  lisant 

inalité  intérieure  «  le.lic^iioîji  Wori^  sgn  «Mdlèr 
gue,  le  docteur  Alyarado ,  après  qu'ils  eurent  pris  (s'i) 
i'aut  les  en  c^rolrç)  l'avis  de&x>tîi:9Anne^  recommanda- 
Jolies  par  leur  açiepçe  et  leur  yfrlUf  m«ii8,8ans.^;i^ 
soit  question  9  ni  de  ra|oarnein«inl,qqi.auf^t.d^jpff^7 
céder,  ni  du  concours  de  rurdinaire  diocésain.  Ils  dé- 
clarèrent qucle  iiscala'avaitpasçpi^^leUçinçal  prouvé 
raccusaiion  ^  qii^  le  pq^nni#ri.  MAît  À-4ér 
^ruire  une  partie  des  cha^j^ef;  q\ie  cepen^^nt,^ 
cause  du  soupçon  que  son  procès  avait  fait  naitre  ,  ils 
décrétaient  que  Jean.  dfi.  6.a{a&.  ^uJy^MT^t  Iji  peine  d'u9 

nue ,  avec  un  cierge  à  la  niain>  et-  qn^il  -  abjurerait 
publiquement  There^ie  ;  qu'çn  ovitrc  »,  il  payerait  uuç 
amende  4e .dix  ducats  d!or^^p«^i]|r.l^  IÇrau  d^lufuir 
s^ion  f  et  qu*i|  accomplirait  pénitence  dans  Téglise  ^ 
qui  lui  seidit  indiquée.  Ou  voit,  par  un  certificat  dé- 
livré dans  la  suite,  que  Jean  de  Salas  suivit  &CHi  aul^Or 
da^-fé  le  a4  iuip^iôaS;  qu'Apodiroiie  3ald8|  son  p^jf 
«sMsta  k  son  jugement^  et  acquitta  Tamende  pour  son 
Als,  Ce  procès  n'oUre  •  aucuiie  autre  p^rtici|ifinté,  Jç 

'  '(i)  RegSnaidtts  GoncalTiiM  Blmsteinis^  ^Mcior  ^é^mi^ 

sitîonit  Hispanicœ  artes  aliquot  detectœ.  Cet  ouvrage  est 
aujoind  hui  fort  rarcj;  il  parlât  «(^ms  iojfîunt  ift-St,  à 
ljl.çidpli?erfi^4  en  ^567.  •  .  ... 
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de  procéder»        iniuatice  plus' criante»  et  vm  abus 

plus  révoltant  du  secret ,  que  ce  qu'où  vient  de  lire 
4e  iA  i;Qf)iiuUe  4^  i'iv^qaisUeur  Moriz.  Celle  affaire  et 
beaucoup,, 4!^«if m  fleinblab&ei\,  Aur^l  cause  que  le 
eouseil  àti  Ifi  SM^tréme  porta,  le  99  fuillet  i5$8  »  uo 

décret  qui  défendait  de  faire  8ubir  la  question  à  aucuo 
acGuaé.  av«iot.  d'iSf»  avoir  i:i^u  dt^  oense^  lui-u^onç 

.  XX.II.  Le  uiéftte' Ucepcié  Moriz  {ustHIa  un  pet> 
mieux  sa  copduiie  comme  inquisiteur,  dans  une  autre 
affaiire  qu!i)  ju(;ea  le  1^8  mars  ^  53a ,  et  encore  san»  le 
iconeours  ^  sf^i  jOoU^e  ni  de.l!ovdînaire  dIofsésaHv 
-  L*ob)et  de  ce  procès  était  Texliuniatlon ,  la  confisca- 
lion  des  biens  et  la  diâamaUon  de  Constance  Ortiz^ 
gai  ayait  été  (fminedeJeanjde  Vii^erp,  tousdeux/ha* 
hitftns  4e  jfiilUdolid'  Elle  était  morte  «n  i'$249  et  son 

procès  ne  commença  que  le  24  mars  laaG,  après  la 
déiiuuci^iipu  de  Marie  Lasart^»  lîiie  ûgée  de  vjU^t- 
quatrcf  Ww.  laquelle  déposa  qu'ayant  été  domestique 
de  €oust«^ce..  .0rtis9  elle  C|i>yait.que  cette  dame  était 
Riorte  dans  les  erreurs  du  judaïsme,  parce  qu^étaift 
d*ori^ifie  jud^ji^e.^  et  ayant  été  réconciliée»  eU^ 
avait  c^Cjudunt  continué  de  S'abstenir  de  la  chilr  de  ' 
porc  ;  que  lorsqu^on  lui  apportait'  de  la  viande ,  elle 
eu  faisait  ôter  avec  soin  le  ^aug  et  la  graisse 9  et  qu'elle 
retirait  la  noix  de.  la  cuisse, de,  mouton;  que..1outiea 
les  fois  qu*on  p^^trissait  ,dans  .sa  maison,. elle  faisait 
cuire  un  gàleau  sur  les  cendres^  coutumes  qui  étaient 
observées  par  les  juKs»  X«e  ,^4' ^vril>  Aone  Las^rte^ 
sœur  d^,^.)^  .délatrifce  y.^alla  JEfii^e;  spontanémpiH.AS 
déclaratipp  j  comiiiç  ayant  été.  aussi  domestique  ds  la 
déTunle  :  une  Uoisiùmc  dé|]|9S^tion  eut  li<ïu  d^  la  pajft 


(  a6  ) 

îl*oii6  auire  émne^qoe*'  nommée  Marine  de  Saiôt^ 
Michel;  et  il  paratt  tfae-  të  fut  à  ritistî|!;atibn'  de  la 

pr<*mîère  servante  que  les  deux  au'lres  avaient  déposé 
les  mêmes  circonstancea.  Le  procureur  fiscal  demanda^ 
le  25  octobre  iSag,  què  tés  paréns  de  Taccnsé  fussent 
ëntetf  dtt9  h  %a  d<^ehatig;ê  ;  'ceux  qui  se  prësenti&réni  fn- 
Tfnl  Alphonse  lierez  dé  Vibero,  son  fils,  et  Eléonorc 
de  Tibero,  sa  fille,' femme  de  Pierre  Gazalla,  chef  de 
la  comptabUilé  des  finances  du  roi  àTairâdotid^Cr  au« 
%ai  occasion  àé  parleV  de  ces  deux  personnes'  dans 
riiistoîre  du  fameux  aufû-da-p  de  ValladoUd', 
ainsi  que  du  docteur  Cazalla  et  des  enfans^de  dona 
Elëonorp.  )  Le  s  dédèmbrè,  le  fisoid  hxt  son  âtete 
d*accdMioiT  contre' Constance  Ortiz  ?  ôiltré  fes  fàifs 
<  on  tenus  dans  les  dépositions  des  tr<srs  témoins ,  il 
fit  valoir,  comme  moyen  de  prévenlioti  »  que  la  dé^ 
fimtes^étail:  déférée'd^étte-mèinë  dans 'le  ferme  dé 
^&ce  accordé  parla  loi,  lorsque  flnqUilsitiOb  ara  il 
été  élablîe;  qu'elle  était  retombée  depuis  dans  les 
mêmes  erreurs ,  et  •  avait  été- réconciliée  et  soumise  à 
une  pénitence  publique';  èn  cohséqiience,  il  deman- 
dait qne  fous  ces  fàifs  fltssent  rappelés  au  procès ,  SL 
.  l'appui  des  preuves  qui  devaient  faire  imputer  à  des 
senlimens  hérétiques  les  actions  reprochées' -à  Coni^ 
tance.  Les  enfans  de  radootée  entreprirent  éra'défehrt 
et  prouvèrent  que  leur  nière  s'était  actjuittéè  plusîeuHi 
fois  des  devoirs  imposés  aux  catholiques  jusqu'à  sa 
dernière  maladie;  o(K  elle  avait  encOre'reifil  foùs  ses 
sacremens.  L'affairé  a^Émt  été  mlsi^  ën  dâfb^ation» 
il  y  eut,  le  15  mars  i5j'2,  assemblée  des  inquisiteurs 
avec  Toidinaire  diocésain  et  les  consulteurs,  pour 
rectteHiir  les  vidse,  ët  prêparép  la'ttbhléncé  définitivé 
d'après  Tétàt  des  opinions  de  ses  ïncfmbrêâ/ Bile  fnl 
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Mn^Mitée  dê  Tinquisiteor  Môrlt  et  dé'  dèar  eoiiràH 

teurê  :  iU  furent  d'accord  sur  la  nécessité  de  mettre 
]ion«d:'ios|anee  la  mémoire  de  doiia;i  Constater  OrtIlL 
£ë  kS'du  mèmé  meHy^  UMM  pronbmçâr^iar'fe^iort  de 

celle-ci ,  d'après  l'opinion  cles  consulteurs  ;  mais  sans 
avoir  pris  Tavis  de  son  collègue,  ni  rien  communiqué 
k  l'ordinaire  dio|césain.  Pierre  CazaUa  était  chef  de  la 
comptabilité  dfeis  fiça^ices  du  roi ,  et 'ipuissait  d'ua 

certain  crédita  la  cour;  circonstance  que  Moriz  ne 

devait  pas  voir  avec  indifll^érenoe.  Le  sort  de  sa  ienuue 

•   ..  ,        .  , 

et  de  ies  fils  fut  moins  itéUtéaxi  cori&ane  j'aurai  ocea<* 
tioii  de  le  dire  |^tà^  en^Wtall  dans  l'hUtoire  de  ce  qui 

se  passa  en  iSSg.     '     *  '      •     '      '  ■  •  i 

XJIIIL  L'Ioquisîtion  de  Xo^ède  fit  arrétei^  Martin  de 
IjiQàadra^baMttHDNfiiettiidloacéU^p  bfai/- 
phémes  et  de  plaintes  cdi^tre  le  Saint-OfSce.  Le  3à 
août  1525,  il  fut  condamfié  à  la  peine  de  Vauto-dà-fé 
{nildic,  a^ec'i'liabft  de  -^nénitent  et  on  t>ârillbtt  à  là 
ïnimtkk^^  ft  pajrer  ulié  tfflMidIi  et  à  ^Éttblt^'pliÂsteiits'p^ 
Yiitences.  Martin  était  alors  sérieusement  malade  v  et , 
comme  s'il  eût  été  urgent  de  lui  notifier' sa  sentence.^ 
M  liK|ttiBlteurs  fi#«iif  i^mplir  àoMiNôt  eatëlbrmaUtô^ 
foH  fraùqulllès  ^ilfeifrs  inikr  M  tniifiès'qâ'éîlb'  ponr^ 
Tait  "âvoîr;  affectant  ni?éîfte  une  sorlé  de  compasSîoH 
pour  lui  y  puisqu'ils  recommandèrent'  au  grelïlpr  de 
lut  cacher'  la  me^mb^^ la  p^  db  bâ^on  »  afin 
fik'ti^^^  aggravéfWm  élMVsè*HHiè!Wadt*'Âè1hi  fafré 
connaître  toutes  les  parties  de  son  jugement  lursqu'H 
Sêràit  hdrs  dë  maladie  i  cette  précaution  fut  inutile  » 
Martin  était  teoi^il  dirftè  kâ»  pi4poir-W'56^  4tf  itiols  de 
septembre.  Y  acir;ar«  idè''îà  iféménléâ'»attWbw?r  la 
mort  du  condamné  à  uue  uotiiication  laite  dans  une 
Kïircjohstance  si^iéu  cenivenable?  Je  Bê^oHAe  poM 


qa'éùê  ft'aîl  dû  aggraver  foii  état,  fluft^ut  {nKL  re-t 
«larqiier  «in'oo  UU  en  oaehail  wejpaflie.  ie  mat» 

heureux  fut  jugé  pîus  méchant  qu'un  hérétique,  pour 
avoir  nuirn^iiré  contre  rioquisUiQu.  Quel  çriin^,,  fi| 

AaTIGLK  III.  . 

'    Lettres-Ordres  relatives  à  ia  procédure* 

'I 

I.  L'abus  que  les  inqui^ileiirs  jceMaient  de  faire' 
.du  lecr^^t  9  était  cause  qu'un  ^^nd  nombre  de  peiçt 
pmaeB  adrefMaleni  Kenre  ptoMMW^^  A*iiii|mîtetM^  V^n^ 
lai*  Celui-ci  avait  coutume  de  les  somnetlfie  au.  cou» 
aeil  de  lu  .Suprême,  qui,  pondant  le  ministère  de 
Jllanrx^|U^^.  adressa  dilTérepti^  circulaire!  tribu* 
jaaiijrdeipmiyiiiCfeH  Gi«Kiifu*4  fif|.,iiopoitam  A'fip 
-MreconnaHre  lespiiiuapalei*  IHuiiuiie  de  ces  pièces» 
qui  est  du  14  mars  il  est  dit  que  si  un  accusé  {k 

tfoi  wfaàl  une  quest^oo  §Mnie{)  .#«t^.4>b9ff4 
n'avoir  rieii;àr  dte  de  lal^RvAtM  9ti'mm  tatattfw,  >e^ 
quVosnfte  »  interrogé  sûr  un  faitparttcuKer»  îl  réponde 
.qn*il  le  conni^t.  (alm  dans  i^sts  où  les  ioqpiisltpur^ 
jugefooià  pH»pob4epV!e94rf  la^  %  la  aècon^e  4é^ 
daratioa^pour  s.'e&  aewir  «oolie  a  •  tiers) ,  fis  eevenl 
tenus  d'insérer  dan»  le  même  procè*- verbal  la  prêt, 
^nièrc  questiqfi .  faîte  à  Tacçttsé  9  aiifsi.  que  sa  répoose  f 
parce  q^'^  pe^V8nt  lenwr  %  AliMi^,  )e  degaé  de  ^oiir 
jfiaoce  qu'on  .doit:  avoir  dans  ^es  i^claratioiia. 

U.  Le  16  mars  i55o,  il  parut  une  nouvelle  iijs- 
trpçtion  dUs  conseil.  poi*]^  ^  ^  témoi^ 
4éf|otaîeiyt.dea  £aî|s  ^  U  dé^È^f^^^  l'aceOsé»  H  «a 
serait  f^it  mention  eomme  de- ceux  qui  lui  étaient 
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pfeter  une  paMifè  fînibàlîlè?  Cependant,  quelque  < 
fiiste  qu'elle  ait  dû  paraître ,  elle  a  été  mal  observée, 
puisqu'il  n'en  m  iâtndis  parlé  dans  Textrait  de  la 
^UBficaftlDn  des  ftétlibîgnages  que  l'on  conÊnimiquaif 
à  l'accusé  et  à  soti  défenseur;  il  était,  par  (  oiisé- 
quenty  impossible  de  tirer  avantage  de  ce  qui  avait 
été  déclaké  en  sa  favieury  pour  otfiiibattre  les  charges 
déstémoiAé.  * 

ÏIÎ.  Uné  autre  circulaire  du  i3  mai  de  la  même 
anniëe  portait  que  lorsqu'une  personne  mise  en  ju- 
çemèitt'técdtaU  4)dteli]U*àn,  comme  témoin,  celui>c( 
ôttàlt  étré'inttoVfo^é  *ùt  le  fond  du  procès,  sî  là, 
éWwC  n'avait  pas  encore  lieu,  attendu  que  proba- 
blement  il  avait  des  faits  à  déposer  contre  raccusé.  ^ 
QitèHte'èrûsmté!     i  <    '  %  ' 

lY.  Le  16  fuin  i55i,  le  conseil  écrivit  aux  trib\inaut 
que  si  Taccusé  récuse  diilérentes  personnes,  sur  la 
ptésomptioir  qu'elles  Ont  déposé  à  Sàt  ch^gét  les  té- 
Aiotiis  'qu'il  patentera  pour  prouver  les  faits  qui  don- 
nent iiaotit'  à  la  récusation,  devront' être  exàmi**' 
nés  sur  chaque  individu  récusé ,  quoique  plusieurs 

n'aient  rien  déclat^é,  slfin  qu*^  moment  de  la  pu-*' 
Mealion  dès  témoignages  Paccosé  n^infîbre  pas  d'une 

omission  (si  elle  avait  lieu)  que  les  uns  ont  déposé, 
èt  que  les  autres  n'ont  pas  été  cités  ou  n'ont  rien  dit 
cotibre  luL 

T.' Une  ttotnrellè  Initructîon  *  du  i5  mai  i55â  por- 
tait que  les  parens  de  Taccusé  ne  devaient  pas  être 
admb  comme  témoins  dans  la  preuve  de  récusationt* 
==IniuAlcé  révcAtante  !  On  te^it  à  déposer  contre  lui 
des  parjures  et  des  infimes  ;  et  on  réfuse  d'entendre 
des  hommes  pleins  d^honneur ,  si  c'est  pour  lui  qu'ils 
vontparler!       *      :  • 


(3«) 

VI.  Par  uuaulre  arrêté  du  conseil  du  5  mars  ij35  , 
il  étail  ordonné  de  demander  aux  témoins  «'il  n*e&Ur 
tait  pas4es  causes  d*iDiinîtié  entre  eux  el  Taoeusé^::^ 
Pure  hypocrisie  :  les  témoins  pouvaient-ils  se  dispen-* 
ser  de  répondre  négativement ,  en  supposant  mi^mo 
qu*il9  fussent  les  mortels  ennemis  du  prisonnier  ? 

VIL  Le  ao  juillet  f  le  conseil  oUtifgfi»,  les  tribunaijii^ 
de  rinquisition  d^lnsérer  dans  rextrail  de  la  publicaf^, 
tîon  des  témoignages  le  jour,  le  mois  et  l'heure  où 
chaque  témoin  aurait  fait  sa  déposition. = Cette  mesuro 
9,firaitungraQdaTanta9B  aujpré?ena;  elle  laâ  MetyM 
à  se  rappeler  les  circonstances  des  lieux  et  des  per-*^ 
sonnes  :  malheureusement,  je  n'ai  îamais  vu  que  cette 
formalité  ait  été  remplie  »  et  Ton  sent  bien  qu'il  suf-> 
Usait. qu'elle  fût  utile  à  raccusé,  pour.  ii*èlre  pa»  ob^ 
servée* 

VIII.  Dans  le  mois  de  mars  il  fut  décrété  que, 
lorjMja'on  re.meUrai|  à  l'acousé  l'exteait  de  la  pubUca- 
tlpn.des  témoj^ages'^  on  luî  laisserait  ignorer  si  quel- 
que témoin  avait  déclaré  que  le  fait  déposé  était  connu 
d'autres  pe,rsonnç;^,  parce  que  si  elles  n'avaient  rien, 
ditj  11  .ne  convenait  pas  d'en  instruire  l'accusé  v. car  Uf 
aurait  appris  par-là  que  quelqu'un  avait  parlé  en  sa 
faveur  contre  le  £ait  qu'on  lui  opposait ^  ou  du  moins 
qu'il  avait  déclaré  ne  rien  savoir.  ^  J^h  quoi  !  cett^ 
connaissance  n'était  pas  nécessaire  pour  anéantir  Vtfki^ 
de  la  déclaration  d'un  faux  témoin  ^  ou  de  celui  qui 
avait  mal  couinrU  le  maliieureux  ou  mal  interprété 
ses  actions  et  i>es  paroles!  :      *  il. 

IX*  Le  conseil  ^rdopna^  If  .  14  mars  i5s8y,4'ii^ff^er 
dans  Textraill  de  la  publication ,  des  «témoignages  l^s 
réponses  négatives  faites  aux  questiojis  générales  , 
lorsqu'il  aurait  été  ensuite  répondu  ai&rmatiy«n^t 
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aux  questions  particulières  sur  les  inéiues  f<4it^.pujc& 
mêmes  discours. 

X.  U«e  aMtre  diipoaltioD  jdii  $  avril  4&93.déleii4ait  ai|X. 
ûiquifliteiirt  de  commiiiiiquer  à  l'accusé  TextriiU  de  la 
publicaiioii  des  témoignages  jusqu'à  ce  qu'où  eûjt  ra* 
tiùé  let  déoUraliooSy  et  j'ai  fiilé,d^  oircooilances  qui^ 
pfowreol  la  lenteiir  que  Ton  a  aise  q[ueli|iiefi>i9  à  {oser, 
les  accusés  pour  remplir  cette  formalité  9  lorsque  des 
témoin»  de  i'iiutructioD  j^éiimkiaire  étaiçut  éioi^éf 
du  ro^ume. 

Xh  Le  ooaieil  erat  auftl  devciir  statutry  le  aa  décem- 

bie  i5jG,  que  b'U  s'ai^issalt  d'un  lait  anivc  danti  la 

maison  d'un  mort,  en  sorte  que  ie  cadavre  fi^t  encoi^ei 
exposé  4  1m  meietipie  laçoailioD ,  ta.%i^re  el  d/autres* 
«ivconttanees  pussent  aider  à  décotiytîr  s*il  était  moit 

hérétique  ou  non  ,  ou  devciit  faire  couaaître  le  uom  4% 

déiujit;i.s^  inaison ,  et  les  autres  d^lails  ,aujK  témoins,; 
afio  qnlls^  rii|(p4asseQi4*^vèqff|Mnl>.et  fussent  plna  * 
en 'état  de  fidre  leur  déclaration.  =  Cette  folitiqua 
n'étonne  pas  de  la  part  des  inquisiteurs  :  s'agit -il  de 
favoriser  U  découverte  du  crin^e  d'un  malheureux , 
le  Kcrel  n*est  plus  compté  pour  rien  :  est-il  ntUe  de 
le  communiquer  à  Taccusé ,  pour  le  mettre  en  état  de 
prouver  son  innocence ,  on  pccyGesse  d'autres  prin-. 
iâffiÊi,  on,  iu^  d*aaties  lois.  ^ 
XII.  Ou  v#it  «(pendant  y  le  3o  août  iSS^,  le  con-^ 
seil  décréler  que  le  lieu  et  le  temps  des  évènemens 
seront  livrés  dans  l'extrait  .^ç^  la  publication  des 
tém<(i$aages  I  pwrce  que:  «etté  menire  est  d'une 
grande  çonséqiience  pour  rintérét  de  Ta^osé  ;  elle 
aura  lieu ,  en  supposant  même  qu'on  doive  craindre 
qu'il  ne  parvienne  par-ià  4  connaître  les  témoins. 
Cette.  dûQ^siiion  est  inrop  opposét  aa  systèoM  InfuÂ-^ 
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•îtorral  j  pour  ne  pas  en  chercher  le  (principe  et  la 
cause  ;  )e  la  trouve  dans  la  mauvaise  dpSuiou  i{u*€ir 
avait  de  Tlaquisition ,  depuis  le  procès  As  fr.  Al* 

phonse  Virues,  et  qui  avait  porté  Charles  leprivei* 
de  la  juridiction  royale  :  mais  quoique  ie  conseil 
eût  enregistré  Tordre  du  soutefaln  le  i5  àéteùihté 
de  cette  année,  il  arrêta,  le  février  i558,  que 
rextrait  ne  conliendratt  aucun  article  qui  fût  propre 
à  fains  Miiiattre  les  témoins  $  ce  qui  était  évidemment 
contraire  à  la  règle  qa*il  s'était  imposée,  Tannée  pté' 
cédeûte.  Bans  ies  dernières  années  de  rinqnisitioii  , 
on  n*indiquait  ni  le  temps  ni  le  lieu,  dansTacle  de  U 
j^blication  des  témoignages. 

Xin.  Le  i3  du  linois  de  {aiii  i557 ,  lé  conseil ,  <soa<«' 
suUé  par  rinquisîtioii  de  Tolède,  ordonna  à  tous  les 
frUiunauX|  connue  mes,ure  générale  :  i*  de  sévir  cou- 
M  quiconque  aundt  profiéré  dans  le  calme  les  blas-' 
phèines  jermU  DieU,  j* abjure  DitfU,  atte&dnqotf 
ces  paroles  annoncent  que  Tapostasie  est  dans  le  cœur  ; 
mais  de  n*exercer  aueune  poursuite  si  elles  avaient 
échappé  dans  la  dolère,  parce  qu'on  pouvait*  ptéstt-  ' 
mer  qu'elles  avaient  été  involontaires  ,  et  que  la  ré- 
ilexion  n'y  ivait  eu  aucune  part  ;  2°  de  punir  tout  chré- 
tien' àciDusé  de  bigamie  y  si  le  coupable  ^avaic  pensé* 
qu'elle  fût  permise  ;  et  dans  lo  cas  côntrairë  de  ii*en- 
treprcndre  aucune  action  contre  lui  ;  5'  lorsqu'il  y 
aurait  accusation  pour  cause  de  sorcellerie ,  de  s'assu-  * 
ter  s'il  y  avait  eu  ûn  pslicté  avec  le  démon  ;  si  le  pacte 
avaifexistéy  'TInquisftiôtf'devdit  fuger  l'tieeosé';  dans 

l'autre  cas,  elle  devait  abandonoer  l'allaire  aux  tribu- 
naux séculiers  ainsi  que  la  précédente.  La  seconde 
et  la'  troisième  de  ces  résdlétions  sontopposéteàa  sys- 
tème du  5aint<»Ofllce,  ce  ^qui  me*  porte  à  cioiie  que 
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Ift  ûSt$rêèe  idffmenUti^iée  et  Texit  dè  llAqiilsUéur  géné- 
ral Manrique  avaient  beaucoup  coutribué  à  les  lui 
faire  prendre  $  à.  une  époque  où  ît  était  privé  de  son 
appui.  Cette  m6déralî6n  né  pouVait  èlre  dfé  longue; 
durée  :  sou*  prétexte  d*exaniiiicr  si ,  dans  les  deux  cas 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  quelque  circonstance  ne  mo- 
tivait pas  fe  sonpcoè  d^iiéréste  f  lés  inquisiteurs  onV 
coDsIaminent  procédé  contre  les  antèiïrs  dé  cés'  cri-' 
mes  et  fait  arrêter  leurs  personnes.  On  retrouve  le 
même  esprit  dans  une  autré  disposîllon  du  ig  février 
i535  :  eÛe  obligé  iSes  iaqnisîteurs  à'  recevoir  tous  iW 
papiers  que  les  pareiis  de  Taccusé  voudront  leur  cûqi- 
muniquer.  Le  conseil  avait  fondé  cette  mesure  sur  ce 
que  cess  pièce  ^  bien  quUnutUes  pour  le  fànd  même 
du  procès  )  pouVadéni  être  néanmoins'  de  quelque' 
secours  pour     couvrir  la  vérité ,  soit  à  Tavantage ^ soit 
pour  la  condamnation  de  Taccusé. 

Xni.  Le  ioVnai  i53 le  conseil déeréta  que  si  on  pr^' 
seniaità  flnquislfion  des  bulles  de  dispense  pour  rûsagè 
du  San-BenUo  y  de  la  prison  ,  ou  pour  d'autres  péni- 
tences ^  le  procureur  fiscal  eu  demanderait  d^oiOce  \± 
suppres^on,  ainsi  qiie  de  celles  qui  adraiènt  été  ob-^ 
tenues  par  les  enfans  et  les  petits-enfans  des  personnes^ 
condamnées  et  déclarées  infimes  par  le  Saint-Ollice  ; 
le  conseil  appuyait'  sa  résolution ,  relativement  à  ce 
dernier  cas  »  soft  cé  que  rexpérience  avait  appris'  que 
les  enfans  et  les  petits  -  enfans  suivaient  toujours 
Texemple  de  leurs  pères  et  de  leurs  aïeux  bérétiques  ; 
il  ajoutait  que  c*était  ud  scandale  de  les  voir  oceuper 
des  emploi^  ^honorifiques;  que  quelques-uns  d'eux ^ 
devenant  juges,  condamnaîent  injustement  les  per- 
sonnes qu^ils  croyaient  être  du  parti  de  leurs  ennemis  ; 

tt'qa*uti  grand  nombre  ayaot  eittbi*a)tfé  la'proteÉttîCii 
ti.  3 
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de  médecinS}  de  ehirurgieiis  et  d*a|iotliicaiief|  avaienf 
fait  mourir  plusieurs  anctens  chrétieDS  aves  des  mé- 
dicament criipoisonués.  C^est  aiusî  que  le  conseil  em- 
pêchait i*efiet  des  bulles  favorables  aux  familles  des 
condamnés.  Mais  si  les  motîfii  qo*il  alléguait  étaient 
légitimes,  pourquoi  l'inquisiteur  général  et  le  conseil 
de  la  Suprême  accordaient-ils  si  fréquemment  des 
dispenses  et  des  réhabilitations? 

XIV.  Le  aa  mars  de  la  même  année  iSSi^  le  con-* 
seil  écrivait  aux  tribunaux  des  provinces  quUl  avait 
remarqué  ^ans  un  procès  que  certaines  écritures 
avaient  été  rédigées  hors  des  lieux  même  où  les  faits 
B^étaient  passés»  d*où  U  ooncinatt  que  ces  formalités 
n'avaient  pas  été  remplies  dans  le  temps  convenable  , 
tnais  au  moment  même  où  il  avait  fallu  commencer 
la  procédure  ;  il  leur  recommandait  d*éviter  cet 
abus»  comme  contraire  aux  inHruGtians*  Mais  les 
ordres  du  conseil  ne  furent  pas  exécutés ,  et  on  vit  la 
même  irrégularité  se  renouveler  et  en  produire  une 
autre  plus  dan||;ereuse9  et  qui  eut  de  mon  temps 
des  suites  extrêmement  graves.  Afin  de  suppléer  à 
ce  qui  aurait  pu  être  omis  dans  le  cours  des  pro- 
cédures» on  prit  le  parti  d'écrire  chaque  acte  ,  dé- 
claration» témoignage  ou  notification»  sur  des  feuillet 
de  papier  séparées  :  comme  dans  les  tribunaux  du 
Saint-Olfice  on  ne  faisait  aucun  usage  de  papier 
timbré»  et  que  la  pagination  n^était  jÊîa  observée  sur 
les  pièces  des  procès»  il  arrivait  qu^m  supprimait» 
ou  qu'on  changeait  celles  qu'on  voulait  dérober  à  * 
la  connaissance  de  Tordinaire  diocésain  ,  du  conseil 
de  la  Suprême,  on  de  toute  autre  partie  intéressée* 
Dans  raflPaire  de  Tarchevéque  de  Tolède»  Garransa» 
cette  mancuuvrtï  fut  employée  |)ar  Icâ  inquxâiteuii  ji 
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ét  j*ai  vu  moi-même  changer  quelques  attestations 
àa  secrétaire)  parce  que  les  inquisiteurs  de  Madrid 
Pataienl  demaiiidé.  Ils  n^en  profilèrent  pas  contre 
l'accusé  ;  mais  la  nature  de  l'abus  permettait  de  le 
faire.  '  '  - 

XV.  La  circulaire  <fa  ii  fuillet  de  cette  année  i59ir 
«st  plus  i^marqùablc,  et  elle  eut  plus  àe  succès  qu^ 
les  précédentes.  On  écrivit  aux  inquisiteurs  des  pro-i 
tlnœs  d'adresser  au  conseil  de  la  Suprême,  atin  d'à* 
voir  son  àvis,  toutes  lés  sentences  prononcées  santf 
l'unanimité  des  inquisiteurs,  de  l'ordinaire  et  des  con-^ 
èUlteurs,  lors  inéihe  qu'il  n'y  aurait  manqué  qu'une 
ieule  voix.  Dans  la  suite  9  il  fut  ordonné  aux  inquisU 
leurs  de  consulter  le  conseil  sur  totas  les  jugemens  qu'ils 
auraient  à  purler;  et  je  doisavouci'j  pour  riionncur  de 
celui-ci^  que  cette  mesure  fut  iniinimeut  utile ^  parce 
^ui'en  général  ses  décisions  sont  plus  justes  que  celles 
-lies  tribunaux' des  provinces  9  lorsqu'il  y  a  divergence 
d'opinions,  le  tribunal  de  la  Suprême  étant  composé 
d'un  plus  grand  nombre  de  juges  plus  écbûréSf  et  qui 
bnl  moins  ée  rapports  directs  avec  les  aceusés,  avec 
leurs  parens  et  leurs  amis.  Plusieurs  fois  le  conseil 
entraîné  y  pour  ainsi  dire  9  par  le  mauvais  esprit  qui  « 
dirigeait  sa  politique,  a  pris  des  mesures  générales 
<:ctatraires  au  bien  ;  mais  9  dans  les  cas  particuliers ,  sa: 
coiiduite  était  ditlcrcnlc,  et  ses  priucipcs  recevaieiiC 

une  sorte  de  restriction  et  d'adoucissement  »  lorsqu'il 
avait  à  pronbifictr.  '  * 

*  iYI.  Le  conseU  Rt  preuve  du  même  amour  pour  la 

justice^  lorsqu'il  ordonna,  le  4  mars  i536,  de  punir 
par  des  amendes  pécuniaires,  el  non  par  la  peine  du' 
feu,  les  cbhilaihnés  qui  employaient  pour  leur  ùsage^ 
Tor^  rar^€Lit,  la  soie^  leb  habile  iius  ou  les  pierres 


précieuses ,  quoique  cela  leur  aàt  élc  dôfoift^u  sont 
peine  d'être  reiaxé. 
Xtll.  Uq  des  décsMts  génésaiix  pliii  eotttBaim 
^  à  Tesprit  de  sagesse  qui  tarait  dù  Ânitaeirle  conseil ,  fut 
celui  du  7  décembre  i55a ,  par  lequel  il  était  ordoqoé  à 
4}^qqe  ^ipiflition  pio?ii|oîate  dp  cops^Msr  i«  ngaibre 
fit  ]ji  qualî^  des  peranuines  «ondimuiéesiàdillëffeDlef 
peines  dans  son  ressort,  depuis  qu'elle  avait  été  fondée^ 
et  de  déposer  dans.les  élises  les,  Sf^f^Benito  qui 
étaient  pas  encore,  sans  en  excepter  ménie  cens  d«f 
personnes  qui  s^étalant  déclarées  et  ayaieni  subi  lenr 
pénitence  pendant  le  terme  de  grâce.  Cette  disposition 
fut  exécutée  avec  une  rigueur  digne  de  Tlaquisitioa^r 

dn  ?il  même  à  Xolède  les  Impiisitears  ûUre  renonvelet 
les  Sim-Beniio  qiie  le  temps  avait  usés»  et  qui  étaifnl 

suspendus  dans  le  cloUre  de  la  cathédrale.  On  les  dis* 
tribua  dao&  les  paroisses  du  diocèse  d*où  les  coodam* 
nés  étaient  sorlis,  L*e4et  da.  cette  mesure  fut  de  causer 
la  raine  et  reztinelion  de  plusieurs  famlUes,  dont  lès 
enfans  ne  trouvèrent  plus  à  s^établir  d'une  manière 
4igQe  de  la  cou^idi^atipa  dont  ils  avaient  joui  dans 
leur  patrie,  tatnl  qii'pn . avait  igi|oré  qusf  leuis  aai« 
çètres  avaient  été  eondaouiés  par  Tlnquisition ,  et 
soumis  à  des  pénitences  dans  le  terme  de  grâce,  ou 
Jaunis  par  de^s  auto-da-fé  publics,  line  mesure  aussi 
Ipnprudente  ne  pouvait  être  dictée  que  par  le  principe 
erroné  qu*îl  était  utile  au  Salut^Office  de  &ir«  voir 
combien  son  zèle  avait  été  actif»  en  exposaut  ainsi  auii 
tegards  du  peuple  les  preuves.  d*un/ti  grand-  tiembre 
de  iugemenset  de  pénitences.  Groyaitron  se  rendfe^UI^ 
à  la  religion  par  ce  renouvellement  de  sévérité?  Pour-*- 
rait-on  citer  un  grand  nombre  de  jui&>  de  maures  c| 
de  lothériens  c^mvertis  par  le  Saint-Offîce?  Je  nq 
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ftme  pat  qu^ily  en  ait  eu  u»  teol;  car  ceux  qui  iè 
•cumrtiisàieat  avant  de  subir  la  peiae  ût  mmt»  ne  lë 
iteieni  pas  ftinoèremant,  du  tf>  kTMèdéliépMA 
que  par  la  crainte.  VU  -  on  jamais  des  conversions 
réelles  produites  par  la  force  des  argumens?  Les  inqui^ 
sileim  4lfoiBl^fiS  que  iVièiet  de  leur  iÉistthàl  H'eil  pà^ 
de  pvêdier  pour  couvettilr  les  hôMiés  j^àr  fa  i^ib  dvi 
rai$onDement|  mais  de  punir  lëi  coup^^eé?  Si  tëllé 
esi  leur  lal^otiim)  pourquoi  inéki&l«âji  ks  mojens  qui 
Upparltemi^  ati  Ibr  eskériènr,  àf^  beux  dfe  la  tM^ 
science ,  pour  découvrir Jes  secrets  de  l'ame  du  pënîi 
lenly  eu  lui  faisaut  espérer  mbérîcorde  sUl  confessé 
IMS  péchés  el  ûtvk  autres?  Pourquèl  Hà  inUetàM 
pèà  lès  lois  ^Inafavi  el  la  pmtlquè  ûdê  Ènittê  jagei 

criminels,  qui  n'eniploieut  que  des  moyens  établii 
par  les  lois  pour  constater  les  crimes?  Quel  système 
ittMittMUk  400  oilbî  qui  emldttssfe  cdtÉliilè  bdoà  tôkifc 
lès  moym  pi^P^^  ^  eoknptoiMettHs  le  ^l 'éèk  àëoà^ 
sés,  el  qui  n^admet  aucnn  de  ceux  qui  pourraicnfl 
eonifoudre  Itk  caloiunie  Oài  Tigoorauce,  qui  oui  si  sou- 
'fctat  pouv  sMlxHlâir^s  lè  feuattsme  èt  la  supertfitîoiil 
Le  eètasell  db  t'Iiillaisiliofi  i^ohhdt  idl-ihifftic ,  qndt* 
qu^ua  peu  tard^  rinjustice  ùn  San^BfhîtS  à  lYgard 
de  ceux  qui .  avaieiit  itubi  des  pénitetièes  après  avoir 
al>}ufé  Toloutsilrèikieut  pendatit  le  ferme  de  ^âeëf 

puisqu'il  révcxjua  sa  prop^-c  loi  sept  ans  après,  cV'St- 
à-dit-e  ië  i5  iiotrmbte  i^dg;  maisie  nid  était  déjà  tcf- 
rible  >  à  eauté  de  \k  curfoâlié  ^ui  *tâit  pétié  ud  ^àtid 
«onbM  ioe  fl«Hbfi«i«l  à  ÎIi^  el  à  ëd|^er  !bi  liiscilptiôlu 

d^s  vÇan-Ben^£o  dans  ieS  églises!    '  •"' 

JLVIIL  Je  ue  «'arrêterai  p6iut  à  faire  rbistoiiié  dès 
démêlés  et  de»  ^terealibos  qui  >  àitts  lè  tbinlstèrè  ie 

'McUirit^ue^  divisèrent  i'Iuquî&tUou  et  les  dilléircnt  s 
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autorités  civiles  9  malgré  les  lois ,  lesr  fD^omiaiicei  et 

les  autres  moyens  employés  pour  les  prévenir.  J  'ai  déjà 
ç|U' elles  ne  cessèrent  point  pendant  trois  siècles  et 
plus  qtt*4i  duré  VInguisiMon.  Je  ne  dois  pourtant  pas 
omettre  de  parler  ici  de  Veotreprise  scandaleuse  du 
çooseii  de  lu  Supvé^ïïnCj  qui  osa  condamner  ^  en  i55i^ 
^prési^ent  de  ia.fÇQar  proyale  d^appel  de  lHayorque  .à 

■ 

demander  pardon  au  Saint-Ofiloef»    mister  (  pour 

pénitence  )  à  la  messe,  un  cierge  a  la  main,  et  à  rece- 
voir l'absolution  des  censures,  pour  ^yoir  défendis 
}a  juridiction  du. tribunal  crifuiiDifL  Aauf  •  une  affaire 
de  plusieurs  accusés  »  au  nombre  desquels  se  trouvail 
un  certain  Gabriel  Nebel,  domestique  de  Thuîssier  de 
^'^lqu|sitioo•  Comment  CliaçieS'oQttiqt,  j|^fij*ait<-U.Cf 
|PWd?aç?  ;    î  '> 

f_  %IX^  )c  ue  suis  pas  étonné  de  voir  le  pape  ne 
^rendre^  aucune  mesure  contre  Jes  lAq^uisiteurs  pour 
ifS  mépris  ifuU faisaient  de. ses  bi»U4Mi».  f9W  q^e  I» 
cour  de  Home  avait  déjà  reçu  le  pfix  dtf  lenr  espédi^ 
.tien,  et  qu'elle  nYlait  gu*     portée  à  s'inquiéter  de  ce 
^ui  pouvait  compromettre  sa  diSfdt^i.  d'ail|euray 
. d'autres  intérêt»  se  mêlaient  à-  ceux; dont: je  parle»  ^  , 
*  et  les  uQs*  compensaieiit  les  autres.  *  G>8l  ainsi  que 
Clément  VII  (mécontent  de  ce  que  les  inquisiteurs 
de  âara^osse .  s^étaiont  emparés  «je  la  connaissaoQe 
_d'un  procès  sur  la  succession  des  bic^iis  da.rarchç"* 
v^ue  D.  Jean  d* Aragon ,  au  préjudice  du;  cpllee- 
teur  du  Saint-Siège,  sous  préteji^e  que  iinquisiteur 
;  Tristan  Calbete  en  était  .héritier  eu. ^u  d*iwi  fidé^ 
commis)  écrivit  au  cardinal  Manri/jue»  le  iS  février 
,l63i  5  d'ordonner  sans  délai  la  réparai  ion  de  ce  dom- 
,mage.  Le  j^ape  lui  rappelait  les  .drçiU  qu'Âi.  avait ;aC'' 
.^ipiis.àla  spiiiiMssioB  d«s  inqqUsiffiaiyy.im  r^mpfCMiH 
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meDt  <iii*U  avait  mis  à  leur  accorder  tout  ce  qu^ito 
avaient  demandé. 

X.X.  Ce  qui  atriva  le  28  janvier  ]553,  est  encore 
plus  singulier.  Le  pape  écrivit  au  même  grand  inqui-* 
aiteiir  filaariqae  qu'il  avait  appris  que  Claude  Dey» 
négociant  y  son  compatriote,  était  détenu  dans  les  pri- 
sons secrètes  de  rinquîsition  des  îles  Canaries,  et* 
qa*il  en  avait  été  ez^trémement  surpris  ^  parce  qu'il  n'y 
avait  lamais  en  dliérétique  dans  la  ville  de  Florence; 
qu'il  espérait  que  Manrique  le  ferait  transférer  en  Es* 
pagne  y  pour  con  naître  par  lui-même  des  motifs  de  son 
arrestation  ;  et  il  le  priait  (si  cette  affaire  était  peu 
importante)  de  la  laisser  tomber  dans  l*bubli.  Le  pape 
assurait  Manriqvie  qu'il  atlacher^iit  à  celte  complai- 
sance tout  le  prix  d'un  service  important.  Ici)  on  peut 
du  moins  applaudir  à,  l'intérêt  que  le  pape  téiiioignait 
pour  un  de  ses  conipatriotes;  mais  cette  sollicitude 
eût  été  encore  plus  digne  d'éloge,  si  elle  se  fût 
étendue,  à  tous  les  autres  accusés  qui  étaient  sans  pro« 
tection  j  et  dont  il  se  disait  le  pèn  commun* 


i  a») 


Procès  intentés  par  l'Inquisition  cont/re  teà 
sorciers,  magiciens^  enchaniewrs^  nécrç^ 

manciensj  et  qutrçs,  ' 


AJkUCLE  P&£]II£A. 


T  » 


^Sorciers  (UN^varrê,  4q  êisca^^ct  d^Arn^gûà^ 

I.  Sors  le  miniftlère  de  rinquisi^eur  géoéra)  D.  AI^ 
pboDse  Manriqjae,  TlDquisitioq  pal  à  8*pcpuper  d*un. 
grand  nombre  d*affiiires  de  soq  ressort ,  et  particuUè* 
renient  de  celles  du  la  secle  des  sçrçierSj^  doi^t  je  qe 
puis  me  iispcf'^^f      parler  ici. 

II.  Le  pape  Adrien  VI  (<|^ui  avait  été  inquisiteur  ^- 
néralen  Espagne)  avait  fait  publier ,  le  ao  juillet  iSsso, 
une  bulle  dans  ]ai|iielle  il  disait  que  du  temps  de  so^ 
prédécesseur  Jules  II 9  c'est-à-dire^  depui^  i5o3  jus-, 
qu'en  i5i3t  on  avait  découvert  en  lombardieune  secte 
eitrémemçnt  nombreuse  5  dont  les  partisans  abiuraient 
la  loi  chrétienne  en  foulant  aux  pieds  et  en  outra- 
geant la  croix  ;  e^  abusant  des  sacremeng  et  des  céré- 
monies qui  les  acomp^gnent,  et  surtout  deTeucba^ 
ristie.  Ces  sectaires  reconnaissaient  le  diable  pour  leur 
n  aître  cl  leur  patron  ;  ils  lui  promcltaieut  obeisfiauce 
et  lui  reudaient  un  culte  particulier*  Us  envograknl 
des  maladiefl[anx  animaux,  et  nuisaient  aux  frui^  do 
la  terre  par  leurs  encfaantemeus ,  leurs  sortilèges ,  ^ti 
pfir  d'autres  superstitions  criminelles.  Soumis  à  rem- 
pire  du  démon  ,  ils  commettaient,  à  son  instigation , 
un  tx^^«ndnp|nliT€  d'autres c^ûnes*  Un  incjui^iieur 
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«yapt  ^ntc^prU  4^     Xaire  aniittr  ft4e  lef  mettre  en 

jugemcot^  les  juges  ecclésiastiques  et  les  jiig^s  sécii-» 

€^  ^  )HN^       ^  ^  4<dmv  f|ue  J»  d^maimiiee 
4e  ces  sortes  de  déUls  devait  ap^rtenUr  à  Tlnquiti'* 
tioji^^  colonie  celles       toutjes  les  autres  bériésies. 
4:;oiy#éqii^iic^,  44fi»$R     is^ppfiWtjttMt  4ifi6»i|t(Bs,  Ja- 
,qui^tl|HUi  leurs  dfoMf  *  ce>  l«#  *«rOï|l 

quVlLes  avaieiit  4  remplir. 

^  lU.  Qo  'av^it  pas  4^  oette  b|iUe  en  ^spwieji 
puisque  lies  ioqulsiteurs  d*Aragoii  prenaient  cQua^isn 
sai^e^  de  tput  pe  qui  concernait  la  magie,  la  soreel- 
)^rie|  la  nécromancie  et  les  autres  superstitions,  de« 

imlii   p9^^^l  4©  4«an  x^li;  pt       pour  ceiA 

que  les  A«a||WI*4l  4^9i^P#imt  A  sFefldip^d  V  (fM^Ot 
dfin^  r4wemblée  desCor^  de  Af^nspn^de  Tannée  1 5 1  a) 
^p)l^  d^f  tpnles  J[e%  i^if^s  e^^rf^pris^  pour  crime  d^ 
n^ffNIWIlIGle  t  taf  |l9l9V^4c«  impl4ileiii«4'iMseiil  fi^^ 
tceinls  imsk  cae  dél^naKînéipa^  If^  Wfe^tt^wMlMit 

XV.  |.ea  adQKUeui^Si  du  démon  so^it  ausst  anciens 
dijBm  le  ^i|f iHl^f  ifunl^ef  Won  des  yMisefÉiiii  «fol  ont 
supposé  IMtteQco  dbt  èsra  pMncî|i6S:  éleiliets  def 
choses»  opposés  Tim  4 l'autre ^ el  occu|iL'hà  coiiHerve» 
^à.gimiv«inetiHiQfliM;  Pi^^prin^î|i0  du  bien,  quo. 
iet  toM^  MMfNiiudssaîHil  smia  le  nom»  dHi^Mmotie 
l'autre,  p«rin«ipis  du  mal,  on  Arimmn^  Les  atliéeii 
modenies.repnooheui  aux  ckoétknttde  rf^odreun  caitd« 
àtées  deqir^iijGiiiltée  à  la  prfeoilè»  ^  ^iie*  9M«|siapp««- 
low  XMnei'fpfQueoblitpir  du  bien;  ot  à  fMre,  qaé 
nous  nommons  le  Uta^^,  le  Démon,  Satan  ou  La- 
fiifei^,  si&a  qoo'  nous. n^  âusioiie  aucun  mai;  ils  ajou- 
Mut  (|«e^oi<}ue  lièMv  lr«iM«i|«>  AaM'iMfwtlMftol^^ 
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îpéCQlatiye»  la  Batore  etja  pniisaiioe  ditioe  à  la  der- 
nière ,  nonf  l'aflmms  néanmoim  en  effet ,  en  prou- 
vant par  des  oeuvres  particulières  la  crainte  qu'elle 
nous  inspire*  La  doctrine  des  deux  principes  une  Ibis^ 
Introduite  dans  le  mondé  »  il  s*est  tronté  dans  toua 
les  temps  des  hommes  pervers  qui  ont  adoré  le  Dé^ 
mon;  mais  il  est  entièrement  faux  que  les  cathoiiquet 
-  Talent  jamais  lait,  puisque- tonà  reconnaissent  que 
c*est  une  hérésie  de  croire  et  de  professer  que  le  Dé^ 
mon  est  LgaL  à  Dieu  et  qu'il  a  eu  pari  à  la  créatiou 
du  monde* 

Y.  Il  œ  me  parait  pas  moins  absurde  supposer 
que  ceux  de  ces  hommes  qui  ferent  déconteris  e» 

Lombard  te  sous  Jules  II,  eussent  embrassé  ce  senti- 
ment.j  malgré  le  témoignage  des  inquisiteurs  qui 
Rassuraient  y  parée  qu'il  est  iàcile  de  se  tromper  dans 
cette  matière»  et  que  eouvent  ees  prétendus  adora* 
tenrs  du  démon  ne  sont  que  des  gens  d'une  mauvaise 
¥ie|  dont  |e  crime  m  borne  aux  pratiques  suj^rsti*' 
tieusesqu\>n  a  reprochées  aux  aoiciMy  aux  magU- 
eiens  et  aux  enchanteurs ,  à  qui  je  suis  bien  éloigné 
d'attribuer  les  actions  que  le  peuple  leur  reproche , 
quoique  les  témoins  aient  osé  quelquefois  les  attester ,  '■ 
et  que  les  accusés  les  aient  soufent  «vouées  devant  Tin-  ' 
qnfsition.  La  saine  raison  prescrit  dé  se  tenir  en  garde 
contre  les  erreurs  qui  environnent  un  pareil  sujet;  car 
il  nfte  semble  que  les  premières  dupes  dans  une  affaire < 
de  aorceUene^  ce  sont  les  soicim  et  lef  magiciena 
eux  >  mêmes  ;  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  que 
d^aulres  y  soient  trompés.  Quelques-uns  cje  ces  jon- 
gleurs  ne. sont  pas  dupes  de  riltuslon.,  mais»  comme 
leur  but  est  d*eii  imposer,  ils  feignent  d'exécuier^  de 
i»iret  de.oannattre  ce  .qa*ili  ne  p*iiliquant  %  ^  votent . 

* 

* 
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jn  ne  oomiaitteiit.  Ce  qu*il  y  a  de  cartaia,  c^eit  qo*^ 

mesure  que  les  liiiiiières  ont  fait  des  progrès  dans  le 
inon4e  »  ou  y  ^  vu  diminuer  le  nombre  de  ces  charla* 
lanf  ;  en  aorte  qu'aujourd^hni  personne ,  mémeparmi 
le  peuple ,  n*ajoate  loi  à  leurs  fables.  On  peut  remar- 
quer que  ces  prétendus  ageos  du  diable  ont  été  bien 
plus  communsparmi  leslbinmesque  chex  les  bonunes  ; 
et  cela  ne  doit  pas  surprendre  »  si  Ton  foit  attention  à 
tout  ce  que  peut  produire  la  faiblesse  de  leur  sexe  ;  je 
ferai  remarquer  aussi  que  cette  disposiliou  est  encore  ^ 
.plus  commune  ehes  les  femmes  vieilles»  laides»  pau- 
vres  »  et  de  la  dernière  classe  du  peuple»  comme  s*ll 
répugnait  au  démoo  d'avoir  affiailre  à  de  jeunes  créa» 
.  turcs  intéressantes  par  leur  naissance ,  I^r  fortune 
et  leur  béautéi* 

VI.  Quoi  qu'il  en.  soit  »  Il  parait  que  rinquisllion  de 
Calahorra  fit  brûler  plus  de  trente  femmes  comme 
Sûrcièi:es  et  mâ|;icienQes  :  celte  exécution  eut  lieu  en 
j5o7*  .En  i5s7  on  découvrit  dans  la  jNa;irarre  uu 
fprand  nombre  de  fienmies  qui  se  livraient  anx  prati» 
ques  de  la  sorcellerie.  D.  Prudent  de  Sandoval, 
.moine  bénédidin  »  évéque  de  Tui ,  et  ensuite  de  Pam* 
pdune»  rMoate^daasseo  HiMinédeChafiêê^mnf, 
qae  deux  filles/  l'une  de  onse  ans.  et  Tautre  de  neuf, 
'S'accusèrent  elles-mêmes  comme   sorcières  devant 
Itemembies  du  conseil  royal  de  Kavarre  :  elles  avoué* 
tent  qu'elles  s'étaient  fait  recevoir  dans  la  secte  des 
iJurguincu,  c'est-à-dire  des  sorciers ,  et  sVogagèrerit 
:  à  découvrir  toutes  les  femmes  qui  en  étaient  si  Ton 
,  consentait  à  leur  faire  grdce*  Les  juges  l'ayant  promis» 
,080  dent  enfaos  déolavèrent  qn'ta  •voyant  Tc^  ganelw 
d'une  personne,  elles  pounaknt  dire  si  elle  était 
sorcièire  ou  uou  }  eUes  ia^qu^ieat  Teudroit  où  l'on 
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iév9iî  tfônm  lia  grted  ntimbre  4e  ees  fciiwus,  et 

où  tlles  tenaient  leiifs  asscmWëc».  Le  conseil  chargea 
«a  commissaire  de  se  traiiçporter  sur  le»,  lieux  avec 
cesdeux  pHi|ftenfinut9acàrléilednqii«ateèairs^ffB.  SA 
mhranl  à  chuqlie  Itturg  où  vîlla^y  {|*<leyaU  y  fairé 
enfermer  les  deux  leunes  liilcs  dans  deux  m^Hsoossé^ 
parées,  s^lnfonsier  ^opr^  def  aaaglsMI»  s*il  y  arail 
das  parsoimés  siispcclea  de  magie»  les  felre  itondaii^ 
dans  ces  maisons,  el  les  pr('seDlcr  aux  deux  enfans  ^ 
afin  de  faire  Tépreuve  du  moyen  ^u*«Ues  avaieoi 
indiqué.  U  i^ésuite  de  Vezpévience  que  oeM«*  dé  oël 
lémaDea  qui  aVaie^t  été  si^alëi!»  pait  l«s  Àev^  -  MM 
ccnurie  sorcières,  l'étaient  réellement  ;  lorsqu'elles  se 
virent  en  prison  jt^Ucsdédarèireat  qu'eiks  étaient  plua. 
de  cent  cinqua^iite  ;  que  Jofsqp^iiie  femàte  sa  préséà<^ 
tàît  pour  être  reçue  dans  laur  soaiélé  ^  a«  fol  donnait 
si  elle  était  oublie,  un  jeune  homme  bien  fait  et  ro- 
buMe,  Avoa  qui.  elle» av9it  W  WOÊûimtà  oiiarael*  Oi^ 
^ui  falsaii  i^uiar  JémnrChwkt  et  sa  f^lj^p^i  l»  jodr* 
oit  oelle  cérémonie  avèH  lieu,  on  voyait  paraître  am 
milieu  d  u»  cercle  un  bouc  tou^  noir^  qui  eu  faisait  ^ 
pluëeilrs  luis  la  (out;  à  ftim  avàiNICail  tntendiie'iili 
loia  rauquei,  que  tootrales  aansèdeaaeeQwaicaitet  aa. 
mettaient  à  danser  à  ce  bruit  semblable  au  son  rl'une 
trompette  ;  ailes  venaient  baisf^i^  le  Ikhic  au 

S(mù0smetA^,.dk  liiaaieitt  ensuite  m  4»paf  a?ee  du» 
pain  9  du  Kl»  e(  dè  froatm^^  Lorsque  le  ^^sHn  était 
fini,  chaque  sorcière  chevauciioit  avec  son  voisin, 

.iaétaimarpii0èé««  lieue»  eiaj^ délite  fMté  lj(  çqrpS; 
a'vee  de»  cxeMémena  dé  crapmd»  d^rn  eorbean  el  de? 

^usi^i^  reptile» ,  eHea  s'envolaient  dans  les  airs 
pQi^r  «0  rendre  sa^  Ueiix  où  elles  Toulaiesnt  faire: 

4^,  qiaL  0*apri»  liiir  iffopaeiOeiMMM»  eUe%  av^qf 


Digilized  by  Google 


(45) 

luit  périr  par  le  poîflon  trois  ou  cfu^tre  personne!! ,  pour 
obéir  aox  ordm  de  $at£^u  »  qui  les  introduisait  dans  les 
wuimm      leur  oiivimH  W  porte»  d  ki»  fieBétm^ 
f     avilit  aoia  ^  refenner  lorsque  te  maléfice  mM 
eu  son  effet.  Elles  avaient  des  assemblées  génér-ales  Li 
Duit  avant  FÀqut;s  et  les  grandes  fé tes  de  l'année,  où 
*^et  faiaaiesi  im  grand  iiombre  de  chofee  contraim  à 
riuMiiiéteté  eià  la  religioa.  iOBMiuVllee  assiitateiit  k 
la  uics&e ,  elles  voyaient  Thostie  noire  ;  noiais  si  elles 
avaient  envie  de  renoncer  à  leurs  pratiques  ëiabols  * 
fiies  9  elle  leur  yaraiesait  dans  la  eeuleur  nattmilie. 
VII*  i*liietiMriftivdbnt  je  rapporte  le  récit  aioote  cfo# 

le  commiîsaire  voulant  s'assurvr  de  la  vérité  des  tail» 
par  sa  propre  eii^énence»  fit  venir  une  vieille  sorcière  y 
Iniftfoai^  sagnAce^  à  conditioii  qu'elle  ferait  demail 
lui  toutes  tes  opénilioiis  de  eoroellerie ,  et  lui  promit  d# 
s^échapper  pendant  son  travail ,  si  elle  en  avait  le  pou- 
voir* Lil  vieille  tLjsMt  aooepté  la  proposition^  demanda 
la  botte  d'ettgoent  qu^oo  avait. trouvée  sur  elle»  et» 
monta  avec  le  commissaire  dàns  une  teur^  oà  eUe  sa 
plaça  avec  lui  devant  une  fenêtre.  Elle  commença,  à 
la  vue  4*aD  grand  nombre  de  personnes  y.par  se  met^ 
tre  de  son  onguent  dans  la.  paume  de  la  nain  ganehe, 
au  poignet ,  au  nœud  du  coude ,  sous  le  brait ,  dans 
Taine  et  au  c6té  gauche;  ensuite^  elle  dit ,  d'une  voîk 
tfès-â>rte  :  er-l»  ià  ?  toiss  les  spectateurs  entendirent 
d^ns  les  airs  unfi  voir  qui  répondit  oui,  mie  voiei  : 
la  femme  alors  se  mit  à  descencïre  le  lon^  de  la  tour, 
la  téte  en  bas,  en  se  servant  de  ses  pieds  et  de  ses 
mains  t  à  la  manière,  d«^  lézards  ;  arrivée  au  milieu  de 
la  hauteur 9  elle  prit  sen  vol  dans  Pair^  .devant  les  asr 
sl^tans,  qui  ne  cessèrent  de  la  voir  que  lorsqu'elle 
eut  dépassé  Tborixon.  Bans  rétonoeasent  oà.  le  pro- 
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dige  avait  ylongé  tout  le  monde  ^  le  commissaire  fît 
publier  qil*il  accerdef ait  une  somme  d'argent  consî' 
dérable  à  quiconque  lui  ramènerait  la  sorcière.  On*  la' 
hii  présenta  au  bout  de  deux  jours  ,  qu'elle  fut  arrêtée 
par  des  bergers*  Le  commissaire  lui  deinauda  pour- 
quoi elle  n^avait  pas  volé  aaset  loin  poiir  échapper 
à  ceux  qui  la  cherchaient  ;  à  quoi  eRe*  répondit  que 
son  maître  n'avait  voulu  la  transporter  qu^à  la  dis- 
tanëe  de  trois  lieues  »  et  qu'il  l'avait  laissée  dans  le 
champ  où  les  bergers  Tavaient  rencontrée  (i)* 

VIII.  Le  juge  ordinaire  ayant  prononcé  sur  Taffaîre 
des  cent  cinquante  sorcières ,  elles  furent  livrées  à 
rinquisition  d*listella;  et  ni  l'onguent  ni  le  diable  né 
purent  leur  donner  des  ailes  pour  éviter  le  châti- 
ment (2)  de  deux  cents  coups  de  fouet  et  de  plusieurs 
années  de  prison  qu'on  leur  lit  subir. 

iX.  Quelque  grave  que  iM>it  l'autorité  de  révéqde 
de  Pampelune ,  je  ne  croirai  jamais  à  ce  mouiemehf 
de  la  inagicienue  le  long  d'une  tour,  ni  à  son  vol  à 
perte  de  vue  dans  l'espace.  Je  conviens  qu'il  y  a  eu 
un  très -grand  nombre  dé  procès  6h  les  personnes 
arrêtées  pour  cette  espèce  de  crime  ont  avoué  qu'elles 
avaient  exécuté  de  ces  vols,  et  des  choses  encore  plus 
surprenantes;  mats  je  crois  fermement  que  leur  rais<m 
était  aliénée  par  la  force  même  de  ruiusion  9  et  que 
ce  dcsoidre  mental  prêtait  de  la  réalité  aux  tableaux 
quC  venaient  se  dessiner  dans  leur  imagination  fan- 

(t)  Sandovai  :  JO^in  dû  Ckmrieâ  V\  lif.  16,  S  t&. 

(9)  L'Inquisition  d'Estella  subsista  jusqu'au  tempsoû 
touto  la  Ifavarre  fut  soumise  à  la  Juridiction  de  celle 
de'Gahihorrardans  la  suite'  ce  dernier  tribunal  fut 
transféré  *à  Logrogoo« 
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tasUque  ;  triste  condition  dé  PhonuDO ,  dont  la  fanité 

dénature  les  faits  aux  dépens  de  son  repos,  et  trouve 
moins  de  mal  dans  la  peine  du  martyre  <^ue  dans 
i*liiuAble  aveu  de  ses  erreurs  !  * 
.  X.  Les  -délits  dont  îe  viens  de  parier  se  multi'» 
plièrent  à  tel  point  dans  la  province  de  Biscaye, ^que 
Charles  Y  lut  obligé  d'y  porter  remède.  Persuadé  avec 
raison  que  Pignorance  où  les  ministres  de  la  reli^on 
laissaient'  les  peuples ,  en  était  une  des  principales 
causes,  il  écrivit  dans  le  mois  de*  décembre  1627  à 
Pévéque  de  Calahorra  et  aux  provinciaux  des  religieux 
dominîcaina»  et  des  franciieains»  de  choisir  dans  leurs 
communautés  un  §rand' nombre  d^habiles  prédica- 
teurs f  pour  enseigner  aux  peuples  la  doctrine  chré* 
tienne  et  les.  dogmes  de  la  religion  sur  celte  ma- 
tiè»e^  liais  t  où  aurait -on  pu  trouver  des  ministres 
de  révangile  en  état  de  prouver  aux  esprits  crédules  ; 
qu'il  n'y  avait  qu'illusion  ^ns  les  œuvres  des  sorciers  ? 
Ceux  qui  s'étaient  acquis  la  réputation  de  savans 
croyaient  eux-mêmes,  comme  les  enchanteurs  1  à  la 
italitc  de  tous  ces  effets  imaginaires. 

Cependant  F.  Martin  de  Castagnaga,  moiue 
franciscain  »  composa  dans  ce  temps*là  un  livre  en  lan* 
gae  espagnole  intitulé  :  Traité  êur  les  superstitions 
el  ies  enchanttmens.  J'ai  lu  cet  ouvrage,  et  j'avoue 
que,  (  si  Ton  en  retranche  quelques  articles  où  Pau- 
tsur  se  montre  trop  crédule  )  il  me  semble  qull  se- 
rait difficile  9  m^ne  aujourd'hui ,  d'écrire  avec  plus  de 
modération,  de  discernement  et  de  sagesse.  L*évéque 
de  Calahorra  9  D.  Alphonse  de  Castilla,  ayant  lu  ce 
traité ,  le  fit  imprimer  sous  foirmat  in-4*9  et  Padressa 
aux  curés  de  son  diocèse  avec  une  instruclion  pas- 
torale le  a4  juillet  lôa^,  U  y  disait  t  que  P£^agae. 


I 
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â  avait  manqtté  jtisqn'alurstVnn  ouvrage  tîe  ce  genre  , 
»  dont  rimportaiice  ne  poufaki  être  contestééy  si  on 
^  fyàÊtAî  réfleifoo  <fiie  plmiem  eecli!tSa»liqiie»  et 
»  d*aafre8  penoane»  de  Mérité  araienl  été  mises  en 
»  jugement  et  condamnées  à  direrses  pénitencts  par 
â  1^  tribuAiil  de  rJUufoiiition  0  pour  n*avoîr  pdts  été 
«  soffisaflamenl  édaiféet  sur  kr  matière  cleé  «opers^  . 
9  titioDs  ^  à  Tëgard  de  laquelle  les  hommes  les  pluiT 
»  satans  n'étaient ^as  d'accord.  » 

Xkh  En  eSBtf  on  te  soaviieiit  éncore»  dans  le  dilo^ 
eèse  dé  Galahorra  f  do  curé  de  Bargota ,  viHage  Tùiftia' 
de  Vîaoa.  Parmi  les  choses  extra ordinaîi'es  de  son  his- 
%  toire,  00  raconte  que  pendant  ipilt  se  livrait  aux 
plus  grandei»  opéraHous  de  la  somAlerie ,  dans  le  paye 
de  RIofa  et  de  Havarre^  R  lui  prit  envfe  d^exécnl^ 
de  grands  voyages  en  peu  de  minutes  ;  qu'il  vit  Icff 
fameuses  guerres  de  Ferdinand  Y  en  Illalie  ^  ^osieurs' 
de  celles  de  Gfaarle»  et  qu'il  nt  manqiiàjankals  d'an** 
noncer  à  Logrogno  et  à  Vlawa  lès  victoires  qui  venaient' 
d'être  remportées  ie  même  jour  ou  la  veille  ;  ce  (jiii 
était  touîours  confinné  par  les  rapports  et  lés  dépé- 
elM»  des  courriers.  On  afonte  quHl  trompa  un  four 

son  iJcmoii  pour  sauver  la  vie  au  pape  Alexandre  VI, 
ou  à  Jules  11.  Suivant  les  mémoires  particuliers  iné- 
dits de  sa  vie  5  le  pape  entretenait  un  Goqormeh^ 
soandalefttX  aved  une  datlae  dont*  le  mari*  occupait 
im  emploi  considérable  auprès  de  lui,  et  n'osait ^ 
par  conséquent^  se  plaindre  ouvertement,  outre  qu'il 
7  avait  parmi  les.  cardinaux  et  les  évèqoes  des  pat» 
rens  de  sa  femme  et  de  sa  propre  ftimUle  ;  mM 
ii*ett  conservait  pas  moins  le  désir  de  venger  son  hon* 
neur  y  et  il  forma  avec  un  cettaki  nombre  d'affîdés  un 
Complet  conti»  la  vie  du  pape.  lie  dlaUe  apprit  au  curé" 
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que  le  pape  mourrait  cette  nuit  méiue  d'ude  mort 
vioieBte*  Le  prèbre  j^rend  la  vésohitlOD  d'iampècher 
eet  attentat,  et  sans  en  rien  dfarte  à  mm  esprit  fami*' 
Uer ,  ii  lai  propose  de  le  transporter  à  Rome  pour  y 
ealendce  raoooooe  de  eette  mort»  assister  aux  funé* 
milles  du  pape  »  et  ètfe  témoin  de  ce  qu'on  dira 
de  la  conspiration.  Il  arri?e  avec  son  démon  danv 
la  capitale  du  monde  chrtiien  >  et  se  rend  en  per- 
ieDoe  a«  palais  pontifical  i  <^  »  «près  bien  des  diffi« 
eoltés  vil  parvient  à  se  ftdre  introduire  auprès  du  pape  ^ 

comme  instruit  de  choses  tiès-argenltîs  qu'il  ne  peut 
révéler  qu*à  lui-même.  11  raconte  au  pape  tout  ce 
qui  s*est  passé  entre  lui  et  le  diable  »  et  obtient  pour 
récompense  Tabsolution  des  œntures  qu'il  a  eneou* 

rues,  après  avoir  promis  de  roitipre  p  )ur  jamais  tout 
eomiaerce  avec  ie  démon.  Le  curé  de  Bargioki  lut  en- 
•uite  mis»  pour  la  forme  seulement  »  entre  les  mains 
des  inquisiteors  de  Logrog^o  5  qui  yacquittèrent  et  le 
âreut  mettre  en  liberté.  Credat  Judœus  Apella. 

XIII*  L'Inquisition  de  ^aragosse  ju^ea  aus»  plu* 
sieurs  soféiéres  qui  avalent  faltpàrtie  de  Tassoîciation 
de  celles  de  Navarre 9  ou  qiiit  aialent  été  envoyées  en 
Aragon  pour  y  faire  des  disciples.  Elles  lurent  con- 
vaincues de  magie  et  de  sorcéllerle.  Je  n*ai  pas  besoin 
de  dire  que  les  inquisiteurs  s'en  rapportèrent  à  de  sim- 
ples bruits  et  aux  dépositions  de  témoins  qui  n'avaient 
point  vu  le»  sorcières ,  mais  seulement  entendu  par- 
ler de  leuis  opécatioiis  ^  leuns  aveur.  ne^  répondirent 
nullement  à  l'attente  des  iugesy  qiai'.de  leur  côté  su 
gardèrent  bien  de  les  croire  véritablement  repentantes^ 
leur  iugement  déiinitii  lut  prononcé  en  i55(7.  Les  in 
qulsiteocs»  l'ordinaire  et  les'Gnnsulteurs-qui  s'étsieut 
réunlSf  ne  fusent  point  d'accord.  Le  plus  grand  uom« 
11.  4 


» 
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bre  vota  pour  la  mort  des  sorcières  9  les  autres  opiné* 
fent  pour  la  réfloncttiatioa  el  la  pciMO  perpéftnallt* 
I^ans  celle  divaivilé  d'oplaioDS»  qu*avail-OD  à  faite  »  al 

ee  D'est  d'envoyer  les  i>ièces  du  procès  au  conseil  de  ' 
laiSwjprifM^  et  d'atten^r^  son  avis,  afio  de  se  con- 
former a|is  ttiagr»  et  à  ce  <|ai  était  pieacrii:  {Mur  lté 
çpnilitutioDS  ?  Mais  cette  mardie  bé  pdnvait  cettve- 
nir  aux  tribunaux^  des  provinces,  qui  sentaient  com- 
bien il  leur  importait  de  disposer  en  maîtres  absoliM 
de  la  vie  »  de  rhonaenr  el  de  l«  itotuiie/dee  hemoiee.' 
Ainsi  l*avift  de  la  cnidle  najoiM'  Teaifflirtai  pmie  le 
tiiomphe  (U  la  compassion  U  dô  ia  douceur  du 
'    SaifU^ffic^i  la  minorité  reiMça  à  ioa  epinion  par 
égard  poiir  celle  du  grand  nombre  v  éneorlequela  peina 
de  la  relaxation  fut  prononcée  à  l'unanimité,  san5  . 
qu  on  eût  rempli  aucune  dçs  formalités  qu'il  eût  fallu 
observer  en  pareil  cas  par-mpect  pottRln  ordeanan- 
ces.  Les  malheureuses  femines  péif  reni  ou  milieu  des 
flauiuies.  Le  conseil  do  ]a  SwprcuLc  en  fut  infonuc 
p^r  un  du  ses  ipambres  qui  venait  de  l'apprendre  de 
Tun  des  inquisiteuFS  de  Saragosse  :  méeonleni  d*uoe 
violation  aussi  formelle  des  statuts  dn  Salnt^Oflice  y 
il  adressa,  le  20  mars  i556,  à  tous  les  Iriluuiaiix ,  une 
circulaire  dans  laquelle  il  disait  que  le  tribunal  de 
SaragMe  avait  manqué  k  son  dévoie  9  puln|u*«près 
avoir  constaté  la  dill^noe  d'opinions  de  eet  mem* 
'    bres ,  il  avait  omis  de  prendre  Tavis  du  conseil ,  et 
'   avait  employé  ,1  pour  obtenir  l'unaniniité ,  la  voix  des 
insinuations  a*pirès  des  juges  dissidens.  M&llienreu«- 
scmcnt  ces  plaintes  et  le  décret  ibriiieî  qui  rappelait 
aux  tribunaux  subalternes  les  formalités  qu'ils  avaient 
.  à  remplir,  ne  rendirent  point  la  vie  am  victimes ,  et 
le»  laifidalleuie  éfXiàat  s*applaudirv4*avoir  si  utilement 
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ftonseillé  à  la  nUnorilé  de  renoncer  à  éoa  ofiînioii  «  el 
de  lui  Avoir  &it  donnér  rezeiii|ito  4e  la  phne  fiioerte 

faiblesse. 

JUV.  On  a  vu  qiio  leooi»ei&  {-àam  la  répoOTO 
fit»  le  ta  ittiir  i&S^^  k  uéo  onMftation  dhiMrîbaiMl  de 

Tolède)  déclara  c|iie  s'U  n'était  pas  prouvé  qu'il  y  eîit 
ea  un  pacte  hérétique  avec  le  démon  ,  les  accusés 
devaient  être  «envoyé»  à  la  jmrjidiotioii  ordinaire.  U% 
pareil  oae  no  s%ft  famaiil  pr^eoté  ^  parce  cfue  M  io« 
quisîtenrs  ont  toujours  supposé  que  ce  pacte  avait 
ezisté^plus  ou  moins  iupUcitenieiiè  avec  le  démos^  à 
^  lot  oou^aMiea  avalent  adressé  tenrs  adorationt  ,'en 
le  reconnaiisatit  pour  léur  Self^enr-et  leur  waatlifc| 
en  même  temps  qu^ils  renonçaient  à  Jésu^-GMbA^l  « 
XV.  L^évènement  qtie  pt  vient  d*éoriro  »Éi\ei» 
rtt|ipeiie  m  avlre  .aveé  le^ôel-ii'a  le  rapport  le^plua 
Intime  9  et  que  je  raconterai'  ici  centime  k  sa  place  y 
quoiqu'il  soit  arrivé  à  Madrid  à  une  époque  beaucéupt 
naouw  aadtnae  y  quelqne  tcunpa  avant  que  fe  ifiossa 
app^é  à  la  j^lnee  de  seorètairë  Au  SaintHOffiee*^  Un 
artisan  fut  arrêté  pour  avoir  clit  dans  fjnelqucs  entre- 
tiens qu'il  n'y  avait  ni  démonsy  ni  diables ,  ni  aucune 
autre  espèce  ftÊpidl»  inferiiiMix  ea|KibleB  dé  se  rendra 
mattres  des -amea  humaiaes.  Il  ikvoua  dana  ta  pre« 
mière  audience  tout  ce  qui  lui  était  imputé ,  en  ajon» 
tant  qu'il  en  était  alors  persuadé,  pour  les  raisons 
qu*tt  «tposa  ;  et'  il  déclara  ^u'il  était  prêt  k  sAé* 
tester  de  bonne  fol  son  erréor  9  à  en  reœvoir  Faliiatu« 
tion ,  et  à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  iinpo^ée. 
•  J'avais  éproiivé  (  dit  -  il.en  se  juatifiant  )  un  ar  pand 
»  nombre  Ae  nud^euirs  dans  -làk  fiergomia ,  nM[<;£i« 
»  mille ,  mes  biens  et  mes  affaires ,  que  j'(  n  [jerdis 
>  patience  9  et  que ,  dans  un  i^oment  de  d4iespoû> 
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j'appelai  le  diabte  à  mon  tecofaii  dans  l^niNirrw 

où  je  me  trouvais  et  aQii  qu'il  me  vengedt  de  quel- 
ques persooaes  qui  m^avaient  olfeusé  ;  je  lui  olfris 
m  ftttour  ma  ptnoDne  et  mon  ame }  {e  moavelai 
plutieurt  Ibis  9  en  quelques  jours ,  mon  iniroeatton  5 
mais  innttlement  ;  car  le  diable  ne  vint  point.  Je 
m'adressai  à  uu  iiomme  pauvre  et  qui  passait  pour 
fOfcier;  je  hod  ii»  part  de  ma  eHuatini  :  M  me 
dit  qu*il  me  conduirait  ches  une  femme  qu'il 'me 
yanta  comme  beaucoup  plus  habile  que  lui  dans  les 
Opérations  de  la  soroelierie.  ie  vis  cette  iemme.:  elle 
me  oenseilla  ét  me  rendre  trola  nnilii  de  iuite  iur 
la  colline  été  Fistiitàs  de  &  François ,  et  dTappeler 
Lucifer  à  grands  cris ,  sous  le  nom  d'Jnge  cU  lu^ 
miére,  en  reniant  Dieu  et.  la  ntUffOU  ebrétieune  y 
ét.en  lui  offrant  mon  ame.  Je  fis  tout,  oa:  que  cette' 
lëmme  m*avalt  conseillé  ;  mais  \e  ne  vis  tien  :  alors 
elle  me  dit  de  quitter  le  rosaire»  le  scapulaire  et  les 
autres  sif^es  de  ohrélien  que  {^avale  coutume  de 
porter  sur  mol , .  et  de  renoncer  "fi  nnolinmoht  et  de 
toute  mon  ame  à  la  foi  de  Dieu  pour  embrassvr 
ie  parti  de  Lucifec  ,  eu  déclarant  que  je  reconnais 
aais  sa  divinité  et  sa  puissance  pour  supérieures  à 
celle  de  Dieu  même  ;  et  après  m^èlre  assuré  que 
j'étais  véritablement  dans  ces  dispositions,  de  ré- 
péter pendant  trois  autres  nuits  ce  que  j'avais  fait 
la  première  fois.  J'eaLécutai  ponctuellement  ce  que 
cette  ismme  venait  de  me  prescrire ,  et  cependant 
VJnge  dr  lumière  ne  m'apparut  point.  La  vieille 
me  recommanda  de  prendre  de  mou  sang ,  et  de 
m'en  tervir  pour  écrire  sur  du  papier  «fue  l'enga- 
geais mon  ame  à  Lucifer  comme  à  son  maître  et  4 
son  souverain  -,  de  porter  cet  écrit  au  lieu  où  i'avdîi» 
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»  fait  mes  io vocations,  et  pendant  <{ue  Je  le  tiendrais 
»  à  la  main  de  répéter  mes  anciennes  paroles  :  je 
9  font  oe  qui  m'avait  été  reèmnmandé ,  mais  tou}oiirs 
»  inuiilemenl.  Me  rappelant  alors  toat  ce  qui  venait 
>    »  de  se  passer ,  \e  raisonnai  ainsi  :  s*il  y  avait  des  dia« 
•  Mes,  et  s*it  était  vrai  qaHs  désirassent  de  semparer 
»  des  ames  Iraroaines  9  il  serait  impossible  de  leur  en 
»  offrir  une  plus  belle  occasion  que  celle-ci ,  puisque 
9  j'ai  véritablement  désiré  de  leur  donner  la  mienne. 
»  Il  n'est  donc  pas  viai  qu'il  7  ait  des  démons  ;  le 
»  sorcier  et  la  sorcière  nVmt  donc  fait  aucun  pacte 
'  •  avec  le  diable ,  et  ils  ne  peuvent  être  que  des 
»  fourbes  et  des  charlatans  Tan  et  Taotre.  » 

XYL  Tèllea  étaient  en  sobstanoe  les  raisons  qai 
avaient  fait  apostasier  Fartisan  Jean  Ferez ,  dont  j'é- 
cris l'histoire.  Il  les  ej^posa  en  confessant  sincèrement 
«on  péché.  On  entreprit  de  lai  prouver  que  tout  ce 
qui  s'était  passé  ne  prouvait  rien  contre  Texistenoe 
des  démons,  mais  faisait  voir  seulement  que  le  diable 
avait  manqué  de  se  rendre  à  Tappel,  Dieu  le  lui 
défmidlsnt  quelquefois  pour  récompenser  le  coupable 
de  quelques  bonnes  œuvres  qu'il  a  pu  faire  avant  de  ' 
tomber  dans  l'apostasie.  U  se  soumit  à  tout  ce  qu  on 
voulut  9  reçut  Tabsolution ,  fut  condamné  à  une  année 
de  prison'^  à  se  confesser  et  à  communier  aux  tttes  de 
Koêl,  de  Pâques  et  de  la  Fenlecète ,  pendant  le  testé  de* 
ses  jours,  sous  la  conduite  d'un  prêtre  qui  lui  serait 
donné  pour  directeur  spirituel;  à  réciter  une  partie 
du  rosaire ,  et  à  faire  tonales  fours  des  actes  de .  foi , 
d'espérance ,  de  diarité  et  de  contKtion  :  enfin ,  *s» 
conduite  ayant  été  humble,  sage  et  régulière  depuis 
le  premier  jour  de  son  procès,  Use  retira  d*afiairebean^ 
coup  plus  heurensement  qu'il  ne  l*avait.  espécé^ 
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À.Vil.  €e  u€  fiH  pas  «iusî  que  se  termloa,  q^e;Lqye 
Imp^  açiiès»  mauM  piitiGè»  du  n^e  gicMret  mais 
daiw  lequel  l'acciiaé  Heri»  Maitiaes  étail  4igne  4e 
toute  la  stvérilé  de.  rinquisâtiou.  Cet  infâme^  4|ui 
était  boiteux  y  imi  condamné  à  la  peine  d'un  auto- 
da^fd  particuUer  dail»  TéglSie  âe  B^êatU-ÎHiamkiqiiait  le 
tojbI  dèMadi^d.  Il  i^^ait  daniié  fm»  sorcier  afin  lie 
séduire  plus  facilement  de  jeunes  iemme»  Caibles  et 
confiantes*  Il  leur  penuadait  c|a*llAe.ttoall  qu'à  Uiî 
^  de  }eiir  ^;agner  le  oœar  dat  homme»  qaMIes  aimaienl 
et  dont  elles  désiraient  d'être  aimées;  mais  il  eugeait 
quVlks  se  soumissent  à  sa  directiou  pour  faire  iout 
ce  qu'il  leur  dirait.  11  y  en  eol  plosieurs  qui  fuaaukl 
dupes  et  tombèrent  4lanaaes  pièges ,  efc  îl  cit  prouvé - 
par  l'histoire  même  du  proccs  <|ue  cjuei4ues-uue8  ap- 
parieMaient  à  des  famiUes  distinguées.  i.es  moyens 
qtiHi  employait  étaient,  i*  de  lettr  faice  aviriker  (lam 
de  «reau  des  poudres  qn^ll  disait.avoir  prépatféaft'aveo 
des  os  voisins  des  parties  viriles  d'un  pendu  jeune  et 
robuste^  et  qu'M  rWcir  v<»4ait  fort  «lier»  §iàJKfi  que 
pour  obtevîr  la  pcmMon  d'extomer  som  oadwm 
Il  avait  eu  lieaucoup  d'argent  à  donner  aux  gens  de 
régli&e  de  S*  <Geniés;  9°  déporter  toujours  sur  elles  une  x 
]Muro«|le  d*«s  elk  quelq««  ^pila  qu'ij^^disatt  avpîr  ap- 
partenu ancntee  hnmnfe;  S*  de  piendre  damleon 
mains  ces  objets  aussitôt  qu'elles  verraient  un  hooime 
qu'elles  voudraient  avoir  pour  amant  9  et  afin  de  pon-< 
voir  le  faire  pUw  comnliodémait,  de  iea  Aea^  dana 
une  petite  bourse  9  et  de  prononcer  certaine»  paroles 
qu'il  assurait  avoir  apprises  d'un  grand  enchanteur  du 
pays  des  JKlaures ,  lequel  lea  lui  avait  données  comnoKd 
une  excellestè  formule  de 

qu'on  lui  permit  de  prendre  certaines  libertés  pen-^ 
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daot  pfonoiicerait  les  paroles  ks  m^lé*» 
rieaief  du  sortiléfe^  et  4*j  lei^enir  iMi  «lotiM  trois  lbi« 
pour  assurer  le  snccès  êe  Topération.  On  avait  trouvé 
sur  ce  misérable  des  os  et  des  poils  dont  il  paraissait 
i*étr  e  servi  ;  de  peAUes  figimi  d'Iiommes  et  de  femwaes 
eaeire»  et.d*«ii|rfa  d?  la  m^memlière  qiû  «eprésen- 
taieDt  les  parties  naturelles  des  deux  sexes.  Il  avoua 
que  ses  moyens  'étaient  .gue  des  fojiirberies  dont  il 
s*était  ienri  pour  avumer  de  i'auyent  et  jonir  des 
Jemmesyet  4ia*il  n*était  ni  sorcier  ni  eochAsteuff, 
quoiqu'il  eût  dit  le  contraire  pour  tromper  le  naonde. 
Il  fut  coadami^é  à  recevoir  d^x  eeola  coups  de  fouet 
dans  les  mes  de  Madrid  et  à  passer  dix  ans  dans  un 
fiyrl  d'Afrique.  Le  peuple  appM>iiva  ce  jugement  de 
riuquisitlou  ;  mais  ce  lut  un  horrible  seandale  de  voir 
célébrer  V^^o-da^fé  dii  cendamné  dans  i*églâe  d*un 
cnineul  de  leUgjeufeSf  où  cliaqae  assistant  aUait  en* 
tendre  lire  l'extrait  du  procès  rempli  de  détails  et 
d'expressioBsles  plusohsQ^nes*  Il  IkUait  èlre  fanatique  « 
Ignorant  et  aveu^  par  les  préin^és^  peur  ne  pas  pré«- 
voir  le  mai  que  celle  leolttre  alMMninsMe  devait  faire 
à  des  religieuses  parmi  lesquelles  il  s'en  trouvait  qui 
avalent  conservé  toute  leur  innocence ^  puisqu'elles . 
étaient  dans  le  tefonvent  depuis  leur  enfaâeé  et  au 
milieu  des  autres  mUgieqses  dont  la  plupart  élaient 
leurs  parentes. 

XVIII»  Que  Ton  ne  s*ima§;ine  pas  que  dans  ces 
sottes  de  pièces      éviiât  avec  ^ndqueaoin  les  mots 

et  les  détails  scandaleux  ;  on  y  lisait  au  eentrairs  le 
texte  même  sur  lequel  les  charges  contre  le  condam» 
né  avaient  été  rédigées  ;  et  il  est  o«rtaîn  q<ie  ae  testé 
était  Texpression  fidèle,  de  tous  les  détails»  de  loulcji 

ks  circonstAoi<es >  eu  uu  mot)  de  tout  ce  qu^  les  té*- 
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moilift  avftîent  dit»  afin  que  l'accusé  fût  pins  en  éfat 
de  se  rappeler  les  fatls  ^u^on  lui  reprochait  »  et  d*y 

répondre  :  qu'on  ajoute  à  celte  formaKté  ce  que  j'ai 
du  de  la  manière  dont  le  procureur  fiscal  iormaic  son 
acte  d*accnsation,  el  Ton  verra  que  le  même  propos 
ou  la  même,  action  déshonnète  était  rapportée  dans 
Texlrait  de  la  procédure,  autant  de  fois  qu'il  y  avait 
de  témoins 9  si,  en  racontant  le  même  fait,  ils  y 
avaient  mis  la  plus  légère  dUEércnoe.  M^est-ce.pas  là 
un  des  i^os  grands  exfDès  de  lîarlilarie -i}ue  ies 
hommes  puissent  commettre  ?^  Devait  -  on  Tatlen- 
dre  d'un  tribunal  de  prêtres  assemblé»  au  nom  de  la 
religion? 

XJX.  L*étnde  et  la  pratique  de  la  magie  ont 
rendu  plus  ou  moins  iom  la  plupart  des  hommes  qui 
s'y  sont  adonnés.  Tel  fut  D.  Di^ue  Femandes  de 
Heredia,  seignenr  de  Barbotes  pMr  <sa  femme ,  frère 
et  successeur  présomptif  du  comte  de  Fnentes,  grand 
d'Espagne.  Le  q  de  mai  iS^i  »  il  fut  dénoncé  au  Saint- 
Office  de  Sara^osse»  pour  oause  de  nécromancie.  On 
raccttsait  d^afoir  des  livres  arabes  9^  qu'il  avait  acquki^ 
d'un  Mauresque  du  village  de  Lucenic ,  et  vassal  de 
fion  frère  le  comie*  Le  Mauresque  passait  lui-même 
dans  l'esprit  du  peuple  pour  un  grand  magicien  ; 
D.  Dtégue  les  coaunuoiqua  à  un  autre  Mauresque/ 
nommé  François  de  Marquina,  né  en  Afrique ,  et  qui 
a'était  établi  à  Calanda^  oii  il  s'était  fait  la  répuia* 
tion  d*un  habile  enchanteur.  Cehii^ei  dit  à  JO.  Diégue 
qu'un  de  oes  livres  traitait  de  la  magie  et  renfermait 
des  conjurations  pour  découvrir  des  trésors  cachés. 
Comme  il  les  avait  lus  et  qu'il  affectait  d*y  avoir  la  plus 
grande  confiance  «  D.  Diégue  rattlraohes  loi'»  et  le 
retint  quelque  temps.  Pendant  une  nuit  fort  obscure 
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dé  Tété)  D*  Diégne»  accompagné  du  magicien 
et  de  quelques  autres  compagnons ,  se  transporte  » 

avec  le  livre  des  conjurations,  à  Termitage  de  Ma- 
tamaia,  peu  distant  de  TEbre  et  du  village  appelé 
Quinio,  où  se  trouvait'  (d*aprè8  ce  qu'on  avait  lu . 
dans  le  livre  )  un  gros  trésor  en  monnaies  d*or  et  d'ar- 
gent. Le  nécromancien  prononce  la  formule  conjura- 
toire  :  à  l'instant  même  on  entend  de  grands  coups 
de  tonnerre  sur  la  colline  voisine  de  Termitage  ;  l'opé- 
rant s'avance  ,  entre  en  pourparlers  avec  les  diables, 
revient  auprès  de  ses  gens»  et  leur  dit  de  fouiller  sous 
Pautel  de  l'ermitage  ;  il  va  reprendre  sa  station  avec 
les  esprits  ,  pendant  qu'on  se  met  à  l'ouvrage  sous  les 
yeux  de  D.  Diégne.  A  la  vérilé,  on  rencontre  quel- 
ques fragmens  de  terre  cuite,  mais  pas  la  moindre 
apparence  de  trésor.  D.  Diégne  s'approche  alors  du 
magicien ,  le  charge  d'apprendre  aux  diables  t^e  qui 
se  passe,  et  de  leur  faire  dire  la  vérité.  Une  nouvelle 
conjuration  a  lieu;  la  réponse  est  que  la  présence 
du  trésor  est  certaine,  mais  qu'il  est  plus  avant' dans 
la  terre,  de  sept  ou  huit  fois  la  taille  d'un  homme; 
et  que  pour  le  moment  il  est  impossible  d'arriver 
fusqu'à  lui,  parce  que  le  temps  (qu'il  doit  rester  caché 
par  la  vertu  desenchantemens)  n'est  pas  encore  expi* 
ré.  On  choisit  une  seconde  nuit  pour  répéter  l'opé- 
ration sur  un  autre  point  solitaire,  entre  yeiiiia  et 
Ae(s0  (i).  Après  avoir  répété  les  premières  oonfura- 
tions ,  on  se  mit  à  fouiller  dans  le  sol;  mais,  à  l'ex- 
ception de  quelques  vases  d  argile,  d'une  certaine, 
quantité  de  cendre  et  de  charbon  ,  ou  ne  trouva  rien, 

ft")  \chn  est  sur  1rs  riwius  d'une  grande  ville  conmic 

<lcs  Kouiains  ^ous  le  iioui  Uc  CiUa. 
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el  ks  diables  ayant  éiécomalté^.  Us  f^n  CiLpli^pièroiit 
conune  à  JUiUiamaia.  Il  <st  évident  qiM  l'alncal» 
Marquina  |i*était  qu^un  foiHt>e9  qui  ne  voulait  qu'a- 
muser l*in$eiisé  don  Diégue  par  des  promesses  el  dea 
espérances.  On  procéda  cootve  celiii-ci  à  rioatruG^ 
tion  préparatoire  pour  ce  délit,  et  pour  un  autre  dont 
il  avait  été  accusé  la  même  année,  c'e&t-à-dhe,  pour 
avoir  envoyé  des  chevaux  en  France. 

XX.  Il  était  important  dans  la  politique  de  Phi^ 
lippe  II  de  faire  passer  celte  espèce  de  commerce 
pour  une  htiésie,  parce  que  ces  chevaux  étaient  des* 
tinés  pour  les  çalvinistes  du  Béam,  dont  le  souverain 
(qui  était  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre) 
était  regardé' en  Espagne  comme  hérétique,  et  que  ce 
mutil,  ou,  pour  dire  la  vérité,  ce  prétexte  engi^gea 
FliiUppe  à  prendre  part  aux  guerres  civUesde  France, 
en  faveur  des  Guise ,  qui  étaient  à  la  tète  des  ligueurs. 
Cette  double  instruction  préliminaire  ue  fut  reçue  dans 
le  Saint-OlBce  que  neuf  ans  après  Tafiaire  des  coa- 
juratious,  parce  que  les  dénonciationa  neliirent  faites 
qu*à  la  suite  de  manoeuvres  aussi  longues  que  àé\U 
cales,  que  Tlnquisilion  dut  suivre  dan  ^  le  plus  grand 
m^'slère,  pour  plaire  au  marquis  d'Aimeoara,  qui 
n'agissait  lui-même  contre  D«  Diégue  qyi'en  vertu  dei| 
ordres  secrets  de  Philippe  II,  qui  voulait  punir  ce 
seigneur  d'avoir  pris  liautemeut  la  défense  du  fa- 
meux Antoine  JPeresi  premier  secrétaire  d*état,  alors 
détenu  en  Aragon.  A  la  suite  des  moovemens  popo- 
laires  qui  eurent  lieu  dans  ce  royaume,  Pères  était 
sorti  des  prisons  du  ^aint-OlTice ,  et  s'était  réfugié  en 
Béam.  Cette  évasion  causa  la  lin.  tragique  de  D.  Diégue 
de  Heredia  et  de  plusieurs  autres  gentilshommes, 
comme  j'aurai  lieu  de  l'exposer  pluâ  eu  détail  dana 


Digilized  by  G 


.  X  59  )  ' 

lliiitoive  4a  procès  '4e  et  Hmmuk  minislM,  pour 

rînstruclîoo  des  hommes  i|ui  aiiibitioaueut  la  laveur 
des  rois.  ' 

JULi.  VimtpMtam  génértl  M^iiinqm ,  ioibimé  que 
kl  aecte  des  lotoien  faisait  dei  progrès  dans  plinieiirs 

parties  de  la  Péninsule,  fit  ajouter  k  l'édil  des  dénon* 
ciaiions  plusieurs  articles;  ils  portaient  an  substance 
que  «  tout  chrétien  était  obligé  de  ^cbter  àPInqui^* 
sition  : 

«  1*^  S'il  savait  ou  s'il  avaU  entendu  dire  que  qucl- 
>  qn'uD  eàt  des  esfurits  lamiliers  et  qu'il  invoquât  les 
K.démons  dens  des4secdes9  en  les  interrogeant  et  en 
»  attendant  leurs  répouscs  ronime  magicien  et  en 
»  vertu  d'un  pacU^  exprès  ou  tacite;  qu'ii  eût  mêlé  les 
»  ehoses  saintes  de  la  neiigion  avec  des  objets  piofo^ 
»  nés  9  et  fait  lionneur  À  la  eréatnre  de  ce  qui  n*ap- 
»  partient  qu'au  Créateur  ; 

«  2*  Qu'il  se  fût  mêlé  d*astroiogie  judiciaire  pour 
»  découvrir  l'avenir  par  l'criiferiiratioa  des  astres  qui 
«  avaient  été  en  conjonction  an' moment  de  la  oon-* 
»  ceptioo  ou  de  la  naissanci;  des  personnes,  ou  pour 
»  annoncer  ce  qui  devait  arriver  de  bien  et  de  mal  aux 
»  hommes  qui  étaient  l'objet  4e  ses  travaai  ; 

»  3*  Que  quelqu'un ,  pour  connaUre  les  choses  ca- 
»  chées  et  à  venir,  eût  employé  ia  géomancie, ^ 
»  Vk^éi^amanties  Vaér&nuauU,  la  fnromancie, 

•  V^nmnaneie,  la  ndsrefiMnieîe»*on  les  sortilèges  par^ 
»  les  fèves,  les  dés  ou  les  grains  de  IVomexit. 

»  4*  Qu'uu  chrétien  eût  fait  pacte  exprès  avea 
»  le  démon  ^  pratiqué  des  enchantemens  par  la  magie» 

•  avee  des  instrumensj  des  cercles,  des  caractères  ou 
»  si^^nes  diabuii(jues;  en  învoijiiant  et  en  consultant 
»  ks  diables  f  avecTespoir  d\ioe  répouse  ^  et  en  y  met'- 
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>  Unt  sa  confiance;  tn  leur  offrant  de  Tenoens»  ou  la 
»  fumée  de  sabstances  bonnet  on  manvaiies;  en  lenr 

»  faisant  de*  sacrifices;  en  abusant  des  sacremens  ou 

>  des 4^0168  bénites;  en  leur  promeltani  obéissance , 
»  et  en  les  adorant ,  ou  en  leur  rendant  un  culte  cxté- 
»  rieur,  de  quelque  manière  que  ce  fût; 

a  5*  Que  quelqu'un  eût  construit  ou  se  fût  procuré 
»  des  miroirs»  des  anneaux  »  des  fioles  ou  d'autres 

>  vaisseaux,  afin  d^attlrer,  d^enfermer  et  de  coi^server 
»  quelque  démon  qui  répondit  à  ses  demandes  et 
»  l'aidât  à  réussir  dans  ses  volontés ,  ou  qui  eût  cher- 

>  ché  à  découvrir  les  choses  cachées  ou  à  venir*  en 
»  interrogeant  les  démons  dans  les  possédés;  ou  tra- 
»  vaillé  à  produire  le  même  effet  en  invoquant  le 

>  diable  sous  le  nom  d'ange  êairU  et  à^ange  hianc,  et 
»  en  lui  demandant  ces  choses  avec  prière  et  humilité  ; 
«  en  pratiquant  d'autres  cérémimles  aupersiitleusea 

>  avec  des  vases  et  des  fioles  de  verre  9  pleins  d*eau , 
»  et  dos  cierges  bénits;  par  Tinspection  des  ongles  et 
»  de  la  paume  de  la  main  frottée  avec  d^  vinaigre  ;  ' 
9  ou  en  esiayant  è  obtenir  les  représentations  des 
»  objets  par  le  moyen  de  fantômes  et  d'effets  sen- 
»  sibles ,  pour  apprendre  des  choses  secrètes  et  qui 
»  n'étaient  pas  encore  arrivées. 

»  6*  Que  quelqu'un  eût  lu  ou  gardé,  ou  lût  et 
»  gardât  présentement  des  livres  ou  des  irianuscrits 
•  sur  ces  matières^  ou  concernant  toute  autre  espèce 
11  de  divinations  9  qui  ne  se  feraient  point  par  des 
Il  moyens  physiques  et  natureb.  t 
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*       '         '  ARTICLE  il. 

Histoire  d'un  fameux^  Magicien, 

w 

I.  Malfpré  la  rigueur^  de  ces  édits  et  les  ehàtSmeni 

que  Ton  infligeait  aux  sorciers,  il  Cn  parut  de  temps 
en  temps  sur  diiSérens  points  de  l'Espagoe.  On  rap- 
plHrte  tmUMf  comme  trèt-funeuse»  Thistolre  desaer- 
dères  delà  vallée  de  Basian  eB  Navaiire.  Ces  femmes 
ayant  été  traduites  devant  l'Inquisition  de  Lo^rogiio  f 
elles  confessèrent  les  plus  grandes  exLraya^uces  qui 
puissent  natlre  et  fecmenter  ddns  des  cerreavoL  foibles^ 
égarés  et  divans.  SMes  fufeat  condamnées  k  subir  la 
peine  d*un  auto-da-fétn  1610  ;  l'histoire  en  a  été  pu- 
bliée à  Madrid  en  1810  9  avec  des  remarques  très-plai- 
santes 9  par  le  Molière  de  rispagne^  di|pe  d'un  meil- 
leur sort  que  celui  qu'il  éprouve.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  rapporter  un  grand  nombre  de  ces  détails, 
qui  n'oiïrciit  dans  leur  ensemble  qu'une  ennuyeuse 
monotonie. 

II .  Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  celle 
du  docteur  Bugène  Torralba^  médecin-^  Cuença, 
parce  qu'elle  offre  quelques  particulaiflésque  l'on  sera 
peut-être  bien  aise  de  connatlre,  et  qu'il  en  est  parlé 
dans  VHiêUnrc  du  famcuaa  chevaiicr  D,  Quichotie^ 
de  ia  Maneke*  Ce  personnage  )oue  aussi  un  grand 
rôle  dans  différentes  parties  du  poëme  espagnol ,  Cmi^ 
ios  Famoso  (1) ,  qui  a  été  composé  par  Louis  Zapata  y 
dédié  à  Philippe  II ,  et  imprimé  à  Valence  en  i5Ci6* 
l'auteur  du  roman  de  O.  Quichotte»  parlant  du 

(i)  Charles  Quint  est  le  héros  de  çe  [>olfme, 


(«•).* 

voyage  que  ce  fameux  chevalier  vient  d'entreprendre  , 
dan»  les  air»,  aûn  de  détruire  l*eiicbaateme|it  qui  a 
ccNifert  de  barbe  le  meaton  des  dames  du  château  du 
duc  9  représente  D.  Quîchotle  moilté  tibrCAjeviUards 
avec  Saucho  Pan  ça  derrière  lui  f  et  ayant  tous  les 
deoi  les  yemt  seiats  d'un  bandeau}  il  prend  éovie  à 
Véùoftf  df  dëoowri^  les  siens  pour  foir  s*ll  cit  ar*  s 
rivé  dans  la  région  du  feu.  D.  Quichotte  lui  dit  ; 
«  Garde  ^  toi  bien  de  le  faire  ,  et  souviens-^ toi  de  la 
m  vériêabU  hiiÊaire  du  Uomûié  Tarraêtm,  que  les 
»  diables  èniponcMit  dans  rafar,  à  ohènil  sur  un  iioji 
»  seau  ,  les  yeux  bandés ,  et  qui  arriva  à  Rome  en 

douse  heures  f  où  H  descendit  à  la  Tour  Ncna, 
s  qui  esl  une  rue  de  oeMie  vlHey  d^di»  it  put  vofo  taM  le 
B  fracas,  le  choc  et  là  nheH  de  Bourbon,  et  qur,  le 
w  lendemain  matin,  était  déjàrde  retour  à  Madrid,  où 
I  il  retidir  compte  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  ;  il  ra- 
»  eônta  âusst  qtf *ét!afit  dans  lek  airs ,  le  diable  lui 
»  dit  d'ouvrir  les  yeux  ;  ce  qu'ayant  fait,  il  se  vil  si 
»  près  du  disque  de  la  lune»  qu'il  aurait  p u  la  toucher 
»  de  la  main  9  et  qu*il  n*osa  point  tourner  ses  r^ardè 
•  vers  la  terre,  crainte  de  8*évanouîr  (i).  » 

III.  Le  parti  que  Cervantes  et  Zapata  ont  tiré  de 
cette  histoire  ^  m'ap§age  à  entrer  dans  quelques  dé-» 
lails  sur  Tortalba^-.qui  fil  connaître  lui^^mamo  sa  vie 
dans  les  audiences  des  inquisiteurs  de  Cuença.  Il  était 
eutré  dans  leurs  priions  en  janvier  1 528 ,  et  sa  sen- 
tence Ait  pronon<$ée  le  6  mars  lâSi.  La  v^ité  de  tons  . 
lesr  laits  merveilleux  de  son  histoire  n*a  d*autre  ^rant 
que  sa  propre  confession  et  les  rapports  des  témoins 
à  qui  il  avait  £ait  croire  tout  ce  qu'il  raconta.  Dans 

p 

(i)  Hist»  dtD.Qoiehotte  de  la  Manche,  s^  part.  c.  4i. 
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les  huit  décIaralion5  qu'il  fit  pendant  le  cours  de  son 
procès  y  l  orratba  eut  soin  de  ne  citer  que  des  per- 
mmoes  mortes»  à  rexeéption  iTiui  ieul  témoin  qui  te 
décida  à  le  dénoncer  k  Tlnqnltltion  par  «crû'polé , 
^uoî(f«'îl  eût  été  étroîtemeiil  lié  d^amitîé  avec  lui, 
comme  on  le  verra  bientôt  :  }*ai  dù  faire  i^emarquer 
éeité  olitonirtdDce  »  afin  qtf'on  pùlM  jogèif  i{ad  degré 
9é  toMÉhéé  11  est  pef  mils  d*avolr  dans  quelques  arti* 
clc«  de  soû  récit.        '  ^ 

IV.  Le  docteur  £ag;èiie<  Torralba  naquit  dans  la 
iiUe,  de  €ùençar.  If  ap(^it  d^i^  utt  intefnbgàtbire  qu'à 
Fdge  de  quinze  ans  H  éMt  afté  à  Aome ,  où  il  fut 
attaché  en  qualité  de  page  à  D.  François  Soc^rini , 
évéque  de'Tolterre ,  nommé  cardinal  5  le  5t  mai  iâo5. 
Il  y  éHidia  la  pUlosophle'et  lu  médéelpé  avec  le  mé- 
declitC^-  €ipfon  »  el^  lëS^msittfes  BfaHana,  AraifMlo  et 
•  Magiieni.  Parvenu  au  grade  de  docteur  en  médecine  y 
U  eut  plus  d'une  fois  de  vive*  discussions  avec  ces 
savates,  sur  l^immortalité  de  t*ame  qu'ils  attaquaient 

par  des  raisons  si  forte» ,  que  quoiqu'il  ne  pût  étouffer 
dans  son  ame  les  principe»  de  religion  qu'on  lui  avait 
inculqués  pendant  son  ettfaace»  il  tomba  néanmoins* 
dans  le  pyrrhontsmé^>  j  et  eottimença  à  iHielIre  tout  en 

doute.  Torraiba  était  déjà  médecin  vers  Tannée  i5oi, 
époque  à  laquelle  il  devint  Tanii  intime  du  maître  Al- 
phonse 9  de  &ome ,  qui  avait  renoncé  à  la  loi  de  Moyse 
pour  celle  de  Mahomet,  et  avait  euiulle  quitté  celle- 
ci  pour  embraîîsrr  la  religion  chrétienue,à  iaquellc  il 
finit  par  préférer  la  religion  naturelle.  Alphonse  lui 
disait  que  Jésus  n*avait  été  qu'un  pur  homme ,  et  il 
appuyait  ce  sentiment  sur  plusieurs  argumens  dont 
les  conséquences  anéantissaient  plusieurs  articles  de 
foi  fondés  sur  cet$ilr(|iç  sa  divinité.  Quoique  la  doctrine 
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Alphonse  ne  pût  éteindre  dans  Tesprit  de  Tarralba 
la  foi  qu^il  avait  reçue  de  ses  pères ,  il  tomba  cepen- 
dant dans  k  .doute»  et  ne  «ut  plus  de  quel  cùté  étail 

la  vérité. 

Parmi  les  amis  qu'il  s'était  faits  à  Rome  ,  était 
un  certain  moine  de  S.  Dominique  y  appelé  Fr.  Pierre* 
Cetui*Gi  lui  dit  un  jour  qu'il  .avait  à  son  service  un 
ange  de  Tordre  des  bons  esprits»  dont  le  nom  était 
Zequitl,  si  puissant  dans  la  connaissance  de  Pavenir 
et  des  choses  cachées  qu'aucun  autre  ne  réga- 
lait,  mais  d*une  nature  si  particulière  qu'au  lieu 
d'obliger  les  hommes  à  un  pacte  avant  de  leur  corn* 
muniquer  ses  connaissances  il  avait  en  horreur  ce 
moyen;  qu'il  voulait  rester  toujours  libre,  et  servir 
seulement  par  amitié  celui  qui  mettait  en  lui  sa  con-  • 
fiance;  qu'il  lui  permettail  même  de  faii-c  part  aii^ 
autres  de  ses  secrets;  mais  que  toulQ  contrainte  em^ 
ployée  pour  obtenir  de  lui  des  réponses  Péloigne- 
rait  à  jamais  de  la  société  de  Thomme  auquel  il  se 
serait  attaché  :  Fr.  Pierre  lui  avait  alors  demandé 
s'il  serait  bien  aise  d'avoir  pour  serviteur  et  pour  < 
^mi'ZequUi,  ajoutant  qu'il  pouvait  lui  procurer  cet 
avantage  à  cause  de  l'amitié  qu^ils  avaient  Pun  pour 
l'autre  ;  Torralba  jtémoigna  le  plus  grand  empres- 
sement }kour  faire  connaissance  avec  l'esprit  de  Fn 
Pierre* 

VI.  Ztquici  parut  bientôt  sous  la  figure  d'un  jeune 
houune  blanc  et  bloud,  vêtu  d'un  habit  couleur  de 
cliair ,  et  d'un  surtout  noir  :  il  dità  Torralba  :  serai 
A  toi  pour  tout  ie  temps  que  tu  vivrai  ,ette  suivrai 
partout  où  tu  seras  oLlUjô  d'aller.  I>epuLS  cette  pro- 
messe, Zefuiei  se  montrait  à  Torralba,  aux  différens 
quartiers  de  la  lune,  et  toutes  les  fois  qu'il  avait  ï  %o 
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UaniporUr  d*im  endroit  dans  un  autre  i^tigfttôl  ioui 
la  figure  d*aa  voyageur,  tantôt  sous  celle  d*un  ermite ^ 

Zequieine  parlait  jamais  contre  la  religiou  cUirétienne  ; 
jamais  il  ue  iui  iosinua  aucun  priticipe  ni  ne  lui  con- 
leilia  auciine  action  curimineUe  ;  ii  iui  faiaait  au  oon» 
trairé  des  reproches  lorsqu^U  lui  arrivait  de  commet- 
tre quelque  faute ,  et  il  assiblait  avec  lui  dans  TégUse, 
à  l'office  divin  :  toutes  ces  circonstances  avaient  |^ 
eioira  A  Tonalba  que  Ze^uM  était  un  bon  ange^ 
puisque  s*tl  ne  Tavait  pas  été ,  sa  conduite  eût  été  bi«n 
différente.  Il  lui  parlait  toujours  en  latin  ou  en  italien; 
et  (  bien  qu'U^eùt  été  avec  lui  en  Espagne»  en  France 
et  en  Turquie  )  il  n*eniployait  jamais  »  pour  Ventrête- 
nir  ,  les  idiômes  de  ces  pays;  il  continuait  de  le  visiter 
dans  sa  prison ,  mai»  rarement ,  et  ue  lui  révélait  plus 
atteon  secret;  et  Torralba  désM»it  que  Tesprit  se  re- 
tirât parce  qu^il  lui  causait  deragitation  et  de  Hn- 
somnie,  ce  qui  ne  Tavait  cependant  pas  empêché  de 
revenir  et  de  raconter  des  choses  qui  lui  donnaient 
de  l'ennuL 

•  '  *  t.  . 

y II.  Torralba  vint  en  Espagne  vers  Tannée  i5o9. 

Quelque  temps  après  il  visita  toute  ritalic,  et  s'étant 
fixé  à  Aome  sous  la  protection  du  cardinal  d^  Voltenre 
il  s*aequit  la  réputation  d*un  habile  médecin,  et  fouit 
de  la  faveur  de  plusieurs  cardinaux  :  après  avoir  lu 
queii|ues  ^vrçssur  la  chiromancie,  il  eut  envie  d'étu- 
dier cet  art  ^  principes  »  et  il  parvint  à  Ventends^ 
asses  bien  pour  inspirer  de  la  confiance  à  des  per* 
sonnes  qui  venaient  Tiulerroger  sur  i'dverur ,  en  lui 
montrant  les  signes  et  les  marques  qu'elles  avaient 
dans  les  mains.  ZegnUi  découvrit  à  Torralba  les  itêrr 
tus  secrètes  «de  plusieurs  plantes  propres  à  la  guérfson 
de  certaines  maladies;  TusagQ  quUl  en  fit  lui  ayant 
#1.  '  « 
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procuré  de  l*argent,  Zequiei  lui  en  fit  des  reproche^, 
en  lui  disant  que  ces  remèdes  ne  lui  avaient  coûté  ni 
peine  ni  travail  9  et  qaUl  devait  par  Conséquent  en  faire 
part  ^âluittment. 

Vllt.  ïorralba  ayant  paru  triste  quelquefois,  parce 
qu'jd ^lanquait  d'argent,  Tadge  lui  dit  un  jour:  Pour- 
^iiot  es-tu  triste  fauted' argent  ?  to^ralba  trouva  <|uèir 
qUk  temps  aprës  six  ducats  dans  sa  cnatnbr  e ,  e  t  la  chose 
se  repéla  plusieurs  fois  dans  la  suitd  ;  ce  qui  lui  Ht  croire 
que  cVtait  Zei^uiei  qui  l'apportait ,  quoique  celui -c2 
iefosAt  d*ên  convenir  lorsqu'il  le  lui  deâtandaîl. 

ÏS..'  La  plldpart  des  annohéed  faîtes  ^^t'  ^ifuièt 
étaient  relatives  aux  affaires  politiques.  Ainsi  Tôri'alba 
étant  retourné  en  Ëspàgnè  en  i5i6 ,  et  s6  trouvant  à  U 
cout  dtt  rbl  Ferdinand  )è  tàihàli^tié  ;  He^fOkt  Itli  dit 
que  ce  prince  recevrait  bientôt  line  nèuvélle  désagriîa- 
ble.  Terrai ba  se  hâta  d'en  faire  part  à  Tarchevêque 
de  ïolède  Ximenes  de  Gisiïei'os  (  41U  fnir  «Astittè 
cardinal  inquisiteur  général  )  el  àu  grand -capitaine 
Gonzale  Femandeii  de  (^ordonc  ,  <  t  le  mèitic  jour  un 
courrier  apporta  des  lettres  d'Afrique  qui  annonçaient 
le  inauvati  succès  de  rèxpéditîon  êhIVejMrîie  contire  lei 
jkàure^f  et  la  mort  de  t).  Garcie  de  Tôtèdé^  lih'dU 
duc  d'Albe,  qui  la  coiuuiaiulaîl.  ' 

X.  ^imenez  de  Cisneros  ayant  appris  que  le  car* 
<Rnalde  Volterrè  avait  vu  Z^uiei»  désira  lè  Vôii^'âixttSs 
ei  connattrè  la  'nâtiirê  et  les  qualités  de  cet  esprit. 
Toilralba,  pour  plaire  à  l'archevêque  ,  supplia  Taftge 
'de  se  hiontrer  à  lui  sous  la  figuré  humaine  qui  lai  (ion^ 
viendrait  le  mieux  ;  mais  Zèfuiéi  ne  )Cigea  point  k 
propos  de  paraître  ;  se  ulemenl  ,  pour  adoucir  l.i  fi- 
^ucur  de  son  refus 9  il  chargea  Torralba  dédire  à  Xi^ 
meAex  de  €isn«ro«  qn'il  parviendrait  ^  dtre  r6î|  ce  i|trt 
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fè  vérifia  y  àu  nloins'qtiant  au  fait,  paisqu^ll  fut  gou- 
'  verheur  absolu  de  tovUes  les  Espa^^ucs  et  des  Indes.  ^ 

XI.  Uae  autre  fois  y  étant  toulours  à  Ronte^  Taugè 
lai  dit  quelPierre  Margano  perdrait  la  vie  8^  ÎMwtaitde 
la  ville.  Torralba  n'ayant  pu  avertir  à  temps  son  ami  > 
celui-ci  sortit  et  fut  assassiné. 

Xît*  Ze^uiei  lui  annonça  que  le  Ordinal  dç  âielii^ 
feràlt'une  fin  tragique,  ce  qni  se  vérifia  en  16179 
après  le  jugement  que  Léon  \  fit  ^jorter  contre  lui. 

XIII.  De  retour  à  Home  en  torralba  eut  un^ 

exiMne  envie  de  voir  «on  intioie  ami  thomas  de  Be- 
oara ,  «foi  était  alors  â  Venise,  iequitl,  qui  contrat  son 
désir,  le  mena  dans  cette  ville,  et  le  rAmena  à  ïlome 
en  si  peu  de  temps  que  les  personnes  qui  faisaient 
tas6ôîèté  ordinaire  y  ne  y  aperçurent  point  ^ft'il  leur 
èût  manqué. 

XIY.  Le  cardinal  de  Saftta-Cruz^  t>.  fteroardiu  de 
Carbaial^  chargea^  vers  i5iÔ,  torralba  d'aller  passer 
une  nuit  avec  le  docteur  tltoiïdes»  son  médecld,'4ans 

F 

la  maison  d'une  Espagnole ,  nommée  Rosaics,  ^our 
savoir  s*il  fallait  ajouter  foi  à  ce  que  cette  dame  racon- 
tait de  l'apparition  d'un  fantdnde  qui  venait  toutes  les 
nuits  troubler  son  repos  sous  la  figure  d*un  hommè 
assassiné  :  qu(u(|ue  le  docteur  Morales  y  eût  attendu 
le  revenant  pendant  toute  une.uuit,  et  oVût  rien  vu 
Hu  moment  où  la  dame  espagnole  annonçait  sa  ^r^- 
e  cardinal  espérait  en  savoir  davantage  par  lè 
moyen  de  Torralba.  Ils  s*y  rendirent  ensemble.  A  une 
heure  après  minuit  ,  la  femme  lit  entendre  sou  cri^l'a- 
larme  :  Morales  ne  vit  rien  ;  mais  Torralbà  aperçut  U 
figure ,  ({ui  était  celle  â'u|)  homme  mort  ;  derrière  lui 
paraissait  un  autre  fantôme  >  sous  les  traits  d'une 
femme;  il  lui  dit  d'une  voix  ferme  :  Qoù  eiterehci^iU 
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ici?  Le  fantôme  répondit  :  Un  trésor,  et  disparut  aus- 
sitôt. ZequUi,  ayant  été  interrogé  sur  ce  prodige  ,  ré* 
pondit  qa*il  y  avait  en  effet  aoos  la  maison  le  cada- 
vre d\Mi  bomme  qui  avait  été  assassiné  &  conps  de  / 

|M>igoard. 

XV.  £n  1 5 19  TorraUba  retourna  en  Espagne  accom- 
pagné de  D*  Diégue  de  Zugniga,  parent  du  iac  de 

Bejar  et  frère  de  D.  Antonio ,  grand  prieur  de  Castille» 
•  'de  Tordre  de  Saiut-Jeauy  l«quel  était  son  ami  intime, 
n  leur  arriva  qoelquesparticuiarités  dans  ie  voyage.  A 
Barcdonnette  »  près  de  Turin  ^  pendant  qu*ib  se  pro- 
menaient avec  le  secrétaire  Acebedo  (  qui  avait  été  ma- 
réchal de  camp  en  Italie  et  eu  Savoye),  Acel>edo  et  %u- 
gnigaorarent  avoir  vnpasseràcôté  de  Tonralba  quelque 
chose  quHls  ne  pouvaient  définir.  Celuirci  leur  apprît 
que  c'était  son  ange  Zequiei,  qui  s*était  approché  de 
lui  pour  lui  parler,  /.ugoiga  eut  alors  uue  extrême  eu< 
'  vie  de  le  voir;  mais  Ze^uiHut  voulut  point  se  mon«  ^ 
trer^  quelque  instance  qu*on  lui  fit. 

XVI.  A  Barcelonne,  Eugène  de  Torralba  vit  dans 
la  maison  du  cbaBoine  Jean  Garcia  un  livre  de  chiro- 
mAnde»  et  sur  quelques  notes  du  livre  un  procédé 
pour  gagner  de  Taigent  au  feu.  Zugniga  témoigna  le 
désir  de  l'apprendre.  Eugène  copia  les  caractères,  et 
avertit  son  ami  qu'il  devait  les  écrire  lui-même  sur  du 
papier  avec  du  sang  de  chauve-souris»  le  mercredi» 
*|our  consacré  à  Mercure  5  et  les  avoir  sur  lui  pendant 
qu'il  louerait. 

XVII.  En  iSaOy  étant  à  Valladolid,  Torralba  dit 
à  D.  Diégue  qu*ii  voulait  s'en  retourner  à  Rome  9 
parce  qu^il  avait  le  moyen  d'y  arriver  en  peu  de 
temps  y  à  cheval  sur  un  bâton  ,  et  guidé  dans  les 
airs  par  une  nuée  de  feu.  Torralba  ne  tarda  pas  en 
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effet  à  arriver  dans  cette  ville ,  où  le  cardinal  de  Yol- 

terre  et  le  grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  le 
firièrent  de  leur  céder  son  Esprit  famiUer*  Torralba 
en  fit  la  propoiittoii  à  ZcquMs  et  le  pria  même  int* 
tamment  d*y  oongeotlr»  mais  ce  fat  tant  succès. 

XVIIL  En  i5a5,  Tange  lui  dit  qu'il  ferait  bien  de 
retourner  en  Espagne,  parce  qu'il  obtiendrait  la  place 
de  médecîD  de  l'infante  jléonore  ^  reine  veave  de  Por- 
tugal ,  et  depuis  femme  de  François  I*'^  roi  de  France. 
Notre  docteur  fit  part  de  celte  allaire  au  duc  de  Bejar 
et  à  D.  £tienne-llanuel  Merino»  .archevêque  de  Bart 
(qui fut  bientôt  après  nommé  cardinal):  ils  sollicitèrent 
pour  lui  la  place  qu'il  ambitionnait ,  et  elle  lui  fut 
accordée  Tannée  suivante. 

XIX.  Enfin  f  le  5  mai  de  la  même  année»  Zt* 
^tfteldit  au  docteur  que  le  lendemain  la  ville  de  lome 
serai!  prise  par  les  troupes  de  l'empereur.  Torralb  i 
(qui  avait  une  extême  envie  de  voir  un  événement 
si  important  pour  une  ville  qa*ll  regardait  comme  sa 
seconde  patrie  )  pria  son  ange  de  le  conduire  à  Rome 
pour  en  être  témoin.  Zequiet  l'ayant  promis,  ils  sor- 
tirent ensemble  de  Yalladolid  à  onze  beures  du  soir» 
comme  pour  se  promener  :  ils  n'étaient  pas  encore 
fort  loin  de  la  ville,  lorsque  l'ange  remit  à  Torralba 
>1D  bâton  plein  de  nœuds  ,  en  lui  disant  :  Ferme  le» 
yeux,  ne  Vefftaye  pMi  prends  oeoi  dans  ta  main, 
et  U  ne  fatrivera  rien  de  fâcheux,  lorsque  le  mo-^ 
ment  de  les  ouvrir  fut  arrivé ,  il  se  vit  si  près  de  la 
mer,  qu'il  pouvait  la  toucher  avec  la  main  ;  la  nuée 
noire  qui  l'environnait  fit  place  aussitôt  à  une  vive 
Inmière ,  qui  fil  craindre  à  Torralba  d*en  être  con- 
sumé; Zequicl  s'en  étant  aperça,  lui  dit  :  Rassurc- 
toi,  grosse  iféte.  Torralba  ferma  de  nouveauiesyeux^ 
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eicrut,  au  |)Out  de  quelque  temps, qu'ils  étaieni  arri- 
vas à  terre  ;  Zequiei  Tavertit  d'ouvrir  les  yeux  et  lui 
demanda  enguile  iMl  savait  où  il  était  le  docteur 
ayant  regardé  autour  de  lai ,  reconnut  qu*il  était  ^ 
Rome  et  dans  la  Tour  de  Noiia,  Ils  eutendireut  aior» 
rborloge  du  château  de  ^aiat-AiHi;^  qui  wn^l  cinq 
heures,  de  la  nuit  (c'est-à-dire  mioult  d*«prèt  la  ma- 
nière dont  comptent  ks  Espagnols  );  d'où  il  résultait. 
qiyi'ÂU  i^-^vakQt  i^is  qu'upe  h^\m  à  ^atre  ce  voyage. 
Torrall^  pafcovmt  Borne  ateQ  Z^^fvui,  eUU  ensuit^ 
le  sae  de  celle  viUe  ;  il  entra  dans  la  maison  de  Tévéqu/e 

Copis,  allemand,  qui  viv.iit  dans  \n  tour  du  SaintC'* 
Ginie  i  i\  vit  mourir  le  coim^iaWe  de  Franoe ,  Char- 
les de  Bourbon  ;  le  pape  s'enfermer  dans  (e  cli4tea,a 
Saint-Ange  ;  et  enGn ,  tous  les  autres  évènemena  de 

celle  terrible  journée.  En  une  heure  et  demie,  il  fut 
de  retour  à  Yalladolnl  >  où  Zc^nici  le  «j^UU  ep  lui 

4iisanl  :  D4wnkm*  t^4^w  crwe  fou^  «s  ft|«  je 
i«  4irifi*  Torrallia  puWia  toui  ce  qn*U  venait  de  i 

et  comme  on  ne  tarda  pas  à  apprendre  à  la  çour  ]^ 
nouvelle  de  tom  ces  évèuemens  9  qn  Qfi  p^ldit  pluadû 

TorraUka  (alQf9  médeeîq  de  Tamiralde  Ca«tille)  qm 

comme  d'un  ^nd  et  véHtaMe  uécromauçien ,  fljprcieri 

enchanteur  et  majjicien.     ,  ' 

X^.  Tous  çes  il^ruils  Tayanl  iait  dénoneerj  il  Cul 
arrêté  k  Gwença  pi^r  lea  (ena  de  rinquîsiiion»  au 

commenceniienl  de  Tannée  i5a8.  Il  subit  la  peine  d^un 
QUlQ-da-j^c  public  général ,  le  6  du  mois  de  mars  de 
l'année  iS^i^aj^vès  ^voir  pas$iéplus  de  trois  ans  dans 
les  priseos  du  Sainl-Olfice  :  i'ex|rail  de  aon.pmcès  fol 
lu  suivant  l'usage  9  et  cette  affaire  seule  fit  plus  de  sen* 
sation  en  Espagne  que  celles  de  tous  les  autres  tri-^ 

hunauxeniemblei  pe^danlie  eoiusdelaméme année. 
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XXI.  On  peut  donc  supposer  qu*Q  y  eqi  un  grmi 

nombre  de  rapports  adrcssiis  à  Madrid,  tout  aussi 

ûiff^K^m  les  un»  dçs  autres  que  i^urs  auteur^  |m>u* 
valent  r^tre  par  leur  état  oq  leani  oj^iniQns  pena^i- 
nell€8«  J'ai  attribué  à  cette  cause  et  au  privilège  qu*ont 
ies  poètes  d^embeiUr  l'histoire  par  fictions,  rem- 
ploi de  ^^Iques  oirconstances  ^pie  Louis  Ziapala  k 
aioutées  ou  modifié)  dan»  i(m  .po6nie  de  Corfof 
famosOs  trente  ans  après  le  jugement  deTorralba, 
de  mâmQ  que  d'autref  détails  qv^e  Cervantes  jugea  à 
propos  de  mettre^  quatre<*Tingla  aDf.pluy  tard»4a«ftlf 
bouche  de  D.  Quichotte  :  il  co«iTie«l  çependant»  pour 

l'intérêt  de  l'histoire  ,  défaire  remarquer  ce  qui  n'est 
do  peut-être  qu'à  leur  f^énie  poétique  ^  et  cp  qui 
appartient  lncontestab|enieQt  au  domaine  d^  la  vé- 
rité :  c'est  çe  qui  m*a  déterminé  h  insérer  ici  Içs  dé- 
tails qu'un  vkot  de  lire  ;  ils  ont  été  puisés  dans  Itf 
fièfses  de  son  procès,  dont  je  croit  importât  d'a|oular 
la  QOttce  à  tout  ce  qui  précède* 

X^II.  Le  dénonciateur  du  docteur  £agène  Torralba 
(ut  ce  D.  Diégqe  de  Zugntga,  qui  avait  été  son  .  ami 
et  }fi  témoia  ^ïonfideutial  du  réçit  HtB  prodin* 
de  Zeguiei'  Après  s'être  montré  .  auiia>  loUemeat 

épris  que  Torralba  lui-même  des  opérations  du  bon 
ange ,  il  devint  faudUque  et  superst^ti^vi^i  e^t  a^ez 

Ofdinaire  qbe^  les  bommaf  do  cj^K^  eq^.  Q^i  |^ 
voit  faire  une  confession  générale  aux  pied»  d'^n 
nvjiiie  missionnaire  apostolique  «aufsi  dépourvu  d« 
4Vntique  que  H.  Piégae  l^uf^iga*  i4l  raco^^«t 
jusqu'aux  détail!  les  plut  |i|i||i|tiew(  de  laar,.  ife 
pa^qe  9  et  i^i  hésitent  pas  à  sacrifier  la  vie  ,  l'honneyr 
çJl  ia  fortune  de  kurii  prociies  pareni^  et  de  ii^vur&  aiiQti$> 
Itç^im'Çs  aj^p^eiil,  4tftM4»  mKm  4  9^ 


Majesté  divine  n'avail  pas  dit^  J*akne  4a  miséri' 
corde  plus  que  ie  sacrifice-. 

XXIII.  Le  bruit  des  Iravtaux  magiques  et  des  autres 
enchantemens  de  Torralba  était  déià  généralement  . 
>  répandu  en  Bspagne  par  les  soins  mêmes  que  ce 
fou  s V tait  donnes  pour  Taccréditer,  en  se  vantant 
publiquement  d'avoir  un  conimerce  très-intime  avec 
un  ange  famiiier^  nommé  Zequiet  ;  il  ne  manqua 
rien  à  la  preuve  des  histoires  merveilleuses,  parce 
qu'il  avait  avancé  beaucoup  d'impostures,  entraîné  par 
la  folie  qui  le  dominait;  et.il  est  évident  que  si  ses  dé- 
clarations étaient  véritables,  il  y  avait  matière  à  le  £ûra 
juger  parl^Inqûisition^  diaprés  le  système  de  {urispiu- 
deuce  établi  dans  le  royaume.  On  ne  peut  donc  blâmer 
les  inquisiteurs  de  Cuença  de  s'être  emparés  de  sa  per- 
sonne. Le  docteur  avoua  d*abord  tout  ce  qui  régardait 
range  Ze^tel  et  les  merveilles  qu'il  avait  opérées,  per- 
suadé qu'il  ne  serait  pas  quesl ion  d'autre  chose,  comme 
le  commencement  semblait  l'annoncer,  et  qu*on  na 
s^occuperaSt  point  de  la  dispute  qu*U  avait  eue,  ni  des 
doutes  qu*ii  irvalt  eiprimés  touchant  Timmortalité  de 
l'ainc  et  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Lorsque  les  juges 
se  crurent  assez  instruits,  ils  se  réunirent  pourdooner 
leurs  voim;  mais  ayan|  opiné  diversement,  le  tribn- 
nal  s^adressa  au  conseil  de  la  Suprême  :  celui-ci  dé- 
créta ,  le  4  décembre  1628  >  que  Torralba  serait  appli- 
qué à  la  question,  autant  quô  $an  âge  el  «a  fua^ 
iiU  le  fftmêUaienJt,  afin  de  savoir  quelle  avait  été 
son  intention  en  recevant  et  gardant  auprès  de  lui 
l'esprit  Zequiébt;  s*U  croyait  fermement  que  ce  fût  un 
mauvais  angè,  comme  un  témoin  avait  assuré  Tavolr 
entendu  dire;  s'il  avait  fait  un  pacte  pour  se  le  ren- 
dre favorable;  quel  iàvait  été  ce  pacte;  comment 
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s^étail  passée  la  première  entrevue  ;  si  alors  ou  dq^uto 
ce  jojir  il  avait  employé  les  GODjuratlons  pour  Tin- 
▼oquer  :  anseitàt  que  cette  «mesure  attrait  été  prise  9 

le  tribanal.  devait  voter  et  prononcer  la  sentence  dé- 
finitive. 

XXIV.  Torralba  subit  la  question ,  qu*fl  ne  méri- 
tait  point  comme  hérétique  obstiné ,  car  il  ne  l*était 
pas;  maïs  seulement  comme  un  fou,  qu'il  faUaît  aver- 

^  tir  de  son  état.  £a  efiet ,  outre  Tabsurdité  des  prodiges 
qu'il  asèorail  avoir  v^B  ou  opérés  9  il  se  contredît  plu- 
flleoiB  feb ,  dans  huit  déclarations  qu'on  obtint  de 
lui;  ce  qui  arrive  toujours  à  ceux  qui  mentent  br  ivi- 
coup  dans  des  circonstailces  et  à  des  époques  diifè- 
Fentes* 

XXV.  Torralba  n'avait  jamais  varié  jusqu'à  ce 
jour  sur  ce  qu*ll  avait  dit  de  son  esprit  familier^ 
%n'il  avait  assuré  appartenir  à  l'ordre  des  bons  anges  s 
mais  lorsqu'il  se  vit  entre  les  mains  de  ses  bourreaux  » 
les  douleurs  de  la  question  lui  firent  dire  qu*il  voyait 
bien  qu'il  n^était  qu'un  mauvais  ange  ,  puisqull  était 
la  cause  de  son  malheur  présent.  On  lui  demanda  s'il 
kii  anrait  prédit  qu'il  serait  arrêté  par  l'Inquisition  ;  il 
r<^pondit  qu'il  l'en  avait  averti  plusd-unc  fois,  en  le  dé- 
tournant d'aller  à  Guença^  où  un  malheur  Tatlendait  ; 
Mis  qu'il  avait  cru  pouvoir  mépriser  ce  conseil.  Sur 
tout  le  reste  ,  il  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce 
de  pacte,  et  que  les  choses  s'étaient  passées  comme  rîl 
l'avait  rapporté. 

XXVI.  Les  inquisiteurs  admirent  comme  vrais  tous 
les  détails  que  Torralba  avait  donnt^s  ,  et ,  après  lui 

'  avoir  lait  faire  une  nouvelle  déclaration  5  ils  suspen- 
dirent son  procès  9  le  6  mars  1529,  pour  l'espace 
d'un  an  ,  par  un  motif  de  coTnpa<^9ion  ,  et  avec  le 
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de  voir  UQ  si  fameux  nécroinauei^u  j^onverUc» 
avouer  ^%  les  lortU^ef  i|u*tt  tou- 

XXVII.  Ufi  nouveau  tC^moin  rap|>ela  sa  dispute  cl 
son  opinion  sur  rinunortalité  de  Taïue  et  la  divinil^ 
^  Jésus*Giimt  f  ce  qui  donoa  lieu  à  «ne  aouf  elàe  4é- 
^aralion  du  docteur ,  laquelle  fut  faite  le  3g  iao? io^ 

i55o.  Je  Tai  rapportée  ailleurs;  Torralba  la  coaOnna 
le  28  îanvier  de  l'année  suivante.  Le  conseil  de  I4 

fup'émù  ep  ayanl  été  informé  j  chargea  i'In^uisMîoD 
de  oonfier  à  quelques  pert<Mitie«  pieu9e$  et  $a»Q$U0$ 

ic  so'ui  de  travaiilcr  à  la  conversion  de  l'accuser 
m  iui  p»rma4(J^i%  iU  reiMncùt  sincàrçmeiu  à  ic^ 
chiromumeie  et  à  tous  (es  pactes  qu'il  avait  juMéis^ 
0iprè$  Im  avoir  eomfessis  pour  tacpUt  de  sa  cens* 
çience*  F.  Augustin  Barragan ,  prieur  du  qouvcu^ 
deii  4o«itti|caîiift  de  Cuenç^,  et  Diégoe  Wanrimi»» 
chanoine  d«  la  cathédrale ,  entreprir^t  sa  coiiYcr* 
>ion  ,  et  Texhorlèrent  vivement.  L'accusé  répondit 
qu'il  se  repentait  heaucoup  de  toutes  ses  l'a,ute&^  oiai^ 
«|M*U  Uû  était  ifui^osnblo  d*avouar  qu^il  eùl  consenti 
«ucan  pacte  f  ni  opéré  aucun  encbaot^inont  9  ^vdê* 
qu'il  a'avail  rien  fait  de  semblable  :  et  quaul  au 
conseil  qu'où  luiavaU  donné  de  s'interdire  toute  cowr* 
munkation  avec  Tango  Ze^ie4»  la  cfaoïo  n'était 
en  son  pouvoir ,  parce  que  cet  esprit  était  plue  pttl»^ 
^  s  int  que  lui  ;  il  promettait  seulement  de  ne  plus  l'ap- 
peler et  de  ne  plus  désirer  qu'il  vînt  ^  ni  de  confculU 
à  auçnno  de  ses  propositions. 

XXYUI.  Les  inquisiteurs  de  Cueoça  eurent  la  faî** 
blesse  de  demaiulcr  à  Torralba  ce  que  Zccjniei  pensait 
des  personnes  et  de  la  doctrine  de  Lutbcr  et  d'I^^rasoie^ 
L'acc^tséi  profitant  adroitement  de  rignçrance  4^ 
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m  î^^>  kvMT  rép^dAt  que  Ze^uUi  le»  condaauia^ 
dait  liQtli«r  çomme  on  méchant  bomme ,  et  Érasma 

comme  nn  esprit  très-iiu  et  très-adroit  dans  sa  cou* 
duite  ;  qae  ç^iiç  4iûréreiu^  na  ie«  €H(a(iécl»ai(  oe* 

adirés  4u  tempi.  ioquiaiteui:^  furent  çpj^iem  4^ 
ççlte  réponse. 

priaonniev  à  iair«  Tal^ratkui  gtoérala  ordinaiie  4«« 

hérésie  «  >  et  à  subir  la  peine  de  hi  prison  et  du  Sun-* 
UmitQ  pour  tout  liÇ  Jy^n^ps  qu'il, plairait  4  l'Uiquiâ-t 

nîcatHoft  avec  Tetprit  Z^^mM*  <l  k  »e  iamai»  prélat 

Toreille  à  aucune  ses  propositions;  ces  conditions 
lui  ^takiut  impoiécs  pour  la  iiûip4é  4^  a^i  ç^m/jm^ 

XXX.  L'inquisiteur  général  mit  Ueutèt  lin  auK 
peioea  de  Torralha,  en  considéra lio^}  Ui^U  U  >  de  son 
lepantir  et  de  laut  ca  %ii*U  avait  s^uOiart  p«nda|il 
quatre  années  de .  détemion*  Uaia  il  eil  certain  qua 
le  véritable  motif  de  la  grâce  qu'il  faisait  4  Torralba 
fut  l'intérêt  qu'avait  pris  à  «ou  sort  Tamirai  Ça%*. 
tille, D«  Frédértc£Qriqveirf  pao  protecteur  et  son  ami» 
qui  Valait  eo  pour  méda«Mi^    «nt  sa  divgràce ,  at  qui  M 

retint  encore  auprès  de  lui  en  cetle  qualité  peudaoj^ 
plusieurs  années  après  sou  jugement 

W^l.  Telle  est  la  vériuble  histoire  du  pfoc&i  du 
fameux  docteur  Torrallia,  dans  laquelle  on  ne  sait  ca 
qui  doit  le  plua  étonner,  ou  la  ciénliilUé,  i'ignorancç 
et  le  dé£ttut  de  critique  qu'un  rcmurquc  dans  iu<« 
quisiteun  et  les  conseillers  du  {Saiut-Oiiiee  »  ou  Tau-s 
dace  de  l^accusé  cpii  enlrepreud  de  faire  [)as$er  ses 
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impostures  pour  des  faits,  malgré  les  ri^eurs  fl*nné 

pHson ,  qui  dure  plus  de  trois  ans,  et  les  tourmcns 
dcia  question  ,  qui  ne  peuvent  le  soustraire  cependant 
à  la  honte  à  laquelle  il  a  cru  échapper  en  niant  son 
pacte  avec  le  diable.  Si,  dans  ses  premières  audien-' 
ces  ,  après  avoir  lôut  avoué  (comme  il  le  fit),  il  eût 
afoulé  qu'aucun  de  ces  faits  n*était  certain  ;  qu*il  ne 

-  r 

les  atvait  rapportés  qu'afin  de  passer  pour  un  néero- 
nlaneien  et  que,  pour  accréditér  cette  fable  j  il  avait 

imaginé  celle  des  approches  d'un  esprit  familier j 
volontaire  et  sans  pacte,  il  serait  sorti  des  cachots  de 
l*Inquisitlon  avant  la  fin  de  Tannée»  et  n'aurait  eu  h 
subir  qu'une  légère  pénitence,  appuyé  comme  il  Pétait 
de  la  puissante  protection  de  Tamiral  :  exemple  frap* 
pant  de  ce  que  Thomme  est  capable  d'entreprendre  y 
lonque  Textréme  envie  d'attirer  sur  lui  Pattention 
publique  le  i  eud  insensible  aux  funestes  conséquences 
que  son  ambition  peut  avoir. 

XXJUl.  èt  termiBe  par  le  récit  du  jugement^e  Tor* 
ralbit,  rhistoire  du  ministère  du  càrdfnal  D.  Alphonse 
Manrique,  archevêque  de  Séville,  qui  mourut  dans  ceîte 
vUle  le  28  septembre  i558  avec  la  réputaAbn  d'un' 
ami  et  d'un  bienfaiteur  des  pauvres.  Cette  vertu  et 
d'autres  qualités,  dignes  de  sa  naiftsanee.  Pont  fait 
compter  parmi  les  hommes  illustres  de  son  siècle.  Il 
avait  eu  plusieurs  enfans  nalureb  avant  d'être  engagé 
dans  les  ordres;  celui  que  Thistoire  cite  comme  digno 
de  son  père-,  est  D.  Jérôme  Manrique  j  qui  parvint 
successivement  à  être  inquisiteur  de  province,  con- 
seiller de  ia  Suprême',  évéque  de  Cailhagène  etd*A- 
vlla,  président  do  la  chancellerie  dé  Talladolid,  et 
enfui  inquisiteur  général. 

XXXllI.  A  la  mort  de  D.  Alphonse  Manrique,  il  f 
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afail  dU-neuf  trilmiiajiiz  de  province;  Ils  ëtaieiit  éta- 
blis à  Séville  ,  Cordoue,  Tolède,  ValladoUd,  Murcie  , 
Caiahorra,  Ëstreaiîidure)  Sara^esse»  Yaleoce»  Bar* 
celonne  »  Mayoïtitie  »  anx  Ganariea  9  à  Goença^^en  Ma«, 
varie  y  Grenade  ,  Sicile  »  âardaigue,  dans  la  Tem 
ferme  et  les  îlts  de  TOcéan  d'Amérique.  L*Inqui»i- 
tioo  de  J^n  ava&t  éU  réunie  à  celle  de  Gcenade»  f 

XXXIV.  En  Amérique  TlnquialUon  eut  entttitd 
trois  tribunaux  qui  furent  ceux  de  Mexico ,  de  Lima 
et  de  Carthagène  des  ludes.  Us  élaieut  dé)à  décrété  9 
mais  leur  oii^anisation  n'était  pas  terminéCt 

XXXT.  En  ne  tenant  compte  ni  des  tribunaux 
d'Améiique  .  ni  de  ceux  de  Sicile  et  de  Sardaig;ne, 
nous  en  irouvpi^s  pour  TEspague  quiuze,  qui»  cliacua 
lespectîvemeal^JbâsaHienl  brûler  louS'lea  aae.  eo?iiiifi 
dix  condamnés  en  perpoouc,  caiq  .M  .efl^îe,  elea 
punîssaieut  ciuquante  de  diverges  pénitences;  en  sodé 
ctHc^.dfViS  l'£8p9^ .  eiitiiffe,4i.D»Qltfai^c«H.oinqaanle 
personnes  dans  lesflamme^  fous  liS:.ims;..aoimtaH> 
quinze  étaient  bnlléesen  effigie  9  et  sept  cent  cinquante 
&ubi8saieut  des  peines  cançnàqui^ ;  ^  oâtie  pour 
obaque  année  uii  tgtal  ^  §yû  ciwdMnnés.  fia  mul- 
tipliant ce  nombre  par  lea  ^uinae  annéts  du  minia- 

tère  de  Alaniiij[ue ,  ua  trouve  que  225o  individus 
furent  bi^^ûlés  eo  personne»  1126  «n  effigie,  et  ai, ado 
oondamnésà  des  pénitences;  en;  toat,  i4*A»â  faommea 
on  femmes  atteints  par  les  lois  de  rinquiaitîM. 
Ce  nombre  mérite  à  peine  d'être  remarqué ,  si  on 
le  compare  à  ceux  des  temps  antérieurs;  miMS  U  90 
laisse  pas  de  paraître  coceessif  au  li(ibttnol  de  la  W9$* 
MB  9  surtout  si  l'on  se  rappelle  l'abus  monsb*uçax 
du  secret  de  la  procédure  dont  le^  juges  se  reudi* 
raot  cottpajiles  plus  d'une  fidi* 


(?«) 


CHAPITRE  XVI. 

éfrocéê  dm  fam»  Nonce  de  Pi^rtugal  et  de 
'   IfHtdffu&ê  HmWès  affMtèê  impofîMiîe»  du 
temps  du  cardinal  Taiera^  sixième  in- 
'    ^visiteur  général, 

DéméUê  aveà  i'InquisUion  de  IUnimu 

CkMl»  V^ilOMtta,  pdtif  llÉi«uccédèr>  à  la  pXatt 
I|ui8îtetir  général  d'£spa§ciie  et  des  royàumes  unift^  lé 

T«lède  :  te  MilMir  iHMlfèltttÉU  IttI  «(Mlit  ekpMM 

par  le  pape  Paul  IIÏ  eii  septembre  i  Soq,  et  il  coth* 
fOfiiifça  nn  mois  aprèft  À  é&6rcer  son  ministère.  Ainsi 

«■  w  ^  lis  4l9éMitê  4«  rt«<|iilllllM. 

-  II.  €è  fut  scm  Titlquisiteur  tabèrft  que  la  cott^é- 

faillft  ém     «vrn  l54Si'  Me  «toorMUlë  tRre  lél 

dfoîls  d*iÎQi|^isitcurs  généra u*  de  la  loi,  pour  tout  lè 
fiMMlde  chrélièÀ^  à  plusieurs  cardinauic,  au  nombre 
te^MlA  ^èàt  -taist  BlipagÉiota,  D.  Jéati  AUslH* 
iBtbMè^«Vé^è4é  fturgo$,  fils  Au      d'Albe,  et 

D  t'honiàs  Batlta ,  cardinal  prêtre  du  litre  de  Saînt- 
fiilteétre ,  ttialtre  du  satté  Palais.  €es  deox  cairdifiaux 
mmiàê»  roMMfrfle  aidill*1>oniiiii<)ae.  Cetté  «rédClôd 
nèwfl^lliOyim ibit  craîndte  aux  inquisiteurs  d'Espagne 
qu'il  ne  lût  porté  atteinte  à  leur  suprématie  ^  le  pap< 
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fîèn  chaii^er  a  ce  qui  avait  été  établi,  et  que  i'insUtU- 
tîon  des  inquisiteurs  généraul  étàit  fiûûft  ]^réîudicé 
des  droâU  dohi  jouilsâiént  lès  YtatrèJ  ibquîaiteun^  tit 
3obt]|^ôaft>âlélilf  )6iàr  pluH  tftfd  feèûic  qui  isferaièttt  éU- 
bUs  hors  la  conscriplion  du  domaine  temporel 
de  l'Église. 

Itl.  ^CêpetiAftfft ,  86U  4«e  lè  îtotàpÀ  eût  taît  pététë 
dclKif»  cëftiè  déclaration  ,  Soît  (fu'il  en  eût  àffâibU 
Telfet,  rînquisitiôn  générale  entreprit  plusieurs  fois 
dë  faire  la  loi  à  celte  d'£spàgil6  ;  e^st  te  qui  arriva 
Surtout  islpi  l^atfaire  de  la  jprohi1^itl6'h  dè  qaelqùet 
tcrils  dont  ia  docUiue  était  proscrite  Si  Rottife.  Leà  îtt- 
i^uisiteurs  généraux  écrivirent  à  ceiit  d''Espaghe  d'en-^ 
registre)r  là  6emûré  qui  en  av^Mt-^të  iaitb'f^ar  dét 
théologiens,  parce  qu*OA  dëtdft  lei  regardéVc^taiftè  le» 
ji'ns  înstrilîts  et  les  pliis  sages  île  i'É^^iise  cathoHque  , 
et  parce  que  leur  avis  avait  acquis  -force  de  loi  pal: 
là  conb'iitlàtiôft  qti^ii  àtatt  Aittè  le  i$bef  «ipt* ènfe 
dè  llËgliséVqti^  leit  car dinàtlt  inqblsIteùM  aSt^UfàfMVI 
être  infaillible  lorsqu'il  agissait  en  qtialîté  de  ^àti-' 
verain  pontâfé»  comme  il  Vetiail  de  le  Élire  dans  là 
question  présente  ;  6ù  ll^apptoiivait  eï  drdtffmàilr  6è 
recevoir  avec  une  humble  soumission  et  d'exééutèr 
les  décrets  de  la  congrégation  des  cardinaux,  nomméo 
de  ritiqùistUèn  oii  dé  VihOeû^  e±piitgataift-  p^lr  M 
hialières  qui  reg^tdaieri^t  là  floctrîûe. 

IV.  Cette  prétention  de  la  coUr  de  ÏVottie  n^îci-^ 
posa  point  aux  inquisiteurs  généraux  d'Espagne  y  qnl 
t)tit  coriMteùéM  délenda  teoM  dHilts*  kftt  Uîà 
de  vlgtieAi*^,  qu'ôilk  le$  à  vas  ptasieuri»  fois  i^ftflei^ 
d'exécuter  les  bre1%  apostoUqties  lorsqu'ils  t  taienl 
Contraires  aux  décisftms  quHte  avateat  prisea  d'aocordi 


(  «o) 

HfM  te  QOBMii  de  U  Suprême*  Noos  troufons  im 
exemple  de  cette  lésittance  sous  le  pape  Urbain  VIII , 

au  sujet  de  la  condamnation  des  ouvfa-;cs  du  jcsuite 
^can^BaptisU  Foza  ,  i\\xi  avait  été  pi^oancjèe  à 
Rome;  et  sous  |lenoU  XIV,  lorsque  ripq^aisiteiir  ,f;!6- 
aéral  9.  François  Perei  del  Prado  5  éTéque  de  Téniel  ^ 
refusa  de  payer  sur  Viiidex  prahiintoirc  les  ouvrages 
dtt  célèbre  caidinai  Noria. qa*il  y  avait  portés,  malgré 
les  instances  et  Tordre  formel  de  ce  Sirapd^i>g,pe. 
Ainsi,  le  système  de  rioquisillon   d'Espagne  pré^ 
sente  une  conséquence  inexplicable ,  si  nous  le  ju^ 
feons  d'après  les  principes  de  la  reUgion  et  de  la 
morale  chrétienne ,  et  non  suivant  Tesprlt  machia- 
véUq[ue  qui  a  toujours  été  la  rè^le  invariable  de  s^ 
conduite»  et  quoique  Finquisiteur  eût  toujours  con^ 
danmé  la  doctrine  de  Machiavel. 

Y.  En  effet  les  inquisiteurs  d*£spâgne  prétendaient 
que  leur  autorité  en. niatiète  de  foi  et  à  Tégard  de 
la  censure  d^s  ouvrages  était  canonique  et  spiri- 
tueUe»  et  qu*elle  leur  a\  ait  été  déléguée  par  le  souve- 
rain pontife  y  qui  .est  infaillible  lorsqu'il  prononce  em 
caiktdra  ;  que-ses  décrets  ont  cette  vertu  divine.lors- 

qu*il  résout,  détermine  et  ordonne  comnie  chef  de 
r£gUse  catbolique  »  ej2  se  conformant  aiix  règles  qui 
Itti'sont  pKscrites»  c'est-à-dire  après  avoir  fait  un 
examen  profond  de  la  doctrine  et  imploré  Tassistance 
de  r£sprit  saint;  d*où  il  résulte  nécessairement  que 
si  le  pape  uni  k.  la  congrégation  des.cardinaux  de 
Vwtdem  condamne  la  doctrine  renfermée  dans  un 
livre  ,  ou  déclare  qu'elle  ne  doit  point  être  condamnée^ 
il  est  inCaillibley  puisqu'il  parie  assis  sur  la  chaire  de 
S*  Pierre  9  c*esl-à-dire  non  comme  un  docteur  parti* 
çulier,  mais  en  quaUté  de  maiUpp  universel  et  de  chef 
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if  1*^1^110 ,  okar;;é  d'exécuter  le  commandement  donné 

à  S.  Pierre 9  son  prédécesîseui:,  daus  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :  J'ai  prié  pour  toi  ie  Père  Étemei,  afin  qu& 
ta  foi  m  faiiU  point  i  revenu  de  temps  m  temfs  àu-- 
,  frè$  de  tes  frères  ,  eônfinm4e8  dans  ia  f<n*  Les  prin- 
cipes de  l'Inquisition  de  Rome  sont  ceux  de  l'inquisi- 
teur général  espagnol  et  des  oonseiUers  de  la  Suprême» 
et  les  ons  et  lesaolres  eondamnent  les  livres  qui  cc^^i- 
battent  cette  doctrine  en  punissant  leurs  auteurs. 

m 

^  YI.  Cependant  les  inquisiteurs  ^^Es^agne  sont  op- 
posés de  fait  à  cette  infaillibilité ,  et  Sriefiuent  de  se 
soumetlrc  aux  décrets  du  pape  ,  lorsqu'ils  sont  con 
traires  à  ce  qu^ils  ont  résolu  «  ou  à  rintèrét  de  leu 
système  particulier  :  les  inquisiteurs  auraient  agi  autïni- 
ment ,  sMls  n^avHÎent  été  sûrs  qu^en  s'adressant  au  roi 
et  en  intéressant  sa  politique  ils  forceraient  l'autorité 
royale  à  prendre  part  à  leurs  querelles  et  à  s'opposer 
aux  mesures  du  souverain  pontife  qui  »  sans  Tappui 
de  cette  force  presque  toute-puissante  ^  n'aurait  pas 
man^é  de  les  traiter  comme  4^  d^égués  rebelles  »  et 
de  les  réduire,  à  la  conditlo^diVjfilK^ples^êtres^  en 
prononçant  leur  destitution. 

¥11.  Xel  a  ,ét^  ie  jp^aA  4|uç.  k  conseil  de  rin(j|uisi- 
lion  d*£spàgne  a  constamment  .suivi ,  et  qui  rappelle 
le  trait  suivant  d*un  rigî4e  confesseur,  carme  dé*- 
chaussé  :  C6  moine  tançait  vivement  un  pauvre  pér 
jaiteal  qui  s'accusait  d'avoir  travaillé  le  dln^nclie  fen^ 
dant  quelques  heures  ^  par  .nécessité;  mais,  lor^qu'^ 
apprit  que  c'était  dans  le  jardin  potager  du  couvent , 

il  se  calma I  et  dit  à  l'hoif  me  lAl^i,  ç'est  autre  chose/ 

-/  '    '      ■  '  '  " 

je  pensais  quve'était  dan$im  c^ofnp  profane.  Telles 

sont  les  inconséquences  auxquelles  l'intérêt  se  laisse 

emporter ,  et  les  fruits ,  houleux  .qui  annoncent  sa 
II.  6 


I 
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présence  ,  quelque  soit)  qu^il  prenne  pour  le  cachei^ 
VIII.  liC  parti  qae  rinquisîUon  a  oié  prendre»  tanlôl 
iniustettienty  tantôt  avec  raiion  y  de  toatenir  ton  auto«^ 

rité  contre  loiit  autre  po  woir,  et  i^abus  que  les  in- 
quisiteurs généraux  ont  f  ilt  des  moyens  infaîlliblet 
dont  ils  ulspoçaîent  pour  tromper  la  oonfiauce  du  rot» 

ont  été  la  véritable  cause  des  démêlés  continuels  qui 
ont  divisé  les  deux  puissances  :  Je  i*ài  déjà  prouvé  par 
des  exemples  y  et  je  crois  utile  d*én  rapporter  quelques 
autres,  parce  que  rexcès  du  scandale  peut  en  rendre 
les  détails  utiles  à  ^histoire.  I>eux  autres  évènemens 
que  |e  me  propose  d^  faire  connWtiê,  so'nl  de  Tannée 
1545  ;  le  premier  n^g  irJe  D.  Pierre  de  Canlona,  capi- 
taine général  de  Catalogne ,  et  Tautre  le  marquis  de 
ïerraubvay  vtoe-rôi  de  Sicilç. 

ARTICLE  II. 

Histoire  des  vice-rois  de  Sicile  cl  de  Cutaiogne* 

T.  tn  1535,  CkMès^Qdint  àVait  réiM  ànît  M^f* 
siteurs  le  àroLt  dVxerccr  la  juridiction  royale ,  et  ils 
en  restèrent  privés  îusqu*eii  i545  ;  alns£'eii  i545  eUi  ' 
ne  téu^iavâftC  pab  éneore  été  rékdaeV  er  par  eonsé* 
îfbctit  \lk  h'avdient  plus  le  priVilégé  de  juger  leurs 
bfiiciers  9  leurs  familiers  ni  les  autres  employés  séca- 
ïlèrs  à\\  SaiPt^  Office  pour  des  questions 'étrangères 
à  la  foi.  Ces  dispositions  de  Tautarité  royale  étaient 
i^nnues  de  D.  Pierre  Cardona  lorsqull  ordonna  des 
poursùiteb  contre  le  geoKer ,  un  TamUiér  et  un  do* 
inosiiquc  du  jj^and  sergent 'de  rinquisîtiou  de  Barce- 
loniie,  pour  s^étre  mis  en  contravention  avec  les  rè- 
gienWns,  qui  défendaient  le  port  d\tr mes  dans  toult 
'  Vélcndue  de  son  gouvernement* 

» 

é  ^ 

t 
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*  IL  L*bâteluiae  de  remporter  daoii  les  nttairès 
cotte  natiire  avait  reédu  insolens  les  in<|iib!ieurs  iîé 
BarceloDDc,  parce  qu^iU  ne  ihanqnaieiU  iamais  d^al- 
légaer  la  oéoeanté  de  cette  rigueur  pour  krriter  iiek 
enflenlis  dé  là  Ibi.  AiiiMi  eurèiiUitf  Taudacè  ÂVtiire* 
l^rendre  le  procès  île  D.  Pierre C'irddna,  comme  cou-' 
pable  de  s'être  mû  en  révolte  coolre  le  Saint  -  OAîce  ;^ 
iU  ré  poursiiivireiit  lâin  égard  poiîr  les  tiaulef  fouc- 
tiens  de  capitaine  général  et  de  gouverneur  militaire 
de  la  province  dont  il  était  chargé  ^  ni  pour  le  rang 
et  le  àoAÀ  de  son  Iliustire  famille.  Us  iié  s*èD  tin-^ 
rent  pas  &  celte  première  ientativel  '  tiisintits  qûé 
l'empereur  uVtalt  qu'à  neuf  tieùes  de  Barctilonne , 
ils  lui  dénoncèrent  Tacte  d'autorité  de  son  iieutênaot^^ 
et  lui  iireni  représenter  »  pâr  îlhqàftttiettr  gin^rai 
Tabera  ,  que  les  hérésîqs  ne  manqueraient  pas  de 
s^établit*  promptement  en  Espagne ,  isi  on  s'aperçe* 
Tait  cpie  les  'offiefers  dè  Vinqulsitioii  marahaièAÏ'sans' 
armes  ;  que  l'attétitat  commis  par  le  gouverneur  gé- 
néral était  une  oflbiise  grave  contre  le  sàitU  Wib*unai 
de  la  foi  ;  que  le  ftcandâde  en  èlàît  ii  grand  ,  el  rexeib<^  ' 
pie  teltfemiënt  dangéhéux ,  que  si  Cariîbna  nVlaît  paë' 
condamné  à  en  faire  une  réparation  publique»  c'en 
était  fait  do  respeei  que  les  peuples  devaient  A  l^tn- 
qàiiition ,  et  qifll  èb  résnlterafl  un  tort  tncalculâblê 

pour  la  rcli^iotî  catholique  dans  tout  le  royaume. 

'  III.  L'empereur,  aveuglé  parle  fanatisme,  et piî-^ 

Miaot  te»  évèbedÎMt  qtîl  àolràiéiift  dâi  tal  su^érér  plu«^ 

de  étrconspèeiibn ,  non-Séulement  {Vrît  le  parti  lies  in-î* 

quislteurs  contre  toute  justice  et  au  mépris  de  sa  pro* 

pre  otéonrèattcë  de'l^née  i555;  Il  écrivit  encoteT 

Cardblta  que  l^l^rde  la  fol  exigeÂ»  ^all  seMoMIt' 

à  recevoir  l'absolution  ad  cauuiam  des  censures 

\  • 
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qu'il  avait  peut-être  encourues ,  pour  s'être  opposé  & 
me  mesure  que  le  Saint- Office  avait  commandée.  Cet 
ordre  de  l'empereur  afilî^ea  profondémenl  D.  Pierre  ; 
cependant ,  résolu  d'obéir  aux  Tolonlés  de  «on  maître , 
il  se  présenta  aux  inquisiteurs  et  leur  demanda  l'ab- 
aolotioD  f^afin  de  rendre  leur  triomphe  plus  éclatant , 
ils  disposèrent  tout  dans  Téglifle  catbédralé  de  Barce* 
lonne  pour  un  autO'dOrfé  qui  eut  lieu  un  jour  de  féte, 
à  l'issue  d'une  messe  solennelle  9  où  Gardona  fut  obligé 
dVuHilster  debout ,  sans  épée ,  et  avec  un  cierge  qu'il 
tînt  à  la  main  pendant  la  célébration  des  saints  mys-^ 
tères  et  la  cérjémonie  de  son  absolution*  Si  cet  évène- 
ment  fut  honteux  et  dc^  nature  à  faire  voir  que  le 
point  d'honneur  n'est  pas  toujours  inst^parable  du 
plus  haut  rang^  celui  qui  arriva  la  mfme  aanée^  ea^ 
Sicile  ne  Test  pas  moins.  ' 

IV.  Charles-Qijlint  avait  aussi  retiré  pour  cinq  ans 
à  l'Inquisition  du  royaume .  de  Sicile  la  juridiction 
royale  9  et  avait  ensuite  i^tot^é  en  .i549  cette  snspeo-; 
sien  juscjfu^à  la  dixième  année  ;  mais  le  doyen  des  tu- 
qpsiteurs  d^  Tile  tît  représenter,  si' souveat  par  lor*, 
gane  du  cardinaf  Taberâ  que  cette, ^n^re  avait  lf|9 
inconvénïen&les  phis  graves,  que  ce  prélat  obtint  une 
ordonnance  royale  datée  de  Madi;i^lç  27,  fiév^rier  i543^^ 
par  laquelle  D,  Ferdin^dGonzagç^  pi*înçe  de  HaUela», 
vioe-roi  et  capitaine,  général  de  rtl^,' était  prévenu 
qu'à  rexpiration  de  la  dixième  anqée  la.  suspension 
serait  révoquée,  fai^  qii'il  fût  fWM?,^!'?? 
ticulier.  Le  njiarquis  de  Terranova  avait  été  4^îà^ 
vice -lui  par  intérim  et  gouverneur  général  ;  il  était 
eonnétable  et  apurai  .de  Napl^,,  .gr^n/i^  ^'^f^i^i 
dé  première  classe  et  parei^t  de  l'epp^ereur,  par  la; 
maison  d^Âragon.  Deux  fanûijçr^  de^  I  luquisilion 
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avaient  été  traduits  (»ar  son  ordre  devant  les  trlbu- 
.  oaux  ordioaires  pour  quelques  délits  qn*Us  avaient 
commis.  Philippe  d'Autriche ,  prince  des  Asturies  et 
lils  aîné  de  Charles-Quint ,  alors  dgé  de  seize  ans  9^ 
gouvernait  tous  les  royaumes  de  1»  monarchie  es|ia-: 
gooie  pendant  rabsence  de  son  père;  et  comme  II 
n'était  pas  moins  superstitieux ,  sa  conduite  à  Tégard 
de  son  parent  le  marquis  de  TerranovM  fut  la 
même  que  celle  de  son  père  avec  D.  Pierre  Car* 
dona,  et  les  suites  n'en  furent  pas  moins  honteuses 
pour  lui«  Toutefois^  je  crois  qu'il  est  juste  de  rap-* 
"  porter  ici  la  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  marquis 
de  Terranova,  afin  de  faire  voir  quels  étailmt  les 
principes  que  Ton  suivait  dans  cette  matière.  £n 
voici  le  texte  : 

t.  * 

V.  «  Mol  9  le  prince.  Honorable  marquis  9  amiral  et 

»  connétable  9  notre  cher  conseiller  :  Vous  savez  ce  qui 

0  arriva  à  l'occasion  des  coups  de  iouet  que  vous^  iites 
»  donner  (pendant  que  vous  étiez  gouverneur  de  ce 

1  royaume,  et  sans  avoir  été  bien  instruit  des  choses) 
1»  à  deux  familiers  dû  SairU-O fjp.ce.  Il  en  résulte  une 
t  si  grande  défaveur  et  tant  de  mépris  pour  ce  saint 
»  tribunal  »  qu'il  lui  a  été  impossible  depuis  ce  mo- 
»  ment  de  rien  conmiander  avec  le  succès  que  sou  . 
»  autorité  obtenait  toujours  autrefois.  Il  est  au  cou* 
»  traire  arrivé  de-là  que  plusieurs  personiies  de  ce 
♦)  royaume  ont  osé  commettre  des  insultes  et  des  voies 
•  de  fait  contre  les  oiTiciers  et  les  ministres  de  iln- 
»  quisition  ^  W  empêcher  ou  troubler  l'exercice  de 
»  leurs  fonctions,  d'après  les  plaintes  et  Tinforma- 
M  tîon  qui  nous  sont  parvenues  sur  cette  affaire.  Le 
»  révérend  cardinal  de  Tolède  9  Inquisileur  général  ^ 
»  et  les  membres  du  consdl  de  rinqulsltion  générale 
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f  tn  ont  déirhéré  ^ret  Sa  Mafetté  (  el  il  a  été  recbnu 

»  fjiril  sc»ra  bon  et  convenable) que  Toas  fatsies  pé- 
uileuce  de  la  faute  que  vous  avez  commise,  sauf  à 
la  rendra  douce  et  modérée  en  coneidératloii  det 
services  que  vous  ave*  fendus  à  Sa  lla|e«té  ;  en 
conséquence,^  rinquÎHÎleur  général  et  le  conseil, 
guidés  par  des  œotUs  de  modération  et  d'estime 
pour  votre  personne,  ont  ordonné  à  Tinquisiteur 
Gougora  de  vous  parler  ét  de  vous  représenter  votre 
faute»  afin  que  tous  accomplissiez  la  pénitence  qui 
vous  a  été  imposée,  laquelle  (  diaprés  ta  qualité 
du  fait  et  le  dommage  qui  en  est  rthullé  )  aurait  pu 
être  beaucoup  plus  grande,  comme  vous  lappreu* 
drezpar  ce  que  ledit  inquisiteur  est  cliar|;é  de  vous 
dire.  Au  reste,  ceci  n'a  été  ordonné  que  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  ThoBueur  du  Saint  Office,  et  pour 
lé  bien  de  votre  conscience.  5ous  vous  requérons 
et  vous  chargeons,  pour  le  bon  exemple  que  vouk 
devez  aux.  autres,  d'accepter  et  d'accomplir  cette 
pénitence  avec  toute  la  soumission  qui  est  due  à 
r£glise«  et  sans  attendre  d*y  étrexontraint  par  la 
voie  de  rcxcommunication  et  des  censures  ecclé- 
siastiques ;  la  soumission  que  nous  vous  demandons 
ne  TOUS  fera  rien  perdre  de  votre  honneur,  et  vous 
sera  profitable  au  contraire  en  vous  mettant  à  cou- 
vert de  toute  inquiétude  et  de  toute  vexation  ;  elle 
sera  apjSrouvée  de  Sa  Hatesté,  nous  fera  plaisir,  et 
nous  en  pirmlrons  sujet  de  vous  traiter,  dan»  tout 
ce  qui  vous  intéressera ,  avec  la  faveur  dont  nous 
avons  usé  avec  vous  iqsqu'à  présent ,  et  que  nous 
vous  prouverons  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  besoin. 
0  Donné  à  Valladolid ,  le  quinze  du  mois  de  dé- 
>  cembre  de  Tannée  i543.  Moi  ^  t%  PaincB.  »  Cette 
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lettre  «rt  paiapliée  par  les  «cignean  dn  eomell  de 
ricquisttion  ^  et  contre-signée  par  ëtan  Garcia,  pr<^ 
secréiaire. 

YI.  Plusieurs  lettres  de  ce  genre  que  Ton  préieotait 

ensuite  à  la  signature  du  roi  y  étaient  rédigées  dans  la^ 
lecrétairerie  du  cooseil  de  ritiquisittouy  comme  cello 
que  {e  liens  de  copier  :  eltes  doivent  par  conséquent 
respirer  l'esprit  dont  il  a  été  animé  à  toutes  les  épo- 
ques, ^e  feitai  remarquer  que  le  ton  suppliant  et  les 
formes  engageantes  qu'on  y  prouve  n^èntraient  dans 

le  protocole  du  Saint-Otlice  que  dans  des  ciicoiis- 
tances  où  il  était  question  ,  comme  ici ,  de  ce  qiû  i|e 
passait  dans  un  royaume  fort  éloigné  de  Madrid  »  et 
d*un  bomme  qui  avait  aises  de  pouvoir  pour  exciter 
d^un  seul  mot  un  soulèvement  généra!  pour  anéantir 
Vlnquisi^ion ,  contre  laquelle  on  s*était  élevé  non-seu- 
lement lorsqu'on  Tavatt  établie  à  main  année  ^  mais 
encore  dans  plusieurs  autres  occasions*  L^aucienne 
résistance  avait  dégénéré  en  aversion  profonde  pour 
le  Saint- Office  f  dont  les  cruautés  avalent  causé  les 
séditions  de  Tannée  i555. 

VII.  On  peut  cependant  remarquer  le  silence  mys- 
térteux  qu'on  garde  dans  cette  lettM  au  sujet  de  la 
pénitence  imposée  au  vice-roi ,  par  la  crainte  que  l'in' 
dignalion  qu'elle  pouvait  lui  causer  ue  le  portât  à 
refuser  de  s'y  sbuinettire*  Mais  quelque  douceur  et 
quelque  modération  qu'on  affectâ^t  dans  ce  langage  , 
la  pénitence  iu(  absoiuipeot  la  même  que  celle  de 
1>.  Pierre  Cardona*  La  seule  différence  qu'on  y  re- 
marqua ,  c'est  qu'elle  n'eut  pas  lien  dans  la  cathédrale» 
mais  seulement  dans  l'église  du  couvent  des  domi- 
niçaiQs;  encore  juf^a-^-on  nécessaire  t  comme  par 
•ompens^tion^  4e  d^fendrç  {ui  narfiiis  de  ^  VfCttKù 


Digitized  by  Google 


I 


1 


(88) 

à  genoux  y  si  ce  n'est  pendant  réiévulion,  afin  qu'il 
fûl  exposé  plus  ng-temps  aux  regards  du  peuple ,  et 
de  le  condamner  à  payer  cent  ducats  anx  familiers 
qu'il  avait  fait  châtier.  La  même  amende  fut  aussi 
imposée,  outre  plusieurs  autres  pénitences»  à  tout 
ceux  qui  avaient  reçu  et  exécuté  les  ordres  du  gouver- 
neur, s'il  était  vrai  qu'ils  en  eussent  connu  le  motif. 

.Ferdinand  Gonzaga  n*exerçait  plus  les  fonctions 
de  vice  -  roi ,  depuis  qu'elles  avaient  été  confiées  par 
intérim  au  marquis  de  Juliana.  £n  conséquence  le 
prince  Philippe  écrivit  aussi  au  nouveau  gouîremeur 
de  ne  rien  négliger  pour  rexécution  du  fngement  de 
rinqnisition ,  en  supposant  que  le  marquis  de  Terra- 
nova  fit  mine  de  s'y  apposer.  Si  les  souverains  d'£8« 
pagne  avaient  mieux  connu  leurs  véritables  intérêts  9 
ils  aurait  lit  vu  qu'un  tribunal  comme  celui  de  l'Tn- 
qulsition  était  aussi  impolitique  qu'opposé  à  la  tran- 
quillité générale,  quoiqu'il  parût  d'abord  favoriser  et 
soutenir  la  puissance  absolue  du  gouvernement. 

■ 

ARTICLE  III. 

» 

Histoire  du  faux  No^cc^  du  Papô  en  Portugal, 

I.  L'histoire  des  démêlés  de  l'Inquisition  avec  l'au- 
torité royale  nous  présente ,  entre  le  Saint~OIBce  et 

le  conseil  des  alcades  de  la  cour  de  Madrid,  un  autre 
conÛit  de  juridiction  dont  les  suites  furent  cepen- 
dant moins  violentes*  Je  veux  parler  de  raffkire  da 
fameux  imposteur  Jean  Perei  de  Saavedra,  connu 
dans  les  histoires >  les  romans  elles  pièces  drama«» 
tiques  9  sous  le  nom  de  faux  Nonce  de  Portugais  et 
qui  passe  généralement  pour  le  fondateur  de  l'Inquî- 
sition  de  ce  royaume.  Le  critique  JFeijoo  a  cru  que 
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l'histoire  de  cette  affaire  ii*était  qu'une  i'abie.  Il  «'est 
trompé.  La  narration  de  Saavedra^  qtxe  Feifooa  citée, 
contient  des  fables,  mais  elles  sont  mt^lëes  avec  des 
vérités  qui  appartiennent  à  Tiiistoire  de  llnquisition. 
Celle  d*£spagne  prononça  sar.  son  affaire  en  1543» 
quoique  Saavedra  fût  alors  dans  les  prisons  de  Ma- 
drid, 011  il  avait  élé  anieiié  de  Psicva  de  Guadiana, 
ville  portugaise  située  sur  la  frontière  '  d*£spagne  9 
dans  la  piK>vince  d'Sstremadure ,  après  y  avoir  été 
arrêté  le  20  janvier  1 541.  Je  ne  puis  me  dispenser  d*en- 
trer  dans  les  détails  de  cette  histoire  ;  je  rapporterai 
d*abord  les  faits  d*après  la  narration  que  Saavedra 
lui-même  en  écrivit  pour  le  cardinal  Espinosa  en 
1567  ;  l'établirai  ensuite  la  vérité  sur  quelques  points 
que  cet  imposteur  était  venu  à  bout  d'obscurcir. 

II.  Jean  Ferez  de  Saavedra  nacjuit  à  Cordone.  Son 
père  était  capitaine  daiis  un  régiment  d'ini^mterie,  et 
membre  perpétuel  de  la  municipalité  de  cette  ville  ^ 
en  vertu  d'un  droit  acquis  par  sa  famille  :  sa  mère , 
Ânne  de  Guzman ,  sortait  d'une  maison  nohle  comme 
celle  de  son  mari.  Doué  d*un  g;énie  particulier ,  d'un 
talent  et  d'un  degré  d'instruction  remarquables  9  Saa- 
vedra s'exerça  pendant  quelque  lemps  à  for^^er  des 
bulles  apostoliques,  des  ordonnances  royales 9  des  pro- 
visions des  conseils  et  des  tribunaux,  des  lettres  de 
chans^e  et  les  sijçnatures  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes :  il  les  imitait  avec  tant  de  perfection  qu'il 
parvint  k  s'en  servir,  sans  que  personne  doutât  de 
leur  authenticité ,  et  à  se  faire  passer  pour  chevalier 
commandeur  de  Tordre  militaire  de  S.  Jacques,  dont 
il  toucha  les  revenus,  qui  étaient  de  trois  mille  ducats , 
pendant  l'espace  d'un  an  et  demi  :  il  acquit  en  peu 
de  temps,  avec  des  effets  royaux  qu'il  avait  contrefaits, 

». 
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trois  oenl  ioixatite  mille  diicats  ;  6t  iai|iai$  le  ieerlT 

de  cette  grande  fortune  n'eût  été  révélé  (  dit-il  dans 
9a  confessioa)  s* il  tic  s'était  habilU  de  rouge,  c'e!>t- 
à-dire,  6*il  ne  lui  avait  pris  la  fantaisie  de  leiodre 
d*étre  cardinal  pour  exercer  les  fonctions  de  lé^at  a 
iaêere  du  pape. 

III.  il  raconte  qae  se  trouvant  dans  le  royaume 
des  Algarves  peu  de  temps  après  la  confirmation 
de  i*institut  des  jésuites  par  le  papt  Paul  llî^  il  arriva 
;  dans  le  pays  un  prêtre  de  cette  société  «  muni  d*un 
bref  apostolique  qui  rautocisait  à  fonder  un  collège 
de  sa  compagnie  dans  le  royaume  de  Porluf^al  ;  que 
rayant  entendu  prêcher ^  ie  jour  de  S.  André»  il  en 
fut  si  conleol  qu'il  Tinvita  à  dtner,  et  le  retint  plii- 
sîeurs  jours  auprès  de  lui.  Le  jésuite  ayant  reconnu 
pendant  ce  temps -là  son  talent  »  lui  témoigna  le 
désir  d'avoir  de  sa  main  un  faC'iimiie  de  son 
bref  9  parfaiti>meut  imité  >  et  qui  contiendrait  aussi 
des  t'ioges  de  ia  compagnie  de  Jésus.  Il  exécuta  ce 
que  le  jéstiite  désirait  »  et  avec  tant  de  succès  qu'ils 
avouèrent  que  cette  pièce  pourrait  tenir  lieu  de  Torl* 

ginal  ;  et ,  d'un  propos  à  l'autre,  ils  en  'n  inrcnt  a  recon- 
naître que  pour  compléter  le  bien  que  pourrait  faire 
au  Portugal  IVtablissement  d*un  collège  des  nouveaux 
prédicateurs  apostoliques  de  la  compagnie  de  Jésus  ^ 
il  conviendrait  beaucoup  que  le  tribunal  de  Tluqui- 
sition  y  fût  établi  sur  le  plan  de  celui  d'Espagne.  Ce 
projet  fut  approuvé  par  Saavedra,  qui  se  rendit  à 

-  Tabilla  ,  ville  de  la  même  province ,  où  y  avec  l'aide 
du  iésuite^  il  rédigea  la  bulle  apostolique  dont  ils 
avaient  besoin  ,  pour  Tobjet  qu'ils  s'étaient  proposé  » 

•et  de  prétendues  lettres  de  Charles  V  et  du  prince 
Pbilippe^  son  fils,  pour  le  rot  de  Portugal  Jean  XII* 
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La  nouvelle  bulle  était  supposée  avoir  été  envoyée  à 
^aavedra  coipiMiie        a  iaUrff  pour  établir 
giiifliilOB  en  Portugal,  lon<|iie  le  tonTerain  j  auraiit 
douné  son  consentement. 

IV.  Saavedra  pam  ensuite  la  frontière  ^  vint  à 
AyanK^tei  dans  le  royaume  de  SévtUe  :  le  pfevineial 
des  moiiiea  franeisealfis  d'Andalousie  y  était  arrivé 
depuis  peu,  venant  de  Rome.  Saavedra  eut  i*idé^  de 
faire  une  eipériencepoor  t'aïauter  li  la  bulle  pa«serail 
poar  aullMDlique.  Il  dit  au  provlndal  que  des  parti* 
culiers  qui  couraient  la  poste  ea  Portugal  avaient  laissé 
tomber  sur  la  route  uu  parchemiu  qu*il  lui  montra  « 
en  le  priant  de  lui  dire  si  cette  pièce  était  iinporlaule  ; 
parce  que ,  si  t^llf  Tétail ,  il  ne  pt  rdrait  pas  un  moment 
pour  la  faire  pervenir  à  celui  qu'il  l'avait  égarée.  Le 
provincial  prit  le  parobemln  pour  un  écrit  original  et 
pour  une  véritable  bulle  ;  il  en  Gt  connaître  le  contenu 
à  Saavedra ,  et  s'étendit  beaucoup  sur  les  avanta^ 
qu'elle  devait  procurer  au  royaume  de  Portugal.  < 

y.  Saavedra  se  rendit  à  Séville ,  prit  k  son  service 
deux  confidenS}  dont  l'un  devait  lui  st  rvir  de  secrétaire 
et  i*aulre  de  majordome  :il  acheta  des  litières  et  de 
la  vaiKselIe  d^argent ,  et  se  disposa  à  prendre  le  cos- 
tume d'un  cardinal  romain  ;  il  envoya  à  Cordoue  et 
à  Grenade  ses  deux  affîdés  pouf  y  engager  des  domes- 
tiques, et  les  chargea  de  se  rendre  ensuite  avec  son 
équipage  à  Badajoz  ,  où  ils  se  donneraient  pour  les 
familliers  d'un  cardiual  venu  de  ^ome ,  qui  devait  tra- 
verser cette  ville  pour  se  rendre  en  Portugal»  et^  par 
ordre  du  pape ,  y  établir  Tlnquisition  :  ils  devaient  aussi 
anuoncer  qu'il  ne  tarderait  pas  à  arriver  parce  qull 
jroyageait  en  |>oste. 
VL  Au  temps  marqué ,  Saavedra  parut  à  Badajoz  i  oà 
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lé  secrétaire»  le  iiia{ordome  et  ses  domeflliques  lui  bat* 
sèrent  publiquement  la  main  9  comme  à  un  cardinal 

légat  a  iatere.  Il  quitta  Badajoz  pour  Sëvillt ,  où  il  fut 
reçu  dao8  le  palai»  archiépiaopal  du  cardiual  Loaisa  » 
qui  résidait  à  Madrid  en  qualité  de  oommissaire  géné- 
ral apostolique  de  la  sainte  croisade.  Les  marques  de 
respect  et  de  dévouement  lui  forent  prodiguées  par  le 
proviseur  vicaire  général  D.  Jean  Fernandez  de  Ten^i- 
gno ,  qui  fut  bientôt  inquisiteur,  et  depuis  élevé  àt^épis- 
copat.  il  s'arrêta  dix-huit  jours  dans  cette  ville ,  et  mil 
'  ce  temps  à  profit  pour  se  faire  payer,  «ur  de  fausse» 
obligations  9  une  somme  de  mille  cent  trente  ducats  , 
par  les  héritiers  du  marquis  de  Tarifa.  Il  prit  ensuite 
la  route  deLlerena»  où  l'Inquisition  de  r£stremadure 
avait  été  établie ,  après  avoir  été  successivement  trans« 
portée  dans  plusieurs  villes  de  cette  province;  il  s'y 
logea  dans  une  partie  des  bàtimens  de  rinquiaition  f 
qui  était  alors  occupée  par  les  inquisiteurs  D«  Pierre 
Alvarez  ïiecerra  et  D.  Louià  de  Cai  denas  ,  à  qui  il  dît 
qu'usant  des  pouvoirs  de  légat  a  iatere  dont  11  était 
muni,  il  se  proposait  de  visiter  rinquisition  deLlerena  , 
et  que ,  lorsqu'il  aurait  rempli  cette  partie  de  sa  mis- 
sion ,  il  se  rendrait  avec  eux  en  Portugal  9  où  il  devait 
établir  le  Saint-Office ,  sur  le  modèle  de  celui  d*£spagne. 

VIT.  Saavedra  retourna  ensuite  à  Badajoz ,  d^où  il 
envoya  son  secrétaire  à,  Lisbonne  avec  ses  bulles  et 
'ses  papiers  ,  afin  que  la  cour,  prévenue  de  son  arrivée 
procbaine,  ordonnât  les  dispositions  nécessaires  pour 
le  recevoir.  L'envoi  supposé  de  cet  agent  à  Lisbonne 
causa  beaucoup  de  doutes  et  d'agitation  à  la  cour ,  où 
Ton  ne  s'attendait  à  tien  moins  qu'à  une  '  pareille 
nouveauté  :  néanmoins  le  roi  envo}  a  à  la  frontière  uu 
grand  seigneur  de  sa  cour  pour  y  recevoir  le  cardi* 
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Mi  léi^at^  j^ui  iit  «on  entrée  à  Lislnume^     4  paiM 

trois  mois  9  environné  de  la  pins  grande  considéra- 
Uon  ;  il  entreprit  ensuite  un  king  voyage  dans  les  dif- 
férentes parties  da  royanooie  f  parcourant  tous  les  dSo-^ 
cèses  et  sç  faisant  rendré  compte  de  tout  dans  le  plus 
grand  détail;  il  eût  été  difficile  de  j)révoir  la  fin  de  sa 
sollicitude  apostolique,  si  quelq]i3|Bs  çirconstances  îm*. 
prévues  n'étaient  venues  niettre  un  terme  à  tant.die^, 

fourberies. 

IflXI.  I.*Inquisition  d'£spagne  découvrit  rintriguedft 
Saavedra  par  l'adresse  de  rinquisîteur  généralTabemt 

qui  partageait  les  soins  du  gouvernement  avec  le  prluce 
des  Asturies ,  depuis  le  20  décembre  1 559 ,  époque  à 
laquelle  Charles  V  était  p^i^i  pour  la  France,  les 
Pays-Bas ,  Tltalie  et  Argel.  A  la  suite  des  mesures  qqjs, 
le  cardinal  ordonna  avec  le  marquis  de  V  illanueva  de 
lUlfC^np^jj^veriieiir  de  Bj|daJioz,  Saavedrafutfuriijèté 
à  Nleva  de.  Goadiana  sur  le  territoire  4)ortugais ,  le  aS. 
janvier  i54i  »  pepdant  qu  il  était  à  t^ble.che|p  le  cvir^ 
du  village  y^qu^  ravait  pné  de  lu^  faire  riionwur,  de  vi> 
sîler  sa  paroisse  »  comme  fl  l'avait  déîà  foit  à  Pégard  des» 
autres  ilu  diocèse.   Cette  prière  n'était  qu'un  pi^giO^ 
tendu  à  Timposteur  pour  rarrétpr  |>llis  sûrement*  • 
.  IX*  Saavedra  .diU  qu'en  s'eifpanpit  de  sa  penooM 
on  saisit  aussi  trois  trésors  qu'il  faisait  transporter 
avec  lui,  Tun  de  viog(  mille  ducats  qui  étaient  le  pro- 
duit des f én/itencès  des  condamnés»  destiné pour^^.le 
9aint-0ffice;  le  second ,  de  cent  cinquante  mUleduoat* 
qu'il  avait  eu ,  disait-il^  Tintention  d'appliquer  aux  be- 
soins de  rj^ljse;et  à,4!autres  bonnes  ceuvre»;  le  ti^oi" 
sièmêy  de  quatre-vingt-dix  mille  ducals  ^.cpii  lui  appar-r 
tenaient  en  propre.  Saavedra  lut  coftduit  à  Madrid ^ 
p^r  ordre  du  proGureur,|;énéral  du  royauii^Ci  et  en- 
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frHtîi  âalliiuéifr  ^lekm,  les  alcadèiie lu  eoér^tnini^ 

portèrent  et  reçurent  sa  déclaration ,  dont  iU  Avaient 
beioift  pùàt  èoî^  idbn  procès.  Il  n'y  âvait  pàé  enfebUe 
à  Hhdrid  dé  trlbutiat  ét  rtiiquisihot&  »  éômiilê  4anS 
les  autres  provinces ,  et  là  capitale  du  royaume  était 
A^bmiée,  pbtlr  leé  aiflaires  de  ce  genre  »  à  la^uridiction 
dé  belut  de  Tott^de;  les  inquisiteurs  prëtetadirent  que 
la  connaissance  de  cette  aûairc  leur  appartenait  de 
droit  9  comme  offraot  des  m^ifs  siiffîsans  de  présû- 
'  mer  .qoe  le  (irisoimler  âvait  renoncé  à  la  fol  catbo* 

lique  et  apostasie^  ,  d'apW'S  les  fichons  qu'il  avait  ima- 
ginées pour  se  procurer  de  l'argent ,  puisqu'il  n'aurait 
fÀmàis  osé  l'teutrepréb'af^  sll  tlii  tlA  )téM  quelque  ' 
sentiment  de  religion,  futile  aUsurdilé  !  comme  si 
6b  lie  Voyait  pas  tous  les  jours  des  catholiques  corn- 
nàtètlré  dte  plùs  gVahds  Mtà^  ! 
'  %.  Cimme  ftl&iiifaàlteur  génétraf  ëkait'tièutenrint  du 
prince  y  le  Saiiit-Officé  était  sûr  de  l'emporter»  Tain  ra, 
toolaùt  satisiaii^  tout  te  itionde ,  arr^tâ  que  les  al- 
càflei  de'IA  e(6yr  rnlke^iiieiit  maîtres  dë  la  persottM 
de  Saave^ra ,  et  le  poursuivraient  juridUnu  inf  nt  k 
Cttiïse  des  exactious  qu'il  avait  commises,  dés  faux 
dipldibès  qfu'it  avait  Ibt^ ,  el  de  ses  autm  délîlt 
j^^èlffîqueè  V  n^^ii  qdè  lé  Safnt- Office  C4)nnaîrrart  des 
crimes  dt>ntre  la  fot  dont  il  s V tait  rendu  coupable 
sous  lë  nom     cairdiààl  i^nvoyé  du  papè: 

XI  L'ilftqrdslteu^  gé^r^  m  réflé^^^ 
était  tin  horniue  d'un  talent  extraordinaire  ,  et  que  ce 
motif  éevàSt  faité  )ta<éàa|^er;  outre  que  l'exercice 
déft  tbiicti6D8''4|(U*fl  airalt  usurpées,  U  ne  sVtail  poinf 
éloigné  de  la  conduite  ordiuaire  des  véritables  fuges  ; 
on  pouvait  même  dire  Â  son  avantage  qu'il  avait  mis 
plu»  de  douceur  d^  km  miiïistère ,  puisqnH  s*étall 
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contenté  d'imposer  des  amendes,  que  Te»  condamné» 
araienl  acquittées  avec  d'autant  moins  de  répugnance  » 
«fusils  avaient  évité  par  ce  înoyen  llnfamie  et  la  honia 
des  aulo-da-  f&  el  dt  à  San-BenUo. 

XII*  Saavedra  déclara  que  ces  raisons  avaient  fait 
AMter  à  iWquisile'ur  générai  de  le  cônnattré.  pénon« 
nellement  ;  qu*il  se  Vêlait  fait  amener,  Tavalt  entendu 
avec  intérêt  y  et  lui  avait  offert  sa  protection,  en  lui 
proiiieltaiilt  lui  ^ouuér  pouir  {âge  l*inquisitear  qa*il 
aurait  ciioiti  Voi-âiéine  :  qu^il  àvait  alors  téknotfjinë  lë 
désir  d*étre  |ugé  p.ir  le  docteur  Arias  i  inquisiteur  à 
Uerebâ  ;  ce  qm  lui  fut  accordé ,  non  tai^  Vkcïter 
des  inurmafet  contre  le  cardinal  et  la  cour  de  Ma* 
drid  I  où  Ton  ^  disait  tout  bas  que  Tabera  s'était 

ëin|iaré  de  qaatre*viugt-dix  mille  ducals  saisis  à  Sa*- 

•  ...»  ,  ^ 

vedra  »  co«nme  lui  appartenant  en  propre  ;  '4|oe  lin- 

qnîsifeur  Arias  le  condamna  à  servir  Jaus  les  galèrci 
du  roi  pendant  Tcspace  de  dix  années  ;  qu*après  ana 
détention  de-  deox  ans  ,  les  alcades  de  Maidrid  pronon- 
cèrent sa  sentence  df^fiïiitive  ,  dont  une  des  principales 
dispositions  fut  c|u' après  avoir  subi  son  jugement 
inquititonal  »  il  ne  pourrait  être  wijxi  en  liberté  >  ni 
quitter  les  galères  du  roi ,  sous  peine  de  mort ,  sans 
une  permission  expresse  de  Sa  Majesté;  qu'il  sortit 
dc«  prisons  de  Madrid  ^  en  i  S44  «  pour  être  conduit  à  sa 
destination  ;  qu*enM554  9  quoique  le  terme  de  sa  peine 
fût  expiré,  il  ne  put  obtenir  sa  liberté;  alors,  per- 
suadé que  son  affaire  dépendait  bien  plus  de  Tlnqui- 
sitlon  que  des  alcades  de  la  cour.  Il  chercha  à' intéresser 
le  pape  à  son  sort,  en  exposant  qu'il  avait  fait  plu- 
sieurs chosi^  très-utiles  à  la  religiou  el  à  Télat,  dans 
.rexercice  do  sa  fausse  légation  ;  que  Paul  IV  lui  (il 
remettre  iin  breTên  sa  fliveurt  lequel  étail  adressé  à 
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rinqaîftiuur  général  IX  ^  Ferdinand  yMéoê  »  que  sa 
Sainteté  chargeait  d^obtenir  la  lilierté  de  Saavedra  ; 

que  ce  bref  lui  parvint  pendant  que  les  galères  du  roi 
étaient  dans  le  port  d|  Sainte-Marie;  qu'il  Tenvojaà 
révéque  Goadjateur  de  Séville  f  celui-ci  à  son  arelie- 
▼êqiie,  qui  était  inquisiteur  général.  Valdes  l'ayant 
communiqué  4u  roi  Philippe  II ,  ce  prince  donna 
Tordre  de  mettre  en  liberté  Saavedra 5.  pour  qu*il  eùl 
à  se  rendre  en  personne  directement  et  sans  délai 
à  la  cour.  Saavedra  y  arriva  en  i562 ,  après  avoir 
.  passé  dix -neuf  ans  dans  les  galères.  Il  fut  présenté 
au  roi  f  qui  voulut  entendre  de  sa  propre  bouche  la 
riécit  de  son  histoire  ,  et  Ta  voir  par  écrit;  pendant 
que  Saavedra  entretenait  le  roi ,  Antoine  Pères  écrivait 
tous  les  détails  des  évènemens  singuliers  de  sa  vie  » 
dont  viii^^t  années  de  fer  n'avaient  pas  encore  fait 
l^erdre  le  souvenir  ;  eniin,  en  i5d7|  Saavedra  écrivit 
lui-même  ses  aventures  pour  l'inquisiteur  général 
D.  Diégue  Espinosa.  .    .  ^ 

XIII.  L'histoire  de  Saavedra  a  fourni  le  sujet  d'une 
comédie  espaî;nple9  intitulée:  le  fauxK^fncôdcPar" 
tugal,  dans  laquelle  on  n*a  pas  seulement  manqué  à 
Funité  d'action  ,  de  temps  et  de  lieu,  et  très -souvent 
à  la  vérité  historique ,  mais  encore  à  la  règle  qui . 
prescrit  de  n*admettre  sur  le  thé4tre  que  des  évène* 
mens  vraisemblables.  Mais  ,  celte  licence  ne  doit  pas 
étonner  de  la  part  des  poètes  »  puisque  le  héros  du 
drame  se  Test  permise  lui-ménie  dans  le  récit  qu*îl 
composa,  sous  le  nom  iVUistoirc y  pour  faire  plaisir 
au  cardinal  £spinosa  ^  qui  clait  alors  grand  inquisi-  ^ 
teur  )  conseiller  d'état,  président  dA  conseil  de  Cas* 
tille ,  et  favori  de  Philippe  II  ;  cette  liberté  de  Saavedra 
est  d'autant  plus  singulière  ^  qa*il  était  parvenu  à  un 
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Age  où  les  passions  se  calment^  et  laissent  à  la  raisoQ 
tout  son  empire.  Il  est  constaiit  qu'il  fut  mis  pri-  > 
«on  le  a5  du  mois  de  |anviear  1.54^ ,  ainsi  qo*ll  le  dit 
Itti^même.  Mais  ce  point  >  bien  établî ,  prouve  qu*il  en 
impose  sur  d'autres  circonstances  :  par  exemple,  U 
t«cont4^  <{u*étaitt  dans  le  royaume  des  ^^S^rv^»  ireif 
l'époque  où  Fétabliss^ent  de  la  société  des  jésuites 
fut  confirmé  9  îl  arriva  dans  ce  pays  un  prêtre  de  celte 
compagnie  avec  un  bref  apostolique  »  pour  fonder  un 
en  Portugal;  qa'ayanteu  occasion  de  Tenten- 
dre  précher'le  jour  de  S.  André ,  il  y  avait  trouvé  tant 
de  plaisir  qu'il  Tinvita  à  dîner»  c4'le  retint  plusieurs 
fu^n  auprès  de  lui.  .  '   *  . 

XIV.  Si  le  fait  est  vrai  »  Il  n*a  pu  arriver  ayant 
l*année  i54o  ;  car  Paul  III  n'expédia  sa  bulle  d'ap* 
probation  de  Tinstitut  de  Tordre  régulier  de  |a.  Corn* 
pàgniedû  Jésus  que  le  117  septembre  i54o;  or,  le 
sermon  du  je-sulte,  prêché  le  jour  de  S.  André,  cor- 
respond au  5o  novembre  de  la  même  année»  c'^trà- 
dire  »  aa  cinquante-deuKième  Jour  avant  son  emp|fison- 
sement  :  Intervalle  qui  n^aurait  pas  suffi  pour  les  voya- 
ges qu'il  fit  à  Ayamontey  ilerena»  Sévilie^  Badajoz, 
et  en  Portugal*  Ainsi  Saavedra  en  Imposait  sur  Tépor 
qne  de  son  apparition  dans  le  monde  avec  la  qualité 
de  cardinal  légat  du  pape,  comme  sur  les  motifs  qui 
Tavaient  porté  à  nouer  cette  intrigue  avec  (e  JésuUe; 
ou  lorsqu'il  disait  qu*il  avait  soutenu  son  rôle  pen4ant 

trois  mois  de  séjour  à  Lisbonne,  et  trois  autres  mois 
employés  à  visiter  les  diUérentes  villes  du  rpyauA^e^  • 

XV.  D*att  autre  c6té  »  on  sait  positivement  qii!ç|||i 
étalent  le  nombre  et  les  noips  des  dlsi^iples  de  ^, 
Ignace  à  cette  époque  ,  et  il  est  prouvé  qur'ayant 
d'obtenir  la  boUc  d'approbation  dont  U  s'agit  »  le  fon.- 


dalenr  de  cet  institut  avait  désigné  pour  aller  prêcher 
en  Portugal  S.  François  Xlivier  et  Simon  Rodriguez  ^ 
Portugais  ;  que  cet  deax  religieux  étaient  partis  de 
Rome  le  i5  mars  i5^0f  avec  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal ;  qu*à  leur  arrivée  à  Lislranne,  le  roi  Jean  lii 
voulut  les  recevoir  dans  son  palais  :  honaetir  qu'Os 
refusèrent  pour  se  lo^er  dans  l'hôpital  ;  que  S.  Fran- 
çois Xavier  s^embarqua  pour  les  Ind«»' Orientales , 
avec'  le  nouveau  gouvemeor,  le  8  du  mois  d^avrSt  1 54i 9 
et  que  Rodriguez  resta  en  Portugal  pour  prêcher, 
comme  il  avait  fait  jusqu'alors 9  à  la  grande  satisÊic- 
tion  de  tous  les  babitans»  à  qui  son  ministère  avait 
inspiré  la  plus  profonde  estime  pour  ses  vertus  :  cir- 
constances qui  rendent  entièrement  Invraisemblable 
que  ce  jésuite  ait  pu  demander  un  bref  supposé  f  àon^ 
ner  le  conseil  d*en  forger  plusieurs  autres  9  et  être 
témoin  pendant  six  mois  de  Tusage  que  faisait  de 
toutes  ces  pièces  un  personnage  qui  n'était  qu*un 
bomme  du  monde.  '  ' 

XVI.  Saavedra  raconte  que  la  cour  de  Lisbonne  fui 
troublée  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  nonce  en  For- 
tttgal.  Cette  disposition  n^a  rien  qui  doive  surprendre, 
puisque  ni  le  chargé  d'affaires  de  cette  cour  à  Rome  , 
ni  le  pape ,  ni  eniiu  aucune  autre  personne >  ne  l'avait 
écrit,  et  que  Tannée  précédente  le  pape  avait  nommé 
inq|uisiteur  général  D.  Enrique ,  archevêque 'de  Braga , 
frère  du  roi ,  qui  lut  ensuite  cardinal  et  roi,  comme 
nouii  le  verrons.  Mais ,  par  cela  même  que  ^arrivée 
du  nouveau  légat  avait  causé  tant  de  surprise  à  la 
cour,  il  était  tout  simple  que  le  roi  écrivît  aussitôt 
à  Rome.  La  réponse  du  pape ,  qui.  serait  arrivée  deux 
mois  après ,  eût  désabusé  ce  prince  ;  Saavèdira  eût  été 
signalé  avant  la  ùh  du  troisième  mois, et  il  n*eût  pas 
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été  nécessaire  que  le  lui  d'Espagne  se  mêlât  de  sou 
arrestatijpn. 

XYlh  II  n'eit  pu  pktf  «crUin  ^ae  S«a¥edr«  «ie 

établi  rïnc|fusition  en  Porlugal.  L'expulsion  des  juili 
du  royaume  (rkispagne  eut  lieu  en  149^;  beaucoup  se 
retirèrent  en  Portugais  ^oà  ils  écrkkiuifc  à  un  grajid 
nombné'de  leurs  frèrei  de  venir  ^«09.  ce  pays  ;  ils  di*> 
salent  :  La  terre  est  ifonnc,  UpeupU  idi&Ci  i'eau  «if 
à  nous;  vems  pam99  vwdt,  tmr  §ou$  n4m$  appof^ 
Heftdrm  (1).  Dans  cette  émtfirration  te  mèlèrénl  dee 
juifs  qui  avait^iit  été  baptises;  le  loi  Jean  11  consentit 
à  les  reeefoir  dans  ses  états  »  à  cendilton  qu'ils  se  €obi«- 
porteraienl  comme  de  fidèles  cliiétieas,  tous  peine 
d'être  traités  cnniiiu'  des  captils  et  des  esclaves.  Le  roi 
Haniiel  leur  fit  rendre  à  tous  la  liberté»  et  leur  or- 

« 

donna»  en  Mijgfif  de  aorttr  du  rtfyatnie»  aaiw  leurs  enr 

fans  au-dessous  de  Tâge  de  quatone  ans ,  dont  or 
devait  faire  des  chrétiens;  ih  offrttàut  de  t  t  c  jvoir  W 
baptême  al  on  leur  promettait  de, ne  paa  établir  i'In*- 
quisilion  avant  vki|fl  ansi  Ge  prince  accorda  mut  fuiC» 
ce  qu'ils  ileniandaient  ,  ainsi  que  de  leur  faire  pré^ 
tenter  ko  noms  des  témoins  si»  après  ce  terme»  iJi 
étaient  mis  en  fugement  pour  cause  d^hérésie ,  outre 

la  faculté  à  ceux  qui  auraient  été  condamnés  de  lé- 
guer leur  patrimoine  à  leur»  enlaus  ou  à  leur:»  autre» 
héritlera  natorelt.  Le  mars  i5o7>  Hantiel  confirma 
ces  privilèges >  en  prorogeant  le  pretofer  pour  vingt 
ans  »  et  en  rendant  les  deux  autjres  perpétuels  ;  .en 
i5ao^»  Jean  reneuvnia  ki  pMaière  concession  de  son 
prédécessenr  ponr  yln^anlrert  années* 

(0  D.  Augusiia  de  MaMuct  :  pi  fà  dil  P.ey  de.  Forfifgtfl 
Jean  Her^eMout<fil^':'iti«cbr4ade  la>l«qmsitMfR 

de  Poiiingai,  ^rL.!'»  toiK.-j,  '  lib.  a  »  e«fit>  te 


I 

(  lOO  ) 

XVIII.  dément  VH,  instruit  «fue  les  jnift  bapiisés 
en  Portugal  ne  montraient  ni  beaucoup  d'emprcsse- 
«iMiit  pour  se  foire  instruire,  ni  beaucoup  d amour 
pour  la  religion  chrétienne ,  et  que  les  opinion»  de 
Luther  et  des  autre»  hérétiques  se  propageaient  de 
plus  en  plus  dan»  ce  royaume  ,  nomma  en  i534 , 

pour  inquisiteuf  de  ce  pay«f  F'-  ^'^^  » 

ligieu^L  de  l'ordre  de  8.  FrançoU  de  Paule.  Celuirci 
^ulul  commencer  aussitôt  remerciée  de  ses  fonctions; 
maU  il  éprottfn  de  la  résistance  de  la  part  de»  nou- 
veaux chrétiens ,  qui  réclamèrent  le  maintien  de  leurs 
privilèges,  lesquels  devaient  durer  enoote  plusieurs  an- 
nées* a  en  .résulta  un  procès  devant  la  cour  de  Rome. 
Clément  VII  mourut,  et  son  successeur  Pâul  lU  ex- 
pédia, le  20  juillet  i535,  un  bref  qui  aeoordail  aux 
nouveaux  chrétiens  le  droit,qu'on  leur  refusait  en  Por- 
tugal ,  de  conaer  à  des  personnes  choisies  par  eux  la 
défense  de  leurs  droits  devant  le  prince,  sur  le  sens 
qu'il  fallait  donner  aux  disposition»  du  privilège  royal 
que  Ton  interprétait  4  leur  préjudice.  Le  la  octobre 
de  la  même  année  ,  un  nouveau  bref  du  même  pape 
leur  accordait  le  pardon  pour  tout  ce  qui  s'était 

passé.  ' 

XIX.  Dans  la  siriite,  le  roi  Rt  représenter  au  pape 

que  les  juifa  convertis  abusaient  du  privilège  qiii  letf* 
avait  été  accordé,  les  uns  en  retournant  au  judaïsme , 
les  autres  en  adoptant  les  erreurs  des  protestans.  Ce 
ïi^otif  engagea  le  souverain  pontife  à  publier  une  nou- 
velle buUe,  qui  est  du  a3  mars  i536,  et  qui  est  re^ 
gardée  comme  le  fondement  de  l'Inquisition  en  Por- 
tugal. Le  pape  y  nommait  pour  inquisiteuv  les  évé- 
ijues  de  Coimbre,  Lamégo  et  Ceuto,  et  statuait  qu*U 
leur  serait  adjoint  un  auUe  évéque  ou  prêtre ,  soit 
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régiiHer^  soit  séculier,  revêtu  d'une  dignité  ecolétias- 
liçue)  docteur  en  droit  canon  ou  en  théologie»  et, 
iQiit:la  mHDiiiatioa-imil  iaila  |^  lemL  Le  pa|p6  ao-*  t 
•ofdail  à  dlMsaii  4e  ow  qoetreiiMiiiiiileiirs  le  éraildé 
{Kiursuivre  tous  les  hérétiques  et  leurs  fauteurs  y  de 
€eiMseria¥ecr«nrdineiiediQoéMin;.o«B#Hie«  . 
eeluM'  lefwH.de  se  feimbs^à  ëcn^T^setilemnt  il  élasl 

prescrit  de  se  conformer  pendant  trois  ans,  dans  la 
poucsuîte  qu^on.  ferait  des  hiéfféliqueB  y  à  ce  qui  se^pra- 
lifUl^i.dMk.lei  pieeès  ^wflr  aaiaae  d'howiiciée  afcjda 
vol  9  et  dans  la  suite  ^  aux  règle»  du  droit  coniraun  ; 
la  mesure  de  la  confifeatim  des  biens  était  abolie,  et 
ly»  hétiliefi  dea  oottAaiiiiié^*  jqefoii'Mfmitailceiis&M 
d^ver  c^nmei  «Mipables  j  densienl  en  Writer  im^ 
testât.  Etiiiu.file  pape  prescrivait  d'établir  un  nombre 
fffkffîfaiU  4^,tprij^i|iieiix,pfi^(  ltfi^^       de  tMitestOfli 

Diégue  de  Siiva,  évéque  de  Ceuta ,  qui  était  coiilt^-* 
•«ur  du^jroi.  |^f^;p«îfo^; foidu^  «qu'il  joyU^titiMfrrdl^ 

^  XX.  ^;r^  l-mnl  le^  oomtoeaeemeni  de  l'Ioqàist^ 
1^ u  ett.  FoiAnig^ ,  quatre  ans  avant  i  i'arsiyée» 4*  j&aa*t 
vedra4eiliMt.|Mpe.'tItt  jfiig^  le  papedbanas^Tpetir 
Sooèédet  i4»<ipwmicr  ^and>iiMfaiiitorur,  Oottet^fiiv  \ 
arciieiièqiie'deiBr^a,  qui4ie^£ut  ensuite  d'£vora  et  de 
yflbmiMiffi'  èiihil  if  ■ÉiiullijiafiMiiiliaii  tiiwiili  imalai 
<eiiftito4Q<iH*^Kéintf<li  jfelhijnMiiîiyifl^irtfrisMBfti 

roi  dp  jporlug^,  eu  1578,  après  la  mai  t  de  suiâjaeveu 
:  'S^aiItto^eJ^tttoiliâg^  ^Cfcaeâfl  «  inquisiteur  fiil 

(i)  Dou  Antoine  Cajetau  de  Sousa  a  inséré  la  bulle 
dans  scm'HIstesre  gétiéalogt^nè  de  la  maison  rôjraie  ^e 
Fortngel  ,'temV  ISdes  préiàf ts*,  lao*  ^îècè.  ' 
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f«it  oMiifimé  jAmm     jfilQim  f9f  unei  buUtt  de,  Gisé* 

goiie  Xiïl  (i).         -  ■ 

>  i(.l^<ï«ll.te>qiio  14  fleiti  ée  iKrrtil  fimdéidr  des 
diK:tioièns<'aallMlîqiiè8;fAn|  «oodosifat  lean^-VftfCi* 

de  â»aave4ba  forgfoa  soi^href  de  cardiiiot  a  iaUrr^ ,  le 
.  jNT^aëiila'vn  déotanbm  ii4^r  ^  »éÉPoH  -à  oa«faer  «m 
tef^sum  ;^iie«ex|oHi  lamiUidofAfail»  Wétlit  ptint 

vrai ,  ou  s'élait  passé  autrement  ;  que^  voyant  Tluqui- 

fl^4iuri0fi«  ifttHI  «eMUruMl^ide  ^ÎMnidM  |i««ii»'nièdliêp  ^ 

C«ile 'fPEspa^nc ,  qui  était  l>i(  n  connue  dt*8  iiiqiMsi^ 

e«  plan  phw'lMiioi^'ilivMfeMill  'timietf  lés  pMtM'dw 

royaiinie ,  coiiimc  cela  s'était  pralif^ié  en  Espagne 
iorsqvie  l^inquMtlioM  y  aTB4t^té«élâ^^rqu'ii  q»itia  peu 
êg^XMéÊf^  w^r^  LMmmïIb  ;  imtceuvw^dviht'lë  iiiMli 
de  idéeèMiire  4ttie  partie  dtï  »«y^f«i5e  >i  et  îqii*ll«5énrtw 

tinuait  encmo-f^Sf  Voyages  dans  le  niofcfde  fanviev 

de  Lisbonne  eût  reçu  de  Rome  des  lelfNiNfili  éévaUnif 

r^claûrèr  sur  kî  Qcmi{>4(>  itei^ei  kn^iëfite^i*.  Jé'  iie  doute 
pwu  i^GBaamdrM^fréivé  «kîigitMtetf  «Mnines 
4teges»^eK«ffbrtp^t-^-  Qo«iâ9edHrjSM  Mtaink*I«B»* 

liujnaduje'et-i'Aûiii*iou.sitî:, tiiais  y  je  'fli|is  Un  i  cloign^. 
À  i€s  lOflûIre  ailsûi  coiiiidéFa^ic»  qit^l^ie  dip4«t;«'âet 

o 'Cet. ce  q  ui  siàpftikyiè  jesnSX oAl  ^«lkefb>^'  qpiH  «te  fïrétégek 
beaucoup  trop  ,  ei  nims^innparoiDS  ss^  -e^duiie  à  Pé- 
gàrd  de^fiflave^à^icMVQCytfauMartèir^IeS'dé^  pdX 
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fiïice  du  feu  ,  réservé  au  nouveau  chrétien  ^ sans  rc* 
proche  y  coQcUaiais  comiiie  cittiivaiaeU}  imphMtfinf  rt 
edotaonee»  pim  qtt^H  leÂMÉit  d'aimer  des  eitee» 
qui  tiil  étaient  imputés  par  des  hommes  que  leur  nom 
aeui  rendait  aus^eol»^  et  doi^.k».déposîlfoi||i^ezai»i- 
méeB  à|  lAiiD'io«is«e  wêmn^  pfut  tm  bmAièékmm^  ^m-- 
rattot^ifnir  InspimsT'u»  iMuft  «Mmiesl  de  eooflanee. 

'XXII.  Il  €st  reconnu  que  lors^e  Us  délits  se  trou- 
mil  mmtîéo  à  iMriai«««  apywtwM»  de  ne  ijpi'il  plaU 
««X  lifq»isitemi  de  MWMr  jr#%aMj  ee  aaolif  tes 
porte  toujours  à  user  d*indulgence ,  et  à  se  rendre  pkus 
«coessiU^  à  la«pHié»^e  v«w%,prQiiv^  ««Me  vérité  pai; 
«lie  Mflwde  »  ipii  ^  eellp  dHiiie  roligpen»i^de 

Cordoue.  Quoique  le  ^uiet  en  soit  très-différent  9  on 
n'y  irefta  pas  moins  les  méa>e#  dehors  de  vertu  qui  eu 
iitt^iMMlMllemAl^oetiK  f«i  «ni;^  étedié  le  lénd 
ci  ler.TMîi^mpipes  dM  «MstiesisM 

* 

BiUèirê  d*une  Hetigletise  de  Cordoue ,  ^ui  pa^^ 

k  MtMtiM  Jip  la  CMs,.i«ll9ietiat  de  &  lïrtfnçâls, 

du  couvent  de  Sainte-Élisabeth  de  la  ville  de  Çordoue, 
n^iquit  è  Ag^uilar,  dft  parettSi  pauvres 9  vers  Tannée 
té/è^.pgM*b9àÊàÈ  de  seiiflîtfeise  en  ete^wrpéftc» 
fort  peiv'diBttMpt  iuie'g^flide>répatat&>n  de  sainteté  ; 
elle  fui  nommée  abbesse  en  i555,  réélue  en  i55ô  et 
1539  :  eomme  elle  ne  lé  fol  point  en  i54e,  on:  ne 
tarda  fttê  à  ddMivipir  sa  fooHberte ,  et  eHé  tnk  mâ^r^ 
mée,  le  1"  janvier  1544»  ^^^^^  prisons  gecrettcs  de 
nnquisition  de  Cordoue.  Avant  de  faire  rhistoire  de 
son  procès  9  je  donnerai  quelques  détafls  ior  ropiidon 


(  »o4  ) 

qa*iMi  avMt  eœ  de  sa  «ainteté  peiUbml  TaifMKse  ê» 

treote-tiuit  ans,  en  citaol  une  déelaratiou  faite  par 
un  témoin  de  wm  ^rotsèv^  per^nipags^  dignité  el  àc 
mérite ,  lequel  tVxpfime  ainsi  : 

II.  c  hà  bonne  répulaiion  que  jViadeleine  s'était 
»  lEdtepaHoutt  'et  il  laqudleeluKî,!»  rendait^ 

>  depuis  BiloiH|;-temps  ,m*in8pirà  la  dëii»4a'l»«oii-- 
»  naître,  dans  un  moment  où  ce  qu'on  m'en'racon- 
»  tait  excitait  mon  admiration  y  et  où  fe  vqyaîa  tout 
»  le  numde  VelitireMiir  4e  «a  êàkkthé'f  'iioih<itf|dciiieiif 
»  le  peuple ,  mais  encore  les  personnes  de  la  plus 
9  grande  considération ,  telles  que  doseardinaoSy  dei 
9  arebevèques^  des  étèques  >'d«t  dsies^'deicùiilesylea 
»  plus  gra^-se%iiétnrs  V  dés  >savaiM>  ées  tèUgieordé 
»  tous  les  ordres  ;  j'appris  surtout  que  le  cardinal  4e 
»  SéviUe  ,  D.  Alphonse  Mimriqtte ,  était  vwà  é»  âéYiUa 
»  pour  la  voir  dans^îsoii'émiveâty  0|iqiiB4itiiifee  let- 

^  très  il  la  nommait     très- chère  fille  ^  et  se  recom- 

»  mandait  à  ses  prières  ;  que  les  iaquisîteors  de  Cor- 

»  doue  lui  témolfoeien^  un  grand  respf^ct^  ^4|upU 

»  cardinal  Quignones ,  général  des  religi^sax  Ilranef9> 

»  cains ,  avait  fait  oxprès  le  voyage  de  Aoaae  y  suivant 

»^  fl«0ttr  Madeleine  dela  Cféix;  yw$iê  Va  atiâfea  auMl- 

»  D.  Jedu  Reggio,  uon<^  de  la  cour  de  Kome,  qui 

>  veillait  satisfaire  sa  ^curioeité^  et  âetso  impémtriee 
»  .dlennème  lui  ^vaifcieiiToyé  ^n  pet^aiti^  ffu^ast  en* 

»  cure  dans  le  couvent,  afin  qu'elle  se  souvînt  d*elie 
»  dans  ses  prières»  Ce  portrait  était  accompagné  du 
9  '  bonnet  et  de  la  chemise  de  baptéans  du  prkMe  Pbi« 
»  lippe ,  que  Madeleine  devait  bénir  ;  la  princesse 

»  Tappelaii  dans  ses  iellres  5a  très-chère  nièrs,  et  ia 

%  pii^  htuTênm  créatutê,  qu'U  y  at^.<m  matuUi 
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»  on  parlait  d'elle  dans  presque  toute  la  chrétienté , 

>  el  oo  n^âevatt.pas  le  moiodre  dolUe  «ur<oa  méril* 
»  ni  SOT  sa  jainleté.  Les  pfédicalctti»'la  louaient  âm 

»  les  chaires;  chacun  lui  rendait  le  même  honmiage, 

•  soit  en  public  »  soit  en  particdJliet  ;  eile.étaj|<i'ubjet 
9  de  la  pAoado9M}ei»ftciiottdetovslea€ttite8ewB.d0 
»  la  oommitnaulé  et  des  provinciaux  de  Tordre  ;  et  tes 
»  personnes  les  plus  avancées  dans  les  voies  de  la  piété  , 
»  teayaieal/Maottifeiittr»  da*s  MaécteiM  de  la  Craijc 
m  urne  ,Pooyaile  manière' de  uriafO^aainieBieitt*  ^  * 

>  £lle  était ,  en  eflet ,  aâajUè  enveiis  tout  le  monde» 
m  4 charilafaic  ^yare^podeylie ,  ^alpaiiataiÉf  f  el<d*ai|.ai 
s  béa,  anemplé  qu^eMe,  enga^ail  .lOuk  le  .monde  h 
»  servir;  Dieu  ;  sa  conversation  avait  porté  un  ^rand 
»  nomUre  4e;;penMWQe$  à  embrasser  la  vie  rçligÂ^use; 
s .  eoQ  aihetie  A<  f;o«duire  les  affdifN.  éleit  m^ytOr 
»  Jease ,  qu'an  iMailtla  eQnsitlfter-4e:;tOiis  c4lést.Qt 
».,que  son  com^eul  p^y|iil,é4cQ,{$QPiparjé,M  mie  oba^r 

III.  f>'aiities  ^àmam  ^iivacioaiajapi.ilca-pm^riim 

choses  9  parlaient  aussi  de  ses  lavîsst'ïaeiis  d'esprit  et 
de  ses  ex^ses;  ils  <cl^ieo|,ses  pci^ptNéties  et  les  aa- 
MneesquTeUe  av#îftlfit«i«  epMr!iuilf^  icelici  (ie  la  mop» 
in  marquis  de  VUlepa;  de  l'envoi  du  chapeau ;de  eair 
d^Kil  an  p.  Quigaones,  gé9érai  de  son,or4re;  de  La 
IMfsan  àiktçk  4e  Fcanee ,  Craviçpis^l*'^  el«^ 
riage  avec.  1«  jrplne  veore  de  Porlwgal»  iwv  de  Vemv 
pereur  Charles- Quint;  toutes  ces  circonstances  iuient 
que.  ^o^Jit  i^iMrimer  )^.yjie  de  M  MBur  M^er 
letee  de  la  CroftK rqmi'onfttl  eptttite  ojbligé  de  oaohet 

lorsqu'on  ne  voulut  pas  la  brûler. 

lY.  Madeleine  parut,  le  3  mai  i54G»  dans  son 
anUo^da^  fé:  ciay  prononça  ea  seiitcipec  définitive^ 


\ 


(  «•«) 

apvèf  qaHEiii»feef<ét«fi«  eat'la  |mblh(iiiifnml«rexlf»il' 

du  procès  :  il  y  était  dit  que  Madeleine  de  la  Croix 
inraH  déclaré  dant^  m  cobCbmIoii  qu*à*  Tà^  de  cinq 
aBi  le  démen  lui  apparat  iôuf  la  fiMiae  Ahm  êm^ço 
de  lumière  ,  et  lui  annonça  qu'elle  serait  une  grande 
êa^nte,  en  rexhortanl  à  mener  dès  ee  moment  une 
iri0  dévote;  le  démon  répéta  f»liiiieim  fois  danrla 
suite  les  mêmes  apparitions  :  il  se  présenta  un  jeiav 
Il  elle  SOU6  la  figure  de  Jésus  Christ  crucifié 9  et  lut 
dit  deee  oroeMer  eomme  luii^ee  ^fii'eUe  fil  aveoidea 
ciôiis  <{«i*ell#  ënfbnça  dans  le  mur  :  qa%  iè  inaàfîii» 
ange  lui  a^ant  dit  de  le  suivre  9  elle  obéit,  mais  tomba 
par  lene,  et  «e  brisa  deux  céiM;  le  diate  la^e^uéflt  § 
en  feignant' IMiouri  d*étre  Jésoe-GInM.  A  YiigB  de 
sept  ans,  pf^ndant  que  le  démon  continuait  delà  trom^ 
per,  il  l'exhorta  à  mener  une  vie  plus  austène  :  ani-» 
mée  de  U  phis-gMIde  fervent,  eHe  nenUp  uato-iaiiil 
de  la  maison  de  son  père  et  se  rtftîra  dans  une  grotte 
des  environs  de  la  ville  d'Aguiiar ,  avec  rintentk>il 
vivre  en  eraiitte  to^leitdeniaiii'«Meiiet^ouva>  sins 
kàMr  comment,  da«is  la'mainoft  de  tes  parens*  Ife 
antre  jour  le  démon  (  qui  se  donnait  toujours  pour 
Mms-^Clifi^t  )  la  prit-^pour-Mm  épùim  5  «t-hi^  toiielill 
tlMrx  'dôlgis     «signe'  4'alllifnbe'V  «niol  disait 

ne  devieiidraieiil  pas  plus  grands,  ce  qui  s'éfliît'Vét 
TiM  9  et  l^atail  engagée  à  parler  k  tout  le  mondr  d6 
tët  AeiAddirteniiiiè  d'un  mîrfldet  'pairvéniMr  à  L^éj^ 
lié  dot^se  aits  ,  ette  passait  déjà  pour  sdirite  ;  afni  de 
Donserver  celte  réputation  ,  elle  faisait  beaucoup  de 
bonnes  œnvrës  et-de  £iux-iiifraèfi(9;teliè'vlfe  aleni^^ieri 
démons ,  qui  avaient  pris  la  farine  de  pltMlenvs  saiint-^ 
qu'elle  honorait  d'une  dévotion  paHiculière  ;  entre 
autres  S.  iéràmt,  6,  Dominique»  8.  François  et  S.  An^ 

V 
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tofnft;  elle  m  Irietlait  à  genoax  en  leur  présence, 
croyant  le  faire  devant  ceA  mêmes  saints;  quelqiielôi^/ 
il  lui  temblaît  voir  la  très^saiiiteXriaité  im  d'anilveS' 
chofles  «xbaot^aires ,  et  ton^  edii  -migmenUfii  en* 
elle  le  dé^r  qu'elle  avait  de  passer  pour  sainte. 

V.  Qoe  Imilqiêtà  '  e«ltf  vanité  fut  dmiiiie  domisanta 
dana  aoiiialiia')  le  démanr  ae  tnontna  à  aile  aeoa'4a» 
figure  d  r.ii  heai?  jeune  homme,  lui  dH  qu'il  ('tait  un^ 
des  séraphins  tombés  du  ciei,  el  lui  .tint  çom  pagaie 
depuis  Tâge  de  efn^-  atna  ('  son  nom*  était  Baitan  ;  il 
avait  un  compagnon  nommé  Pithan;  il  hii  fit  en-^ 
tendre  qu*en  persévéïant  dans  la  vie  qu-elle  avait 
comMenoée^  elle  poofvail  fouir  aveé  lui  de  loua  les 
plalaira  dont  sen.etpvit'ebooevrait  la'pèMée,'  et  ^n*il 
se  chargeait  d'augmenter  Ja  réputation  de  '  sainteté 
ifii'eiie  8'était'déiài£aite  ;  Madeleine  se  soumit  à  œ  qui 
hd  était  proposé  ^'à  ««mdillei»'  i|iiWle  n^yi  saMl  pai 
condamnée  pour  toojoul*s',  ce  que  Baihan  n'hésita  pas 
à  lui  promettre  :  cetfte  promesse  fut  suivie  d'un  pacte 
aspsëS'  ataa  le  déiDOo  5  p|t 'leqttel>  eUa  s'eogagea.  k 
saivte-ftaa  eomtilif.  *l>ep«f{i  oe  ttfetweni ,  le  dénioè  lu! 
avait  servi  d'incube^  jusqu'au  jour^où  eilç  avait  fai0 
teeèoalBSsioirezlraiudieîaM'dàÉis'aoïi  oomroât^  e^^eat-f 
à -dire  -luaqu'en'  1646.'  'Uw  jinir  lar^déaniMi  ae'fNré«eiifa  . 
à  elle  sous  la  figure  d'un  homme  noir  et  difforme  ; 
cffî'ayéeile-ce'qii-^elle  voyait  9  elle  fit  entendre  aussi* 
tdt  le^ori.ile  /totr^  oequimit  eii^fifile'aiilan  \  cidirîL^ 

ci  n'avait  pas  tardé  à  revenir,  lui  avait  vivement  re- 
proché aa  méfiance  I  et  s'était  eiiiin  réconcilié,  aveo  , 
die  ^lort^'elle  enat  pimiii»  de  :ne  plM  a^époimnler 
quand  il  paraîtrait  sous  la  même  il^ro;  oS  411!  iol^ 
arriva  dans  la  suite  plusieurs  toi^é 

VI.  Qu'ayant  pris  Thabit  de  relig^ieusè  ^  lorsque 
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àéià  sa  Téjj^alatiDD  de  «atoteté  ^ai*  hkdn.  étaUîe,  elle  : 

avait  coutuune  de  jeter  an  cri ,  ^  moment  de  re- 
cevoir la  commuiùon  »  tt  de  leindre  de»  extases  que. 
les  amtm  relisieiiSei  ptenaionl  pour  v^rtlaUta.  ïkM, 
un  de  ces  ravissemens ,  on  lui  perça  les  pieds 
des  épingle»  9  pour  voir  si  elle  paraîtrait  souflxir;  elle 
éprouva^  éto  effet,  de  très-vîvea  douleim ,  maut  sans 
em  rien  •  lémoigner  ,  pour  ne  pas  'MÎrft  à-  la  bonne, 
opinion  qu'on  avait  d'elle  ;  le  même  motif  la  paria 
à  se  eruèiiiér  plusûnirs  £ois  dana^  sa  eeUule  ,  à  se  iaii^ 
dtt  .hlessfemea  dans  ies  mains  ^  aux  pieds  et  au  cùiikf 

pour  les  moiilier  ensuite  dans  certaine»  jours  de  iùte, 
.  VII.  Qu'avec  le  secours  de  aon  4^mon^  elle  suctait 
de  son  couvmtidftitempsenflempo;  arsivaiidansoeluâ 
des  franciseaias'on  dans  quelque  autre;  voyait  toii^ 
ee  qtt!oii  .y  j[aiêait  y  el  racontait  eusuile.  ce  qu!elle  avai^ 
?tt|  pouv  faûe  ^ONlîrifi  fiiVUe*  aidait,  la  eonnaissanM 
de»  i^hos^Sir  soelrMl.  Elle  >  fw^tio^r.iom  à  Aome Vojb 
elle  ent:eitdit  ia  m^se  ,  et  contmimia  de  la  main  d'un 
prêtre  qui'étal^^eif  état  de-.p^ch^jOOffdbt  pandantiqti^ 
voyages  9  xfnn€i8*a{i#rcevait  p;)s.|4eison  ahsenoic^ansrto 
couvent,  parce  qu^alors  Pith(fn^  J'aml  de  BalUaaip 
prenaU  .la/forma  de  Madel«iï»e^»i/^isnr|ronvaifc4«rbml 
à'sa  plafe.;  son  démoli  Int  ap^ren&itsdidi&ntntflisisliàM 

qui  dtvaii  làl  arriver  ,  ^oni me i -la  captivité  du:  roi  de 

France  ^ison  .mariage  ^  a^c .  A'infantiOi »fiié<morei  difis» 
pagne ,  «et:  lea,gntrres<d«s:{?|fNiftii|tiMhV  fdependd»t«| 
ce  qnUl  lui  annonçait  n*ttrrivat|  ^d^\Hi\x\om&,  Balb^m 
lui  u^ant  proposé  un  jour  :  UAC. 'chosé  malhoniu^tci^ 
elle  le'rdoiula;'.ceiqul>to.nitt{diiiis  ilné  teUoicplàre 
qu'il  Tenleya  IrèH-liaiit  et  la.  laissa,  rétombéir  isnr  la 
terre ,  d'où  elle  fut  euiportéû  en  £ort  mauvais  état 
dans  sa  chambiv.,:  ;  .    î;  ^         '  ; 
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'  TIII.  Qu'un  jour  se  trouvant  dans  la  compagnie 
des  religieuses  9  elle  s'écria  :  Sainu  Marie  9  êouve^ 
midi  On  lui  demanda  le  motif  dé  celle,  prière  5  el  eUt 
répondit  qu'une  ame  du  purgatoire  venait  de  lui  appa» 
raîlre ,  implorant  son  secours  et  criant  :  MUVês-^md, 
M^ideUinc!  œ  qui  lui  afail  fait  adresser  celte  prière 
à  la  mère  de  Dieu. 

TX.  Que  pendant  que  sa  réputation  de  sainteté 
était  bien  éud>iîe ,  elle  fit  accroire  aux  religieuses  el  à 
d*aatres  personnes  que  le  jour  de  rAnnoneiation  de 
la  Sainte- Vierge  elle  avait  conçu  du  ^aint  -  Esprit 
l'enfant  Jésus»  et  Tavail  enfanté  le  ioïKF.de  Naél;  elle  ' 
i*avait  éttveteppédans  ses  chereuiL ,  qui ,  de  noirs  qu*ils 
étaient,  devinrent  rouges;  rentaut  ia  quitta  quelque 
temps  après;  on  voulut  avoir  de  s^  clieveux  pour 
reliques  9  el  elle  en  donna  à  plusieiars  personnes* 

X.  Qu'elle  persuada  a  ceux  qui  la  voyaient  habi- 
tueiiemeut  que  plusieurs  prêtres  et  moines  entrete* 
nàieiit  des  concabinea  sans  offenser  Dieu  9  paroe  que 
ce  n'était  pas  un  péché  d'en  avoir. 

•XI.  Qu'elle  fit  manger  de  la  viande  à  différentes 
personnes  les  {oors  d'abstinence  5  et  qu'elle  en  en- 
gagea d*autres  à  travailler  les  fours  de  (été  »  en  les 
assurant  que  ce  n'était  pas  défendu. 

XU.  Qu'un  {onr,  pendant  qu'elle  était  au  chœur 
avec  les  religieuses ,  son  démon  y  antra  sons  la  fi- 
gure d'ua  pigeon  ,  et  vint  se  placer  tout  près  de  son 
oreille  ;  elle  dit  aux  religieuses  que  c'était  le  Saint* 
Esprit»  el  alors  elles  se  prostemèreni  pour  l'adorer* 

XIII.  Que  BaW(M\  la  prévînt,  un  jour ,  qu'un  grand 
personnage  que  rininûtié  d'un  prince  rendait  mal-- 
heureux ,  viendrait  la.tronver  pour  Ini  deijiuoder  coii- 
leil  sur  ce  qu'il  vmW  à  Jaire,  et  qa?ll  fallait  le  ton^ 
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Mer  beaucoup  «I  lui  promettre  qu'elle  prierait  Dieu 
pour  tui  f  paroe  qu'il  rasaoraii  que  cel  iadividu  était 
«m  mfitedr  ik  Baihim  :  quelques  fours  après ,  la 
visite  eut  lieu  elTectivement,  et  Aladeieioe  iit  tout  ce 
que  le  démon  lui  avait  oonseillé'.  >  « 
-  XIT.  4)u*ene  voulut  faire  accroire»  pendant  reépace 
de  onze  ans,  qu'elle  ne  mangeait  rien  ,  et  ne  prenait 
pour  toute  nourriture  que  U  sainte  «eucharistie;^  asser- 
tion fanMO  »  puisque  ^uranA  les  sept  préniièfes  années 
elle  mangeait  du  pain  et  buvait  de  l'eau  sans  être  vue  y 
aidée  de  quelques  religieuses  ses  confident^  »  et  que 
pendant  les  quatie  dernières  années  elle  avait  mangé 
diflPérentes  ohoMO  qu*on  liouvaït  moyen  de  lui  pro- 
curer, 

XY.  Elle  avoua  plusieurs  autres  prétendues  lévé* 
lations  et  apparitioni  drames  »  de  saints  »  de  dénions  9 

beaucoup  de  fausses  prophéties  9  de  guérisons  simu- 
lées» et  enfin  »  d'autres  faits  que  je  ne  dois  point  in- 
sérer iei  j  mais  qui  prouvent  tous  l'abus  que  Made« 
leine  avait  fait  (  pour  tromper  le  inonde  }  de  la  répu- 
tation de  sainteté  qu'elle  avait  acquise. 

XVI.  Elle  fut  victime  de  rilluskm  dès  ses  premières 
années ,  et  devint  ensuite  une  fourbe  très-adroite.  £q 

t  eilet)  de  quel  talent  ne  i'allait-il  pas  qu'elle  fût  douée 
pour  èntretenir  pendant  trente-huit  ans  l'idée  qu'on 
avait  de  sa  personne,  et  qui  se  serait  même  soutenue 
pendant  toute  sa  vie  si  elle  n'eût  pas  cherché  à  per> 
suader  qu'elle  n'avait  besoin  que  du  pain  eucharis- 
tique pour  sè  sustenter  ? 

XVII.  Ci  tte  préltnlion  fut  Téciv  il  de  son  liyjio 
crisie.  Quelques  religieuses  ayant  eu  des  soupçons 
sur  Ce  qu'elle  fhisait ,  l'olMervèrelit  èt  découvrirent 
tout ,  la  dernière  année  qu'elle  fut  supérieure.  Il  était 
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*  tout  simple  qu'il  y  eu  eût  parmi  elle»  qui  fussent  mé- 
conleiiles  d'avoir  tu  Maécieiiie  élae  abbtsse  taal  dt 
Mf*  Celles  qui  avalenieu  la  ptéteniion  tirespéranè* 
de  l'être ,  curent  les  yeux  attentifs  A  sa  conduite  ,  1 1  le 
soin  qu'elles  auvent  à  T^bserver  leur  lit  découvrir  la 
férité  :  «yea  en  avertirent  le  prarlnaialy  le  gardlèa 

'  et  les  confesseurs ,  qui  tous  reppou^isèrent  ce  qu'on 
leur  disait  comme  une  calomnie.  JLe  jour  étant  veau 
d*éli»e  une  naoTeiie  abbetse»  les  fellgienaee  Teoipon-  * 
tèffent  sur  le  parti  qnl  voulait  nonmiet  Madeleine ,  at 
le  chois  se  fixa  sur  Tuoe  d'elles;  ce  fut  en  i549- 
Jttiiqa'alors  les  aiiménes  apportées  à  HaMelne  avalent 
été  immense»;  elle  les  avait  employée»  au  profit 
couvent ,  qu'elle  avait  fait  rebâtir  presque  entièrement. 
Hais  lorsqu'elle  eut  cessé  d'être  à  la  téte  de  la  maison  > 
elle  disposa  à  son  fré  des  dons'  qu^on  kii  envoyait  ^ 
parce  (fue  leurs  auteurs  s'en  rapportaient  à  çUe  pour 
remploi  qu'il  convenait  d'en  faire. 

XVIII.  £n  i54f&,  Madeleine  tomba  aérlensemeitt 
«salade;  elle  ftt  alors ,  par  ëerit  et  <àe  vl¥e  votx 9  faven* 
de  tout  ce  qu'elle  avait  imagioé  pour  tromper  le 
monde  et  la  cmmminaulé  ;  on  fiomv  les  détails  de 
cette  confession  dans  fo  lettre  d'une  religieuse  du  cou- 
vent, écrite  le  5o  janvier  i544  *  on  y  Ht  que  le  mé- 
decin, n'espérant  plus  rien  de.son  état,  l'avertit  de  se 
préparer  à  la  mort.  Son  confesseur  sMiant  présenté 
pour  la  disposer  à  recevoir  les  sacremens,  Madeleine 
fut  saisie  d'un  treinblement  convuisîf  dont  la  violence 
effraya  tout  le  monde;  elle  lui  dit  de  revenir  le  lende^ 
main  matin;  les  convulsions  s*étanf  renonvelées'te 
lendemain  et  le  jour  suivant ,  le  confesseur  crut  quo 
ces  moiivemens  avaient  uné  cause  stimaturelle  ^  et  11 
l'exorcisa.  La  force  de  l^aorcisme  força  le  démon  & 
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parler  par  la  bouche  de  Madeleine  :  il  dit  qu^il  était 
léraphio  $  ayaot  avec  lui  un  compa^noo  et  plusieurs 
légkuis  qui  kû  obéissaient  ;  qu'a  habitait  le  oorpsde 
Madeleine  et  la  possédait  presque  depuis  sa  naissance  , 
avec  là  résolution  de  ne  point  la  quitter,  parce  qu'elle  t 
lui  appartenait»  et  qu*il  espérait  bien  l'emporter  avec 
lui  dans  renier*  Le  confesseur  assembla  toutes  les  relî- 
gicuàtsy  et  en  leur  présence  il  adressa  là  parole  à  la 
malade  :  celle-ci  déclara  alors  qu*elle  avait  plusieurs  ' 
démons  depuis  son  enfance»  et  qu'elle  les  gardait 
volontairement  depuis  l'âge  de  treize  ans  ,  à  la  suite 
'  d*un  pacte  qu'elle  avait  fait  avec  le  diable  et  par  le- 
quel  cèlnl  -  d  s'était  engagé  à  la  faire  passer  pour 

sainte;  elle  dit  une  multitude  de  choses  singulières 
et  surprenantes ,  dont  |'ai  rapporté  les  priocipalcs  Le 
confesseur  écrivit  tout  ce  qui  venait  de  se  passer^  et  en 
donna  communication  au  prélat  provincial  qui  se 
présenta  chez  la  malade ,  avec  plusieurs  autres  reli- 
gienzy  avant  la  féte  de  Noël  de  Tan  i543*  Les  inquisi- 
teurs de  Gordoue  ayant  été  informés  de  ce  qui  se  paa» 
saitf  prétendirent  que  la  connaissance  de  cette  affaire 
leur  appartenait  exclusivement*  Cependant  le  pro- 
vincial s'étant  mis  en  devoir  d'administrer  les  sacre- 
mens  à  Madeleine ,  il  lui  fit  signer ,  dans  sa  chambre  9 
une  déclaration  f  où  elle  révélait  plusieurs  de  ses  four- 
beries. Madeleine  reçut  le  viatique  >  et  rendit  grâce  à 
Dieu  d'avoir  pu  faire  celte  action  sans  accidens  exté- 
rieurs et  .singuliers  9  quoiqu'elle  doutât  que  Dieu  lui 
fit  miséricorde.  Les  religieux  s'étant  retirés  y  Madeleine 
se  trouva  seule  avec  la  reli§[îeuse ,  qui  rendit  compte 
dans  une  lettre  de  tout  ce  qui  s'était  passé»  et  qui  avait 
continué  de  rester  avec  elle  »  afin  de  préparer  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  l'extitaie  -  onction  qu'on 
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allait  lui  adminf«trer.  La  malade  lai  dit  qu'elle  se 
trouvait  beaucoup  mieux ,  témoigua  une  extrême 
envie  de  manger ,  ella  pria  instamment  dis  lui  donner 
quelque -eliose  pour  apaiser  sa -faim.  La  religieuse 
lui  ayant  apporté  quelques  alimens»  Madeleine  parut 
*  revenir  à  la  vie  avec-plaisir.  Le  oonfesselur  étant  rentré 
dans  sa  chan^bre  f  elle' voulut  onnlinner  sa  conlession 
verbalement;  le  confesseur  se  disposa  à  récrire  en 
présence  du  F«  Pierre  de  Yer^ara;  mais  Madeleine 
n'ottvfît  la  beijiehe  que  pour  rétracCer.  tout  ce  qu'elle 

avait  dit  ;  ce  qui  fut  cause  que  les  deux  religieux,  se 
retirèrent  mécontens»  Les  religieux  exhortèrent  Ma*- 
deleine  à  fisire  une  confession  sincère  pour  sa  propit 
tranquillité  ;  elle  le  promît;  le  eonfessenr  fit  alors 
semblant  de  renvoyer  toutes  les  religieuses j  mais  elles 
se  placèrent  dans-un  èndi^it.d'où  elles  pouvaient  tout 
entendre  sans  être  vues  de- la  màlade.  Madeleine  d^ 
clara  plusieurs  choses  ;  le  confesseur  les  écrivit  et  iijui 
fit  prometlre  de  les  signer  en  firéseiice  de  toutes  .ses 
compagnes  2  cdHee^ci  * arrivèretot  a^sBît6|;.à  leur  apt> 
proche  les  trembleroens  et  les  convulsions  de  5lade- 
leine  i*ecominencèrent  :  le  confesseur  revint  aux 
exorcismes;  le  diable  prit  de  nouveau  la  parole  et', 
assura  qu'il  était  encore  mettre  de  la  personne  de 
Madeleine.  Enfin ,  le  24  du  mois  de  décembre ,  le  pro- 
vincial s*étant  présenté,  la  malade  '  renouvela  et 
approuva  tranquillement  les  confessions  qu^elle  avait 
faites.   Les  sbires  de  Tlnquisition   vinrent  alors  se 
saisir  de  sa  personne  et  la  conduisirent  dans  ks  prisons 
secretteS'du  Saint-OiBee.  -  •    ■  ' 

XIX.  Madeleine  fut  condauiiiée  à  sorlir  de  sa  {ui- 
sou  .en  habit  de  reli^euse  et  sans  voile ,  la  corde  au 

cou ,  un  bâillon  dans  la  bonclie  »  et  un  cier^  allumas 
11.  8 
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dans  ief  mains  ;  à  se  rendre  dans  cet  état  à  ta  cathédrale 
de  Cordoue>  où  ii  serait  préparé  uu  êchafaud  pour  la 
cérémoaie  de  «on  msUMkhp^,  sur  lequel  elle  enteii<» 
«drait  le  leeture  de  son  jugement  et  de  ses  motliii,  et 
le  sermon  d'usage  ;  à  être  enfermée  eusuite  dans  uu 
«oavent  de  religieuses  de  Tordre,  de  S*  François»  Ikhs  ' 
le  fHle;  à  y  passer  le  reste  de  ses  ts«wf ,  saoe  vteîle, 

et  privée  du  droit  de  voter  et  de  paraître  dans  les  as- 
,  semblées  de  «a  communauté  -,  k  m^ger  tous  les  ves^ 
tdredîi  danii  le  réfeeloire,  au  rang  des  léligleitteee  en 
pénitence  ;  à  ne  pouvoir  jamais  parler  à  d'autres  per- 
sonnes qu'aux  religieuses  de  la  communauté  »  au  con- 
fiMeeuir  et  au  pvélal>  «ami  la  pewnisrion  ékpreese  de 
l'f  nqtMlien  ;  à  «e  eommunlo'qtt^àu  bout  de  trsis  ane^ 
«i  ce  n'est  en  cas  de  maladie  grave  ;  et  si  elle  man- 
quait à  quelqu'un  des  articles  de  son  fugement ,  eMe 
'dèvalt  être  considérée  comme  relapse  et  eemme  ayaet 
abjuré  la  sainte  foi  catholique. 

XX.  Toilà  un  jugement  dont  les  disposlliens  n'ol^ 
l^ent  pae,  fe  erols  ,  la  moindve  proportion  airec  les 

délits  qui  l'ont  motivé  ,  si  on  le  compare  avec  ce  qu'on 
ordonnait  quelquefois  contre  un  homme  accusé  d'a- 
voir eoulenà  une  proposHidn  kérétftfsie ,  dont  te  crime 
était  mal  prouvé,  attesté  par  des  témoins  quf  n'étaient 
pas  d'accord  y  et  nié  par  le  prévenu.  Cette  femn^e, 
"Convaincue  de  €ourl)erie  .et  d'infidélité  dans  l'usage 
Qu'elle  a  Mt  des  aumônes  qui  M  ont  été  confides,  et 
erimineile  sous  tous  les  rapports,  échappe  à  la  justice» 
snns  autre  peine  que  la  honte  d'une  courte  exposition  ; 
car  la  réclusion  étant  Tdlat  ordinaire  d'une  religieuse» 
peut  être  regardée  comme  un  châtiment  pour  Ma- 
deleine^ tandis  que  beaucoup  dliommes  célèbres  par 
4etti»  vevtai  en»  été  viotees  de  Vlnqidsltion  pour 
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souvent  de  réalité  que  ceUe  que  lui  dop^4itri|;QoraQGe 
des  qualificateurs.  ,  1 

&XI.  rivais  à  irotor  |iouffi'étabUMenMiift4*iiii.Ui* 
kmal  de  TlnquisitioD ,  a?ce  dee  cooslittitîoiif  d  det 
domianees  semblables  à  celles  de  l'iaquisîtion  d*JSa|tfb- 
pn^t  j'aV€Ueqiuieii'fvoi|dniatoiiMtlBe.qittde8pef- 
ionnes  eomme  MàMetee  de  la  '€reè|:«  Dans  de«  affairât 
de  cette  nature  y  on  retrouve  toulourt»  pim  ou  moins, 
les  mémea  elrcawtciicfli;  ai  IToti  a  vu  aittai  daaa.timf 
les  temps  ces  sortes  de  procès  finir  .par  des  lésoltali 
non  moins  injustes.  Si  j'avais  été  inquisiteur ,  j'aurais 
voté  pour  la  leckif  loa  de  lla4eleMia  ^dans  une  juai^ 
son  de  Ièmiiiesdaiiianvaiie9ie>iiiiaraarais4diafféiis 
de  lui  administrer  la  discipline  tous  les  jours  »  jusqu'à 
la  sortie  du  sérapbîiv^a^i^aH>  du  compagÉMi^^é|0^ 
et  de  toolia  ies  légions  de  d^ahlrâ,  qâ^am-taropy^iéme 
de  ses  coafeirifiis  Iti  ânirlié  fitifaail  d^avoir  encore , 
tandis  que  ses  véritables  démoas  n^étfiieut  qij^  ç^^i^ 
des  deu  fièeliés  jnqrVeU,  Itneynaâl  £f,  lainamn^ 

XXIL  L^aAIra  da  UaéaleiMdelaCroIxfif^Jiiouis 
d'honneur  a«  conseil  de  Tlnifiiisition  qu'une  ordon- 
nance fttU  èdrem  avx  tribusanz  4bs  .provinces,  |p 
18  iuiUet  i54i  >  et  dans  iMfnetle  il  était  dit  qne  un 

accusé  condamné  à  être  livré  au  bras  st^ciiUer  comme 
impénitent,  se  convertissait,  de  manière  qu'on  n'eût 
encan  doute  sur  son  repentir ,  il  ne  serait  point  relaxé 
pour  subir  la  peine  (le  mort,  et  que  les  inquisiteurs 
l'admettraient  à  la  réconciliation  et  à  la  pénitence. 
Cette  mesure  iie  pouvait  s'appliquer  cependant  à  ceux 
qui  avaient  été  condamnés  comme  relaps  ;  caria  seule 
faveur  que  les  constitutions  accordent  au  relaps  péni- 
tent se  borne  à  ce  qu'on  ne  le  brOle  pas  vif,  mais 


( 

seulement  loMqu*oii  lui  a  ôté  la  vie  par  uD^aotire  tdp« 

l^lice  qu'on  suppose  moins  ritlVenx. 

XXIII.  Le  cardinal  Xabera ,  sixième  inquisiteur 
néral^  nu^urut  le  i**  du  mois  d'aoùl.  i54S;  il  toit 
neveu  du  second  inquisiteur  général  Deza  ,  qui  avait 
succédé  à  Torquemada.  A  sa  mort^  le  nombre  des 
tribanaux.  était  le  no^Bie  qae  lorsqu'il  avait  ét4  ibîb 
àla  téle  de  rinquisiyoïi  ;  à  la  vérité  il  a¥ait  réUbli 
le  tnbuaahde  Jaen  ;  mais  celui  de  Navarre  avait  été 
supprimé  ,  et  Ton  avait  i éuni  son  district  k  l'Inquisir 
tiOD  de  Galahocra* 

XXIV.  Le  calcul  des  victimes  de  rioquisitiuu ,  éta- 
bli comme  ii  l'a  été  pour  le  temps  où  Alaarîqae  fut 
Inquisiteur  général^  douet  pûur  les  sept  années  du 
ministère  de  Tabera  ,  7720  individus  jugés  et  punis  ; 
^40  furent  brûlés  en  personne,  et  eu  eii^;  les 
aulses  9  .au  nombre.de  541S0,  fuient  soumis  à  divetaes 
pénitences  ;  ainsi  on  peut  admettre,  par  approxima- 
tion 9  qipe  chaque  tribunal  condamna  tous  les  ans  huit 
personnes  de  la  première  classe  9  quatiede  la  s^eonde  9 
et  quarante  de^la  treiriètue.  Je  evott^iirmement  que 
le  nombre  ei\  fut  beaqooup  plus  eonsidérable  ;  mais» 
fidèle  à  mon  sfstème  d*lmpartialiié,  faime  mieuv 
m'en  tenir  au  calcul  le  plus  modéré.  . 
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CHAPITRE  XVIL 

Dès  Inquisitions  de  Naples ,  de  Sicile ,  et 
de  Moite,  et  des  évènemens  du  temps  du 
Cardinal  Loaisa,  septième  inqtUsiiew* 
générai. 

ARTICLE  PmBMIBft. 

Napies.  X 

L  GBAUu-QvnT  DOiima',  pour  suooéder  aacaréi^ 
msA  PardodeTabera^le  carttiàl  D.  Gavcia  de  Loate, 

archevêque  de  Séville,  qui  fut  le  septième  inquisiteur 
général.  Ce  prélat  était  parvenu  à  un  grand  âge ,  puis- 
qtt^en  ootobrè  i'5i7  il  avait  signé  dimiei  or^nnaiiees 
comme  conseîiler  de  la  Suprême.  Il  avait  Ole  ton- 
feiseur  de  Charles- Quint ^  prieur  général  de  Tordre 
de  6*  J>oiiii|iiqiie »  évéqoe  d'Osma  et  de  Sigaenta, 
et*  commiMaire  apostolique  de  la  sainte  croisade.  La 
eour  de  Rome  lui  expédia  des  bulles  de  confirmation 
le  18  février  i54^;  maig  il  ne  fut  pas  long-temps  à  la 
lète  du  Saîiit-Oflice ,  sa  mort  étant  arrivée  le  aa  avril' 
de  cette  auuée. 

.  il.  Il  avait  cependant  déià  proposé  à  rempereur  de 
ramener  rinqnisitlon  à  ce  qu'elle  était  à  son  origine  , 

avant  l'établissement  des  rois  catholiques  Ferdinand^ 
et  isabeile  9  ses  aieux.  On  retronve  dans*  ce  proîet  le» 
sentimens  d*un  moine  dominicain  ;  mais  on  peut  ai-* 
surer  que  les  inquisiteurs  n'avaient  encore  rien  {xtcIu 
de  leur  sévérité  et  qu'il  eût  été  impossible  de  mettre  * 
plus  de  rigueur  dans  les  mesures  de  répression  qu*ila 
employaieut  cuutie  les  prétendue»  hért^tiqut^s.  L'his- 


(  ii8  ) 

foir«  nom  api^rênci  i|iie  les  habitaiii  d^Ara^,  de 

Catalogne  ,  de  Valeuce,  de  Majorque  »  de  Sicile  et  de 
Sardaigne  »  qui  avaient  déjà  des  moînet  inquisiteur»» 
réslstèivmr  à  rélafalissemenl  de  rinqoisilloû  espagnole, 

jusqu'au  point  de  se  révolter;  et  lorsqu'elle  eut  triom- 
phé de  la  résistance  des  habitans  par  la  force  >  il  y 
eut  encore  des  nM3|lveinens  séditieux  dans  ces  pro- 
vinces à  dîflférentes  époques ,  outre  les  réclamations 
qui  furent  présentées  dans  plusieurs  asseaodilées  des 
cortès  de  la  nation. 

III.  La  même  année  i546,  Charles  T  résolut  d'éta- 
blir rinquisition  dans  la  ville  de  Naples»  quoique 
ion  aîful  eûl  édioué  dans  cette  ^tentative  en  i5o4  et 
i5io ,  puisque ,  malgré  la  fermeté  et  robsllaatloii 
qu'il  y  avait  mise  ^  il  fut  contraint  dé  suivre  le  conseil 
que  lui  avait  dpnné  le  grand  cafiiiaine  (i).  Cliarles- 
Quint  se  persuadai  que  sa  dignité  d^empereor,  el  les 
évènemens  glorieux  de  son  règne,  en  imposeraient  «nx 
Napolitains  et  les  fendraient  plus  dooUes«  Il  chargea 
son  viee-ffoi  D.  Pierre  dé  Tolède^  matqslls  de  Yilta- 
franca  dei  Bierzo,  jrère  du  duc  d'Albe,  de  nommer 
des  inquisiteurs  et  des  offîciers  pris  parmi  les  iiabi*» 
tans»  el  de  tbire  tomber  son  choix  sur  dea  hoitimea 
capables  de  remplir  l'objet  qu'on  se  proposait  ;  d^en- 
voyer  au  gouvernement  la  liste  des  personnes  qui  au- 
raient été  nommées ,  èt  tous  les  doonmeos  dont  m 
aurait  besoin  ,  aftn  que  l'inquisiteur  frénéral  fût  en 
état  4'eEpédier  les  provisions  et  de  déléguer  les  pou- 
voirs nécessaires  aux  nouveaux  Inquisiteurs  ;  lorsque 
ces  mesures  auraient  été  prises ,  rinquisiteur,  doyen 
de  i^icile,  devait  se  rendre  à  Napies  avec  le  secrétaire 

■ 

r 

(i)  le  chap<  X  de  cette  Histoire.  ' 
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et  le«  âMm  offieiet»  de  l*InqalBitleQ ,  et  y  établit  1» 
tribunai  et  touiei  le»  formée  de  la  jaridiGlion  ioqoigi* 
torialft,  afin  ^ œ  les  memlifee  du  nenvel  étobliiseineiil 
foieent  yroiiiptenneat  eo  éM  d'en  eeMMMcr  Feier- 

cice. 

iV.  Frédéric  Mouler ,  proleieevr  de  IbMogîe  4 
nieevelté  lilléraire  de  Copenhague ,  e  eru  que  lee  1»* 
trîguee  du  vice-roi  P.  Pierre  de  Tolède  (ireiii  introduire 
à  Naides  rinyiiitlow  d'iStpagoe.  Ceeajraot  éorhraiD  (  à 
préseat  meiabee  de  plmieuie  acadéniee  liltérewee  de 
TEurope)  a  bien  mérité  non -seulement  des  sciences 

cemm  éeuditt  ouye  eneone  de  rhnmaailé  toni 
entière  »  eemme  le  bienfaiteur  le  pha  généreoiL  des 

pauvres ,  quelle  que  soit  leur  religion.  Mais  il  n'a  pu 
coneuUer  les  Ufres  originaux  qui  ont  été  eatre  mea 
maini  ;  et  eelte  impeisilbUicé  Ta  lait  tomber  dane 
des  erreurs  lorsqu'il  a  écrit  son  histoire  de  Tlnqui- 
eitim  de  Sicile  :  Charles  -  Quint  ^  pour  réussir  daae 
renttefiriiedoiit^fe  parie»  ii*avait  beeoin.des  iaainaa* 
tiens  ni  des  conseils  de  personsa  ;  il  était  naturelle- 
ment porté  à  des  résolutions  de  ce  genre ,  comme  on 
a  pa  le  voir  par  ce  que  noue  avons  eu  déià  occesion . 
de  dire  de  ee  prinœ  >  et  eomme  le  suite  le  pimivore 

encore  mieux. 

Y.  Lee  efforts  de  Gkarles-QoiDi  poor  établir  rin^r 
silton  à  Kaples  et  même  dans  ses  autres  états  »  oorent 

pour  motif  les  progrès  que  le  luthéranisme  faisait  en 
Aileinagne>  el  la  erainte  de  voir  la  eeniagion  pénétrer 
dane  lee  antres  pays.  Les  conseillers  de  rinquisitlen 

et  le  cardinal  Loaisa  9  son  ancien  confesseur,  fomi^n*- 
talent  ces  dispositions  :  toute  la  part  que  D.  Pierre  do 
Tolède  eut  dâns  cette  affiaiire,  c'est  qu'il  fat  le  aenl  è 

<|ut  oe  prince  coniîa  d  abord  le  soin  d'exécuter  ^es  \  o~ 


(  lao  ) 

tontés  9  et  k  seul  ausd  qui  fut  amex  nsk^e  pour  eonseil- 
1er  à  son  maUre  de  renoncer  à  son  dessein  ,  lorsqu'il 
▼it  les  malheurs  qui  allaient  eu  être  la  suite.  Les  or- 
dres de  Tempereur  8*éxécutèteiit  sans  la  moindre  ré- 
sistance ;  mais  à  peine  eut  -  on  appris  que  plusieurs 
personnes  avaient  été  arrêtées  par  ordre  de  la  nou- 
Telle  Inquisition  ,  que  le  peuple  se  soûlera  et  lit  en- 
tendre dans  les  rues  le  cri  de  inve  f*emj)(  reur  !  pé- 
riiêci'In^tdsiiion!  Les  I^apoUtaips  coururent  aux  ar- 
mes et  contraignirent  la  troupe  espagnole  à-chereher 
son  salut  dans  les  forts.  Comme  tout  prenait  déjà  le 
caractère  d'une  révolte  completteet  générale  >  Charles - 
Quint  fut  forcé  d'abandonner  son  entreprise.  . 

YI.  Je  ferai  remarquer  ^  comme  une  chose  très- 
digne  d'attention  ,  que  Paul  111  protégeait  o«iverte- 
ment  les  Napolitains  révoltés  contre  leur  souverain  > 
mécontent  de  voir  que  Flnquisitlon  de  Naples  allait 
dépendre  de  Tinquisiteur  général  d'Espagne ,  comme 
celles  de  Sardaigne  et  Sicile ,  dont  il  n'avait  supporté 
qu'avec  peine  la  soumission  au- régime  espagnol;  il  se 
plaignait  de  ses  prédécesseurs,  Innocent  VIII ,  Alexan- 
dre VI  et^ules  II 9  qui  avaient  fait,  disait^il,  beau-» 
coup  de.  mal ,  en  approuvant  que  les  inquisiteurs 
ne  fussent  plus  sous  la  d(  jm  ndance  immédiate  du 
papa  f  et  eu  soutirant  une  autorité  intermédiaire  qui 
rendait  nulle  celle  du  Saint-Siège^  coninie on. Pavait 
\  vu  en  Espagne  et  dans  les  états  qui  en  dépendaient , 

t 

où  les  souverains  se  mêlaient  beaucoup  plus  des 
^  affaires  de  l'Inquisition  que  les  papes  eux-»mémes,  et 

rendaient  leurs  mesures  inutiles ,  en  les  obligeant  à 
céder,  malgré  eux^  une  partie  .de  leurs  droits  à  la 
puissance  séculière. 
YU.  Paul  III 9  sans  faire  part  de  ces  motifs  aux 
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^  Napolitaini  ^  leur  disAil  qulls  avatetit  raiMn  de  ft*6p- 

poser  aux  volontés  de  leur  maîtie,  puisque  Tlnquisi- 
tioo  espagnole  était  extrêmement  sévère  »  et  ne  proli- 
ilail  pas  9  pour  se  oouduitfe  avee  plus  de'modéralîM, 
êde  rexenple  que  lui' donnait  celle  de  Rome,  établie 
depuis  trois  ans,  et  dont  personne  n'avait  ru  encore 
à.  se  plaindre  5  pareè  qu^eUe  se  ooaforoiait  fidèlement 
aux  rè§;les  de  droit  ^  ce  qui  n^avail  pas  lieu  en  Espa«> 
gne  y  à  cause  de  i  ohstiuation  des  inquisiteurs  9  de  leur, 
attachement  au  système  établi  par  Sixte  IV,  et  de  la 
protection  extraordinaire  que  leur  accordait  Cliarles*' 
Quint  9  qui  avait. fait  plus  en  cela  que  bon  aieul  ^ 
même*  .    ,  •  .  •  •      ^  • 

.  VIII.  On  voit  combien  la  religion  avait  peu  de  part 

aux  entreprises  de  celte  politique ,  toujours  prête  à 
rendre  les  peuples  victimes  de  ses  intrigues  et  de  ses 
divisions,  soit  qu'il  8*agit  de  la  relig^n ,  soit  qii*eile 
s^QCcnpât  simplement  des  intérêts  tenspords.  En  i563, 
Philippe  II  lit  de  nouvelles  tentatives  pour  établir  à 
Naples  son  tribunal  favori  ;  mais  les  babitans  eurent 
recours  à  leur* moyen  ordinaire,  et  leurs  mouvemens 
insurrectionnels  forcèrent  le  despote  à  revenir  sur  ses 
pas ,  contre  sou  usa^.  * 

▲RTICLE  n. 

Siciie,  et  à^Mte. 

I.  Le  Saint-Office  de  Siciie  triompha  la  même  année 

plus  complètement  encore  qu'il  ne  l  avait  fait  en  i543. 
Ferdinand  V  ayant  tenté  en  juillet  i5oo  d'établir  dans 
ce  royaume  Tlnquisition  espagnole,  après  y  avoir  sup- 
primé celle  des  papes,  qui  était  confiée  aux  moi  nés  domi- 
nicains^ tous  ses  eiïoits  furent  iautiijes  jusqu'en  i5o3; 
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et  cette  année  même  la  Sicile  lut  troublée  par  des 
ioftimotioi»  <|tti  se  ffenmivelèreat  i5io,  i5i6,  el 
à  d^aalret  époquei  (i).  En  iSao^  Cfisrlet  T  éeriTit  ao 
pape  pour  Teugager  à  n'admettre  aucun  appel  des 
kabHans  i|ai  auralent  été  condamnée  par  Plnquisi- 
lion  de  Sicile  ,  parce  qii*ils  a?aient  la  fiiciillé  de  s*a* 
dresser  pour  cet  objet  à  Tinquisiteur  général  d'Espa- 
gne t  en  vertu  des  concessions  apostoliques  faites  par 
ses  prédécesseurs  et  confirmées  par  lui-même. 

II.  Cette  démarelie  de  l'empereur  et  beaucoup  d'au- 
tres témo^nages  de  la  protection  spéciale  quHI  avait 
accordée  à  Plnquisilion  »  isnraient  singulièrement  aug- 
menté l'orgueil  des  inquisiteurs  et  Taudace  avec  la- 
quelle ils  abusaient  du  Secret  de  la  procédure.  La  haine 
des  peuples  sielliens  s^était  accrue  à  porportion , 
particulièrement  celle  des  habttans  de  Palerme,  el  les 
cboses  allèrent  si  loin  en  1^35  ^  lorsque  le  peuple  se 
souleva  contré  le  Satnt^Olfice^  que  Charles  Y  se  vit 

contraint  d'écrire  aux  inquisiteurs  qu'il  révoquait  la 
confirmation  et  ranipiîation  des  privilèges  qu'il  leur 
avait  accordés  le  iS  fanvier  de  cette  même  année  >  et 
qu'il  en  suspendait  l'exercice  pour  l'espace  de  cinq 
ans^  pendant  lequel  les  inquisiteurs  ne  pourraient  se 
permettre  aucun  acte  de  juridiction  civile  »  ni  exercer 
des  poursuites  contre  des  séculiers,  si  ce  n'est  pour 
eau  se  expresse  et  notoire  d'hérésie. 

III.  Cette  mesure  de  l'empereur  humilia  singuliè- 
rement les  inquisiteurs,  qui  trouvèrent  cependant  le 
moyen  de  rétablir  leur  autorité  en  i558,  lorsque  la 
vice-royauté  de  Tlle  fut  confiée  par  intérim  à  l'in- 
quisiteur D.  Arnauld  Albertino,  qui  fut  nommé  dân^ 

> 

(i)  Vo^cz  le  cbap.  XX  de  tel  ouvrage. 
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la  fuita  à  yMohé  de  Pati  dana  ea  fayiiiaaa  (i).  fo 
préienoe  au  ndlien  les  anhardil  à  peraéoater 

quiconque  avait  le  malheur  de  leur  déplaire  ;  heureu* 
«ement  Uor  despo^^me  ne»/at  pas  de  knifiia  durée, 
le  tiee«-r«i  étant  reveou  en  Stella*  Instruit  qiie  Taver- 
sion  des  habitans  pour  lu  Saial-Oflice  était  lonjowrsla 
mème^U  en  fit  part  àTempereur,  qui  prorogeaen  i540t 
eomme  mesure  indispensable  »  la  suspension  de  leurs 
privilèges,  pour  un  nouvea  i  terme  de  cinq  années.  Ce 
n'était  pas  sans  un  motif  iégitioie  qu'un  établissement 
tel  que  nuqulsition  Inspirait  de  rhorrecir.  Je  Tali  le 
prouver  en  rapportant  une  afTaire  arrivée  en  i53ay 
trois  ans  avant  la  révolution  des  SiciUens. 

IV.  Âiitohie  Napoles^  riche  habitant  de  File ,  avait 
été  enfermé  dans  les  prisons  seorettes  du  Saint-Office  ; 
son  fils  François  tut  recours  au  pape  ,  et  dénonça  à 
Sa  Sainteté  cet  acte  d'antorité ,  comme  reflet  d'une 
misérable  intrigue  de  quelques  hommes  du  peuple , 
dont  les  Inquisiteurs  avaient  été  dupes ,  en  leur  ac- 
cordant une  confiance  qtfe  rien  ne  pouvait  iustifier» 
puisque  son  père  s'était  comporté  »  depuis  son  enfance  ^ 
comme  un  bon  catholique  :  il  dît  que  le  doyen  dt>i»  inqui* 
stteurs  s^était  ligué  avec  les  ennemis  de  son  père»  et  le 
retenait  en  prison. depuis  cinq  mois,  an  scandale  et 

au  mécontentement  des  habitans  de  PaU  rnK  ,  et  sans 
lui  accorder  aucun  moyen  de  se  défendre.:  François 
suppliait  Sa  Sainteté  de  ne  pas  permettre  que  Tinqui* 
siteur  prononçât  sur  le  sort  de  sou  père.  Le  pape  ren-. 
voya  Taflaire  à  D.  Thomas  Gucrrero  et  D.  Sébastien 
Hartinea^  tous  deux  chanoines  et  ses  commissaires  en 
Sicile.  A  peine  les  Inquisiteurs  de  Madrid  eurent-Ils 

(i)  J'ai  parlé  de  cet  inquisiteur  dans  le  XY^  chapitre 
de  cet  ouvrage.  ' 
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appris  celle  résolution  du  pape,  qu'ils  pressèrent  Pem- 
pereur  et  k  cardinal  Manrique  de  lui  écrire  ,  pour  n'evk 
plaindre  f  et  pour  lut  représenter  que  rexistçnoe  de 
cette  commission  anéaiittssaU  les  ^Tilégefi  du  6ai»t- 
Office  d'iispagiie ,  dont  la  Siciiu  dépendait.  Le  iaible 
Clément  VII  se  hâta  de  la  supprimer  par  un  bref  9  qui 
est  du  a5  juin  i55a  9  et  fit  adresser  par  Guerrero  toutes 
les  pièces  du  procès  à  rioquisiteur  général  espagnol. 
Celui-ci  nomma  d'office  9  pour  continuer  .la  procé- 
dure  9  le  docteur  D.  Augustin  Camargo,  inquisiteur  de 
Sicile,  on«  à  son  défaut ,  tout  autre  membre  de  cette 
Inquisition  ;  en  sorte  qu^Antoine  Napoles  tomba  entre 
les  mains  de  son  propre  persécuteur.  Il  fut  condamné 
comme  liéreiique,  et  dépouillé  de  ses  biens,  quoi- 
qu'on l'admit  à  la  réconciliation ,  avec  la  pénitence 
d*une^  prison  perpétuelle.  Qui  oserait  entreprendre 
de  jnsUiier  la  conduite  du  pape ,  du  curdiiial  et  des 
)UgCS  ? 

V.  Les  inquisiteurs  de  Sicile  comptaient  too|oiir§ 

sur  la  protection  de  la  cour  de  Madrid  :  ils  élaient 
persuadés  que  si  elle  avait  ordonné  la  suspension  de 
leurs  privilèges  »  c^était  bien  moins  par  pcincipe  de 
politique ,  que  par  condescendance  pour  les  Siciliens; 
et  ils  pensaient  avec  une  vive  satîsiaction  que^  lorsque 
^  les  craintes  auraient  cessé ,  le  gouvernement  espagnol 
leur  rendrait  toute  ta  faveur  dont  ils  avaient  joiii.^ 
C'est  ce  qui  arriva  eu  etlél,  1  empereur  ayant  signé  ^ 
le  27  du  mois  de  février  16439  une  ordonnance  royale 
qui  annuUail  pour  la  fin  de  la  ditième  année  la  sus- 
pension  de  ces  privilèges,  sans  hi  mesure  préalable 
d*un  décret  particulier.  Cet  évèuemcnt  ayant,  rétabli 
dans  Tame  des  inquisiteurs  la  confiance  et  Tespolr 
d'élre  soutenus  par  le  cardinal  de  iabcra  (  qui  clail 
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toujours  à  la  télie  du  conseil  d'étal  de  la  monarehio 
espagnole  f  alors  gouYernée  par  le  prince  des  Asturles^ 
à  peine  àgc  de  seize  ans) ,  ils  eurent  la  hardiesse  de 
signifier  au  marquis  de  Xerrauova ,  dont  nous  avons 
dé|à  parlé  ^  d*accompltr  la  péaiteitce  à  laquelle  ils 
rataieiht  oondamiié. 

VI,  Après  avoir  vu  les  inquisiteurs  obt^ir  une  vic- 
toire'que  tant  de  puissantes  raisons  deTaieal  rendre 
au  nMîaa  incerfaine»  on  ne  smi  pas  surpris  qo*ils 
attendissent  avec  joie  le  terme  d£  la  suspension ,  et  le 
nouveau  décret  qiil  allail  renouveler  toutes  les  an- 
ciennes concessions,  et  leur  en  accorder  de  non?elles. 
Cet  acte  du  sonveraiii  parut  le  i6  juin  iS/jG  L'Inqui- 
sition voulut  célébrer  dignement  sa  victoire.  On  dis- 
posa tout  pour  hi'sôlennité  d^un  des  plus  ig;rands  auio^ 
da-fo  que  Ton  eût  encore  vus,  et  quatre  condamnés 
par  contumace  y  furent  brûlés  en  effigie.  Une  céré- 
«noiaie'seiiiiblable  eut  encore  lieu  en  t549    *Q  i55j*  , 

¥11.'  Les  Inquisiteurs ,  'devenus  aussi  insolens  qu*af»- 
trefois  ,  traitaient  sans  ménagement  les  Siciliens  de 
toutes  les  classes;  il  en  résulta. une  nouvelle  sédition 
contre  lé  Saint -«Office  dans  la  Tille  de  Palemie  en 
i562 ,  au  riionient  où  on  allait  publier  Tédit^e  ia  foi, 
lequel  impotati  à  chaque  habitant  Tobligatioa  de  dé* 
noncer  les  hommes  coupables  ou  sospècts  d*hérésie , 
sous  peine  de  péché  mortel,  d*excommunicatîon  ma- 
jeure 9  OU  de  queique  autre  pénitence  étabUe  par  les 
constitutions.  Le  vice-roi  étant  parvenu:  à  rétablir  le 
calme ,  les  inquisileufs  se  montrèrent  plus  modérés» 
du  moins  aussi  long-temps  qu'ils  furent  dominés  par 
la  crainte;  et  au  lieu  de  ces  auUhda^fc  solenm^ls  qui 
avaient  iikdigné  la  nation  »  ils  se  contentèrent ,  pen- 
dant quelque  temps  ^  d*en  célébrer  d«  particuliers  9 
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N    flaos  la  laUè  même  de  kur^  Icibunal;  cependant^  en  ^ 
1669»*  ys  en  ordonnèrent  un  qni  fut  général ,  et  qui 
doDiia  lieu  à  une  petite  histoire  di^ne  d*être  connue. 

YilL  Panni  les  pmonjiiers  de  rinquisilion  se 
Iroavait  un  «laUieilccm  qui  av^  in^iré  un  intérêt 
particulier  à  la  marquise  de  Petcara  9  épomee  du  vice- 
roi.  Les  inqui^teurs  ^  persuadés  que  ians  certaines 
tirooasfancesesliaordtnaiieB  k  bien  mênt  de  Tlnqui* 
ifttian  exigeait  qu*elle  se  rendit  agréable  au  premier  et 
an  plus  puissant  magistrat  de  Plie ,  accordèreut  à  la 
me-reine  Ja  grâce  qu'elle  demandait  »  en  n^eiécutaat 
pas  oontre  raecusé  ce  que  le  tribunal  avait  décrété  ; 
mais  ils  en  informèrent  en  même  temps  riaquii»ittur 
générai  afin  d'éviter  tout  reproche.  Le  conseil  deia 
^  âuprêmCf  ayant  délibéré  «ur  oeqni  s^éiait  passé  »  adres- 
sa aux  inquisiteurs  une  réprimande  très-énergique, 
pour  s'être  arrogé  un  droit  qui  ne  leur  appartenait 
point  f  attendu  qiie^  dam  46$  affairas  dù  ûùHô  nalura, 
4Sni0ramian  ne  pamvaU  4tm  odimtss.  Combien  de 
fois  ces  conseillers  n'avaient-ils  pas  agi  contre  leur 
propre  loi  ?  Combien  de  fols  leurs  successeurs  n'en 
^nnèrent-pils  pas  d*eiemple  ?  Et  plàt  à  IMeu  qu'ils 
l'eussent  touiours  lait  !  l'humanité  aurait  applaudi  à 

cette  bknveillance»  qui  n'a  été  que  trop  souvent  fa  vo- 
cable à  des  assasslns  et  à  des  voleuii  pubUcsi 

IX.  Tant  que  l'ile  de  Malle  lit  partie  de  la  moiiar- 
ichie  espagnole  9  elle  fut  soumise  à  Tlnquisitiou  de  Ni- 
elle» el  le»  inquisIteurs-de  ee  pays  j  eurent  un  con^ 
missatre^  un  greffier  »  un  alguazil  et  des  familiers  , 
qui  étaient  chargés  des  affaires  du  tribunal  ;  mais, 
lorsqu'Mle  eut  ,été  cédée  auc  obevaliers  de  âaint-JeaUr 
de  lénîsalem  »  q«i  venaient  de  perdre  l*Hc  de  Rhodes^ 
le  grand-maître  y  établit  son  gouvernement.  Il  tùt^jté 
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contraire  à  sa  dignité  de  permettre  dans  un  pays  (dont 
il  avait  la  pleine  souveraineté)  Texercice  d*aiie  |urS- 
diction  étrangère  9  8urt«ixt  après  avoir  obtenu  de  la 
cour  de  Kome  celui  de  la  puissance  ecclésiastique, 
parle  moyen  de%  prétces  g[u*il  choisissait  daiisson  ordre  , 
et  auxqaeU  il  délégaalt^  comme  à  de«  vic^re^géné- 
raux ,  une  «utorité  presqm  épiscopaie,  particulière. 

X.  Un  homme  tut  arrêté  dans  l*tle ,  comme  héré« 
tique.  On  «nique  l'IiiqoiftitlOD  de  Sicile  avait  pris  de» 
«iformatieiift  sur  son  compte.  Le  graad-mattre  écrivit 
pour  les  demander;  les  inquisiteurs  ayant  consulté 
le  conseil  de  Ul  Suprême,  celai-ci  écrivit,  le  17  mati 
i575,ilion-<ealemeift  de  ne  pas  les  envoyer,  maSs  eu- . 

core  de  rt  clamer  le  prisonnier.  On  seul  toute  riiijus- 
tice  d'une  pareille  prétention;  elle  est  une  nouvelle 
preuve  de  cet  esprit  atnbltteuz  qui  oherchalt  à  s*é- 
tendre  et  à  commander  partout.  Le  ^and-mattre , 
résolu  de  défendre  ses  droits,  fit  instruire  le  procès  de 
l'accusé  dans  rfle  mjème,  et  seulemient  pour  les  failà 
qui  s*y  étaient  passés v  lorsque  Tinstruction  fut  termi- 
née, il  fit  iuger  Taccusé,  qui  fut  acquitté.  Cet  acte 
de  vigueur  déplut  à  Tlnquisition  de  Sicîle  >  qui,  pour 
s*en  venger,  profita  Tannée  suivante  d*one  occasion 

■que  le  hasard  lui  roumîl. 

XI.  D.  Sierra  de  la  Koca,  Espagnol  et  chevalier  de 
Tordre  de  Malte;  tua  dans  la  ville  de  Messine  le  pre*- 
mier  al^uacil  de  l'inquistllon  de  Sicae.  Il  lut  arrêté 
et  conduit  dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-Office, 
te  grand^maltre  réclama  son  chevalier  conmie  «yam 
seul  le  droit  de  le  juger.  Lé  conseil  ordonna  aux  In- 
quisiteurs qui  ravalent  consulté  de  prononcer  sur  le 
sort  de  Tascnsé  et  de  le  punir  comme  homicide.  L'in- 
quisiteur général  commoniq^a  cette  résolution  à 
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Philippe  II,  qai  écmit  au  grand^atUre  afin  de  ter-* 
miner  ce  différent. 

XII.  Le4  démêlés  entre  la  puissance  séculière  et  les 
inquisiteurs  ne  furent  pas  moins  vioiens  en  Sicile 
que  dans  les  autres  pays  où  Tlnguisition  était  établie. 
Ou  prit,  en  i58o  et  en  iJyj,  des  mesures  pour 
les  faire  cesser;  mais  ce  fui  inutilement,  et  les  Sici« 
liens  eurent  le  scandale  de  voir  en  1606  les  inquisiteurs  . 

poursuivre  et  frapper  de  leurs  censures  le  duc  de 
Frias,  connétable  de  Castille 9  vice- roi  e(. gouverneur 
général  de  Tlle,  Le  grand  nombre  de  ces  sortes  d*atr  ' 
tentaU>  qui  causaient  toujours  de  l'agitation  et  de 
Tétonuement  parmi  le  peuple ,  obligea  le  gouverne- 
ment de  recourir  à  différens  moyens  de  conciliation  : 
de4à  les  concordats  établis  en  i63i  et  en  1656»  mais 
qui  ne  furent  pas  plus  beureux  ^ue  ceux  qu'on  avait 
déjà  souscrits. 

XIIL  En  159a  le  duc  d'Albe»  alots  ▼ieerroi»  em* 
ploy  i  un  moyen  indirect  pour  réprimer  l'audace  de» 
inquisiteurs.  Voyant  que  les  ducs»  les  marquis»  les 
comtes»  les  vicomtes,  les  barons»  les  chevaliers  des 
différens  ordres 9  les  généraux  et  les  autres  gens  de 
guerre»  s'étaient  enrôlés  dans  la  congrégation  dus /a- 
^  miiierê  du  Saint-Office»  à  Tinstigation  des  inquisi- 

teur» 9  afin  de  fouir  de  ses  privilèges  9  et  de  contenir 
le  peuple  dans  la  soumission  et  la  crainte  9  par  cette 
.apparence  de  sële  pour  la  religion»  il  représenta  au 
roi  que  la  puissance  du  {souverain  et  Tautorîté  de  son 
lieutenant  était  presque  nulles,  et  qu*elles  le  seraient 
à  Tavenir» .  tant  que  ces  différentes  classes  de  per- 
sonnes fouiraient  de  semblables  privUégcs ,  dont  l'effet 
était  de  neiUialiser  les  mesures  du  iiouvernemeut  et 
,        de  faire  tourner  contre  Tadiuiiiistration  elle-même 
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rftconniil  eombieB  cet  ordre  de  ehoses  était  contrain 
à  la  dignité  de  sa  couronne ,  et  il  défendit  qu'aucun 
employé  du  roi  pûi  jouir  de  ces  prérogatives,  même 
dans  le.  cai  où  il  aurait  aoquis  le  titre  de  famiêUr 
en  d*effieier  de  riBquisitioD<  Les  peuples  cominen* 
c^nt  alors  à  respecter  moins  le  tribunal,  et  cette  épo- 
que fut  le  eoaimetieenient  de  sa  décadeuoe. 

XIY.  Eft  lyiif  la  Sicile  C0S9a  d*apparleDlr  à  U 
eouroDOe  d'Espagne^  et  Charles  de  Bourbon  obtint 
en  i^Sg  une  bulle  du  pape  qui  dréaii  peur  cë  pajrt 
ttii  iiiqfiislleur  général  ;  indépeddaDt  de  celui  d'fo» 
pagne.  Le  nouveau  gouvernement  ne  se  contenta  pat 
de  cetteutile  réforme ,  et  Ferdinand  W-,  qui  succéda  4 
CharleS)  aupprimâ  cet  odieux  irîbuiial  en  i^Sa. 

XV.  Pendant  les  deux  cent  soxante-dîx-neuf  année f 
«te  son  existence  9  il  avait  décrété  les  auio-da'fé^  so^  i 
knnéis  et  gétiérMc  dent  Mtmler  a  parlé»  ei  d'auieip- 
particuliers  dènt  la  célébration  eut  lieu  daiis-  la  salte 
même  de  ses  séances;  ceux  des  premiers  temps  àp 
aa  fondation  ftftent  «ordonnée  cotitl^  de  nèuWaux 
cbrétietîs  fodaisans  on  qui  ^tàlcfÉil  i^totbbéa  dans  la 
inahométîsmé  ;  il  y  en  eut  aussi  plusieurs  contre  des 
lodoinites  et  des  bigames;  dans  la  suite >  les  «miI#- 
ét^fi  de  èatle  espèèé  furait'nioiosiMStnbmDi^  «t  le 

tribunal  condamna  surtout  des  luthériens,  des  sor-< 
ciers  et  d^s  prêtres*  qui  abusaient  de  la  conf^siioa 
^<mtf  séduire  et  ccftiottipre  las  ânuiaa'i  enâé,  peit« 
dant  la  éetilièie  époque  ^  el»li«»1es  conpaldes  qoe  fe 
viens  de  dësigitet ,  Tlnquisition  punissait  les  moU- 
-aosiates»l«^  phUosepher  suspects  d^incrédulité»  et  les 
partisans  de  difitentes  feintons  qui  avaient  été  eon** 
damnées.  "1  '  :         .   -  ^ 

V 

■ 
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XVT.  n  est  ébriètement  foux,  d'après  let  iMhiv^ 
niÊiues  de  rinquisition  d'£spagi)ey  que  celle  de  Si- 
cike  oit  puni»  ainsi  <{ue  Ta  avancé  M.  .  Hwtler^lei 
erreiiTS  en  politique  9  et  que  ce  tribunal,  ainti  qam 
tout  les  autres»  ait  été  élabii  pour  cela.  On  ne  trou- 
verail  pas  un  seul  exemple  d*ane  {personne  arrêtée 
)iour  «et  opinions  politiques,  quelque  dangereuses 
q\ron  les  suppose  ,  avant  le  rèi^iie  de  Philippe  H. 
JUi  politique  de  ce  prince  léussil  a  lairQ  p^t^r,  |vour 
suqiecis  d'hérésie 'tous  les  £spi^ols  qui  se  permeU 
iaieni  ou  qui  OMknt  entreprendre  des  choses  au&r 
qucilesson  goi(vernewnt  avait  un  intérêt  plus  par- 
SÎGuUer  de  s'opposer;  cette  mesure  lui  paraissait  pié« 
léff*bie  à  rinterfsntion  des  autves  tribunaux  x^en  effet  9 
elle  aidait  à  mieux  connaître  les  coupables  9  en  iaisant 
sin  devoir  delà  délation^  et. la .ccaîip^tf  ,qu*ii|ipirait  le 
«feint-Ofiice  était  aofsi  beaucoup  plus  pvopre  àioH 
Jposcr.  Il  faut  convenir  cepciidaut  qu'on  n'y  eut 
^ei^ours,  qpe  r^ement ,  mâme  sous  le  r^^ne  de  c« 

^iace. .  •  .  , 

•  XVII.  Charles  IV  a  suivi  la  maxime  de  Philippe  II, 
par  la  voie  indirecte  de  la  proi^biUon  des  livres  qui 
«valent  la  révelnlian  de  France  peur  qbjelis.'eten  faisan^ 
déclarer,  par  un  édit  de  1789,  qu'il  y  a  crime  d*lié« 
résie  dans  tout  ce  qui  tend  ou  contribue  à  propager 
4es  idées  révolutionnaires;  oq  y  q^aliHe  cette  espèce 
.4'attenlat  d'brmir  do^ioaaitîqpe contraire  h  ta  doo- 

■  trine  tic  S.  l'ienc  et  de  6.  Taul,  qui  ïonl  aux  chré- 
tiens un  devoir  d'être  seuvûs  et  oM^^miSy  ntôips  aux 

'ttumvais  princes,  non^ieiiIenieiit.parlaçisakiie.qa'Us 
doivent  en  avoir ^  mais  aussi  par  un  principe  de  cous- 

-iiience.  ,  . 

JlYllL  Je  dois  àTamour  que  1*^1  pour  .la  vérité 
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tï  à  rhonoeur  qui  lui  est  dû  de  déclarer  que  je  n'skk 
ut^Uf,  a£  hx  «..ni  CBtèwitt  dire  que  'personné  ait  été 
eitélé  depuis  la  pubticstim  de  eet'»i^<IKt,  pour  avoir 
In  des  livres  défendus  »  à  moins  qu  ou  n'eût  en  même 
fcmpé  toùteiitt^4c^it.oa  ptopagé  des  propotîtions  et 
dee  «eotioiens  éèdeatém  hMAifâH  ev  reeennos  pont* 
tels.  Ce  poiot  d  histoire  et  dc'poHiique  a  trompé  les 
écriiraius  étnuisert  qui  ont  trotté- de  niiquMUhm 
d'Espagne V'  ûi  qdi  éDt'dk  qu  elle-  ÉTètiat    dans  le« 
derniers  temps  ^  qa'nn  tribunal  dV spionnajçe  5  placé 
lOua  la  maia  du,gouvejruemeiU  ^  pour  faire  la  guerré 
mu  opittions  politsqQes-  qsA  W'fônàUkkt  bmbrage* 
Ces  philosophes  (  je  le  répète  )  oiit  été  mal  inforitiës; 
leur  méprise  est  veuue  de  ce  que  les  auto-da-f6  gé^ 
nérdttx  HyoàaX  ceièé  »  les  ikiqttteltears  nZont  fait  presque 
Mtre.  cliose  qne  pniifier  den  édtts  eontre  la  lecture 
et  la  circulation  des  livres ,  des  brochures  (  connues 
en  £epagaé  660s  le  noiit  de  FûHetosr)  et  des  écrits 
dans  lesquels  il  n*éi|ait  quèilSd»  qtie  de  'ntatsMetf 
philosophiques  t  <hi  droit  naturel ,  du  droit  des  çjen4 
OU  du  droit  public  :  mais  ils  auraient  rpu  s  assurer  y 
.  par  le  lénieégnl^ge  des  aaèneadeuiwtî  Ae  l^ors^govhî 
vernemensy  qoll  lië  sVfsl  pas  peSté  utié  ^se^jifle^  AfasM 
sans,  qu'il  y  ait  eu  deux  ou  plusieurs  petits  '€tuto^ 
éa-fi  puiiUes,  de  Tespèee  àe  eenx  qut  se  ^ébreîeiit 
datis  resialks  dn  tribmial  de  t^AtqtÂSllbV»  9  leît  peïM 
ouvertes ,  et  en  présence  d*un  grand  nombre  de 
ténkekn:  iftflté»^  futre  qoatre^  ou  einq  petits- uuta^ 
da  i'fé  'ÊMmiUà  q«l  aii«d^nt- fibûrt^^lémblns  dans  lei 
m<!ïDics  s;^Ilcs  seulement  les  officiers  et  les  em- 
ployés dis  tribiiaal  que  la  nature  de  leur  service 
oblige  au  serment.  Quand  Je  parlerai,  de  llqqui* 
sition  de  notic  biècle ,  j'en  citerai  quelques-uns  d# 
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rane  el  àt  Vmltte  etpèee;  i*ai  déjà  rapp<Mrté  cdui 
d*on  Français  de  Marseille  »  qui  aTailtotticité  Then- 

aeur  de  servir  le  roi  d^Espagne  comme  garde  du 

XIX»  M.  Hanter  reconnaît  4|ue  TinquIsitiDn  de  Si- 
cile fil  brûler,  pendant  sa  durée ,  deux  cent  un  indi- 
^dus  en  personne»  et  deux  cent  soixante-dix-neufen 
çi&gie  >  ce  qui  porte  le  nombre  des  iodiridas  châtiés 
à  quatre  cent  quatre-vingts  ;  mais  il  faut  ajouter  à  ce 
nombre  environ  trois  nulle  accusés  qui  durent  être 
condamnés  à  des  pénitences  f  parce  qa*en  Sspagne  le 
nombre  de  ces  derniers  était  toujours  an  moins  sfac 
lois. plus  grand  que  celui  des  condamnés  à  la  peine  de 
snort;  el  si  Ton  ne  jugea  pas  en  fiieile  an  grand  nom- 
lire  de  îuiis  baptisés  pour  cause  de  rechute  et  de 
fausse  conversion,  on  peut  assurer,  au  moins,  qu^on 
j  Ht  le  procès  à  beaueeup  de  maures  et  de  renégats 
que  diflPérens  motifs  faisaient  passer  d*Afrii|iie  eik  Si- 
cile ,  où  ils  demandaient  le  baptême  pour  retourner 
ensuite  au  mabométiwne*  Je  ne  tiens  pas  compte  » 
dans  ce  calcul,  de  la  proportion  extraordinaire  qn*oflk« 

le  tableau  des  premières  années  de  Tlnquisition  d'Es- 
pagne; on  a  déjà  vu  dans  cette  histoire  que  pour  un 
oondamné  à  la  peine  du  £bu  »  il  y  avait  plus  de  cinq 
cents  personnes  soumises  à  des  pénitences  ^  et  que  le 
nombre  de  ces  dernières  fut  dans  le  rapport  de  six  à  un 
dans  les  temps  postérieurs  à  l*inicriptioo  de  Séville. 

XX.  M.  Hanter  n'a  point  dit  quel  était  le  crime 
pour  lequel  chaque  personne  était  condamnée  :  tou- 
tes les  €ois  qtt*U  y  a  un  mU0*da'fé  général  ou 
partienlier,  ony  Ut  Usenleoeeaii'oendftmné  avec  ses 

(0  Voy&2  le  ciiap.  IX.  de  cet  ouvrage. 
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charges  ;  dan«  cet  expost  ,  on  voit  qnelle  <? st  la 
nature  du  crime  ;  celui  -  ci  eftt  ensuite  indiqué  sur 
rin§cription  du  San^Bmitû  ;  on  la  tinpend  dani 
Téglise  paroiisiale  de  raccosé ,  afin  que  chacun  la 
puisse  lire  ^  et  elle  est  ainsi  conçue  :  Français  de  Sé* 
vUie,  habitant  de  SéviUcs  condamné  eommehéré* 
Èique  judaîêont,  er\  i4B3.  An  Heu  du  mol  condamné, 
•n  emploie  celui  de  pénitencié ,  suivant  la  nature 
de  la  peine  ;  et  à  la  place  du  mot  judaisant,  ou  met 
celui  de  l*hérésle  pour  laquelle  raccusé  a  été  puni. 

XXI.  Dans  l'année  1346,  qui  répond  au  ministère 
du  cardinal  Loaisa,  on  c6mpte  pour  chaque  Inquisi- 
tion (espagnole  huit  individus  hrûlé»  en  penonne  »  et 
quatre  en  effigie  ;  quarante  condamnés  à  des  péni- 
tences :  ce  qui  donne ,  pour  les  quinze  tribunaux ,  un 
total  de  sept  cent  quatre-vingts  individus  atteints  par 
les  lois  de  Tlnquisition ,  o*est-à-dhre  cent  vingt  de  la 
première  classe  ^  soixante  de  la  seconde  ^  et  six  cents 
de  la  troisième. 

■ 


^  CHAPITRE  XVUL 

jéffaires  impon^tantes  arrivées  pendant  4e$ 
premières  années  du  ministère  du  hui- 
tième inqtiisitew  générai  ;  reUgion  dà 
Charles  r-Quint  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie* 

ARTICLE.  PUUIlllL. 

Procès  jugés  -par  CInquisitùm  pendant*  tes  pre* 
mières  années  du  ministère  de  Faidés. 

.  L     FtworiK»  Valdén  fut  le  anemUieur  du  cardinal 
^oaiaa  à  TarclievèGlié  de  Séville  et  daof  les  fonotiai» 

iriiiqaLsitcur  i;éuéral.  Lorsqu'il  fut  nommé,  il  ctait  cvô- 
que  de  Sigueuza  et  président  da  cooseil  ruyai  de  Cas-^ 
tille»  après  avoir  été  soccessivemeDt  membce  du  grand 
collège  de  S.  Barthélemi  de  Salamanque ,  du  conseil 
d'administration  de  rarchevéché  de  Tolède  pour  le  , 
cardinal  Ximenes  de  Cisneros^  visiteur  de  Tlnquisi- 
tlon  de  Cuença  et  du  conseil  royal  de  Navarre, cha- 
noine de  réf]!;lise  métropoiitaioe  de  Santiago  de  Ga» 
liçe^  conseiller  de  la  suprême  Inquisition»  membre 
du  conseil  d'état»  évéque  d*Elna»  d*Orensê»  d'Oviedo 
tt  de  Léon ,  et  président  de  la  chancclltrit-  royale  de 
Valladolid.  Yaldés  était  parvenu  à  sa  soixante-qua- 
trième année  en  1647»  après  avoir  passé  par  tous  ce» 
emplois  et  ces  dignités.  Tant  d*honneors  ne  purent 
»  le  rendre  insensible  au  chagrin  de  n'avoir  pas  obtenu 
le  chapeau  de  cardinal  comme  ses  prédécesseurs»  e^ 
de  voir  monter  sur  le  siège  de  Tolède  Fr.  Barthélemi 
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Carransa.  h&  4épU  qu'il  ea  conçut  fui  le  Térittbie 
motif  de  la  persécution  cruelle  qu^il  exerça  contre  lui; 

et  si  l'on  considère  qu'il  avait  soixaute-seize  ans  lorg- 
4|o*ii  modlrail  tant  de  haine  f  d'oigueii  et  d'ammo» 
itté,  on  ne  peut  s^empêcher  de  soupçonner,  malgré 
son  zèle  apparent  pour  la  religion  et  les  inlercls  du 
Saint-Ofilce  y  qu*il  n^avait  pas  une  foi  bien  vive  sur 
l*imniortallté  de  rame^  puisqu'il  notait  point  arrêté 
par  la  crainte  <raiie  mort  prochaine. 

II.  Le  pape  approuva  la  nomination  de  Valdés  le 
ao  janvier  i547>9  et  le  nouvel  Inquisiteur  général  prit 

possession  le  samedi  19  février  de  la  mtaie  année, 
en  présence  des  deux  secrétaires  du  conseil  ^  dont 
ran  était  le  célèbre  Jéréme  Kurita,  auteur  trôs^xaet 
et  véridlque  des  Àfmaîes  tV Aragon.  Valdés  s'occupa 
l>eaucoup  de  la  prohibition  des  livres,  et  mit  le  plua 
iprand  soin  à  empêcher  rintroduclioi^  de  tous  ceuK 
qui  pouvaient  répandre  les  erreurs  de  Luther  et  de 
ses  commentateurs  protestans  (1). 

IIL  le  pensfl  que  Valdés  fut  la  première  et  la  vé« 
ritable  cause  du  mauvais  goût  qui  «^établit  dans  les 
sciences  ecclésiastiques ,  et  dont  l'invasion  fut  si  gé- 
nérale, qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  gens 
d'esprit  qui  surent  s'en  garaalk^,  on  Pa  vu  dominer 
en  Espagne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  et  l'établisse* 
ment  des  iésu)tes  jusqu'à  Texpulsion  4e  ces  religieux  t 
tant  les  bûchers  de  Valladolid,  de  Séville  »  de  Tolède^ 
de  Murcie  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  les  édils  de 
D,  Ferdinand  Valdés  9  avaient  etfrayé  les  esprits  et  fait 
Iriompfaer  le  syitème  dSgnorance  qui  soutenait  Tin* 
quisiUou.  Aussi  ^  du  grand  nombre  de  savans  espae^ 

*  (0  Voyesle  cbap.  3011  de  cette  Histoire» 
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gnolf  qui  assi&tèfent  au  coDcUe  de  Trente  >  aucun  ne 
laissa,  en  mourant,  d'héritier  du  bon  goùl;  beau- 
coup furent  persécutés  par  i*InquisitioR ,  parce  qu'il 
euûisait  pour  être  considéré  comme  suspect  de  luthé- 
ranisme, de  savoir  ïeB  laii^ues  orientaks^  surtout  la 
grec  et  Phébreu  »  et  de  prétendre  <|u*il  était  impos* 
sible»  si  on  les  ignorait,  d'être  un  théologien  profond 
dana  la  connaissance  des  saintes  écritures,  dont  les 
originaux  ont  été  composés  dans  ces  deux  langues. 
Que  devait-il  résulter  de  ce  système  si  propre  à  décou- 
rager, si  ce  n'est  de  faire  préférer  un  genre  d'étude 
qui  n'exposait  à  aucune  espèce  de  persécution? 

IV.  On  vit  alors  des  théologiens  qui  ambitionnaient 
a  gloire  de  passer  pour  savaus,  s'attacher  à  la  théo* 
oglescolasUqoe ,  eteomposer  (d'après  les  principes  de 
cette  méprisable  méthode  )  des  Cours,  des  Sommes 
et  des  Abrégés  de  moraie ,  auxquels  Us  ue  donnaient 
pour  fondement  que  les  bulles  des  papes;  et  si  quel- 
ques-uns  écrivaient  sur  la  discipline  canonique  ou  sur 
rhistoire  ecclésiastique ,  leurs  ouvrages,  imbus  deTes- 
prit  ultramontain ,  établissaient  la  supériorité  du  pape 
aur  les  conciles  généraux,  en  faisant  violence  au  nom- 
bre infini  de  textes  et  d'autorités  des  sept  premiers 
siècles  de  l'Église,  où  ce  qui  se  passait  et  ce  que  l'on 
croyait  surcetartide  étaitbien  différent,  etoùles  papes 
f  ux-mémes  reconnaissaient  dans  leurt»  écrits  et  par  leur 
conduite  des  principes  entièrement  opposés*  C'est  alors 
qa*oii  vit  éclore  cette  multRudo  de  Sommes ,  d^Abrégés 
et  de  petits  traités  de  morale ,  qui  inondèrentpour  ainsi 
dire  le  17'  siècle  et  la  première  moitié  du  18*,  jusqu'à 
ce  que  liBS  évènemens  da  pontificat  de  Clément  XIII, 
lelatiis  aux  princes  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
régnaient  en  Espagne,  en  France,  à  Naples  et  à  Par* 
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me ,  et  Texpulsion  des  jésuites  sous  Clément  XIV,  eu- 
reot  ouvert  les  yeux  et  rameoé  les  esprits,  aux  vérila* 
liies  sources  >  c*est<4«direy  aux  conciles  »  aux  ouvrages 
des  premiers  PP.  de  l'Église ,  et  à  des  auteurs  véri* 
tâblement  classiques  9  tels  que  Yan-Espen,  etc» 

V.  L'inquisiteur  géoéral  Ferdinand  Valdés  maniteU 
constamment  des  disfiositions  presque  sanguinaim 
{tendant  son  administration;  elles  le  portèrent  à  solli- 
citer auprè»  du  pape  la  permission  de  condamner  les 
luthériens  à  la  peine  du  feu,  quoiqu^i!»  ne  fussent  pai 
relaps  et  qu'ils  demandassent  la  réconciliation  :  s'il 
eût  préféré  la  métiiode  d*une  critique  exacte,  il  n'au- 
rait pas  osé  quaiifiar  d'hérétiques  des  propositionsqui 

•  n'auraient  pas  été  formellemerît  contradictoires  avec 
des  articles  déûnis  ;  les  théologiens  orthodoxes  de  ce 
•ièdej  qui  avalant  appiofondi  la  théologie  dogma- 
Uque  à  Pafde  des  langues  orientales ,  auraient  pro-  ' 
pagé  le  go^t  des  bonnes  études,  et  fait  triompher 
cette  théologie  naturellcf  dont  Jes  principes  sont  ceux 
du  bon  sens,  et  qui  sert  au{oard'hui  de  fondement 
aux  traités  et  aux  décisions  de  tout  théologien  et  de 
tout  oanoniste  pourvu  d'un  bon  discernement  et  doué 

é 

d'une  saine  critique. 

VI.  Le  mépris  de  ces  maximes  fit  couler  des  torrens 
de  sang  »  et  effrajra  l'Espagne  cous  le  .ministèie  de 

« 

TaMéSy-conuBCpn  le  verra  par  le  nombreet  la  qua- 
lité des  victimes.  Je  n*en  ferai  connaître  ici  que  les 
plus  illustres  9  parmi  celles  qui  furent  inunolées  avant 
l'époque  de  l'idnlicalieii  de  Gharlas-Qnint  »  parce  qu'A 
me  semble  nécessaire  de  faire  un  article  séparé  des 
évènemens  de  ce  genre  qui  appartiennent  au  règne  de 
Philippe  II  y  de  ce  .prince  que  la  Providence  divine 
choisit  pour  étrie  le  fiéau  de  rhamanité^  sona.le'titrei 
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si  indipjnemetîl  usurpé,  de  défenseur  infatigable  de  la 
religion  catholique. 

VIL  LiiiMira  fixe  m  8  mars  i55o  la  mort  da 
S.  Jean  de  Dieu  ,  fondateur  d'un  ordre  hospita- 
lier dont  les  membres  devaient  se  consacrer  au  soin 
él  à  Totiislaiioe  des  pauvres  maladea.  On  ne  eonnais* 
naît  pas  encore  en  Europe  le  «ystème  d'administration 
des  secours  publics,  en  faveur  des  diflférentes  classes 
d'iudigens,  qui  a  été  depuis  adopté  par  les  gduveme^ 
mens*  8.  lean  de  IHeu  entreprit  de  fonder  une  so- 
ciété de  religieux  instruits  en  médecine  ^  en  chirurgie 
et  en  pharmacie ,  et  en  état  d'e^ieroer  ce  respectalHe  • 
ministère.  Ite  direeteur  spirituelle  8.  lean  de  Dieu 

fui  peiulaiît  long-temps  le  vénérable  Jean  d'Aviia ,  le 
mèmei|ue  nous  avons  tu  plonger  4ans  les  cachots  de 
rinqnisitlon  (  i  ).  Le  disciple  ayant  été  arrêté  à  Fusnle- 

Ohi'juiKi  ,  allait  être  aujîal  transféré  dans  Ips  prisons  du 
fiaint-Oilice  de  Cordoue,  comme  suspect  de  magie  et 
de  néeromanoie,  lorsque  son  innocence  fut  re* 
connue  (â). 

VIIL  Parmi  les  condamnés  qui  parurent  dans 
Vauîo-éth'ft  de  8éviUe  de  Tannée  i55a>  se  troiiva 
Jean^Gtij  natif  d'Olvera  en  Aragon,  et  chanoine  ma-*- 
gistral  de  Téglise  métropolitaine  de  la  méuie  ville  :  il 
est  plus  oannu  seus  le  nom  de  docteur  Eg^diui.  Il 
fut  d'abord  ebndamné,  comme  violemment  suspect» 
à  abjurer  Tiiérésie  lutUcrienne  et  à  subir  une  pénî-  \ 
tence;  mais  ayant  été  mis  en  jugement  pour  cause  ^ 
de  réoidive  quatre  ans  après  sa  mort ,  arrivée  en  i556f 

(i)  Cbap.  IV  de  celte  Histoire* 

(i)  Bollandus:  Mia  éanetotum,  tom.  I,  du  n^ois  do 
mars ,  an  hmtième  înor* 
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son  cadavre  fut  exhumé  et  livré  aux  flammes  avec  son 
tt&Qie  Vau  i56o  i  ou  déclara  sa.méoiourfi  iaâUae  eè 
•es  bieii8COQfi«|uèit  eovime  étiml  mwt  dans  les  senik 
meos  des  luthériens.  Il  avait  eu  pour  compagnon  d'in- 
foiuoe  >  dans  sa  pcisoB  »  Baynald  Gonzalez  de  Moales, 
parvini  à  s'èdiapper  «  etCvIbnÉléen  effi||;ie  f  oomptf 
Ittthérieii  et  coptimm.  OttU  lut  qui ,  serai  le  fiom  éB 
^e^iiiaidiisGontaiviuêMoHtanuê,^\jibUd  un  ouvrage 
mr  riDquisiUon4*C8pi^;aef  dan»  la  ville  d'UeideUiefgj, 
CD  1667  :  il  y  a  ioséré  plosienit  particalarilés  sar  la 
docteur  Jean  Git*  li  Sr^  montre  aussi  entêté  des  opi** 
aions  listli^rieiiiies»  que  beaueonp  de  Ihéolegiens  oa* 
tholiqaes  dfp  imlvenités  et  des  éoelee  la  eoiil  de  Icmrs 
propres  systèmes  lorsqu'ils  se  laissent  dominer  par  les 
préventions  eiTeaprii  de  parts.  li  aoi»  appread  qQ*£« 
gidîas étudia  la  tiiéolegie  à  Aleala  de  Henaiéa^  et  y 

obtint  le  grade  de  docteur.  Il  s'y  acquit  une  réputa- 
tion si  briUante  qu'on  le  comparait  à  Pierre  Lombard^ 
à  Thomas  d*lqiiiB,  à  leaa  Sealtetà  d'autres  tiiée« 
logiens  da  plus  grand  mérite.  Ses  tatem  enga^ièreiit 
le  chapitre  de^éviUe  à  lui  ofiTrir^  en  1537»  d'une  voik 
ttaenime  et  sans  exiger  de  ooocom  préalable  ^ie 
canonloat  de  la  ehairede  prédteatenr  deiaeatliédtaiey 
.vacante  par  la  mort  du  docteur  Alexandre.  Egidius 
a*av»t  que  fort  peu  de  talent  pour  la  piédlcatioa  ;  oa 
se  dégoûta  de  reaAendie^  et  les  «haaniDes  se  repen^ 

itirent  de  Tavoir  nommé. 

IX.  Kodrigue  de  Yahm  (deBt  je  parlerai  dans  la 
'SQiie)  dit  à  E^ios  que  les  Unes  dans  ksquels  il  avait  ^ 

puisé  SCS  connaissances  ne  valaient  rien  ;  que  les  prin- 
cipes qu*il  exposerait  ddtos  la  cliaire  ne  seraient  pas 
gDûtéSt  et  qu'a  ae  parvîeÉdrait  pMt  à  étie  véiiubia- 
:iiieDt  iosUuitet  foridans  ladoctrintsttnttudtaitmîl 


/ 


.  (  «40  ) 

et  jour  la  Bible.  Egidiiis  suivit  le  eonseil  de  Rodrigue, 
et  il  s'applaudit  du  choix  qu'il  avait  fait  dé  sa  nouvelli^ 
méthode,  loitqu'U  se  fut  lié  d*aiiiilié  avec  le  docteur 
ConstantiD  PoBce  de  U  Faeateet  le  mattr;^  Targas, 
dont  il  sera  qiiestioo  dans  un  autre  endrw  de  cette 
kiftoiie  ,  comme  ayant  été  l'un  et  l'autre  tiès-conniis 
parmi  les  luthériene.  Egidius  se  fil,  liVecfe  temps, 
une  manière  de  prêcher  si  agréable  au  peuple  et  aux 
Ifens  instruits,  qu'on  eut  bientôt  oublié  Tennui  qu'il 
avait  causé,  pour  ii*admirerque  les  qualités briUanles 
qu'il  avait  acquises,  et  qui  semblaient  augmenter  de 
Jour  en  iour.  Les  succès  et  les  appiaudissemens  qu'on 
accordait  à  «m  mérite  lui  firent  des  ennemis  d^anlant 
plus  dangereux,  que  sa  conduite  ne  donnait  aucune 
prise  à  leurs  plaintes  et  à  leurs  murmures. 

X.  L'emperemr  le  nomma  évAque  de  Torfose  en 
i55o;  ce  qui  accrut  la  haine  des  envieux ,  qui  le  dé- 
noncèrent à  l'Inquisition  de  Séville  comme  hérétique 
luthérien  9  pour  cerlaints  propositions  qu^ii  avail 
avancées  dans  ses  sermons,  et  qtt*lls  séparaieift 
des  autres  parties  de  son  texte  pour  leur  donner  un 
sens  qu'elles  n'auraient  pas  eu  sans  cela,  sur  la  ma* 
tière  de  la  {ustificalion,  sur  le  purgatoire, la  confes- 
&ion  auriculaire,  le  cullc  des  images  et  des  reî'iques, 
et  l'invocation  des  saints  ;  ils  tirèrent  parti,  pour  lui 
nuire,  de  la  nupnièse  iSiVorable  dont^il  avait  traité,  en 
i54o,  Rodripiè  de  Valero  pendant  son  procès,  ainsi 
que  de  quelques  autres  circonstances. 

XI.  Egidlua  fut  enfermé  en  i5$o  dans  les  prisoae 
secrettes  du  Sauit-Offioe  t  it  mit  ce  temps  à  profit  en 
composant  son  apologie ,  cflli  rendit  plus  violent  l'o- 
rage  que  tes  ennemis  avaient  ,  attiré  sur  sa  téte.  La 
firanduse.de^sM  «ma  r«?ail  porté  à  établir  dans  son 
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apolofj^e  coÉmie  des^  principes  oertains,  quelquei 
ipiopoiitioiif  qae  les  Ibéologiei»  scolaflUqoe*  regar^ 
daient  comme  erroDnéM  et  condiiifaBt  à  Pliérésie*  La 
condoite  el  les  mœurs  du  cbapoine  étaient  si  pures^ 
^remp«iWfiol-»ème,pi«iiairtM  écrîTil 
aa  safisiyèiir  ;  la  diapitre  de  Séfille  soifil  «Set  eaempla^ 
et  (ce  qui  est  peut-être  plus  digne  encore  d'être  re- 
marqué) le  Hoapioié  Gorrea^  doyen  des  inquisiteurs, 
lai  Umehé  de  son  innoeenoe^  elmtvepril  de  le  dtfendia 

contre  son  propre  collègue  Pierre  Diaz  ,  qui  avait 
twé  une  profonde  haine  k  racciisé  ;  dispotfilion  qui 
aausait  d^antant  ^kia  dé  abasrioa  à  '^sidiiii^,  qœ  loii 
euemi  avail  professé  aulrefDia  ka  mèama  sralimasiav 
après  les  avoir  puisés  ^  comme  luly  daii»  Téccie  de 
Rodrigue  Yalero. 
XII.  L*empfesiema»t  qu'oa  avidi  mia  de  toiilea 

parts  à  éloigner  les  coups  qu'on  voulait  porter  à  E[ji- 
dius»  fit  recevoir  la  proposition  qu'il  avait  faite  d'ua 
colloque  entre  lui  et  un  ^kéelegia»  des  plus  lialiliaa. 
Celte  mesure  prouve  qu'on  n'avaiC  pas  encore  établi 
Tusage,  d'appeler  au  tribunal  des  théologiens ^  pour 
qualifier  d'office  les  |MpMlifoiiadoiiteufeieeBeeniiittt 
kt  matièrei  que  les  juges  canosristes  n'avaient  pat 
suffisamment  étudiées.  On  appela  Fr.  Garcia  de  AriaSf 
biéronimite»  du  couvent  de  âamt^IsUbm  da  êévttléii 
Son  opinion  n*ayant  pas  été.admlla  obmmé  ioA* 
saule  9  Jean  Gil  demanda  et  obtint  que  le  dominicain 
F.  Dominique  Soto,,  processeur  à  Saiaroanqoe ,  fdt 
appelé  aux  cooféreneea.  Cet  indMenI  rittneda  bean* 

coup  la  conclusion  du  procès  :  enfin  y  Solo  arriva  li 
fiévUle.   .  . 

XIIL  Soif ant  tGoasales  de  Homes  ^  oe  théeioglè» 

peusdit  coiiiuiê  révéque  <^iu  de  Xortoac  sur  ks  prop<^ 


C»4aî 

■(lions  qu'on  tdtilftit faire  condamner  ;imll^'3ifih  d^éloi* 
^  gacr  les  fOtt|içot»i  dette  oirconltanc»  pouvait  faiw^ 
active,  il  peouada  à  Égîdia»  qu'il  était  bm  de  dvèi^ 
içer  €t  de  reodrc  publique  une  espèce  de  professioo  de 
§oi^  exposé ^l6\m  scnttmctiigur  lefto^jetsdon^ 
UilsU  qûesliom  II  fttt  îéliitavèDu<|wëhacanjéGm  fat 
ftieuQe,  et  qu'ils  se  la  commun iqueralcnt  réciproque-» 
loenl»  pour  établir  entre  eUes  ia  plus  e&aote  nniforft 
«lité ;  qumft  lei^ publietaienf  ensuite,  afin  que  cfaacini 
teoûnud*  i'idetilit^  de'ieu?  deetrine  ,  et  rendit  à  Égi^ 
dias  toute  ia  cotiûaoce  dont 'il  a?ait  jout  autreioi«« 
h-mtMm  qpi  tkgiffor^i^e  iail  ajoute  <iu*ik  écrivirent 
ehafion^en  particulier  Béiii*  pMebtIon  de  foi  ;  qu'elle» 
furent  eompabé^s^  et  reconmies  pariaitemeot  c<m* 
formes. 

.  'UT.-I.et  Inqtitittuie,  iustttdtirde  iQUt  dé  qut-se 

passait,  dtcIaFèrent  que,  eomme  il  s^agîssait  d'unit 
aâaire  qui  intéressait  particpslièrement  la  réputation 
4*«Bi  éf  èqu^  ^  il  leur  parattaait  éonvenalile  de  convoi 
quer  une  aseembtée  publique  et  solennelle  dans  Vé^ 
giise  métvopolitailie,  oii  F.  Dominique  $olo  expo8e«^ 
tait.,  daM>m  .eemoa:,  lé  «lolif  %s  t*ob|el  de  eelt0 
CRiBV'ecdtion ;  queloviqnMl  en aufuit  Sfrffisemment  en- 
Ireteuu  ies  fidèles  9  il  donnerait  lecture  de  sa  profes^ 
mM.dû  Coi  cmholiqne;  et  qu^nsulte  le  docteur-Égi^ 
àHm  •  Utatt  la  fièaàe. ,  afin  €|aé  fout  Tciidlloire  pût 
^uger  de  1  uniiormlté  do  leurs  opioioDs  :  les  inquisi* 
teurs;lireDt  prépaoer  peuv  ceka  deusi  ehaiies;  maisi 
MOt^ahm  dispetUfeD»  «BoreSI*^  eftt  dénué  Heu ,  soit 
.  que  la  chose  lût  un  pur  objet  du  hasard,  elles  srt 
trouvèrent  si  éloignées  Tune  de  Tautre ,  qUe^  Oil 
•)6ntè»lait:pasjee.4tie  disait  Mb;  et eela- parais- 
«ait  d*ai^eurs  inévitable  ,  4  cavise  du  concours  imr 
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xnease  àe  personnes  qui  Vemplissaient  l'élise  et  qui 
avaieut  été  auîréeftpar  i'allente  d*uA  speciacle  entiè* 
lemenft  nottVMii  ,p«|ûr.toat  le  monde^  et  qa*oa  s^9â% 
néme  aonpacé  depuis  long-temps  j^our  ce  jour  à% 
fête. 

'» 

XV.  Soto  (  e'eH  ConzaUz  di  Moniêi  fmi  e^ifme  ) 
lut  une  eipositiw  4c  principes  entièrement  opposé* 
à  ceux  4ont  m  était,  convenu,,  dans  les  c«fi^«reiiM 
parlicuUères  ;  et  comme  le  floct^ur  JË^iiUtt»  '.o^  Vtm 
leâdail  pas  y  et  croyait  qu'il  Itaajljt  «dèlemenl  le  texte 
Vtttral  qu'ils  avaient  arrêté  ,  il  faifa^i  ^igfi^  de  ia  léte» 

•i  avecOa  aiaîm  >  apprwvaît  m  pfopot^tkcmi  »  afix 
çute  toi»  les  aitktaiis-  fumiit  ténoina  do.rawtnlw 

ment  qu'il  kur  donnait,  et  satisfaiU  de  sa  manière  de? 
penser,  après  qu'on  aur$^  ^tep<fa M;|^r/itof inn ^ 

loi*  doto  ayant  il^ji  i«  iecturq  4#  «oa»e|[p«ié  9  Égvdlng 
commença  à  lire  le  ^îen  ;  mais  ceux  qui  connais- 
fial^nt  le  fond  de  ces  matières,  remarqu^veat  ^vft 
soiMiettleiMpI  Ue  n'y  Avait  pag  ia  uuiv^iÊ^^wotimaM 
eslva  les  deux  prônions  de  foi,  mais  encore  que 
celle-ci  renfermait  plusieurs  artlcl)&i».oppQSd^  aus^prot 
posilloDs  lues  par  F,  Dominlqvie  telo^  <at  roMuMI 
pour  dogmatiques  par  le  triéUMd  d€:im  foi  ;.  ceci  fat 
cause  que  l'impression  favorable  que  Gil  avait  faite  pat 
aoft  |;eflles  9  ùt  place  à  une  diapqdîiie»  entièreriÉent  4IKII 
maïméi  Lesiiii|i|jHite«»  jolfairaiit  ces  4ttmi  pièce»  au 
procès,  et  projioncèrent,  d'après  l'avis  de  Soto,  le 
iugemeat  4u  chanoine  Égidius*  Il  fut  défilar^  vioiem^ 
mol  saspe^  de  l'liérésie.jkuiilik^oiie»  at  coi|dâii|iié 
à  trois  aae  de  prison;  oa  lui  défendit  de  prêcher, 
d'écrire  et  d'expliquer  la  théologie  peodaiU  Veapaco 
4«  dîK  apnées,  et  de  jamais  sortir  du  soypLUMe»  sous 
pallie  d'étvs  HVaM.$l  tmi  tmm  Uittîi|U4  IbnnsA 


Digiiized  by  Google 


(t44) 

êt  relap9«  Ëgidius  resta  en  prison  jusqu'en  i555  »  fort 
étonné  y  au  eoibmenottneiit)  de  se  voir  dans  un  état 
dont  il  ne  pooTait  de^er  le  motif ,  après  s'être- mis 
aussi  complètement  en  règle ,  par  i'accord  qu'il  avait 
souscrit  avec  le  dominicain  sur  les  points  de  la  doc- 
trinerll  ne  fut  désabusé  que  lorsque  quelques-uns  de 
ses  compagnons  d'infortune  lui  eurent  fait  remarquer 
la  différence  des  articles  de  ôoto  avec  les  siens ,  et  la 
iuperoherie  de  ee  moinoé 

XVI.  Égidius  profita  du  court  lotervaile  de  liberté 
^tti  suivit  sa  prison  ^  pour  faire  un  voyage  à  Yaliado'» 
M ,  OÙ  II  s*ahoucha  avec  le  docteur  Ga^alla  et  lee 
autres  luthériens  de  cette  yiile  ;  de  retour  à  Séville,  il 
tomba  dangereusement  malade  f  et  mourut  en  i556  : 
le  triliunal»  ilifchrmé  du  Commerce  qu'il  avait  eu  àved 
les  héf^tiques  9  ci  de  Itf  eoufomlté  de  ses  opinions 
avec  celles  des  hithënems,  lui  intenta  un  nouveau  pro- 
oènv  et^proUoâça  qu'il  était  mort  hérétique.  U  ordonna 
que  son  eadtfrre  lût  exhumé  et  brAlé  avec  son  effigie 
dans  un  auto-da-fé  public  et  solennel  9  et  déclara  sa 
jttéBMtoinÔme»  elaes  bicM  confisqué»}  ce  jugeoMot  ^ 
foi  exécuté  le  s  décembre  1 56o.  ' 

'  XVII.  Gonzalez  de  Montes  dit  qu'ayant  été  enfer- 
mé dans  la  même  prison  qu'Ëgidius»  il  lui  apprit  la 
tvahisèn  de  F.  Dominique  Soto^  et  tout  ce  qui  Wtalt 
passé.  Il  ajoute  qu^Egidius  écrivit  des  Commentaires 
sur.  la  Génèse,  sur  Tépltre  de  Paul  aux  Colossiensj^ 
sur  plusieum  psainnesf  et  sur  le  cantique  dee  eaii«> 
tiques;  et  que  quoique  la  plupart  de  ces  ouvrages 
eussent  été  composés  dans  la  prison  ^  ils  étaient  pleins 
de  science  ^  es  respiraient  la  piété  la  ph»  évsaanéliqtte; 
<  XVni .  A'  régard  d«  la  qualifieation  Édie  par 
4)omiuique  Soto,  ii  est  bon  de  citer  la  lettre  que  Tai^ 


I 

« 
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.  dievèqtie  de  Tolède  D.  Barthélenii  Catfanza  écrivit 
de  ïoiède»  le  lo  du  mois  de  septembns  iSSS*  à  fV. 
Louis  de  la  Oroîv^  religieux  domlnicatn  ,  soa  disciple. 
L'archevêque  y  rappelait ,  comme  uhe  chose  bien 
connue  »  que  son  catéchisme  ayanlété  déféré  au  Saint- 
Office  9  on  avait  cliaigé  F.  Melchlor  Caûo  d*en  faire  la 
censure  avec  F.  Dominique  Solo,  tous  deux  religieux 
dominicains,  ses  anciens  confrères,  et  quHs  avaient 
opiné  défavorablement  sur  la  qualité  dèson  ouvrage  ;  H 
se  plaignait  vivement  de  cette  conduite  de  8oto ,  et  de 
ce  qu'il  avait  qualifié  comme  mauvaises  deux  cents  de 
fespropositions;  line  pouvait  expliquer  tant  dekcrupule 
de  la  part  d*un  homme  qui  a  iUy  disatt*ll,  si  «nilllf* 
geni  à  l'égard  du  docteur  Kgidius  de  Séviiie,  r«- 
gardé  comme  hérétique,  et  quisaU  éien  qu'au  êieu 
de  i*é(re,  téuUu¥  du  ùtaédisMé  y  a  èOBffreisémMt 
combattu  tes  hérétiques  ë* Angleterre  et  de  Fian^ 
dre;  que  Solo  n'a  pas  été  moins  favorablement  dis- 
posé à  l'égard  du  livre  d*un  frère  franciscain ,  au  fieé 
qu*il  a  traité  sans  considération  cèlut  ^àn  Arciievéque 
qu'ii  aurait  dû  respecter,  à  cause  de  sa  dignité  et  4e 
la  pureté  de  ses  intentions  ;  que  la  censure  parait 
tomber  sur  lés  propositions  praut  jatmn ,  e*est-é- 

dire,  srp.irtts  du  texte,  cl  examinées  indépendam- 
ment de  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  suit,  manière 
qui  n*est  propre  qu*à  rendre  suspects  fusqn^aux  ou» 
vrages  des  pères  de  I'I?!gUse,  même  ceux  de  8«  Paul 
et  de  S.  Jean  rÉvaiigélistf  ;  que  ce  ne  lut  pas  ainsi 
que  celles  d*Arius  et  de  Mahomet  furent  condamnéeSi; 
qu'en  conséquence ,  il  écrirait  petU*étre  à  Rome  et  en 
Flandre  ,  où  il  espérait  qu'on  jugerait  ses  propositions 
autrement  qu^on  ne  l^avait  fait  à  Yaiiadoiid;  maU 
que,  dans  tous  les  cas,  Fr«  Pierre  de  Boto»  conSsS" 
II.  10 
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Benr  de  Temperear ,  allait  écrire  à  Fr.  Dominique ,  et 
qu'il  espérait  que  Dieu  apaitH^rait  celte  tempête  si 
cela  était  utile  pour  sa  gloire. 

XIX.  Fr.  Pierre  écrivit ^  eu  effets  à  Fr.  Dominîq[ae 
de  Soto ,  et  il  en  résulta  une  correspondance  épisto- 
Uûre  entre  lui  et  Tarchevêque  Carranza  sur  la  cen- 
iufc  du  cat^eUsme  et  de  quelques  autres  ouvrages. 
Elle  fut  trouvée  parmi  les  papiers  de  Tarchevêque  9 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  par  ordre  de  rXoquisition. 
Une  de  ces  letties  est  datée  de  Salamanque  le  3o  oc- 
tobre; trois  sont  écrites  de  Talladolid  le  S,  le  ao  no- 
veml^rey  et  le  14  décembre  i558;  une  de  Medina  del 
Campolêft^  juillet  1559:  toutes  ces  pièces  prouvent 
que  F.  Dominique  Soto  était  coupable  de  collusion  à 
Tégard  des  deux  partis  qu*il  trompait ,  tantôt  Tun  après 
l'autre^  tantôt  tous  les  deux  en  même  temps. 

XX.  Cette  politique  ne  put  le  soustraire  aux  pour- 
suiteg  de  Tlnquisition  de  Valladolid,  qui  le  fit  arrêter 
pour  les  lettres  que  je  viens  de  citer.  JËUes  iournirent 
la  .preuve  que  Soto  avait  violé  le  secret  auquel  U  s*é- 

tait  (  ngagé  par  serment  devant  Tlnquisition  ^  et  ou 
y  trouva  quelques  détails  particuliers  sur  l'espèce  de 
violence  .qu*on  lui  avait  faite  pour  qu*il  condamnât 
le  catéchisme  de  Carransa  ;  il  y  proposait  quelques 
moycm  pour  en  prévenir  reffet,  et  oilrait  ensuite  uue 
censure  favorable  à Touvrage 9  sans  faire  mention  delà 
première.  On  ne  peut  s'empêcher  d*applaudirà  la  dis- 
grâce que  la  ï*rovidence  réservait  à  F.  Domini({ue  SotO| 
pour  servir  de  leçon  aux  hommes  de  son  caractère* 

XXJU  Maiiitenanty  si  Ton  rapproche  cet  évène* 
mentde rhistohre du  docteur  É^dius,  il  paraîtra  ^  par  la 
lettre  de  Tarchevéque»  que  la  censure  de  F.  Domi- 
pique  Soto  fut  douce  et  conciliatoire»  ce  qui  ne 
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•^accorde  guère  avec  la  subatitulion  d^iin  foux  expoëé 
des  principes  d'Egidius  sur  la  foi  que  Goozaiez  de 
iloQtes.dll^ftVQir  ^  faile  pwr  Ip  même.  Au  reste  i.  {e 
doit  foire  obeenrer  qo^  eel  auteur  -écril  en  bomme 
aveuglé  par  ia  haine  contre  ses  ennemis  9  qu'il  qualifie 
de  papitict,  h^pqcnKfiêf  idoUue%  e|  avperatitji^ax  ;  U 
porto  le  fanatiflme  jusqu^au  potoi  4e  «egiavAer  commo 
un  effet  particulier  de  la  justice  divine  la  mort  de 
trois  jugea  d'JSgidiiia ,  da vivant  de  fieiiii->oit  c/est'à.-diray 
de  l^io^uisilear  Pierre  Diaz,  du, maître  Isbarroya  > 

moine  dominicain  ,  et  de  Pierre  Mexia,  dont  il  existe 
quelques,  ouvrages  littéraire.s  estimés;  comme  s'il 
tt'eùt  pas  été  plus  (lista  aux  yeu&  des  lioluDies  que  la 
Providence  fit  monrir  F.  Dominique  Soto ,  dont  la 
trahison  avait  causé  tout  le  malheur  de  révé.4ue  de 
Tortos^f  au  Jugemeiit  ^ie  Cïqiiiales*  fietautevir  leoroit 
telleaieDt  sûr  du  lotliéraiMsiiie  d^Egidius,  que  cetta 
raison  le  lui  fait  déjà  voir  dans  le  ciel  parmi,  les  an- 
ciens maityrs»  assis  à  la  droile  de  lli^u  ie  p^a»  peu-  « 
dant  que  ses  persécuteurs  lirûleDi  sa.  dépouilla  amtçlle 
et  vo Lient  son  nom  à  TinCamie. 

XXil.  Comme  TafTaire  de  Jean  Gil  a  quelque  liai-  * 
son  aveo  celle  de  Bodrigue  do  .Vakn>^  je  ,plaçe  ici 
rbisloire  de  ce  dernier.  Il  était  né  à  Lelnri ja  9  d'une 
famille  aisée*  Sa  jeunesse  fut  extrêmement  déréglée 
et  orageuse  :.aaais  il  s*opéra  tout-à-coup  un  si  jgrand 
ehangement  dans  sa  conduite  qu'il  quitta  le  mopde 
pour  consacrer  toutes  ies  heures  du  jour  et  une  partie 
des  nuits  à  la  leciure  çi  à  la  médiiaUon  de  récriture 
sainte ,  avec  UM  d*ardeur  et  de  soin  que  ses  oo^iver- 
satious^  la  mal-propreté  de  ses  habits  et  son  mépris 
pour  la  bonne  .f^hèr^»  liront  passer  pour  fou  ^ux, 
yeui^de  pln^fi  personnes.  U  se  n|^t  à  idbe^cb^rdes 
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pièiret  «t  été  moines  pour  leur  penuader  que  TÉgliM 
tomaine  «'était  éloignée  de  la  pure  doelrine  de  l'évan* 
gile^  et  il  devint  enfin  un  des  apôtres  de  la  doctrine 
de  Latfier  el  des  autres  r^ormateurs  ;  son  attaehe* 
ment  à  la  nouv^le  seote  était  si  vif  i|tte  i|aelqa\iii 

lui  ayant  demandé  de  qui  il  tenait  sa  mission,  H  ré^ 
pondit  ifue  c^était  de  Dieu  même,  par  rinspiratlon  du 
Saint*»Bsprit ,  qui  ne  considère  point  si  eelul  qnV  en- 
voie comme  missionnaîre  est  prêtre  ou  moine. 

XXIIL  Ce  fanatii|tte  fut  dénoncé  au  Saint^Offiee, 
qol  n'eut  aiioun  égard  à  la  dénonciation  5  persuadé 
que  Rodrigue  était  fou.  Mais,  comme  il  continuait 
de  prêcher  dEuw  les  Fues,  sur  les  places  pubiiques  et 
Éà  miUeu  des  sociétés  particalièMS,  en  laténr  du  lu'^ 
théranisme;  comme  rien  n'annonçait  qu'il  fôt  atteint 
d'une  véritable  démence >  et  que. sa  conduite  était 
anstère  et  conforme  à  ses  principes»  les  dénonciations 
se  mtiitipUèrent  au  ^  point  qnH  fut  arrêté  par  ordre 
des  inquinteurs  9  qui  i*autaient  condamné  à  être  livré 
à  la  iustico  séculière  s'ils  n'eussent  pers&té  à  le 
croire  aliéné^  et  s*il  n'atait  èn  pour  défiensenr  Égi<* 
dius»  son  disciple  ;  dont  les  principes  étaient  encore 
inconnus  9  et  qui  conservait  toujours  dans  le  monde 
la  réputation  d'qn  savant  et  d'un  homme  de  bien. 
Cependant  il  fut  jugé,  en  i54o,  comme  hérétique 
luthérien»  apostat  et  faux  apôtre;  il  fut  admis  à  la 
réconcilîaiton»  Sépouillé  de  ses  biens»  Condamné  an 

SUH'BenitOy  à  une  priï>on  perpétuelle,  et  à  assister 
tous  les  dimanches  9  avec  les  autres  réconciiiés,  à  la 
grmi^Pmesse  de  S.  Sauvemr  de  Séviile* 

XXIV.  Plusieurs  fois,  en  entendant  le  prédicateur 
avancer  des  propositions  contraires  aux  siennes»  il 
éleva  la  voix  et  loi  reprodia  vifement  sa  doctrine  :  ^ 
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Itnt  de  luurdiMieeoiiftniia  les  tnqiMtam  àam  rbpi« 

ïA&tk  qu'il  avait  pfirdu  l'usage  de  ia  raison  ;  ils  le  fireiU 
enfenner  daus  ud  couvent  la  viMe  de  âaa^Liicar 
àtMmmeétLfùUiitûiimvâf  à  l'âfedecinqiuuittiaiif 
passés.  Raynald  Gonzalez  de  Moates  le  compte  parmi 
les  honiBies  nakaculeusement  envo^rés  de  Dieu  dàa» 
le  monde  ^prarannoneer  la  TérM  ;  U  aioateqM»ieili 
Sm^BenikP  Éaî  suspendu  daatf  TigUie  iiiétrop^Mn0 
de  SévIUe,  où  il  excita  la  curiasité  du  plusieurs  per- 
lonncsi  qfd  vkBoMt  ienlÉnent  pour  lita  rioterlpIiM 
f  u*6n  y  avÉit  ayse  ^  parce  qu*ll  dtait  le  premier  qu^oa 
«ùt  vu  d'uD  homme  condamné  comme  faux  apôtre. 

XXV.Queifua,  àanaà  l^époquedont  je  fait  l'hb» 
toire  ^  les  procès  pour  came  de  lodeinlie  fimeiit  bean* 
coup  moins  nombreux,  il  8*en  présentait  cependant 
beaucoup  plus  qu'où  n'aurait  dù  le  penser.  De  ce  nom* 
Iwfiit  celui  é»Marm  ét  Bêutgùgpe,  le^picl  anérita 
d*étre  connu:  Cette  femme  était  née  i  Saragosse ,  d 'On 
père  irauçais»  bourguignon  9  de  race  iuive.  Un  esr* 
daae  nouveau  «rfwètien  (qui  avait  venoacé  à  la  reli- 
gM»  de  MofM  peur  devenir  Uère»  et  qal,  étant  it^ 
tourné  dans  la.euite  au  judaïsme ,  fut  condamné  à 
être  biàlé  )  ééBonçft  an  i55»  Jliafie.de  Bourgogne  » 
quIhabifaH  la  WII0  de  MfÊreU^  et  étalCdéîà  powse* 
nue  à  sa  quatre-vingt-cinquième  annés.  Cet  homme 
dépota  qu'avant  sa  converskui  quelqu'un  lui  ayant 
demandé  s'il  était  chrétien,  U  répondit  qo*ll  était 

juif,  et  qu'alors  Marie  lui  avait  dit  :  tu  as  raisùti , 
9ar  les  chrétiens  n*onl  ni  foi  m  loi  :  ceci  paraîtra 
sans  douta  incroyable;  aiate  le  procèa  pmave  q»*aii 
t557  encore  en  prison  9  jusqu'à  ce  qu'on 

eût  acquis  assez  de  preuves  pour  la  condamner  ;  après 
lei  avoir  inutilement  atteodoee^  le»  finquisiteara  oif- 
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do^nèitont  la  qamlMù  contre  Bfârie,  qui'  «Vâil'aioiv 
quatre-vingt-dix  atis  9  et  que  les  lois  mêmes  de  Tln- 
qulftitioo  piotégeaieat  oontra  oNle'  iiiMMve,  puisque 
le  éodsctt  ne  permeilSiit  en  pareil'  cet  que  las  mena*  ; 

ces,  et  jamais  la  torture  ,  à  Tégard  dt  s  personnes  avau- 

.  eées  ea  âge  ^  quoiqu'on  ks  conduisit  dans  la  ehambri^ 
du  Ummèm,  el  qii*on  disposât  tout  en  Um»  piémce 
pour  la  question  afm  de  les  intimider.  Il  est  oëriaîn 
aussi  que  Tinquisiteur  Gano  dit  que  Biarîe  subit  lé 
qaMioB  modérée,  et  ^qu'elle  j  tMm  matgié  son 
grand  âge;  mais^  telles  furent  les-  sailasd'aBe  peine 
si  douétement  appliquée,  suivant  l'expresmn  de  Tin- 
qulsiléur,  qué  l'iBlérlii^ée  Marie  cesaa*  de  vivre  et  de 
seulTrir ,  quelques  jours  atHrès  9  dans  sa  prises.-  - 

XXYI.  L'Inquisition,  toujours •  aveugle  dans  sou 
prétendu  efetepoot  laW^  prit  suîH'de  q«elq|iies  iMté 
qui  avaknt  échappé  à  Marie  de  ^Beorgogne  pèndeel 
la  question ,  et  qu'elle  avait  ensuite  ratifiés  afin  de 
asettre  fin  àssealourmens^  pomr.  eoBtii»ii^  le  procès 
contre  sa  ménaife»  contre  sosi  êtîdavve'et'ses  hkMf 
qui  étaient  assek  considérables  ;  le  tribunal  fut  con- 
firmé dans  cette  résolution  par  les  rapports  de  quel- 
ques autres  petscnnes  ,  el  il  déciréla,  le-S  du  moSs  dè' 
septembre  iS^^  Vauto  da-fé  de  Marie,  après  Tavoir  ' 
déclarée  hérétique  judaï^ante^  morte  contumace  9  et 
condamné  sa  mtopire,  ses  enfiuia  et  ses  descendans 
en  ligne  masculine ,  à  Finfamie»  ses  ossemens  et  son  effi*  - 
gieau  feu  9  el  ses  biensà  la  confiscation  au  profit  du  fisc: 
je  demande  aux  partisans  deriaquisiiionsilafurie  des  - 
tlgvesest  comparable'àcellèdes  iiiqutoiteursde  Mnrcie.* 

XXVIL  Le  oonseii  de  la  SuprémeSit  preuve  d'une 
certaine  modéralion  dans  une  autre  ^a/faire ,  qui  avait 
été  portée  levain  rinqoisition  de^Tèlède.  ttiehel 
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SanclieÉ  9  accusé,  était  mirt  dàas  lë»  lettons  atMaf 

avoir  été  condamné  à  la  réconciliation  et  à  une  pç*-' 
nitence  pécuniaire  ;  mais  on  n'avait  pas  eu  le  temps' 
de  lui  notifier  sa  sentence  ;  les  imiiiisiteim»  inoertaiUs 
si  les  biens  de  Sanchee  devaieift  supporter  cetlé'es*' 
pèce  d'amende  >  consultèrent  le  conseil  ^  qui  répondit 
.  d\Mie  manière  négative.  Us  se  sotiâiirent  à' cette  dé- 
cision  àiriéc  d^antant  plus  de  peine ,  que  tous  les  tribu- 
naux imposaient  des  pénitences  en  argent,  contre  Vdi^- 
prit  des  Imlies  apostoliques  ,  des  constihitions  di:i  Siaint^ 
Office  9  des'ordoonanoes  royales ,  et-mémè  dè  eî^ësdtt 
conseil  de  la  Suprême.  Ce  système  des  tribunaux  de 
province  tendit  constanmient  à  Tindépendance  et  au 
despotisme ,  dans  tous  les  ptocès  que  Ton  espérait 
pouvoir  dérober  à  la  connaissanœ*  du  conseil.^  C'est 
ce  qui  obligea  celui-ci  de  renouveler  plusieurs  fôisi 
tantôt  à  un  trilHiéal»  tanldt  à  an  autre  9  la  ^fense' 
de  faire  arrêter  aucun  moine  (  sans  en  avoir  obtenu ' 
la  permission  du  conseil  à  cause  des  conséquences 
graves  qui  en  résultaient  pour  rhonneur  de  Tinstitui' 
dont  il  était  membre.  Ce  principe'  aurait  «dtf  faire' 
adopter  par  le  conseil  la  même  mesure  pour  toutes 
les  autres  personnes  qui  n'avaient  pas  moins  d'intérêt^ 
à  défendtié  leur  honneur  et  cêlùi  de  letor  i&iinillé  :  vé- 
rité qui  fut  reconnue  plus  tard,  lorsqu'on  en  fit  une 
règle  générale.  *  * 

*  XX.VIiI.  Parmi  les  héréUques  que  poursuivit  le  tri-' 
biinalde  inquisition,  {e  n*en  trouve  dans  l*lf istotrié  dd 
ce  temps  aucun  de  ceux  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  bulle  de  Paul  IV,  du  7  août  i555.  Ils  niaient  la  trinité 
des  personnes  en  Dieu ,  la  nature  divine  de  Jésus- 
Christ  f  sa  mort  sur  la  croix  pour  la  rédemption  du 
genre  humain ,  la  virginité  perpétueUe  de  Marie  »  et 
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pl^fî^urs  antres  ^M^^l^f  ^foi  comj^rîs  dans  c^s  mys-* 
tè^.  tfi^  l^ape  €ibai:seail  lea  ioquUileura  etpagciaU  de 

publier  UM  édit  contre  ces  hérétiques  |  de  leur  accor- 
der ta^oia  mois       grâce  pour  se  repentir  et  s'accu- 

ser  Yploatairenieiit  ^  de    absoudre  e|  dç^  iea  adioellr^ 

à  Ja,  réconcilîatioQ  saof  autre  peine  qu'une  pénttenoe 
secrette;  mais  de  poui  suivre  tous  ceux  qui  ije  sejnet^ 
Iraieoi  pas  à  la  disposiikm  du  tiribuiiail^  ccMume  toiia 
les  autres  hérétiques  9  jusqu'à  la  condanuialioii  à  la 
peine  cle  mort.  Il  y  avait  loQg>tçmps  qvi^  oetie  eiyèce 
d*bécéai^  #aît  cofifiue  à  4U>me)» 
m  que  le  doeteur  Eugèitie  Torralva  TeoleadU  prêcher 
à  ses  maîtres  (  1)  :  c^cst  une  partie  de  ceUe  despbi*»^ 
Ictsophes  déistes     notff^  siècle,  . 

termine  ici  le  t^Uçau  des  principaux 
iWènemens  et  des  piocès  les  plus  célèbres  de  l'Inqui- 
sition sous  Je  JT^ae  4e  ÇUaries  Après  un  règne  de 
quaran^Q  ans,,  çe  |Nrinee  abdiqua  la  oouroniie  en  fa^ 
veur  de  son  fils  Philippe  11,  le  16  janvier  i556  ,  pen- 
dant qu'il  était  encore  daiis  ses. étais  de  Flandre,  il  ne 
suKvéeul  pas  loog-lempa  à  son  abdicJitivn  :  4ev^nq 
le  compagnon  des  moines  hiéronimites  de  Yuste  / 
4^1^:^  pwovii^ce  d'£sl^f;i^4d/^re9  le  $4  février  i557,  il 
mourut  au  mUieii  d'e^  1^  f  1  septembre  iSâ^i  à  Fâ^ 
de  ciaquante-flept  ans  et  vingt-un  jours.  Il  avait  fait 
son  testament  à  Bruxelles  le  16  jui^  i554ji  co- 
di<^)ilQ  4^ns  le  monastère  de  Yuste  9  le  9  septembro 
1 5^8,  o*esl*^rdife  douze  joura avant  sa  mort. 

(0  T^ojyz  le  chap.  XV  de  cette  Histoire. 
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ARTICLE  II. 


Mêéigùm  dé  Ckariêê  F. 


I.  Quelques  hintoriens  ont  avancé  que  Châties  V. 
adopta  dans  sa  retraite  les  opinions  des  protestans 

d'AUemagiic  ;  qu'il  se  confessa  dans  sa  deraîère  ma- 
ladie 9  à  Goostantiu  PoDce  de  la  Fuente  ^  chanoine 
magistral  de  SéviUe  9  son  prédicateur  ^  qui  depuis 
fut  reconnu  pour  un  iutliérien  décidé  %  qu'aprèii  sa 
mort,  Philijppe  II  ctiaf^ea  les  inquisiteurs  de  prjendrè 
connaissance  de  cette  affaire ,  et  que  le  Saint-Oiffice 
s'empara  du  testament  de  Cliarles,  pour  rexamim  r 
dans  ce  qa^il  pouvait  renfermer  de  contraire  ^  la  foi  : 
c*est  ce  qui  m^oblige  d'entrer  dans  quelques  détails 
qui  éclaîrciront  ce  point  d'iiisioirc. 

U.  Pour  s'assurer  que  le  bruit  répandu  sur  ia  re* 
ligioo  de  Cbarles  Y  n'est  qa*une  Jnvenlion  des  protefr 
tans  et  des  ennemis  de  Plulippe  II,  ii  suffît  de  lire 
la  vie  de  Ui,  prince  cl  celle  de  Charles ^  son  père,  coni^i 
posées  par  Gregorip  Leti  ;  quqique  cet  historien  se 
soit  servi  de  mémoires  les  moins  authentiques  pour 
faire  son  travail ,  il  a  gardé  le  plus  profond  silence 
sur  le  point  dont  il  s'agit  :  il  entre  dans  le  plus  gran4 
détail  sur  la  vie  9  les  exercices,  les  sentimens  et  les 
occupations  de  Charles  V  dans  sa  retraite  ;  il  semble 
être  présent  lui-même  dans  le  couvent  de  Yuste^  ctii 
rapporte  des  preuves  aussi  nombreuses  que  décisives 
du  conslaut  allachement  de  ce  piinct;  à  la  religion 
catholique,  et  de  son  zèle  pour  1^  faire  triompher  de 
rhérésie  luthérienne  ;  et  quoiqu'on  ne  puisse  compter 
sur  ce  qu'il  dit,  d'après  des  docimiens  vagues, touchant 
les  conversations  de  l'empereur  avec  rarchevéque 
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Camma  (  puisqu^l  n'en  cil  pas  cpiCktioB  dans  le 

procès  de  ce  prélat  que  j'ai  lu  ),  ou  -ûe  peut  nier 
cependant  que  son  réoit  ne  soit  d^ailleurs  très -exact 
sur  ee  qu*il  nous  apprend  de  la  foi,, de  ia  piét^é  et.  de 

la  religion  de  ce  laonarque. 

IIL  II  est.faux  qaeXlonstantin  Fonce  de  la  Fuente 
ait  assisté  Charles  T*  dans  ses  derniers  momens  y,  ni 
comme  son  prédicateur ,  quoiqu*il  en  eût  ej^ercë  les 
fonctions  en  Allemagne,  ni  en  qualité  d'évèque,  puis- 
qu*il  ne  l*était  pas  9  îj^uoique  des  auteurs  étrangers 
raient  écrit  sans  fondement  ;  ni  enfin  *  comme  son 
confesseur^  car  jamais  il  n*avait  dirigé  sa  conscience 
bien  qué  ce  prince  IVùt  toujours  regardé  comme  un 
des  prêtres  les  plus  éclairés' et  les  plus  respecta1>les  de 
ses  états.  Enfin  ,  comnient  Pouce  de  la  t'ueute  auraîl-il 
pu  assister  Charles  V  dan»  s^ dernière  maladie,  s*il. ré- 
sulte de  rbistoire  de  son  procès  devant  rioqtiîsttlpn 
de  Sévîile  qu*il  était  dans*  les  prisons  secrettes  du 
Saint -OlBce  bien  long -temps  avant  la  maladie  de 
Tempereur  ?  C'est  ainsi  que  D.  Prudent  dé  Sandoval , 
évéque  de  t'ui  et  de  Pampelune  (  parlant  des  derniè- 
res circonstances  de  la  vie  de  Chaiks  V),  riaconte 
^le  lorsque  ce  prince  entendit  annoncer  la  prison  de 
Ponce 9  il  dit:  Oh!  H  Con^antin  eu  hérétique,  ii 
est  grand  hérétique  :  mot  bien  difFéreut  de  celui  qu'il 
dit  en  apprenaul  qu'un  moine  ^  nommé  Fr.  Donii- 

•  ^  I 

nique  de  Gusman  V  yenait  aussi  d*étre  arrêté  dans  la 

mOme  ville  :  On  aurait  pu  l'enfermer  comme  &ot 
pfufât  que  comme  ncrétiquc. 

IV.  Dans  son  codicille ,  écrit  deux  jours  avant  sa  mort» 
Charles  V  s^exprimait  d'une  manière  '  bien  opposée 
aux  sentimens  qu'un  ^ui  imputait  :  «  Lorsque  j'ai  été 
»  informé  ydiêaU4h  que  l'on  avait  pris  dans  quelques 
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»  provfcicé»  plètieiirs  peitonnes^  et  qcte  Tcni' devait  ' 

»  encore  en  prendre  d'autres,  comme  accusées  de 
^  lathéraDisme  9  i*ai  écrit  à  la  priaceiie  ma  fille  de 

•  quelle  manière  il  fallait  oliâiier  les  coupables  9  et 
■  remédier  au  mal  qu'ils  auraient  causé.  Je  Tai  fait 
»  aussi  plus  tard  à  Louis  Quixada  ,  et  l'ai  autorisié  à 

•  agir  en  mon  nom  potîr  la  même  affaire;  et  quoique 
1  je  sois  persuade  que  le  roi.  mon  fib  ,  la  prin- 

•  cesse  f  ma  fiilâ^  et  les  ministres  ont  déjà  fait  et  fe- 

•  root  encore,  tous  les  eibris  possflilés  pouir  détruire . 
»  m  si  grand  mal,  avec  toute  la  sévéritïê  et  la  promp- 

t  titude  qu'il  demande ,  toutefois ,  considérant  ce  que 
»  je  dois  au  setviee  de  netre  Seigneur,  au  triomphe 

•  de  sa  foi' et  à  la  eonservation  de  son  Eglise  et  de  j 
I  la  religion  chrétienne  (  pour  la  défense  de  laquelle 

»  î^ai  exécuté  tant  de  pénibles  travaux ,  au  risque  de 

•  ma  propre  vie,  comme  chacun  sait)  ;  désirant  8ur<^ 
»  tout  inspirer  à  mon  fils,  dont  je  connais  les  sen- 

>  tÂmeus  catholiques  ,  le  désir  d'iiaitc»r  ma  cqnduite» 
i  ce  que  K^spère  qu^ib  fera ,  connalssaist  ea  vertu  et  sa 

piété,  jeie  prie  et  lui  fecomiÉande  très-expressé* 
i  ment ,  autant  que  je,  le  puis  et  que  j'y  suis  obligé  , 
i  et  lui  ordonne.,  de  .plus,  en  ma  qualité  de  père*, 
»  et  par  Tobéissance  gu'il  me  doit ,  de  travailler  avee 
»  soin,  comme  à  un  objet  essentiel ,  et  qui  Tintéresse 
»  partkuUàiemenSv  à  ce  que  les.  hérétiques  soient 
»  poursuivis  et  chAtiés  avec  tout  rëolat  et  la  sévérité 

>  que  iiîi  lite  leur  crime ,  sans  permettre  d'cxcerfCT 

>  aucun  coupaifU,  et  sans  cgardpour  Us  priti  t^ 
»  fis  pour  iô  rang  et  ia  qualité  de  personne;  et,  afin 

>  que  mes  intentions  puissent  avoir  leur  plein  et 
»  entier  effet ,  je  l'engage  à  faire  prott  ger  partout  le 
•  &aint-*0£Qce  de  i^Inquisilion  pour  le  grand. nombre 
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de  chmcft  qu*U  empêche  ou  qu'il  punit  9  en  se  rapm 

•  peUuU  00  fwe  je  i*ai  ^hargt  iU  foÀtt,  fUm$  mon 

»  testament ,  pour  f[u'il  remplisse  son  devoir  de 
»  prince >  ei  se  rende  digne  que  notre  Seigneur  atsaro 
»  la  prospérité  de  son  tègii6f  conduise  lui-nléiiit  te* 

»  afTaires,  et  le  }iro(ège  contre  ses  ennemii»,  pour  ma 

»  grande  consolation  (t).  * 

.  Ce  soin  si  pailiciilier  de  Charles  V  pour  le  main-^ 
tien  de  la  pure  doctrine ,  fait  dire  à  Sandoval  c  qa*on 

»  voyait  éclater  dans  ce  prince  le  zèle  ie  plus  ar* 

»  dent  p^i^r  la  W  di^Dl  il  était  animé,  lin  ionr  »Vn* 

»  tretenanty  avec  le  prieur  de'Yoste,  quelques-on» 

»  des  principaux  moines  du  jeouvent  et  son  conlesseiîir  ^ 

»  de 'rarrestatîon  da  GaaaHa  et  de  quelques  autree 

»  hérétique»,  il  leur  dit  ;  Il  n*]r  a  qu'une  ehoee  qui 

•  iùt  capable  de  me  faire  quitter  ce  BMMiastère ,  ce  sont 
s  les  affaires  dee  hérétique»,  si  elles  eiigeaitut  ma 

•  présence  ailleurt  ;  mais  potir  quelque» gens  tans  a^eu 
»  tels  que  les  hommes  de  ce  parti  5  je  n'en  vois  point 
»  la  aéeessilé  ;  i^ai  déjà  écrit  à  Jean  de  Vcga  (a)  de 
»  les  mener  avec  toute  la  vigileur  pos8ibfe,'et  au^ 
P  inquisiteurs,  d'employer  tous  leurs  soins  pour  faire 
p  briUer  tous  les  hérétiques,  apvès  avoir  travaillé  ce*> 
p  pendant  à  les  reildie  chrétieqs  avant  leur  suppliée  ; 
s  parce  que  fêlais  persuadé  qu'aucun  ne  serait  à 
%  Tavenir  sincèrement  catholique,  à  cause  du  pen- 
m  chant  qui  les  cnlrahie  à  dogmatiser  ;  et  que  01  on  ne 

•  les  condamnait  pas  au  feu  5  on  corametlraii  une 

(1)  San  loval  :  Hi«»t.  de  Cargos  V,  tom.  II,  dans  les 
appendix  où  Ton  trouve  aussi  son  testament. 

(a)  Jcau  de  Vega  était  président  du  conseil  de  Cas- 
tille. 
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%'  grande  tmkh^%  t&mmit  je  Tafolt  liil  ^Mi^mèmt  j 

»  en  laissant  vivre  Luther  ;  en  effet  (  quoique  je  ne 
»  l'eusse  épargné  qu*à  cause  du  sauf-conduit  que  je 
»  lui  avafe^Mmiyé,  et  de  la  pfètnesfle  qae  je  hii  avait 
9  faite  dans  oi»  moment  où  j'espérais  Taïkir  à  boni 
»  des  hérétiques  par  d'autres  moyens),  j'avoue  cepen- 
»  dan4  que  feus  tort  en  cela,  parce  que  îe  n'étais  point 

>  obligé  de  Inf  tenir  ma  promesse  f  cet  hérétique 
»  ayant  ofiiensé  un  mattre  plus  grand  que  moi ,  Dieif 
»  lui-même.  Je  pouvais  donc,  îe  devais  même  »  ou* 
»  liller  ma  parole,  et  venger  Finjure  qii^il  faisait  à 

»  Dieu  (i).  S'il  n'avait  otlcnsé  que  moi,  j'aurais 
»  exécuté  iid^ement  ce  que  j'avais  promis  ;  c'est  pour 
»  ne  l'avoir  pas  fiiit  mourir. que  Tiiérésie  n*a  pas 

>  cessé  de  faire  des  progrès,  tandis  que  je  suis 
»  persuadé  que  sa  mort  Taurait  étouffée  à  sa  nai$- 
9  sance. 

IV.  »  n  est  très-dangerèut  ^dkatt  eneoré^em-' 
»  pereur  )  de  disputer  avec  ces  hérétiques  :  leurs 
»  raisonnemens  sont  ^A  pressans,  et  Us  les  présentent 
«avec tant  d'adresse,  qùUls peuvent 'très*lkoilemeat 
»  en  imposer  à  un  homme ,  el  c'est  ce  qui  m'a  tou- 
«  jours  éloigné  de  vouloir  les  entendre  sur  leurs 
»  opinions;  c'est  ainsi  qiie  dans  le  temps  ob  j*allais 

j»  attaquer  le  landp;ravc ,  duc  de  Saxe,  et  les  autres, 

>  princes  proteslaus,  il  ^  en  eut  «quatre  qui  vinrent 

(0  Comment  Charks-Quiiit  avait*  il  hu  que  Dieu  le 
chargeait  de  punir  des  injures  faites  à  Dieu  seul,  et/|ui 
ne  portaient  aucun  préjudice  &  la  société?  Dieu  n'a-t>il 
pus  dit  :  mi/ti  pindictam  ei  ego  retrihuam.  QuUl  laisse  dono 

Dieu  le  scia  de  punir  quicouquc  ne  fait  aucun  mal 
aux  hommes.  Ce  grand  être  sait  ce  qui  convient  à  sa 
gloire.  » 

* 

f 
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»  .«6  trouvAT,  et  me  cUre  ;  Sir«9  aou9  ne  venoot  poiat 
», -comme  emiemb  devant  Votre  Hajesté  ;  notre  des* 

»  sein  n*est  point  de  lui  faire  la  guerre  ni  de  refuser 
»  robéUaaAce  que  nou»  lui  de  von»  ^  wi^  .  seulement 
t.  de  rentietealr  de  no»  tentimene  p  qui  nous  font 
»  passer  pour  hérétiques  ,  quoique  nous  ne  le  soyions 

•  pas.  I^ous  fupgUon»  Voljre  Majesté  de  vouloir  bien 
»  BOUS  permettre  de  noua  pvéaei|ter  devant  eUa  aveo 
»  des  théologiens^  et  de  trouver  bon  qu^ils  défendent 
»  notre  foi  en.  sa  présence^  lorsque  Votre  Majesté 
»  nous  aura  .entendus  j  nous  nous  engageons  k  nous 
9  soumettre  à  tout,  ce  qu'elle  jugera  convenable  d'or^ 
»  donner.  Je  leur  répondis  que  je  u'^^vais  point  les 
»  connalssanœs  nécessaires  pour  les  admettre  à  dis< 
»  cuter  devant  moi;  que  ces  questions  ne  pouvaient 
r  être  traitées  que  par  des  savans,  et  qu^ils  devaient 
»  en  communiquer  avec  mes  théologiens  ,  qui  m^en 
»  rendraient  compte;  la  chose  ^ut  effectivement  iteu 
»  ainsi.  Mon  instruction  est  peu  dç  chose ,  parce  que 
»  j*avais  à  peine  commencé  Tétude  de  la  grammaire 
»  pendant  mon  .enfance^  ]orsqu*on  m'appliqua  aux 
»  affaires  «  et ,  depuis  ce  moment ,  il  m*a  été  impossible 

•  de  continuer  des  éludes.  S'ils  avaient  réussi  à  me 
«  faire  goûter  quelques-unes  de  leurs  propositions , 

•  qui  est-ce  qui  aurait  pu  les  détruire  dans  mon  esprit 
»  et  m'en  désabuser  ?  Gè  motif  m'empêcha  de  les  en- 
»  tendre  9  quoiqu'ils  m'eussent  promis  »  si  je  voulais 
»  le  leur  accorder ,  de  mareher  avec  toutes  leurs  forces 
»  contre  le  roi  de  France  y  qui  avait  déjà  passé  le 
»  Ehin  ,  et  de  faire  une  invasion  dans  ses  Etats  pour 

•  me  les  soumettre.  L'empereur  ajouta  qu'il  eut  à 
»  peine  quitté  Maurice  »  avec  son  escorte  de  six  c^iva- 

•  liers  9  qu*il  fut  joint  par  deux  autres  princes  d'AU 
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hèmAf^ùj,  j^ui  TçoaitîQt,  en  son  nom  et  4e  Ja  part 
de  qudqoesautr^  souTéraios  du  pay9,.&e  supplier  da 
les  entendre  sur  leurs  sentinieBS,  et  de  ne  point  les 
croire  ni  les  appeler  hérétiques.  Us  lui  promet^ 
taient^,  ani  nom  de  tout  rempire»  d^  tourner  l^rt 
armes  contre  les  Turcs  qui  s^avançaient  sur  la. 
Hongrie,  et  de  ne  rentrer  dans  leurs  terres  qu'après 
ravoir  nlii  en  possession  de  Gonstantinople^  ou  de 
mourir  dans  cette  expédition;  Charles  leur  répon* 
dit  :  Je  iv ambition ite  point  des  royaumes  qu'il 
i'aut  acheter  à  si  haut  prix»  et  ne  voudrais  pas  ^ 
cette  condition  me  voir  le  maître  de  T Allemagne, 
delà  France 9  de  Tltalie  et  de  TEspague;  je  ne  dé- 
sire (|ue  Jésus- Christ  crucifié.  L'emj|ereur  quitta 
ces  envoyas  sans  leur  dire  autre  chose.  Il  racon- 
tait d*autres  détails  de  ce  genre  aux  religieux  du 
couvent,  et  l'on  pieut  croire  qu'il  pariait  sincère- 
ment ^«t  que  l*amour-propt!e  n'avait  aucune  part  (i) 
à  ses  discours.  » 
Vil.  J'ai  déjà  dit  que  ces  raisons  ne  permettent, 
pas  de  croire  quç  Charles  Y  eût  eu  avec  Tarchevéque 
de  Tolède  D.  Barthélemi  Carranza  de  Qjliranda  les  en* 
tretiens  que  Grégoire  Leti  lui  prête  ;  je  vais  m^étendre 
sur  ce  point  d'histoire  ^  parce  qu'il  est  una  nouvelle 
preuve  de  Télolgnement  que  ce  prince  avait  9  dans  les 
dernières  années  de  son  règne ,  pour  les  nouvelles  opi- 
nions qui  s'établissaient  ep  Allemagne.  Il  est  très-cer-* 
tain  que  Tempereur  avait  beaucoup  d'estime  pour 
Carranza;  cette  raison  Tavait  porté  à  le  nommer  évè* 
que  de  Cusco  en  Amérique  ,  en  154^  9  et  des  Canaries 
en  1549  ;  à  renvoyer  avec  la  qualité  de  théologien  de 

'      t  ♦  ^  '  • 

(1)  ^andôval  ;  Hbl.  db  Carlos  V,  tom.  U  »  §.  9  et  xo/ 
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Tempeieur  au  concile  de  Trente  en  i545  el  i55i  ;â 

Londres ,  avec  son  fito  Philippe  II ,  roi  de  Nazies  el 
d^Angleterre»  en  i554»  pour  y  prêcher  contre  les  lu- 
thériens. Néanmoins  »  lorsqu*!!  apprit ,  dans  sa  retraite 
de  Yusle  ,  que  Carranza  avait  accepté  en  Flandre^l^ar- 
chevéché  de  Tolède ,  auquel  le  roi  Philippe  Tavait 
nommé  y  il  commença  à  n*avoir  plus  autant  d*estimé 
pour  lui  9  parce  qu*il  ne  sut  point  que  Carranza  avait 
refusé  cette  dignité ,  et  désigné  trois  personnes  d'un 
grand  mérite  comme  plus  dignes  que  lui  de  Toccu- 
per.  Phflippe  ne  fut  pas  seulement  mécontent  du 
refus  de  Carrauza;  ii  lui  orduuaa  de  se  soumettre  aux 
volontés  de  son  souverain^  et  il  en  écrivit  au  pape , 
qui  appuya  sa  résolution  par  un  bref  particulier, 
adressé  à  F,  Barthélemi,  avec  des  bulles  de  confirma- 
tion  qu'il  n'avait  point  demandées. 

VIII.  Charles-Quint  avait  poui*  confesseitr,  à  Tépo*^ 
»que  dont  je  parle,  Fr.  Jeaa  de  Kegla,  hiéronimite  » 
savant  théologien ,  qui  avait  assisté  au  concile  de 
trente  en  mène  temps  que  Carranza ,  qu'il  traitait 
comme  ennemi,  parce  qu'il  était  jaloux  de  la  ^raiulc 
réputation  de  Carranza  ^  du  poids  qiravait  son  auto- 
lité  parmi  lés  cardinaux  et  Us  évèques»  à  qui  la  dis- 
cussion des  points  de  critique  avait  été  confiée  par  . 
cette  assemblée.  Je  prouverai  dans  la  suite  que  telle 
était  en  effet  la  disposition  de  F.  Jean  de  Régla ,  à  Vé* 
gard  de  D.  Barthélemi.  Je  Itie  borne  pour  (e  moment 
k  faire  remarquer  qu'il  avait  ou  beaucoup  de  part  à 
sa  disgrâce  auprès  de  l'empereur ,  comme  très-suspect 
de  professer  les  mêmes  sentimens  que  les  docteurs 
Cgidius  ,  Constantin  ,  Cazalla ,  et  plusieurs  autres. 
Aegla  était  devenu  plus  fanatique  que  charitai>le  pen- 
dant la  persécution  qu'il  avait  eue  à  souïrif  de  la  part 
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de  rinquisitiotl  de  Saragosse,  lorsqull  était  prieur  du 
'Goovetit  de  SmUaféi  il  fut  condamné  à  abjarer  dix-huit 
propositions  luthériennes  9  dont  lés  inquisiteurs  le  dé->* 
clarcrent  suspect.  J*aurai  occasion  de  l'aire  remarquer 
ia  dureté  de  ce  moine ,  qui»  apipès  avoir  été  confesseur 
de  Charles^-Quint  >  le  devint  de  Philippe  II.  L*empe^ 
■reur  était  aussi  informé,  par  la  correspondance  secrelte 
de  ses  eufans^  que  rinquisitiou  s'occupait  de  mettre 
^n  {ugement  raiehevéque,  comme  suspect  d*béré»ic  » 
lorsque  celui-ci  vint  le  voir  dans  sa  dernière  maladie  ; 
aussi  sa  présence  lut  fut  si  désnp;réable  qu'au  lieu  de 
s'entretenir  avec  lui,  comme  Leti.le  raconte ^  il  ne 
lui  dit  pas  un  seul  mot.  C'est  avec  plus  de  r»îson  que 
Sandoval  s'exprime  ainsi  :  a  Ce  soir  9  l'archevêt^uc  de 
»  Tolède;  Carranza  arriva ,  mais  il  ne  put  parler  à  Tem* 
»  pereur.  Ce  princeî'avait  attendu  avec  i>eaucoup  d'im- 
»  patience,  depuis  qu'il  avait  quilté  rAnglclerre^parco 
»  qu'il  désirait  avoir  une  explication  avec  lui  sur  cef* 

•  taines  choses  qn*on  lui  avait  rapportées  9  et  (|ui 
»  semblaient  rendre  sa  loi  suspecte  ;  car  CLlic  de  ciî 
>  prince  était  extrêmement  vive ,  et  tout  ce  qui  lu. 
s  paraissait  opposé  k  la  saine  doctrine  lui  causait  la 
»  plus  grande  peine.  L*ar<;lievèqwe  étant  revenu  un 
»  autre  jour  pour  lui  parier ,  l'empereur^  qui  dédirait 
»  beaucoup  l'entendre ,  le  fit  entrer ,  et  lui  dit  de 
s  s'asseoir  ^  mais  il  ne  lui  parla  point ,  et  cette*  même 

•  nuit  son  état  devint  plus  mauvais  (i)«  » 

IX.  L'animosité  de  F.  Jean  de  Aegla,  confes* 
^ur  de  Charles  -  Quint  9  contre  Taréhevèque  de^To* 
lède  ,  s'annonça  bientôt  par  deux  délations  volon* 
tairesj  qu'il  0t  contre  lui  devant  l'inquisiteur  générât 

(0  Sandoval ,  Bist.  de  Carlos  Y,  tomi  II,  S  ifo..  ,, 

H.  .  -         H  "  . 
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TaldéS)  les  9  cl  20  déceml)re  de  rannL'e  i553,  à  Val* 
ladolid»  où  le  bruU  oouraU  dé|à  (  panxii  le»  prêtres  ^ 
le*  motnet  et  ktf  ftligiiiiis  )  foe  CavranM  a? ait  été 
mis  en  iiigement,  ce  qui  ne  lui  permit  pas  de  émiter 
de  la  disgrâce  procb^ûne  de  rarcbevèque.  J'exposerai^ 
quand  il  en  sera  tempt  »  tous  les  arlidet  dee  deux  dé» 
aoncialions  de  F.  Jean  de  ftegla  ;  mai»  îe  ne  pois  m 
dispenser  d'anticiper  ici  sur  Tordre  des  temps  reiati- 
?e menl  à  oette  clr/cooslaiice^  paiee  f ue  oe^pie  je  deii 
en  dire  confirmera  Tidée  que  Charles  V  n^élail'niiSIe^ 
ment  disposé  en  faveur  de  Carraaza  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie >  et  qu'il  eraîgnait  d'avoîv  a£&dre  à 
un  luthérien  ,  ce  qui  prouve  ooaibien  ce  prlacn  étoil 
éloigné  d'en  avoir  les  senlîmcnj. 

X.  La  première  dénonciation  eut  lieu  ie  9  dé*-  • 
eembre  ;  eUe  portait  que  la  iretUe  la  mert  de 
l'empereur,  t*archevèque  de  Tolède ,  aprèe  afohf  baisé 
la  main  de  Sa  Majesté  était  sorti  de  sa  chambra 
et  n'avait  pas  tardé  à  y  rèvenir;  qu'U  y  était  même 
rentré  plusieurs  fou  ,  quoique  VêmpeirwHi*  témaipUU 
pôu  d'cîivic  de  ic  voir  ^  et  qu'il  lui  avait  donné 
i'u^lution  sans  l'avoir .  confessé  ;  ce  que  F.  Jeaa 
de  ftegla  imputait  à  D.  Barthélemi  comme  un  signe 
du  mépris  ou  de  l'abus  qu'il  faisait  du  sacrenient; 
que.j  dans  une  de  ces  visites  9  il  avait  dit  à  Tempei^ur  : 
QuiùJ^cWê^  Majesté  sait  ^esne  d»  cûHfiancê^  eœr  U 
n'j^  a  point,  et  iin'y  ajamaU  eu,  4U  pé^U^,  ia  mirt 
ds-  Jéms-Christ  ayant  m/fi  potir  Ve/facer;  que  ce 
disconrs  lui  avait  paru  mauvais  ^  et  avait  eu  pour  té*-  ■ 
moins  F.  Pierre  de  Solomayor  et  F*  Di^ue-Himenes, 
religieux  dominicains;  F.  Marc  Oriols  de  Cardona  et 
F.  François  Yillalba  f  moines  de  S.  Jérôme  9  dont  le 
dernier  étatt  prédicateur  de  Sa  Mi^^sté;  le  comte  de 
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Orof>esa  et  D.  Diégue  de  Tolède,  son  frère  ;  D«  Louis 
d*Avila  ^  Zo^i^f  cmip^ndeur  4e  Tordra 

militaife  d'ileaatarai ,  •!  I>«  hwi»  ik  <^ll]^d•^  m* 
jordome  de  Tempereur. 

XI.  Cette  dénondmion  («ib^traoUgm  foilo  da  piMdi 
qu'elle  peut  aveîr  dan»  le  preeèi)  Itit  copaaltie  U 
disposition  d^cspril  où  se  trouvait  alors  Cbarles-Quint 
à  Tégard  de  Cananca.  JSsaiiiânoos  maintenant  si  le» 
faits  déuooi^éi  Mt  bien  mfttit».  VtnqmkUw  «é»ér«l 
ne  pennit  point  que  les  deux  moines  dominicaine 
fussent  entendue  »  p^rce  qu'il  supposa  «qu'étant  soumis 
à  raffohevé^  »  ib  pounnient  bien  ne  pas  dire  la  vé« 
lité  :  û  Kefoee  également  les  déportions  du  eomta 
d*Oropesa  et  de  son  frère ,  qu*il  regardait  comme  les 
amis  de  Carr^nsa.  ie  moine  liiéronimite  F.  fiarç  de 
Çardona  répondit  en  «Armani  plus  ou  moins  expres- 
sément ce  qu'on  lui  demanda ,  regardant  déjà  la  perte 
4^  i'aiclievâque  comme  çertaine  ;  cependant  ii  ne  put 
Ibire  preuve  avec  le  délateur  »  parce  que  leurs  déposi* 
tions  n'avaieni  pas  toute  la  conformité  requise.  II  dé- 
cUra  que  l'arch^v^qoe  était  arrivé  à  Yusie  un  diman- 
che y  deux  jours  avanl  la  mort  de  Tempereur  ;  ce  prince 
ne  voulait  ni  ic  iaisser  entrer  ni  (e  voir,  mais  que 
ton  majordome  9  D.  Louis  Heudez  de  Quixada»  prit 
•ur  lui  de  rintcoduire;  que  Cairanza  se  mit>  (jenoux 
dans  la  chambre ,  et  que  l'empereur ,  $an$  Êui  ditë 
un  seul  mot,  fixa  ses  regards  sur  lui ,  comme  quel- 
qu'un qui  chesciie  à  s'oxpHpner  p&r  les  yeux;  que  Ici 
personnes  qui  étalent  présentes  se  retirèrent  pour  les 
laisser  seuls;  que,  lorsque  Tarcbevéque  sortit,  ii  avait 
Pair  mécontent  y  et  que  bii  témoin  çrut  qu'il  i'était  en 
efet  9  a3'ant  entendu  direà  Guillelnie ,  barbier  de  Tem- 
pcreur>  que  ic  î^Uf  ou  la  nouvelle  de  la  nomipatiou 


J 

(  i«4) 

de  Carranza  à  rarchcvèché  de  Tolède  était  arrivée  ^  Sa 
Majeété  avait  dit  :  Lotêfut  je  4m  donnai  ^évéché  des 
Cnnùries,  iiie  refusa;  aujomrd^huiU  'prendi*at^ 
cfwvCctU  de  Tûiede  ;  notis  verrons  à  présent  ce  quHi  ^ 
faut  penser  do  sa  vertu;  que  cette  entrevue  particu* 
lièfe  dura  environ  un  quart  d^henre^  et  que  rem« 
pereur  ayant  lait  si^e  d'appeler  du  monde,  Tar- 
-eiievèque  avertit  les  personnes  de  ia  ciiambre  ^  iors- 
qu^elies  furent  entrées  »  le  prélat  ee  mit  à  genoux  ^  et 

Sa  Majesté  lui  fit  signe  de  s'asseoir  et  de  lui  dire  quel- 
ques paroles  de  consolatiou  ;  i'arcbevéque  se  mit  de  . 
nouveau  &  genoux  »  et  réeita  pour  Feipupereur  les  quatre 
premiers  versets  du  psaume  De  profundis,  non  pas 
..littéraienu  lit,  mais  eu  paraphrasant  les  expressions  du 
Texte.  Sa  iliaiesté  lui  fit  signe  de  s*arréter»  et  Carransa 
•e  retira  alors  avec  tout  le  monde  ;  qu*un  autre  jour, 
sur  les  dix  heures  du  soir  j  au  moment  où  Tempereur 
.   allait  expirer»  Garranxa  revint  visiter  le  mourant^ 
parce  qu^on  Savait  averti  de  Tétat  où  il  se  trouvait , 
et  il  Taida  à  bien  moui^ii^  >  en  lui  donnant  le  crucifix 
à  baiser ,  en  même  temps  qu'il  lui  adressait  des  parole» 
de  consolatlQn  dont  quelques  «unes  scandalisèrent 
les  frères  Jean  de  Régla,  François  Vilialba 5  François 
Angulo,  prieur,  et  Louis  4e  Saint^Grégoire 9  moine* 
du  couvent.  Ces  religieux  en*  causèrent  ensuite  en- 
senible,  et  dirent  que  rarchevèque  n'aurait  pas  dù 
parler  ainsi  ;  le  témoin  ne  pouvait  cependant  se  rap- 
peler les  paroles  qu^il  avait  entendues.  On  le»  lui  cita^' 
tt  il  (iiL  qu'il  croyait  bien  qu'elles  étaient  les  mémeSy 
mais  qu'il  n'oserait  l'ailirmer ,  parce  qu'au  moment 
o&elies  furent  prononcées  il  luillsaitlapasslondejéstts^ 
Christ  selon  S.  Luc,  et  qu'il  ne  fit  pas  beaucoup  d'at* 
tentlon  à  ce  que  dbaît  l'archevêque;  il  lemarqua  seu*^* 
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lement  que  tous  ces  religieux  se  regardaient  les  uns 
les  autres  avec  une  sorte  de  ssystèie*  t 
XIL  NI  F.  FraAçotf  ABg»l0r  ni  F-  Lovisde  S.  Gré* 
r  goire  ,  ne  furent  examinés;  peut-être  étaient-ils  morts. 
F.  Frai^ois  ik  YiUalba ,  prédieateur  de  Charles  V , 
iédara  qu'il  tt^ait  wkio  ttHiaiifiiié.  €6  ifol  s^élait 
dit  dans  la  chambre  du  roi  qui  mérittll  d'être  rap- 
porté à  rXnquisilioD.  lûterro^.sur  ce  qn*il  pensait 
41e  la  ooïKlttite  et  de»  éitaoïMs  que  rarahavè^ae  da 
Tolède  avait  tenus  dans  la  chambre  impériale  pm^ 
dant  les  deux  derniers  iours  df  la  vie  de  l'empereur^ 
il-  répondit  qoHI  ne  t*y  teit  tvoavé  qu'une  senka  foia» 
lorsque  Gamnaâ  y  était  venu;  que  l^arohevéqoe  y 
récita  quelques«vassets  du  De  prafundU;  que  D.  Loui^ 
'd*^AbUa«le  pifa^enanite  9  lai  témoin de:fHuier  4  i'eaa^ 
-pereur  de  son  aaluf ,  et  qn'il  lui  fit  «ne  -eiliortaiiott* 
Interpelé  de  déclarer  ce  qull  savait  ,  des  paroles  .  et 
dn  scandale  »  il  déposa  qu'il  M  se  lagpe&eîfc  pas.  «voir 
entendu  les  mêmes  paroles;  et  quant  au  scandate^'ft 
lui  paraissait  douteux,  puisqu'il  ne  se  txuuva  pjûint 
scandalisé  kd^mènie  j  et  -gn^M  ne  vit  ni  n^eatendit  vlan 
quifM  4fe  nat«m»à  le 'scModaliMir^  -  ^  . 

XI il.  D.  Louis  d'Aviia  et  Zugniga  ,  iinterrog:é  sur  la 
même  aftiit^^»  cita  -la  ci^coastaneo'  de  l'entrée 
l'àveUé4ê^f  «V  soK'le  polM  Asni  llisligll  »  Il  a]ottla  ^ 

que  Carraiiza  prit  un  croci^x^  se  m>U  à  genoux  et 
dit  d'^Hie  voix  ibrte  i  voilà  eeiui  ^ui  répond  pçur 
touê^*ii'i^  je  pimê  pMU^  Mit  est  pafHtimi^ 
Le  témoin  ne  se  rappelait  pas  1>ien  si  rarohe^équte 
avait  prononcé  aussi  cette  proposiilon  :  et  .^ué(qué 
MnténMD  qu^miesu  été  Uê  féfihéê,-  ^  êoritmatH^ 
unani  'iùmfordennés  ;  queees  ptimlès  ne  faiî  Avaient 
pas  paru  çonvcuable^  j  ce  q|Li  4^6i)|^^a  à  j>rier  an* 
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mObb  F«  Frak^  Yittallm  d^ê^mm  maé  ««bottalM 

à  rempereur ,  ce  qiiH  avait  fait  9  -et  esfia  que  ViU 
lalba  lui  avait  dit  que  6a  Majaaté  ayâlt.paru  aaUs*» 

i  XIT*  D:  Ldttît  Maniât  de  Qcritaia  di|MM  <f«a  Tav- 

chevéque  s'était  trouvé  trois  fois  avec  retupeieur  ,  le 
}oiir  de  aanMct;  lui  témoin  n'avait  été  préiaot 
que  la  demièie  Ibia»  o^est^'-dii»  »  à  «lae  iMiiie  dnaa 

la  nuit  du  20  au  21  du  moig  de  septembre,  où  Sa 
Maicftté  expira.)  ua  |peu  après  deux  heures  du  matijii  ; 
qu'a  vit  rarcikevièquè  pMdie  éa  cnitifti  et  pconon^ 
cer  quelques  phrases  sur  ce  que  Jésus-Christ  avait 
souffert  pour  notre  salut;  mais  U  ne  se  rappelait 
-point  Jes  pavolèe  dent  il  iTétait  sefvi;  on  teiitt&Mp^ 
portâ  9  ét  f  1  répéta  qu'il  nte  pèavait  la  rappeMr  il  filtaa 
étaient  les  mêmes ,  parce  que  aon  emploi  de  maior- 
Hoine  et  kt  objiBta  qui  roecaî>aient  dans  se  toomant.» 
no  M  avaient  pat  pemia  de  t'y  nnéler  éi  d^  Mo 
Kttention. 

:  X.y.  Je  nfentnpvèfi^pai  ^nt  Ici  de  ptonw  Tow 
dîinx  de  la  délktiaiv  de      Jean  de  Régula  pair  le  rap- 
prochement des  déclarations  des  individus  quHl  avait 
diéstgiitfscoawa^.léfnoi^;  mais  ie  dois  Uit»  vj94r  que 
«l»sdeniiMs  droonatancei»  et'lat  IMs  ^.pnécMent-, 
prouvent  évidemmeut  combien  CharlQ»rQiuint  él^ijt 
éloigné  de  professer  le  luthéraniiinie. 
•  XVI.  J'afonte  qu'il  ett  weore  plut  fattXrqm J^li  IHr 
qnisitenit  se  aolent  emparés  de  ton  letlafAeot  a6n  d*y 
découvrir  les  sentîmens  d'un  luthérien.  L'axiteur  de 
cette  anpposition»  et  ceux  qui  y  a|0ttUmnt.|6i,  ne 
ravalent  ni  vn  ni  tu ,  puisqu^lU  suppekèrent  que  Tii^ 
f[uisjteur  croyait  que  k  prince  avait  omis  d'y  deman- 
dée do^  masses  et  des  pvièfes  pour  le  itpai4e  aop 
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àme,  motif  fulfisanl ,  disaient-iU^  pour  le  so«pçM« 
9cr  ^'avaîr  <nré  cur  Turlkl^  di|  pDrfuMrp  ;  taadi» 
40*0»  trounro  daM cette  pièce  une  disposition  exprès- 
sèment  contraire.  J'ai  iu  ou  insulté  une  muiiitu4t 
4«  papier»  et  de  livreft  de»  ardUvoi  4e  ri»qiii«i«mi^ 
fvccPiateBlttm  fonnelle  de  savoir  si  quelque  circous* 
lance  avait  juslilié  ceUe  opîoioo  ;  mais  j'avoue  4|U(e 
je  n'ai  riea  découveirl  <|ui  ait  pu  l*«CGrëdiler  ;  em  «orla 
^'il  se'  |M  «leti^  pbw  ^u'à  reobevcher  Tongiae 
fetie  fable. 

XVII.  lin  cosàcoiuji fortuit  de  phiftiffttKit  t?irfftnfteiK*i1i 
iii4épeiMtailtfls  Je»  unes  des  autves»  ont  1^  laire  partor 
4e  rinqui«ition  toutes  les  fois  {ju'il  b'tst  agi  de  la 
WÊ^H  de  Charles -Qaint#  La  pjBemièce  est  ^ue  Car» 
MkAca  i'tadbttrta  à  hiem  moatir,  HqaB  ee  fkeëiat  fui 
ftrfété  quelque  temps  après  par  ordre  du  Saint-Oifice  ; 
la  seconde  f  que  ses  deux  prédioaleimf  Cooftantia 
Fonce  et  Aufintin  Gaialla ,  iurail  ceadoniiiéitiat  Pin» 

qutsilimi  5  et  Hvrés  au  hras  s(''culier  ;  la  troisième, 
que  «on  con^Bsseur  »  Fr*  Jean  de  Kegla,  tut  aussi  en- 
firÉné  dane  eea  pirfMM» et.  6kàl§à  à'^vamt  difié» 
Bsntes  proposilièiif  yCOiBrae  je  Texposmlaileurs  plus 
en  détail;  la  quatrième,  que  l'empereui;  Imi-mémef 
tvoie  *aa8  aùpaiavakit ,  avait  jélé  mis  an  cause  pet 
Vaol  Vf 9  el  menacé  dfèlfveiicoiiinMinlé  atiisl  que  soi| 
fils  Philippe  II 9  comme  schismatiques  et  iaut^uisdec 
kérélâqaes^  à  la  sotie  des  démêlés  cnrvaniM  .cnlia 
lei  deoK  cmnè  peur  la  sèaveraindédé  Kaples  cl  de 
que  lques  autres  portions  de  territoire  situées  en  Italie  ; 
la  cinquième  ,  que  Philippe  II  abusa  de  Pln^paisi* 
lioB  9  «M  eiBpléyitnt  sèn  niinlsifetcdans  neelnfinilé  de 

eirconstanees  purement  politiques.  C'est  de  l'enscm- 

Ue  de  cea  iaits  ^'a  éA  aaiira  laiable  que  je  com» 
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bats  y  et  qui  n*a  été  inventée  que  par  la  haine  qui 
aUaciiée  au  nom  de  Philippe  II»  eomme  wk 
rhistoire  n^avait  pas  diantre»  monamena  incontestfio 
bles  (les  crimes  politiques  de  ce  mauvais  prince! 

XVIII,  Charles  V  mourut  catholique  ;  niais  on  re-* 
grette  que  dapsses  derniers  momens  il  ait  aissocié  des 
superstitions  à  son  catholicisme,  et  montré  pour  le 
6aini'Offiec  autant  d'attachement  que  pendant  sa 
Vie*  C'est  ee  que  prouvent  et  son  testament  et  soq 
codicille.  Ses  quarante  années  de  rèfpie 'donnèrenf 
à  ce'tribunal  une  consistance  qu'il  eût  ^té  bien  dif- 
ficile de  prévoir,  en  i5i6,  lorsque  les  Espagnols 
établis  à  Bnixelles,  e(  les  Flamands  eux^mémet,* 
semblaient  conspirer  tiîscmble  pour  s'opposer  à  sa 
procédure*  La  naissanee  et  les  progrès  des  opinions 
iathérieniies«  la  doctrine  que  son  maître  Adrien  loi 
avait  inculquée  sur  les  matières  de  religion  ,  et  :  les 
suites  des  ménagemens  qu'il  avait  eus  pour  i.uther 
et  ses  partisans,  lorsque  l'hérésie  avait  . commencé  ^ 
«hangèrent  enU^ment  ses  dispositions'et  samanièr» 
de  penser.  C'est  iiiusi  que,  malgré  sa  promesse  d*an 
voie  égard  aux  prièoes  des  repsésenlans  de  Çastille  ' 
etrd*Avagon ,  assemblés  à  Yalladolid  et  à  Saragosse 
en  i5i8  et  i^u),  non-seulemeut  il  «e  tint  potnt  la 
parole  qu^il  avait  donnée»  après  avoir  prêté  roreiUe 
^ux  conseils  d*Adrieii  ,^1  persista  eneon  à  vouloi» 
admettre  aucun  plan  de  réforme,  quoiqu'il  eût  re-* 
connu  y  dans  le  procès  de  Virués  et  de  beaucoup  d'au-^ 
tfes  accusés  t  tous  les  abus  de  la  pfpeéihne  iaquisiv 
loriale.  i  \ 

XIX.  Plusieurs  fois  on  offrit  à  ce  prince  d'énormefl( 
sommes  d'argentpcuc  les  frais  de  la  guem,'s*il  eon« 
sentiàtt  à  détruire  par  une  ordopaaiiee  foraieUe  Thor-i 
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fible  secret  de  Tlnqnisition  ;  et  jamais  il  ne  voulut  se 
pitNmrinr  à  cci  prix  les  fonds  dent  û  eut  si  tociireiit 
liesem  pont  S6S  voyages  et  pour  ses  entreprises.  H  ve- 
fusa  quatre  cent  mille  ducats  que  les  cortès  lui  au- 
saient  lait  compter  eu  u»  seul  {our  9  et  une-  rente 
pérpétuèfle  qâi  assdratt  le  trailèitient  îtes  inquisiteurs  9, 
des  secrétaires  et  des  autres  employés  du  Saînt-Ofïi-ce  , 
s'il  eût  aboli  pour  toujours  la  loi  qui  prononçait  la 
cénUscaliôn  des  bieM  des  cendamnés  :  et  deux  eent 
mille  dueats  8*il  Mi  promis  d'en  suspendre  TefTet  ait 
VÔinB  pendant  son  règne.  Tant  d'eftorls  inutiles  pour 
jnedérer  ie  sèle  que  ce  touferain  faisait  paraître  pour, 
rinquîsilien  i  on%*Mt  dire  quHI  était  devenu  le 
Quichoitô  de  ia  foi,  un  chsvalier  errant  occupé  à 
redresser  tes  torts  et  à  vcnffer  ies  injures  que  ie9 
ériffmntU  4Uré$éfum  fitiêééeiU  à  tansivH  "tMg^ 
de  Dieu.  *:       '  ■ 

XX,  Cqtte  conduite  de  Ctiarles-Quint  doit  d'autant 
plus  surfiireiMife  quW  lui  91  vait  prouvé*  que'  i*aviAUé 

fouie  dHnjustices.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  som- 
sillire  desimUeft  oompqsé  par  le  «ecrétaire  D.'DominiF^  ' 
qUe  de  inXlpnlolla  potrr  les  •  attsfaivi»  de  Madrid  é»'de 
ëimaucaS  ;,  titre  12^  if  65.  Plusieurs  fois  on  avait  fait 
à  ce  prince  la  triste  peinture  des  malheurs  causés  par 
k  pràeédàrè  lBqnisl|orîalek>  Parmi  oes  pièees ,  -il '«n 
est  une  qui  mérite*^M'iiièntion  pdrtieallère  ;  cVit 
une  représentation  ou  remontrance  qui  fut  ensuits 
impriao^e  'fy itiifetaieni  '  en*  ^Ikoui^e  daus  l'année 
t559  9  sàDSdMin  d^auteuv»  mate  qui  liMuit  pas  làed»* 
nue  auK  Espagnols  réfugiés  à  Genève  cl  en  Flandre. 
Je  termbicirai  ee-ebaj^itre  pav  un  para^^piie  de  celte 
|uèoet  .  *  ' 
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XXT.  «  En  Espagne ,  le  tribunal  qu'en  appelle  Im 

•  ^uùûioii  ««t  %ioieiU     £ttri«ux  au  dftfniet  point  ^ 

•  ioirAitaMA  tl  onid^^-Mi  aorte  fttVm  m  |mmiI  y  nm 
^  »  avanoer  pour  le  soutien  ci  rintérét  de  la  vérité;: 

9  TaudUiao  des  témoin»  s'y  (ait  avec  une  iojusUcii 

•  criante  efc  hmbue  i  teul  ctla  ctl  4*ntttent  plot  émt* 
»  gerenx  el  eonlraifc  à  In  raiton  et  à  l*liiMite»ité  ^  que 

t  m^mt$êM  dép0V^uê  é0  itn  vmià  eMnatiMMa^n 

»  IHm,  dé  4a  PêUgiUr^  éiifMiknmt  dé  Jémêm 
^  Christ i  9on  auteur»  et  çue^  semhiaùles  à  des 

•  V0MimÊr$,  Uê  m  utim^mé  ém  f réduit  dê  Uun 
w  r^pinéê^  H  aat  earUlnaniMil  4!«laa  néMuM  ind^ 
»  pensable  que  Voire  Majesté  interpose  en  ceci  son 
»  pouvoir»  pajree  que  aa  grando  eipérience  Lui  a  iait 
a  ùotnvém  une  Infinilé  dn  oboaat  tel  il  Ha  aatail 
1  pas  fuste  de  laitier  perdre  le  fruit;  mais  eUt  dail 
f  ^ul^l  Élire  servir  h  rutUité  de  son  peuple ,  avec 
»  riHiiifantté  al  la  ki«l^fal.kii;anDtMl«nttQt»  UmI 
a  ai^  f  on  Dîaw  lai  A  IMt  aannatM  m^àtt  albîet  lUa 
»  doit  pussi  être  bien  persuadée  que  si  cette  con-> 
»  dmla  est  «lila  ci  aaUilaira  pour  rAUamagaa ,  alla 
»  mi  fera  pas  maiaftinécessàlia  al  a«a«tegliMé»  iWhi** 

f  seulement  aux  états  et  aux  dumaioes  de  Voire  Ma-* 

•  jesté  ,  mais  eoom  au  ttioodn  aniiar* 

JUUJU  •  LaaMtifqiii|>orta  vntia  aiial'.èami  Betm 
f  .^and  à  éteblir  naqnlsitiaB  as  JEipagile  ,  est  trèa* 
a  nonnu.  Comme  ces  raisons  n -existent  plus  ^  le  tri« 
s  teaal  davrail  être  suppriaoïé*..*  C'est  fùmipmï ,  al 
»  Tatee  l|a{asté  pouvait  faire  que.  riéqaisilion  ftt 
»  sQuiuise  à  une  réforme ,  et  réduite  à  i'impuissanca 
»  dft  commettra  de  oattaallea  iniuitlcaat  calta  iiieaoi# 
i  ferait  triompher  la  nom  de  Jésus-  Cfirist  et  procttt 
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»  taa^  le  Mlot  d'un  grand  nombre  4e  ^rionnes  ; 
»  an  lieu  <iue  ti  ce  qo^elle  présente  dans  ■aoonsliui- 
»  tion  de  Tlcieiix ,  de  mauvais  et  de  ooirompu  ,  n*en 

^  est.pas  retranché  ^  elle  restera  certainement  souillée 

•  d^un  vice  si  atroce  et  si  excessif»  qa*on  n'aura  {a- 

»  mais  rien  ?u  de  semblable  «  d'ads  aucune  hblolre  y 

« 

s  DÏ  dans  le  souvenir  des  honunes  (i). 

(i)  Anoii3n^e  t  Deius  mémoires  fort  Utiles^  dùni  Vun 
ûdn$$é  à  S*  M*  Vempeftitr  CAarie»  P^^  xt  Tautre  *aux 
Fiait  dê  V Empire   ei  maintenani  présentés  au  n4  catho^ 

lique  ,  D.  Philippe  .  son  fils. —  Un  volume  iii-u,  iuipri*. 

«i£  en  10^9»        a»  4u  Mémoire  de  Tempeireiir. 
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CHAPITRE  XIX- 

Procès  inteniéê  contre  Charles  -Qtdnt  ^  ei 
Philippe  II  j  comme  fautewrs  des  héré^ 
tiques  et  des  schismcttiques.  Progrès  de 
i  Inquisition  sous  le  dernier  de  ces  prin^ 

ces  ;  conséquences  de  la  favev/r  jHMTticUn 
iiére  quil  lui  accorda^ 

,    ARTICI^E  PE£MI£a. 

■ 

Vrocès  faits  à  Char  Us  K,  à  Philippe  II,  et  0» 

duc  d'AWe. 

I.  Jl*ai  parlé,  dans  le  chapitre  précédent,  de  la  pro- 
cédure que  la  cour  de  Home  fît  commencer  contre 
Charles  V  et  Philippe  II ,  qu'elle  accusait  d*étre  schis- 
inatiqueset  de  favoriser  Thérésie.  C'est  ce  qui  in*en- 
^ge  à  faire  entrer  dans  l'histoire  de  l'iuquisilion 
un  événement  qui  aurait  dû  éclairer  les  deux  monar- 
ques sur  le  grand  nombre  d*infustices  qui  allaient  se 
commettre  dans  Teuceinte  ténébreuse  de  ce  tribunal 
contre  des  hommes  4pii  n'étaient  ni  souverains  ni  maî- 
tres de  puissantes  armées  pour  lui  résister*  Gomment 
n'auraient-ils  pas  succouibé  victimes  d'une  persécu- 
tion qui  avait  été  commencée  par  la  malveiUance^et  que 
la  superstition  et  le  fanatisme  avaient  comme  sancti^ 
fiée  ?  La  violence ,  appuyée  par  Tautorité  et  soutenue 
par  le  secret  ie  plus  inviolable  à  l'égard  du  délateur  , 
comme  des  témoins,  trouvait  encore  de  nouvelles 
forcer  dans  de  cruelles  ordonnances  et  dès  Jugemens 
arbitraires  9  prononcés  par  des  ministres  prévenus, 
qu'avait  endurcis  le  q»ectacle  sans  cesse  renouvelé 
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d*une  fouie  d'hommes  condamnés  à  mort^  et  livrés 

l' aux  flammes  dévorantes  des  bûchers* 

IL  Sn  i555,  Jean  Pierse  Cai4tfa,iio1ilena!politainy 
et,  comme  tel ,  sujet  de  Charles  Y  et  de  sod  tUs  Fiii-* 
lippe  II 9  fut  élevé  au  Saint  Siège  sous  le  nom  de 
Faul  IV^  à  râge  de  soixante^diz-neiif  ans.  Gliailes  V 
avait  alors  renoncé  à  la  couronne  de  Sicile  en  fa- 
veur du  prince  Fiiiiippe,  à  qui  ia  qualité  de  roi  sem- 

.  blait aéœssalie  pour  épouser  salante  Marie ^  reino 
d'Anj^leterre.  Le  nouveau  pape  haïssait  mortellement 
Charles  V ,  uon-seulemeol  parce  qu'il  n'avait  pu  sup- 
porter d'être  sujet  de  la  maison  d^Autriche  y  maison-* 
core  parce  que  ce  prince  et  son  fils  favorisaient  les 
familles  de  Colonne  et  de  S  force  dont  il  était  rennemi 
pevsonnelf  et  qu*ll  regardait  comme  les  rivales  de  sa 

Raison.  Le  royaume  de  Naples  passait  alors  pour  m» 
fief  du  Sdint-Siége.  Paul  IV  entreprit  de  dépouiller 
Charles  de  la  pourpre  impériale ,  et  son  fils  de  la 
couronne  àeê  Deux--Stciles ;  de  disposer-  de  celle-ci 

€0  faveur  d'un  de  ses  neveux  avec  l'appui  du  roi 
de  France  9  ou  de  donner  rinvesUture  du  royaume  à 
quelque  prince  français.  Il  fit  commencer  d'office  le 
procès  de  Charles  T  et  de  Philippe ,  par  rînstructioa 
préparatoire,  afin  de  constater  qu'ils  étaient  ennemis 
du  Saint-SIége  «  et'  qu'ils  l'avaient  prouvé  dans  plvH 
neurs  cnrconstanees,  surtout  par  la  protection  ac- 
cordée aux  deux  maisons  de  Sjbrcc  et  de  Colonne, 
dont  tout  le  monde  connaissait  ia  haine  pour  le  sqm- 
verain  pontife. 

'  HT.  A  ces  motifs ,  on  devait  ajouter ,  pour  rendre 
plus  coupable  Charles  V ,  qu'il  était  fauteur  des  iiéré- 
tiques,  et  suspect  de  luthéranisme  depuis  les  décrets 
iûi^ériaux  tj^ui  avaient  été  pubUéS;  TaBoée  précé-» 
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dente  y  iS5^^  peodant  la  diète  d*Ail|^boarg.  Ce  pre-* 
mier  travaU  ajaat  été  adiMé  au  |>iK«Qt«iir  fifCAl 
d^Ia  ekmnhÊÊt  apostoliqto ,  odNii-ei  cequil  que  Sa 
Sainteté  déclarât  Charles  V  déchu  de  la  courofioc 
impériale  et  de  oeii^  d'£spagne  aiveo  mêd^nàmeêf 
etfiiiili|ip0  U  du  irâM  da  HêfhuÊ;        fût  lancé 
de«  balles  d'exoommunieatioû  contcele  père  et  le  ÛU,. 
^et  que  les  peupks  d'Allemagne ,  d^JEapagoa,  d'UaUa» 
el  fnrtipalièMiBMit  kt  NaiMlitaîBft,  IumbI  déliét  du 
atoneBt  de  lidéiilé  fit  d^obéissaoce  qu'ils  leur  avaient 
prêté.  Paul  IV  fit  suspeaiibçQ  la  procédurt  4ap$  1*^1 
où  tm  YÎeQt  dfi  la  voir»         ^  mlMaiw  }«nqu'tt 
k  pi^oMlt  fioBvesaMe;  il  révoqua,  en  mAme  temps, 
toutes  les  bulles  que  ^s  prédéceisei^Mr».  a^vaient  ^XfA* 
ùkée&  en  faveur  des  flMNMOfttca  gipagntdi»  pouv  U  pfV- 
eeplimi  éu  iubiidaaiifUHBl  imponéaiir  le  clergé  e  t  pour 
celle  des  fonds  destinés  à  la  Sainte  Cr<dsade, 
pape  ne  s  e»  tint  pas  à  cet  aOe  «érital^leiiieirt  boilUe: 
tt  sel%Qa  aiPio  Henri  U,ref  de  France,  pmv  foire 
la  guerre  à  la  maison' d'Autriche  ,  Jusqu'à  ce  que 
princes^  eussent  été  dépouiUéa  de  leurs  aouveraîiieté^.. 

ÏY.  te  ro^amiie  d'Espagne  était  aie»  gouverné 
parla  priaeene  veure  de  Portugal,  Jeanne  d  Autri^ 
die,  fille  de  Charles  V,  qui  était  à  Bnoeiks  0««upé 
de  faire  la  cessîoo  de  l'empive  d'^lenmgnt  h  son  frèr^ 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  tt  de  re- 
jnclUe  it  royaume  d'Espagne  avec  le  comté  Flan-' 
dre  à  «en  fils  Philippe  II  ,  roi  de  Naples  el  d*Aii« 
gleterre.  Cette  politique  de  Charles  Y  lui  fut  util^ 
<Sa  ce  qu'elle  le  délivrait  des  embarras  que  lui  pré- 
parait la  cour  de  Aome,  et  dont  tout  }e  pnid^ 
commençai  retomber  sur  Philippe.  Ce  prince  venait 
d'arriiser  de  Loadreb  à  Bruxelles  pour  recevoir  de  soa 
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père  les  înstractîolM  doni  H  avait  besoin  pour  régner 
eu  Espagne  :  cUe»  devaient  être  d*aataiil  plus  impor-* 
laalf»  ipi'dto  éuiealle  IMldequamitii  années  de 
fouvc^rnemeiit!.  M  «f»0(HMfanoet«ù  l^Mi  te  tranvail 
à  ré|;ard  de  la  cour  de  Rome  9  commandaient  de 
â'agir  ^*afee  pmdtnoe;  em  n^nMOientent  tiù  avait 
è  omindra  l'abus  pape  peavall  Met  de  iOtt 

aatortté  comme  vicaipe  de  lé»ufr*Ghrist  sur  la  terre 
•I  dsaa  piUsianee^Mune  prince  lempovel^  il  fallait 
•aoave  prémit  In  writeii  du  traité  d^idRaoee  qtre  la 
•ouverain  pontife  venait  de  signer  avec  ie  roi  de  Franca 
et  le  doc  de  Ferrare. 

T«  Onti»  leeentefldVM  (  dont  ClkarleaelFIillfppa 
prenaient  toaioars  rav4«  avant  de  rien  décider),  cei 
deua  princes  ingèi^ent  convenable  d'avoir  des  juge- 
uana  de  mnmêimeê,  fom  Maneer  l^atrtorité  da  ciief 
•apféma  de  TSgltae  tar  le»  catholiqoes.  Le  i9  00^^ 
venibre  i555  fut  rédigée  à  Taliadolid  la  fameuse  con^^ 
toltation  de  Fr.  Ittelchior  Cano,  que  î*ai  fattimpiir^ 
laerà  Madrid-^  en  iH^f^âmwACoêieMmdiffia^ 
matique  tU  différens  papier  g  anciens  et  modernes, 
sur  i&s  dispenses  tnairimoniaUs  et  sur  d'autres 
fomU     dispmutiGeUdasHqm*  Il  résulte  de  cette 
décisian  de  Cano  €[ae  dans  des  cas  semblables  à  ceint 
où  Ton  se  trouvait^  le  seul  et  le  véritable  remède 
il  employer  c'est  de  mettre  le  lonverain  temporel  de 
Borne  non-seulement  hors  d^état  de  miire  ^  mais 

encore  dans  la  nécessité  de  prêter  rorcille  à  de}>  pro- 
posiltons  raisonnables^  et  de  se  condaire.  avec  plus 
de  prudence  à  Tavenir.  D'autres  théologiens  décidé* 
rent  que  les  concessions  faites  par  la  cour  de  Rome 
k  Tégard  du  subside  ecclésiastique  y  ainsi  q^e  les 
anlvas  fisTfons  ^*elle.aooprdatt»  étaient  Irrévocaûèi 
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muuies  de  la  force  d*un  véritable  contrat^  passé  .à 
Tavantage  d*iui  empire  ou  d'un  lOj^anme. 

VI.  Le  pape  ^  Instruit  de  ces  décisions^  envoya  à 
TinquisUeur  ^/tnérsl  Tordre  d'eju  punir  les  auteurs ^ 
prétendant  qu^une  pareille  doetrine  était  notoirement 
hérétique  ,  et  qu'il  ne  pouvait  là  tolérer i  surtout  à 
une  époque  où  lliérésie  semblait  croître  et  s'étendre 
de  toutes  parts»  Le  pape  voulait  aussi  qu*on  poursuivit 
les  complices  et  les  adhérens  de  ces  théologiens.  Le 
système  de  la  cour  de  Kome  était  vivement  soutenu 
par  la  plupart  des  prélats  du  royaume  >  à  la  tète  des^ 
quels  on  voyait  le  cardinal  SiUceo»  archevêque  deXo^ 
lède ,  qui  avait  été  précepteur  du  roi.  Il  s'établit  tn- 
tr'eux  et  le  pape  une  correspondance  régulière  et  très^ 
exacte  ,  dont  on  aurait  pu,  attendre  quelque  chose  si 

le  génie  ambitieux  et  violent  de  Paul  IV  n'avait  fait 
avorter  leurs  desseins»  Celui  alors  que  Philippe  11^ 
qui  était  roi  d*Espfigne  depuis  le  mois  de  (anvler  i556| 
écrivit  de  Londres  dans  le  mois  de  juillet  suivant  à  sa 
sœur  9  gouvernante  du  royaume ,  la  lettre  que  j'ai  in- 
sérée dans  ma  collection  diplomatique  >  et  que  je  crois 
utile  de  reproduire  icii 

YII.  «  Depuis  que  je  vous  ai  mandé  (  disaU  et  - 
n  prinet  )  de  la  conduite  du  pape  et  de  Tavis  reçu  de 
»  Eome  f  il  m'est  encore  parvenu  que  Sa  Sainteté  se 
M  propose  d'excommunier  l'empereur  et  moi^  de  jeter 
s  un  interdit  sur  mes  états  »  et  d'y  faire  cesser  rollàoe 
»  divin*  Ayant  communiqué  sur  cette  affaire  avec  des 
9  liommei  ^laves  et  savans,  il  a  paru  non-sealeiucut 
s  que  cette  entreprise  serait  un  abus  de  la  force  que 
f  le  souverain  pontife  a  entre  les  mains ,  uniquement 
>  londe  sur  la  passion  et  la  haine  que  notre  conduite 

s  n'a  certainement  p^s  provoquée  9  mais  encore  que 
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»  nous  ne  serions  pas  obligé  de  nous  soumettre  à  c« 
t  qu*il  nous  aurait  ordômié  à  Té^^ard  de  notre  peW 
»  80Dne>  à  cause'  du  scandale  qu*il  y  aurait  à  noua 

•  avouer  coupable,  puisque  nous  ne  le  sonunes  point»  ^ 
»  et  dn  grand  péché  que  nous  oommettrlons  par  cette 

»  conduite»  En  conséquence ,  il  a  été  décidé  qiie  ai 

•  certaines  choses  m'étaient  interdites ,  je  ne  devrais 
»  pas  pour  cela  m*en  priver ,  comme  ceux  qui  aonl 

•  excommuniés^  malgré  la  censure  qui  peut  m'arri'- 
»  ver  de  Rome,  d'après  les  dispositions  où  est  6a  Sain* 

•  teté.  Car»  après  avoir  détruit  les  sectes  en  Angioi* 
»  terre  9  ramené  ce  pays  à  Tobéissance  de  TEglisf* , 
»  poursuivi  sans  relâche  et  avec  une  vigueur  toujours 
»  nouvelle  lapunilton  des  hérétique»,  et  obtenu  un 
>  succès  qui  n*a  pas  été  contrarié  un  seul  moment , 
s  je  vois  que  Sa  Sainteté  a  voulu  et  veut  évidemment 
»  la  perte  de  ce  royaume  ^  sans  considérer  ce  qu'elle 

■ 

»  doit  à  sa  propre  dignité  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'elle 

»  ne  réussît  dans  son  entreprise,  si  nous  consentions 
»  à  ce  qu'elle  demande,  puisqu'elle  a  déjà  révoqué 
»  toutes  les  légations  que  le  cardinal  Polo  avait  ^re- 
»  çues  pour  ce  royaume  f  et  qui  avaient  produit  le 
3»  plus  grand  bien.  Ces  motifii ,  d'autres  considéralions 
»  aussi  importantes ,  et  la  nécessité  de  nous  préparer 
3  aux  évènemens  et  de  garantir  nos  peuples  de  toute 
t  surprise,  nous  ont  engagé  à  faire  dresser  de  lapait 
»  de  Sa  Majesté  et  en  notre  nom  un  acte  de  récnsa-« 
»  tion  en  forme,  dont  j'avais  d'abord  pensé  à  vona 
>  envoyer  une  copie  ;  mais,  comme  cette  pièce  e»t 
»  fort  longue  et  que  le  courrier  va  partir  pour  la 
»  France,  la  chose  n'a  pur  se  faire  cette  fois,  et  ^  la 
»  réserve  pour  le  courrier  de  mer ,  qui  partira  inces- 

*>  sâmmeilt.  Quand  vous  l'aura  jreçue,  voua  éefirea 

U.         ■  12 
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9  aux  prélats  ^  aux  grands  du  royaume  ^  aux  villes^ 

•  aux  aiiivenités  ^el  «en  obefis  des  ordret  9  "Ci  les  int» 
»  Iraîref  de  oe  qui  se  passe  ;  tous  leinr  prcsorives  de 
9  regarder  les  censures  et  l'io  terdit  eoYoyt  s  de  Rome 
ri  comme  aoa  avenus»  «pme  qu'ils  sont  nuls,  sane 
te  valeur,  injustes  et  non  fondés  ;  car  fai.pris>coMeiI 
>  sur  ce  qu'il  m  est  permî»  et  commandé  de  faire  dans 
»  oette  etrconstanoe.  S^ii  arrive  sor  -ces  entremîtes 

•  quelque  acte  *du  pape  relatif  À  cet  ob}et  9  il  conviens 
»  dra  d'empêcher  qu'il  ne  soit  reçu,  lii  accepté  ou 
«  -  mis  à  exécution  ;  cependant  »  afin  qu'on  ne  soit^oint 
»  obligé  d*en  venir  là  »  et  pour  vous  confornaer^  ee 

»  que  je  vous  ai  écrit,  vous  aurez  soin  qu'il  soit  pris 

«des  mesures  rigoureuses  de  surveillance  dans  ios 
»  ports  et  sur  les 'frontières  «  comme  il  a  été  pratiqué 
»  pour  ce  royaume  d^Angleterrc ,  afin  qu^auenne  de 
»  ces  pièces  n*y  soit  notice  ou  remise ,  et  ^ue  {'on 
pumêêe  trèf^êévèreminê  fuiamftÊe  owraU  m  dU^ 
tnémr,  emt  U  ne  naut  est  pas  femm  de  <<st«i- 
»  muUr  pins  img- temps.  S- il  est  impossiI>le  d'en 
n  empêcher  rintrodnctioo  f  et  que  quelqu'un  mftro- 
prenne  de  les  faire  valoir ,  vous  vous  opposeree  ^ 
»  leur  exécution  ^  parce  que  nous  avons  de  puissans 
mot^  de  Tordonner  ainsi  ;  et  cette  défense  s'ëten* 
^»  dra  également  an  royaume  d^Aragon  ^  où  il  fondra 
:»  que  Ton  écrive  pour  la  recommander  9  si  cela  est 
-B/fiéoessaire*  On  a  su  depuis  que»  dans  la  bulle  pu* 
'»  «bliée  le  lendl-Mni ,  le  pape  «mmmmiie  tous  ceux 

»  qui  auraient  pris  ou  qui  prendraient  des  biens  de 
'»  rÉç^lise,  fmstnt-iis  rais  ou  empereurs ,  et  que  le 
'B  Yendreéi-lWnt  il  a  ordonné  de  supprimer  et  â*o« 
-9  mettre  la  prière  que  Ton  fait  pour  Sa  Majesté ,  quoi* 
.S  qu*on  prie  ce  jour  là  pour  les  juils^r  les-maures^  Isa 
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^  »  héiéttqoCT  el  les  schltHUiliqiaei;  oe      oe  pennel 

»  pas  de  douter  que  le  mal  ne  devienne  plus  sérieux  f 
»  et  nvas  porte  à  recomnaiider  plus  particuUèremenC 
»  ltèxéo«tî«n  de«  nkesavei  que  nous  yenons  de  près- 
j>  crire  »  et  dont  nous  rendrons  compte  4  Sa  Majesté 
»  remperenr  (i).  »  M  est  bien  surprenant  qu*un  mo* 
aarqne  capable  de  se  pénétKr  de  ces  vérités  et  d'éetlie 
une  semblable  lettre,  se  soit  ensuite  conduit  d'après 
^es  principes  diamétralement  opposés,  comme  nous  le 
verrons  f  an  frand  préjudice  des  intérêts  de  sa  cAu« 
ronne  et  de  ceux  de  son  peuple.  Philippe  s'opposa  pour 
ie  moment  à  ce  que  l'inquisiteur  général  Valdés  fit 
"le  procès  à  aucun  de  ceux  qui  étaient  si^alés  comme 
notoirement  coupables  d'hérésie ,  et  parmi  lesquels  on 
.  ne  trouvait  pas  seulement  les  tiiéologiens  et  les  cano- 
'iitsies  qui  avaient  été  consultés  f  mais  encore  plnsieurs 
conseillers  d'état  qui  appuyèrent  leur  doctrine  contre 
via  décision  du  cardinal  Siliceo  et  de  ses  partisans  (a). 

YIIL  -Le  pape  était  opiniâtre  dans  ses  résolutions  et 
incapable  de  cette  souplesse  de  caractère  qnl ,  dans 
un  âge  moins  avancé ,  lui  eût  peut  ->  être  fait  prété- 
ter  le  parti  de  la  modération  au  système  qu'il  avait 
embrassé.  Il  fnt  trompé  par  la  tranquillité  apparente 
dont  Philippe  II  le  laissait  jouir  dans  Rome  ^  et  se 
•filaça  lut  «même  sur  le  bord  du  préeipice.  Le  duc 
d^Albe»  D.  Ferdinand  de  Tolède,  vice*roi  de  Naples 
(  qui  avait  au  moins  autant  de  dureté  dans  le  carac- 
tère que  Paul  IV  ) ,  sortit  de  sa  vice-royauté ,  et  occupa 
''les  états  du  Salnt-Siége  jasqu*aux  portes  de  Rome  , 
dans  le  mois  de  septembre  de  l'année  i55ô  -,  et  peut- 

(i)  Cabrera )  Hisi.  du  roi  Pbilippe  II  »  liv.  s ,  chap.  %i 
*    (a)  Çilbreirii  a  Ali  lieu  cité  ,  iiy.  t  ^  cliiip.  a  st  9.  • 
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ètie  anrait-oo  vu  m  renouveler  la  Bcèue  qui  s'était  « 

> 

passée  en         mus  Glément  VII  ^  si  Paul  IV,  se 

voyaut  abaiuloiiiié  de  la  république  de  Venise  (  sur 
laquelle  il  avail  compté  )»  et  pressé  par  les  cardinaux 
et  le  peuple,  n'eût  demandé  un  armislîee  qui  lui  fut 
accordé.  Au  lieu  de  faire  sa  paix  à  des  conditions  rai- 
sonnables »  le  pape  »  dont  ie  cœMr  était  ulcéré  ,  ne  sut 
point  tirer  pahî  de  la  faveur  que  le  vice-roi  venait  de 
Lui  ortVir.  Il  assura  son  alliance  avec  Henri  II  ^  et  al* 
luma  la  guerre  entre  ce  monarque  et  ie  l'oi  d'Espagne  y 
malgré  la  trêve  de  cinq  ans  ,  que  Gliarles-Quint  avait 
signée  en  i555  avec  ce  prince,  comme  rot  d'Espagne 
et  des  royaumes  unis^  et  coniuie  empereur  d'Allema- 
gne. Henri  II  ayant  perdu  9  le  10  août  i557yla  fameuse 
bataille  de  Saint  -  Quentin  »  Paul  IV  en  fut  si  cons- 
terne y  quUl  se  hâta  de  demander  ia  paix ,  au  pioment  ' 
.OÙ  ie  duc  d'Albe  faisait  ses  dispositions  pour  entrer 
dans  Rome  à  la  tétede  son  armée;  le  vice-ioi  renonça 
pour  le  uiouieut  à  i»on  dessein  ^  mais  il  eut  la  liardiesse 
de  faire  dire  au  pape  qu'il  ne  consentirait  à  lui  ac- 
corder la  paix  que  lorsqu'il  aurait  demandé  pardon 
au  roi,  son  maître,  d'avoir  traité  avec  si  peu  de  mé- 
nagement son  auguste  père,  ses  sujets  et. ses  amis* 
.  Cette  déclaration  du  duc  d*Albe  augmenta  les  cràin* 
tes  du  vieux  pontifie ,  qui  eut  recours  à  la  médiation 
des  Vénitiens  y  par  le  moyen  de  Tambassadeur  Nava- 
gieto.      pape  lui  écrivit  qu'il  ne  traiterait  point  avec 
le  vice-roi  de  Naples;  mais  qu'il  était  prêt  à  consentir  à 
tout  ce  que  proposerait  le  roi  d'Espague^  persuadé 
que  Sa  Maîesté  ne  lui  Imposerait  aucune  eoodillM 
qui  fût  contraire  à  son  honneur  ^  ni  à  la  dignité  du 
failli- Siège. 

IX*  Le  duc  d'Albe ,  dont  le  e9n0^  offrait  tant 
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de  ressemblance  avec  celui  du  pape ,  écrivît  à  Pîiî-^ 
lippe  II 9  afio  de  rengager  à  montrer  dans  cette  cir- 
constance une  sévérité  indispensable  pour  prévenif 
de  nouvelles  divisions.  Mais  ce  prince  (qui  avait  si^né, 
le  10  juillet  i556»  rei^eilente  lettre  qu'on  vient  de 
Ure  )  n*eut  personne  y  dans  te  moi»  de  septembre  dé 
l'année  suivante  ,  qui  lui  inspirât  l'énergie  dont  il 
avait  besoin  pour  faire  ce  que  sou  vice-roi  venait  de 
lai  conseiller*  Il  lui  écrivit  que ,  «  lorsqu'il  était-venu 
9  au  monde ,  Rome  était  en  proie  aux  pins  p^randes 
»  calamités;  et  qu'il  serait  iujuste^  au  commence-' 
•  ment  de  scfin  règn^ ,  de  lui  en  causer  de  semblable»; 
»  qu'ainsi  9  il  lut  ordonnait  de  eonclure  promptement 
f  la  paix,  à  des  conditions  qui  n'eussent  rien  d'hu- 
f  milîast  pour  8a  Sainleté  ;  car  il  aimait  mîeuK  per* 
y  di^  tes  droits  de  sa  couronne  que  de  toucher  mémo 
»  le  plus  légèrement  à  ceux  du  Saint-Siège.  »  • 

X*  Cette  résolution ,  dictée  par  le  fanatisme ,  déplut 
singulièrement  au  duo  d^Albe  ;  cependant  il  exécuta 
les  ordres  de  son  maître ,  et  il  y  mil  tant  d'empressé- 
ment  et  d'exactitude  qu'il  ^omba  dans  l'extrémité 
opposée  à  sa  première  r^lution.  Les  annales  de  la 
diplomatie  «  offrent  pas  un  seul  exempte  d'une  paix 
liussi  singiilièjiemeiit  conclue»  et  où  le  vaincu  ait  pris 
la  place  4u  vainqueur  aussi  complettement  que  d^u» 
celle  qui  fut  signée ,  le  §4  septembre  i557,  entre  le  duo 
d'Albe  et  lecardipal  Carafa,  neveu  et  plénipotentiaire 
du  pape.  Non-seulement  l'envoyé  de  Paul  IV  ne  tait 
aucune  réparation  à  Philippe  II,  au  nom  du  chef  de 
l'Église 9  mais  çn  est  étonné  de  Ure  l'Ariiple  suivant 
dans  le  traité  :  «      ^inteté  reoçvra  du  rolCatholir 
»  que  9  par  Torgane  de  son  plénipotentiaire ,  le  due 
n  d'Albcj  toutes  )vs  3Quuiissious  nécessaire»  pour  ohr 
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y  tenir  le  pardon  de  ses  olTcn.^es,  sans  préjudice  de 
»  rengagement  que  le  roi  prend  «l'envùyer  un  ambai» 
»  sadeor  extraordinaire  poitf  Voh\et  particulier  de  !• 
i|  grâce  qu'il  demande,  bien  entendu  que  Sa  Sainteté 
»  lui  rendra  ses  bonnes  grâces  »  eonuae  à  nn  fiis  sen^ 
>  mis  et  digne  d^avoir  part  att  favems  ifoe  le  ^^nt- 

»  Siège  a  coutume  (raccorder  à  ses  eufans  et  à  tous 
»  les  autres  princes  de  la  chrétienté.  » 

XI*  L*orgneilleDUc  pontife  s^apeiçlit,  at  afona,  qu*ll 
obtenait  beaucoup  plus  qu'il  n'avait  espéré.  Il  voulul 
en  témoigner  sa  satisfaction  au  duc  d'Albe,  en  le  re-» 
^¥ant  dans  le  palab  du  Vatican  »  cù  il  ftii  iit  prépa-^ 
rer  des  logemens  avec  la  plus  p;rande  magnificence  ; 
alin  de  rendre  plus  brillante  son  entrée  dans  Eoue  ^ 
le  pape  envoya, an-devant  de  lui  tona  kt  oardinauzi 
les  prélats ,  et  jusqu'à  ses  propres  gardes  ;  il  Piavita  à 
manger  à  sa  table,  et  lui  prodigua  tons  le^  honneurs 
publies^  comme  ifîk  eût  tooIu  adoucir  |>ar  là  rinOexible 
et  îmuppOTtal)le  fierté  avec  laquelle  H  avait  hmnlliéy 
dans  ie  traité  »  cette  nation  espagnole,  qu'il  ne  désignait 
depuis  long-tempaïqœ  sous  la  nom  de  r^rn^tiet^  fm^ 
$ûmiifié.  Toujeu^  Mêle  à  son  frfstème,  «t  malgré  la 
brillante  réception  qu'il  faisait  au  duc ,  il  ne  fut  con- 
tent i|na  lorsqu'il  eut  amené  le  Tice-roi  à  se  fêter  ft 
aes  pieds  9  et  à  lui  demander  pardon  pour  lui-mémé^ 
et  au  nom  de  son  maître  et  de  l'empereur ,  pour 
toutes  les  offenses  dont  il  était  fait  mention  dans  Id 
traîlé  de  psAt ,  ainsi  que  l*àbsolnflon  des  censures  que 
chacun  d'eux  avait  encourues  par  sa  conduite  per- 
iNinn^e.  Paul  IV  accorda  ce  qu'on  hil  demandait , 
et  reçut,  quelque  temps  apr^,  pouf  latisMré  sa  va<t 
nit<S  un  ambassadeur  extraordinaire,  dont  la  mission 
était  inutile  depuis  l'absolution  qu'il  avait  donnée  et 
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;  ^  sprH  làquelTe  il-  avait  Ht  ^  av  mBimi  de  tes  eardinaux  : 
«Je  vieuâ   de  rendre  au  Saisi  -  $iég/&  le  san'iœ 
•  H  pli»  Impofta^t  qjai*U  puîMe  {anaia  feiio6tQi& 
»  L^esKinple-  du  rai  d^Espafpne  apprendra  ^sormaia 
I»  aux  SQim^ains  ponUfea.  conuaeni  ils  devront  abaisr 
»  «MT !  I^a^giiatt  dea  roiS)  qui  i^MaeralaQl  îi>aqw*irii 
a  doift  aUar  robëfî0fa»ee  lé^ime.^'ila?  di»i«ettl  an 
■  ch^C  àet  Vi^j^k  »  Le  duc  d'Albe^  qui  £ut  iosiriAil; 
diei  otUa  «ipèee  d*atto€ulâoa  si  peu  digne  d*un  suc^ 
■oaiaoïir  de  8.  Ffierra  ^  déclara  ipie  aon  maître  avaîl 
ftit  uue  grapde  faute,  et  que  s'il  avait  été  le  roi  d'J^sr 
pafae  le  cacdiuali  C«ra£si  atraU  all^  4  IkuxeUea  poMr 
Aire  aux  fdeda  de  Philippe  II  ce  ipa'U  ve»«t  de 
.£^i:e  lu  i-mècue  devant  le  pape. 

XIL  Gregorio  Leti  a  raison  d^atlribuer  à  cettecoe- 
4ftite  de  PhUlppe  II  loua  les  e^aiK  qof  ont  en  depuis 
pour  cause  Texcès  d*aulorîlé  que  les  prêtres  cjt 
lears  Irjbmwm  se  soat  afro^^  i|ur  ks  laîquesL^  pjv^ 
Tfiltos  qu'ib  ontfakdea  Qeeaoïres^  en  lesa8soc«aiit,auic 

autres  moyens  coërcilifs  purement  civils  ,  pour  des  in,- 
téréts  tdoporela.  Paul  lY  ne  tarda  pas  à  prouver  à 
rSspagiie  jisaqtt'à  quel  pelnl  11  mépriiaU  PbWppf  II 
et  Charles  puisque  cinq  mois  après  le  traité ,  c^est- 
à'dire  le  i5  février  i558,  il  adressa  à  riiiquisîte^r 
général  Ferdinand  Yaldés  un  bref  par  lequel  il  re- 
mettalt  en  vi^^eur  tontes  le^  dispositiona  des  con^ 
eiles  et  des  souverains  pontifes  contre  les  hérétiques 
et  lea  sebisoiatiques^  epdéalarant  que  eette  meauie 
était  dévenue  néceeiaire  depuis  qu*îl  était  infoffiàé 
que  rhérésie  faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrèf ; 

ceoséquevee»  U  le  cbargeait  de  les  poumiivirret 
de  leur  faire  subir  les  peines  portées  dans  les  cone* 
titutions  i  entr*autres ,  cçUe  qui  privait  les  coypablss 
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de  toutes  leurs  dignilés  et  de  ieun  fonctibos»  fusseoit*  y 
4]f  évéques,  aréhevéques,  patHarches»  cardinaux  ou 
légats,  ùaron9,  comtes,  marquis,  ducs,  princes,  roi* 
ou  empereurs.  Heuientepieiii ,  ni  Charles  V  ni  son  fils 
nWaient  embra'ssé  les  opinion^  de  Lutker  ni  celles  . 
de  sçs  commentateurs  ;  cependant ,  il  n'est  pas  moins 
mi  qoerintentton  du  pape  étail  qu*ils  fussent  soumis 
^■ux  dispositions  de'  sa  bulle.  Il  ne  voyait  pas  que  s'ih 
avaient  été  vérilablenient  hérétiques,  ils  aiiraient  fait 
comme  Télecteur  dp  Saxe  et  les  autres  princes  pro- 
testans  de  Templse»  qui  se  moquaient ,  comme  ils 

,  »  le  font  encore,   des    foudres  du    Vatican,    cl  à 

iq^i  les  bulles  du  chef  de  TEgUse  romaine  ii'impo* 
saient  pas  plus  que  les  déçtsions  du  grand  Lama  du 

Tlàlbet.  • 

'  XIII.  Si  Philippe  II  avait  été  un  prince  sage  $  les 
choses  n*en  seraient  pas  venues  au  point  où  nous 

venons  de  les  voir.  Il  iravait  pas  besoin  d'aller  chercher 
4oin  de  lui  des  exemples  tels  que  ceux  que  Leti  a 
'éltés  )  pour  en  faire  la  règle  de  sa  conduite  i  il  luIsulB'- 
'Saft  desuivre  la  politique  de  son  bisâîeul  ferdltîand  Y, 
à  l'égard  du  pape  Jules  11,  en  i5o8  :  ce  souverain 
*«vait  ordonné  au  comte  4e  Aibagonsa*,  vice*- roi  de 
'^Apies,  de  fefre  pendre  quiconque  sëi^ait*  surpris 
avec  des  bulles  d'excommunication ,  et  tous  ceux  qui 
oseraient  en  favoriser  la  publication  (i).  Il  pouvait 
imiter  son  père  Charles  V»  dans  ses  démêlés  avee 
Clément  VII ,  à  qui  il  ne  fit  rendre  la  liberté 
qu*après  avoir  assuré  la  durée  de  la  pnix^  el' vengé 

(i)  Ceci  est  prouTé  pnr  la  lettre  du  roi  au  comte  ,  en 
date  du  23  mai  i5o8  ;  et  je  Vni  publiée  dans  ÏSkColtê^ 

tiun  .  diplomatique  çitée  dans  cet  ouvrage*  • 
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la  Aignllé^cde  ia  couronne  impériale  ;  il  devait  sê 
vappeler.ee  qu'il  airait  eu  le  c^uca^  de  ûâreiiii-inéme 
.Od  é^Yûmt  Tannée  précédente»  à  la  prfaieeme»  sa  sorar^ 
a^ec  une  sagesse  et  une  énergie  véritablement  dignes 
d'im  aouverafai.  Doil-oa  s'étoBBer*  après  cela,  de 
▼oir  les  papes  soaiidaliser  le  monde  ehréUen  par  la 
hauteur  de  ituis  préleutions  ?  Ils  ne  doutèrciit  plus 
que  kors  entreprises  p'eussentà  Tavenirie  même  ré- 
sultat que  oeVes  dont  nous  venons  de  parler» 

XÏV.  En  1082  Grégoire  XIII  osa  donner  Tordre 
d  atliciijer,  dan#  1^  viDes  de  Caiatiorra  et  de  J^ogrogoo, 
le  décret  qui  4éposait  de  son  évédbé.et.qui  frappait 
des  censures  de  la  bulle  in  cœna  Domini^  l'évèque 
de  Caiahorra  et  le  corrégidor  de  Logrogno»  pour 
.avoir  exécuté -les  ordres  dsileur.  Mraeraîn ,  et  non  ce 
qui  Jeur  était  prescrit  dans  une  bulle-  qui  avait  été 
obtenue  par  surprise  »  et  qui  obligea  Fbiiippe  II  à 
.éciire  de  Lisboope,.  était  alors  «  au  cardinal 

Cranvele,  président  du- conseil d*Italie,  do  faire  en  son 
jDiqm  ,l^s^ré^laaiation^  Cfonvenables  (t).  Paul  Y  voulut 
condamner  en  1 6 1 7  Touvrage  du  îurjscoosolfee espagnol 
£erai(o$9  sur  l^s  recours  à  la  puissance  dvile  »  parce 
qu'il  défendait  commq  légitioie,  juste  et  utile,  le  droit 
qu^avait  le.  rpi  ^e^protéger  ses  «uiets  ^onU»  les  vio^ 
Jeuceset  les  entrepri(i^sides  iugeseldes  autnesauloritéa 
ecclésiasUques.  Philippe  fit  iaire  des  représentations 
à  ce  sujet  gi^Je  is^ditta^  0.  Gaspard,  de  ^orgia ,  son 
ambassadeur  à  Rome  5  et  le  chargea  le  ^7  septembre 
d'engager  Sa  Sainteté  à  renoncer  k  ce  dessein,  parce 
qu'on  ne  ferait  aucun  cas  de  ia  déiense  en.  Espagne 

-  ,  ... 

(1)  La  lettxQ  4u  roi  .est  iiiipi  iuiéc  dans  ma  collection 
diplomatique» 
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ni  des  ordiet  cpi*it  pourrait  ckmner  à  eel  égard 

3k V.  De  aottfdlcft  poiëibilioB»  toeat  éécvétées  par 
UrlMln  YIII  eoMM  pkuieiui  ovmragM.  etpiagnolfi» 
parce  qa^ouy  prouYail  qae  Tautorité  civile  avait  seule 
le  dffoU  de  pmnoneer  eut  ceTtaîaes  aMvee  dont  la 
eoiMUdseeiice  arail  été  «ooeeniveoMiit  umirpée  par 
Uk  fu'mame  ecclésiastîqiie  depuis  k  moyen  âge ,  et 
m  nUUeii  «fe  i'ifnovaiiee  générale.  €e  nouvel  anentift 
fut  cause  que  Piiiliippe  IV  fli  présenter  ait  pape  par 
le  même  cardiual  des  protestations  non  moins  éner- 
flfoee  (a);  ettee  n^péchèreol  pae la  ca«r  de  Hene 
de  se  porter  à  de  nrateaux  exeèe,  leisqae  la  ré* 
^irpUe  de  Portugal  s'étant  déclarée  ,  ce  prince  nomma 
dee  évèqoee  pour  les  sièges  vacao^;  le  duc  de  Bra- 
Saace  ayaat  appelé  d^anfre»  8o}el»  aux  mêmes  év^ 
ehés  quoîfftl*il  n'eût  pas  encore  été  reconnu  pour  sou- 
Teraio  légilimey  le  pape  refusa  de  eonfirmier  le»  no- 
minlaiions  di»  toi  d'Espag^ne,  et  ne  Toufnt  patf  même 
employer  la  mesure  d'une  élection  d  office  pure  et  • 
stoipte ,  fui  l'eût  i^pensé  de  rappeler  le  souverain 
qui  les  avait  foltef. 

XV  t.  En  1709  Clément  XI  fut  cause  que  Phi- 
lippe Y  renvoyside  sa  cour  le  noiiee  et  son  tribunal^ 
et  défendit  toute  communication  avec  la  cour  dè 
Rome  ,  en  même  temps  qu'il  chargeait  les  évéques 
diocésains  de  prononcer  sur  toutes  les  affaires  pooè 
lesquelles  od  avait  eu  jusqu^fldors  recours  au  pape. 

(1)  Voy.  la  lettre  de  ce  prince,  h*'  6  de  la  collection 
ei-dessos.  ' 

(2)  La  lettre  de  ce  prince  est  écrite  de  Madrid,  le  lo 
du  mois  d*avril  i634  ;  on  la  trouve  dans  ma  collcctioa 
diplomatique  >  7> 
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XTIÏ.  Les  démêlés  furent  1res  -  vifil  entre  Clé-f 
MeiH  XIII  et  ChatM  ni ,  à  FoccablOtt  As  monitoire 
tancé,  le  3o  janvier  1768,  contre  Tinfant  d'Espagne 
D.  Philippe  de  Bourbon ,  duc  de  Parme  :  enfin ,  on 
éîferait  à  peine  on  roi  y  principalemenl  êt  la  dynastie 
antfidiieniier ,  qtA  n^&H  éprouvé  letf  funestes  confié^ 
quences  de  la  mauvaise  politique  de  Philippe  Il^qnl 
é'abfttsdà  losqa'â  demander  pardôv,  et  à  reiçevoir 
l^âbfMliflib»  de»  censures  comme  {mtfciable  da  Saint» 
Office  ,  et  fauteur  des  hérétiques.  Il  n^ignofait  pas 
eomlnen  cette  conduite  dix  pape  était  infoste  »  et 
Ifu^un  ctotip  si  «rloleat  de  la  cour  de  Borne  contre  loi 
et  son  père,  ne  pouvait  être  que  reflet  de  l'intrigue 
et  de  la  cialomnie.  Cette  raison  aurait  dû  le  porter  à 
garantir  ses  saleté  de  madiieuTS  seniblablesy  dont 
Texistence  de  Tlnquisîtion  les  menaçait,  et  qui  étaient 
d'autant  plus  À  craindre  »  que  la  procédure  se  formait 
lecrettement  contre  les  accusés  qui  se  trouvaient  »  sans 
appui  et  sans  défense ,  exposés  à  perdre  leur  honneur, 
leur  vie  et  leur  fortune. 

t 

ÀfttICïE  II. 

■ 

Inquisitions  de  Sardaigiie ,  de  Flandre^  de  Milan» 
de  liapies,  de  Galice»  de  i' Amérique  et  de  ia 

MêT. 

'  1.  Quelcttie  fouissante  que  fussent  ces  raisons,  non- 
seulemetit  Philippe  II  nVn  fit  point  la  rèfi;1e  de  sâ 

conduite  pour  protéger  son  peuple  contre  Tlnquisî- 
tlon ,  il  voulut  encore  étendre  Pautorlté  de  ce  tri- 
bunal ,  et  eta  faire  supporter  le  joug  à  ceux  de  ses 
sujets  qui  n'étaient  pas  espagnols ,  et  qui  avaient  tou-^ 
X  {otirs  opposé  à  son  établissement  la  résistance  la  plus 


t 
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énergique,  fin  iSôa»  ^1  ordonna  à  Klnquisithm  de 
Sardaigne  de  se  conformer  rigoureusement  aux  règlcf 
que  suivait  le  Saint-Offîce  d^Espagne  dans  la  iN>ttr^ 
suite  des  accusés,  quoiqu*on  lui  eût  fait  observer  qu^on 
n'y  avait  connu  jusqu'alors  que  les  formes  établies 
par  Ferdinand  lesquelles  offraient  un  peu  moins 
de  sévérité. 

ïl.  Philippe  II  n'en  usa  pas  avec  moins  de  rigueur 
à  l'égard  de  ses  sujets  du  comté  de  Flandre*  Charles  V 
avait  nommé  9  en  i5aa»  François  de  Huit,  oonseillet 
laïque  de  Brabant,  pour  inquisiteur  général  de  i»es 
états  de  Flandre;  et  Adrien  .VI  (qui  approuva  sa  no* 
minalion  Tannée  suivante  )  Tinvestit  de  tous  les  droits 
de  la  juridiction  apostolique  ,  à  condition  qu'il  pren- 
drait pour  assesseurs  des  prêtres  et  des  théologiens  : 
bientôt  après  on  créa  trois  inquisiteurs  de  province» 
c'est-à-dire ,  le  préposé  des  chanoines  réguliers  d'Y- 
pres  pour  la  Flandre  et  ses  dépendances  ;  le  préposé 
du  clergé  de  Mons  pour  le  ^ainaut^  et  le  doyen  de 
Louvain  pour  le  Brabant ,  la  HoUande  et  les  autres  ' 
provinces.  Les  inquisiteurs  généraux  nommés  par  Clé- 
ment VII  furent  le  cardinal  Everard  de  la  Marche , 
évéque  de  Liège,  et  le  conseiller  François  de  Huit  9  dont 
je  viens  de  parler.  Celte  mèsure  ne  fit  rien  perdre  de 
leurs  droits  aux  autres  inquisiteurs.  Celui  de  Louvain 
célébra,  en  1527,  plusieurs  auta^a^fé  avec  soixsuate 
personnes  qu'il  condamna  à  différentes  peines,  et  qu'il 
admit  ensuite  à  la  réconciliation.  En  i5a9»  il  fut  pur 
blié  des  édits  terribles  contre  les  hérétiques ,  et  on  les 
renouvela  en  i55i,  mais  avec  quelques  adoucisse*- 
mens  qui  .furent  maintenus  dans  la  suite* 

III.  Le  doyen  de  Louvain  étant  mort  9  Paul  tU 
nomma ,  en  lïSj  ,  pour  An<j[uisileurs  généraux  d«s 
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"Pays-Bas ,  le  sacoesseur  aû  doyenné  et  le  chanoine 
Doace  :  ils  entrèrent  en  exercice  avec  Tapprobation 

de  Charles  V  ,  qui  leur  lit  expédier  des  commis* 
uons  par  son  conseil  de  BrabanI  en  i545  et  i55o* 
En  i55j5  9  Jules  III  autorisa  les  subdélégués  du 
doyen  cl  du  chanoine  ;  Taul  IV  en  fît  autant  en 
i5ôo  à  l'égard  du  préposé  de  Yaicauet  et  du  doc- 
teur théologien  de  LouVain,  Michel  Bayo.  Tous  ces 
huninies  prenaient  le  litie  de  niini^tres  ccctésiasti-' 
qties  depuis  Tannée  i55o  oix  Charles  V  leur  avait  dé- 
fendu de  s'appeler  désormais  inguititeutê ,  à  cauM 
de  l'odieux  que  ce  nom  présentait  au  peuple.  L'In- 
quisilion  de  ^Flandre  se  montra  extrêmement  sévère 
ftn  commencement  de  son  institution  :  elle  imposait 
les  mêmes  peines  que  celle  d'Espagne,  mais  les  mul- 
tipliait beaucoup  plus  9  en  les  appliquant  à  un  plus 
grand  nombi^  de  cas.  Philippe  II  modéra  l'actioa 
de  ce  tribunal  par  son  édît  du  28  avril  i556. 

lY.  Tel  était  Tétat  de  rinquisition  de  Flandre  en  1 55g, 
lorsqu^on  y  reçut  de  Eome  une  bulle  de  Paul  IV  9  en 
Tertu  de  laquelle  et  d'une  autre  postérieure  de  Pie  IV, 
il  était  créé  trois  provinces  ecclésiastiques  dont  tous 
les  évèchés  étaient  soumis  à  la  furidiction  des  arche- 
vêchés de  Malines  >  Cambrai  et  Utrecht  !  on  établis-» 
sait,  pour  chaque  cathédrale,  douze  chanoines, dont 
trois^devaient  être  inquisiteurs  à  vie*  Cette  mesure  fut 
la  première  étincelle  de  Tincendie  qui  embrasa  lafioU 
lande  et  les  Provinces-Unies  en  i562  :  ces  peuples 
ioutenaient  ^  et  avec  raison ,  quUls  n'avaient  toléré  des 
inquisiteurs  depuis  i5aa  que  parce  qu'ils  les  considé* 
raient  comme  de  simples  agens  temporaires  ;  mais  que 
jamais  ils  ne  permettraient  Finstitution  permanente 
d*une  chose  aossi  odieuse  et  d^un  ^  fâoheuz  pronostia 
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pour  le  repos  de  ces  proviuces.  Celle  disponition 
Acquk  de  nouvelles  forces  f  lorsqu'on  apprit  que  Piu^ 
Jippe  II  avuit  formé  le  pnolet  d'organ&çr  les  disf 
huil  Inqni^Hions  diocésaines  de  Flandre  sur  le  même 
jUan  que  celle  d'Kspagne^  qui  était  regardée  dapuis 
iong^tempt  eu  «Alleviagne  »  en  Italie ,  en  Etanoe  et 
.dons  les  Pays-Bas ,  comme  un  tribunal  sanguinaire. 

y.  Ou  devait  d'autant  plus  craindre  cet  événement  f 
jqu'U  venait  d'arriYer  en  Hollande  un  igtaikd  nombre 
d^Espagnols  qui  fuyaient  Tlnquisition;  œs  émigrations 
étaient  surtout  considérables  depuis  i5So  9  où  Ton 
jurait  ptohibé  f  eomme  renfermant  les  qpin&ens  des 
nouveaux  hérétiques  »  plusieurs  bibles  en  langue  es^ 
pagnole ,  in^primées  dans  les  Pays-Bas.  Ainsi 9  malgré 
i'obstination  avec  laquelle  le  roi  d'Espagne  ppumuivait 
rétablissement  de  Tlnquisition  dan&ses  états  dePlandr^, 
,n on- seulement  il  ne  put  parvenir  à  la  faire  reci^voir^ 
il  échoua  encore  dans  ia  tentative  qu'il  fit  pour  con» 
server  à  Plnquisition -des  Pays»  Bas  la  forme  d*un  tri-* 
.bunal  régulier ,  public  et  ordinaire  ,  semblable  au& 
autres  tribunaia  ecclésiastiques  9  e^  .tel  qu'il  avait 
.existé  fusqu^alors*  I.es  Flamands  s*obstinèrent  à  re- 
po'URser  tout  ce  qui  ressemblait  à  Tlnquisition  ,  ou  qui 
.pouvait  faire  croîffa  à  un  système  de  poursuites  diri- 
t^es  contre  les  personnes  attachées  à  des  .santlmeq» 
religieux,  opposés  à  ceux  des  catholiques  romains; 
et  il  fut  9  par  conséquent  »  impossible  d'établir  dans 
.obaque  cathédrale  les  trois  chanoines  inquisiteurs 
dont  j'ai  parlé,  malgré  Tintention' formelle  de  la  cour 
de  Rome  ,  exprimée  dans  ses  bulles*  Cette  résistance 
.révolta  le  despotisme  de  Philippe ,  et  son  obstination 
fut  la  cause  de  ces  guerres  longues ,  terribles  et  san-» 
^lautes,^  qui  pendant  Tespacc  d'un  deaù-»ièck  ^j^u^ 

» 
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tèretfl  te  trésors  éi  les  foroes  de  l'Espagne ,  sans 
9utre  résultat  que  celui  qa*a  fallait  attendre  de  la 
mardieiirâloadfe  des  choses  hnmaniesy  c^est-i-dire» 
nmpossSyllilé desoumettre  les  provinces  qui  restèrent 
notesy  et  dont  la  constance  vint  enfin  à  bout  de  fon- 
der la  répnbliqae  de  fioUande  (  i  ) .  ^ 

TI.  •L^aonée  soivante  t565,  5>hrHppe  II  ordonna 
les  mesures  nécessaires  pour  rétablissement  de  Tln- 
quîsition  dans  le  duc^hé  de  Milan,  ti  ât  part  de  son 
dessein  au  pape ,  qui  était  né  dans  cette  ville  et  qui 
parut  l'approuver ,  quoiqu'il  en  fat  secrettement  mé- 
content panse  qu'il  tendait  à  diminuer  rautorité  du 
!M»t-8iéçe.  A  peine la  noblesse  et  le  peuple  de  Milan 
eurent-ils  connu  l'intention  du  roi  d'£spagne,  qu'ils 
ve  déclarèrent,  ouvertement  contre  l'introduction  d*un 
«tribunal  dontils's'étatentfaît  pareux^mémes,  et  â*après 
les  rapports  d'un  grand  nombre  d'Espagnols,  l'idée 
la  plus  défavorable.  Les  évéques  de  |a  Lombardie  ne 
a*y  montrèrent  pas  moins  opposés  :  ils  ne  partageaient 
pas  sealement  l'opînîon  p;énérale  sur  l'Inquisition  ,  ils 
avaient  encore  à  craindre  que  son  établissemenP  ne 
leur  fit  perdre  me  pattie  de  leur  autorité  dans  les 
"procès  pour  la  foi ,  et  ils  n'ignoraient  pas  qu'en  Fs- 
pagne  celle  des  évêques  était  nou-seuiement  réduite 
^  un  état  de  nullité  entière  9  mais  encore  tombée  dans 
le  mépris  'par  le  de^otisme  des  inquisiteurs  -^fUi 
s'étaient  emparés  des  droits  épiscopaux  et  en  jouis- 
saient tranquillement  9  sous  la  protection  du  souve- 
taki  qui  nUivaît  pour  oonseil  dans  cette  sorte  d'a(fiii« 
tes  que  l'inquisiteur  général. 

VU.  Cette  protection^  dont  les  inquisiteurs  étaieilt 

<0  Cabrera  ^  Hist.  do  mippe  Ih  ^^v*  ^  1     ^  ^-Itr.  C 
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tliu|0ars  assarésy  les  avait  rendus  iosolens»  et  ib  en 

proiitaieut  chaque  jour  pour  avilir  la  dignité  épisco- 
pale  9  par  ie«  triomphes  facUes  coulis  obtenaient  sar 
elle  dans  une  cour  où  ils  n^avaient  pas  besoin  d'em- 
ployer, connue  les  évtiques  ,  les  mémoires l'argent 
et  les  efforts  multipliés ,  mais  seulement  le  crédit  de, 
leur  chef  9  toujours  prêt  à  obtenir  les  résolutions  les 
plus  convenables  à  leurs  vnes.  La  ville  de  Milan  en-» 
voya  des  députés  au  pape ,  pour  le  prier  de  préser- 
ver sa  patrie  du  malheur  dont  elle  était  menacée  »  et 
s'appuya  de  la  protection  de  S.  Charles  Bôrromée» 
neveu  de  Sa  Sainteté  :  elle  en  fit  partir  aussi  pour 
Madrid.  Jls  devaient  demander  à  Philippe  II  que  les 
choses  restassent  dans  le  même  état ,  et  représenter 
les  suites  fâcheuses  du  chaugemeot  qu'on  voulait  io- 
troduire.  Elle  s'adressait  en  même  temps  aux  évêqties 
du  Milanais  qui  assistaient  au  concile  de  Trente» 
afin  (]u'iis  appuyassent  ses  réclamations  devant  cette 
célèbre  assemblée*.  Pie  IV  répondit  aux  Milanais  qu'il 
ne  permettrait  point  que  Tloquisition  espagnole  s'éta- 
blît dans  leur  ville  ,  parce  qu  ii  connaismit  son  ea>^ 
trémc  Tigueur^  et  il  leur  promit  de  prendre  des  me^ 
sures  pour  que  Tlnquisition  de  Milan  fût,  commp 
autrtluis,  tlépeiuiante  de  !a  cour  de  Rome,  dont  le» 
décrets  sur  la  procédure  étaient  extrêmement  doux  f 
et  laissaient  aux  acctisés  la  liberté  la  plus  entière 
pour  se  défendre. 

YIII.  11  serait  diUicile  f  comme  on  voit  »  de  concl* 
lier  cette  réponse  du  pape»  et  les  évènemens  qui 
s'étaient  passés,  avec  lâ  sanction  formelle  et  positive 
que  Sa  Sainteté  et  les  papes  qui  gouverncrent  i'EgUse 
avant  et  après  cette  époque  »  donnèrent  aux  ordon- 
^nances  de  rioquisitiçn  espag;nole»  ni  avec  le  parti 
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%ue  ie^ape  avait  pris  de  maiotenir  et 'de  pennétM 
qii^OD  exécutât  la 'balte  saifglante  dls^Paol  IV /'da 

mois  de  janvier  i5j9,  laquelle  condamnait  à  la  peine 
du  feu  les  luthériens  dès^  classes  que  railodiquééf  y 
'quaiqu*ils  ne  'fussent  pas  relaps,  le  reviendrai  plut 

loin  sur  cet  objét  :  il  suffit  pour  le  moment  de  remar- 

I 

quer  Tesprit  de  la  réponsie  du  pape.  L'accueil  qu*il 
fait  à  ces  envoyés»  et  la  &veur  qu*U  leur  promet  »  né 

permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  vît  avec  un  plaisir 
secret  le  roi  d'Espagne  en  opposition  avec  les  Milanais | 
parce  que  le  rôle  de  médiateur  entre  un  prince  anssi 
*sélé  pour  la  religion  9  el  de»  sujets  exlrêmemént  jaloux 
de  leur  liberté  ,  flattait  sou  ambition ,  et  ne  pouvait 
qn*étTe  utile  à  ses  intérêts. 

IX.  Pendànt  le  cours  Aé'eèàt  négociation  9  le  *duo 
de  Sesa,  voulant  exécuter  les  ordres  particuliers  de 
son  màttre,  établit  dans  la  ville,  dont  11  était  gtouter- 
near,  le  tribunal  de  Tfnquisitiôu ,  et  publia  les  noms 
des  inquisiteurs  subdélégué::»  qui  allaient  entrer  en 
exercice  au  nom  dé  rinquisiteur  général  "de  toutes  les 
provinces  d'Espagne.  Cette  dédaration  déplut  aux  Mt* 
lauaîs  ,  qui  commencèrent  à  troubler  la  tranquillité 
publique  en  excitant  des  émeutes  populaires ,  au  milieu 
desquelles  on  n^entendait  que  lé  cri  vive  iàtai!  ffi- 
risse  l'Inquisition! 

X.  Les  évéques  de  la  province  du  Milanais  qui 
.  étalait  wti  concile  de  Trente  »  indisposèrent  tous  les 

évéques  italiens  de  celte  an^semblée  coiitrè  IHnquisf- 
tion  espagnole ,  et  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
4  les  entraîner  dans  leur  parti ,  parce  que  tous  en 
voulaient  au  tribunal  depuis  le  procès  de  Farclut- 
téque  de  Tolède  3  comme  je  le  ferai  voir  eu  parlant 
de  cet  événement.  Les  légats  du  pape  >  qui  ptésid^tienl 

n.  >5 


le  concile 9  se  déclarèrent  en  faveur  des  Milanais,  et 
j|ul  m^éi9ii  riea  moîmt  4fi  la  ^art  de  Sa  âaiiitetét 
.Qa'«|>|ir<mcr  leur  infumclioii.  Le  cardinal  S.  Charlef 

Borroaiée,  neveu  et  favori  de  Pie  IV,  plaida  dans  le 
.(Qpllé|;e  de^  cardinaux  la  cau«e  de  ses  compatriotes  # 
fl  les  o4t  ioiM  teur  prol^diQn,  |«  diiç  d«  ^csa»  q[ai 

observait  de  près  tout  ce  qui  se  passait ,  prévit  dès* 
40»  i^  fuites  dé^r^dbjlçs  fuc  cett^  affaire  ^ur^ii 

.|p«iir  «on  nuitttie,  ^  m  so  cnA  pw  îtn  iiat  4^  Içi  evg^* 
pécher  f  même  avee  les  renforts  de  Ironpes^ue  le  ?loe* 

roi  de  Naples  pourrait  lui  envoyer.  )1  en  écrivit  ^ 
.Philippe  f  qui  prît  le  parti  d*ab^4Qnner      dessein  » 
«omme  U  Tavatt  fait  Taïuiép  frétA^aiJt^  %  i*^ar4 
S€s  états  de  Flandre  (i).  ' 

XX.  1^  mauvais  succès  de  la  teut^tive  c(^e  le  roi 
,4*S4^gne  Tenait  4e  faive  à  Milan ,  et  les  disposiliiona 
contraires  à  ses  vues  qu'il  avait  pu  remarquer  de 
loutl^s  parts  p  ne  lui  inspirèrent      «plus  dç  prudence 
jpl  pins  de  mod^tign  s  il  songeait  encore  k  étoblir 
rinquisilion  espagnole  dans  la  ville  de  Naples,  quoi- 
.q^e  cette  entreprise  eût  éeboué  entr^  les  mains  de 
son  bîsflûieul  Ferdinand  |  e|  de  son  père  Çharles  Y  ; 
mais  ses  effbrts  ne  servirent  qu'à  le  couvrir  de  honte , 
'  et  à  compromettre  son  autorité  dans  le  roj^aume  de 
liapks»  comme  on  venait  de  le  voir  en  Flan4rf  ot  dans 
la  ville  de  Milan. 

XII.  Enfin  ,  ce  prince  obstiné  voulut  prouver  qu'une 
conscience  aussi  délicate  que  la  siei^ne  ne  pouvait 
4^  tranquille  que  lorsqaHl  ao^aîtsemplojéi  tous  lea 

(i)  teti ,  ri9  dê  FÂiHppêïI,  liv.  l^  --Relusidi ;  Amna^ 
Ut  €eeêé$.  »  ann.  lif  5»  n*  i46.  «1-Mntrteim ,  Mktaêm  «te 
MÊtih  dê  Trente ,  Itv.  fis ,  chap.  8.  —  Sarpi  »  MkimUw  dm 
$mçih  40  Uv.  d«      4s.  ' 
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Saints-Pères  de  Rome  et  ieg  Jâ>mtJ-(Yi/v/ênaux 

titution*  Ou  conviendra  doi>€  qu'il  était  aattirel  qufc 
Philifkpe  II  (  ùitq^it  comitie  SmiU  par  les  moines  ée 
r&Mritl  dans*  kmr  JJgmêdê  )  «'ottbliiM:  fMikit*  aaa 
domiMaM  âeVdmérigut^  et  qu*il  sHnquiëtàt  de  i'érat 
où  ae  trouvait  rinquisitioa  daus  ces  cootpées.  U  apprit 
fiaa  ica  èaftiitaaa  du  Movveao-MoaMte  «'tftftteAt  psi$ 
mieiw  diapoala  à  Tégard  du  UilMinal  ^ile  •M^lraiela 
d'Eucope,  e|  ceUe  dispoailioB  u%  lui  permit  d'espéré 
de  aapaa  qpt  lora^Ul  aurait  mi»  la  denâèvo'iiÉaia  à 
•  ce  fprand  ouvrage ,  en  daMunatà  VhaqoÊÊÊ^mÛBVAmé' 
rique  la  forme  qu'elle  a  conaenrée  Jusqu'à  nos  jours, 
le  Êàé  pada  mm  dispamet  4'#*<vo>^  ^  qoel^piea 
délaila.«M»  œl  ob}et  (i). 

'  XIII.  Ferdinand  V  ayant  résolu  l'établî««eoîent  de 
l'Inquiaiiâoa  daaa  àe  Nouveau  tfxiade  y  te  .calrdiiiai 
XîmoME  de.  Oiaeawi  (  à  qui  œ  prinea  aMH  ooufté 
ie  soin  de  cette  a0ait*e  )  nomma ,  le  7  de  mai  i5i6, 
D.  Jean  <)uevedo ,  évéfae  de  Gu^  >  iu^uiaîteitf 
géndcel  'dM§ué  dana  lea  ooteoto  eapagnete  »  oon«^ 
nuea  alors  sous  la  dénemiaatteiB  de  Aciv^imilié  dé  ' 
TerrC'Fernu,  ot  lui  accorda  la  faculté  de  cboîsir 
toua  tea  iu^aa  at  tea  offioiera  du  tribunal.  Cliaites  V 
mdul  étendre  tea  btenfidla  de  ee  piiué  iaalital  ^ 
et  ce  fut  par  son  ordre  que  le  cardinal  Adrien 
msmmê^  le  p.  de  tanyier  Alplmnaa  Maoso» 

éTé^ae  df  Por(ck4UaBo»  et  Wr.  ttem  de  CetdlMie^ 

(1)  iti  ebtiK  IV  et  VU  de  çette  Misialre. 


vice^provincial  des  moineii  dominicains  9  inquisiteurs 
d€i  Indu  U  4ê$  iiêê  iU  i'Oeéan,  en  kur  déAè§;uaal 
les  pouToifi  néceiiaîret  pour  y  établir  le  tribunaL 
Charles  Y  confirma  ces  dispositions  d*Adrien  par  une 
ordonnaïuse  royale  du  aomai  i5ao  (i).  Les  nouveaux 
iiH|uûtteurs  commeDCèrenl  à  poursuim  les  IndieiiB 
baptisés  qui  se  livraient  encore  à  quelques  pratiques 
de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  vice-rpis  informèrent 
le  roi  d^Espagne  du  mal  qu\ui  pareil  système  deralt 

produire  ;  en  eflet ,  les  autres  Indiens  effrayés  fuyaient 
4anft  rintérieur  des  terres  »  pour  se  réunir  aux  tribus 
sauvages»  ou  aux  idolâtres  des  vill^  qui  n'avaient  pas 
eucoit^  été  soumises  à  la  puissance  espagnole  ;  ce  qui 
dqvait  retarder  oonsidérabiement  les  progrés  de  la 
population  dans  ces  vastes  oontréest- 

XIV*  Cet  avis  engagea  Charles  V  à  défendre  aux 
Inquisiteurs  d'Amérique ,  par  une  ordonnance  du  lâ 
octobre  i538 ,  jàe  mettre  en  jugement  jm  Indiens  ;  Il 
borna  la  iuridiction  inquisitoriale  à  ce  qui  concernait 
les  Européens  et  leurs  descendans^  et  voulut  que  les 
9atureU  continuassent  d'être  soumis  aux  évéques 
diocésains  9  dont  le  ministère  plein  de  douceur  et  de 
bouté  convenait  mieux  à  la  situation  de  ces  peuples 
que  la  sévérité  de  rjnquisition*  Cette  mesure  fait  hon- 
neur à  L'huBdanilé  de  Charles  V  :  pourquoi  sa  poli- 
tique fut -elle  donc  si  différente  à  l'égard  des  Mau- 
resques?. Pourquoi  se  contentaii-il  de  recommander  à 
l'inquisiteur  général  de  négliger  les  affaires  de  peu 
d'importance?  Ne  savait-il  pas,  ou  ne  devait -il  pas 
voir  9  que  les  inquisiteurs  éludaient  ses  ordres  en 
abusant  du  secret  de  leur  ministère ,  et  qu'Us  tr^i- 

(x)  Fo/ez  les  chap.  X  et  }Ul  de  cette  Histoir^,  . 
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taient  avec  nne  rigaeur  toaioura  excessive  le  mal* 
heureux  qui  tombait  entre  leurs  mains  P  Hélas!  la 

voix  du  souverain  se  perdait  dans  la  vaste  élendue  des 
provinces  américaines»  au  préjudice  des  intérêts  de 
la-  conquête ,  pendant  qu'on  y  faisait  servir  la  reli^ 

gion  de  prétexte  aux  mesures  de  la  plus  affreuse  in- 
tolérance. 

XV.  Les  inquisiteurs  de  rAmërîque  n'étaient  pas 

plus  soumis  que  ceux  de  l'Espagne;  c't^st  ce  qui  obli- 
gea le  prince  à  renouveler  les  défenses  qu*il  avait  déjà 
ÊdCes ,  par  une  résolution  du  18  octobre  i549*  L*odieux 
attaché  aux  fonctions  dMnquisileur  et  la  rareté  des 
cas  où  ils  pouvaient  les  exercer  avec  l'ostentation  pro- 
pre à  flatter  ieur  vanité  >  furent  cause  que  personne 
ne  voulut  s'en  charger  ;  ce  qui  n*y  contribua  pas  moins 
c'est  qu'il  n'y  avait  pas  encore  de  tribunaux  perma- 
nens  établis,  et  ^que  les  inquisiteurs  siégeaint  tantêt 
dans  une  ville 9  tantôt  dans  une  autre,  comme  les  an- 
ciens  dominicains;  cet  arrangement  ne  plaisait  pas  à 
Philippe  II ,  et  il  pensa  à  leur  donner  la  même  organi* 
sation  qu'en  Espagne. 

XVI.  Après  avoir  renouvelé,  le  14 octobre  1 555 et  le 
4  avril  i565r4'iuionction  faite  par  son  père  de  laisser 
les  Indiens  sous  la  {uridiction  des  évéques,  pour  tous 

les  objets  qui  auvaicnl  rapport  à  la  foi,  il  fit  expédier 
une  ordonnance  royale,  sous  la  date  du.  a5  janvier 
1569  9  dans  laquelle  il  était  dit  qiije  cbnmie  les  hé- 
rétiques répandaient  par  le  moyen  des  livres  et  même 
de  vive  voix  la  mauvaise  doctrine  9  Tinqui^ileur  gént^.-  # 
ral  et  le  conseil  de  la  Suprême  avaient  décidé  do 
nommer  des  inquisiteurs  et  des  ministres  :  il  y  était 
ordonné  eu  même  temps  aux  vice-rois  et  aux  gouver- 
neurs des  provintoes  de  leurprêtor  main^forte^  et 
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soin,  pour  s^établir  de  la  même  manière  que  la  chone* 
avait  eu  lieu  en  J^spagpi^  Cette  résolution  fut  e,j(,écii--^ 
fée  d*abord  k  Panama,  le  «a  fuUlei  de  cett^  annte.» 
et  enstiite  à  Lima,  le  29  janvier  iSyo,  Les  inquisHear» 
y  furent  reçus  avec  la  plus  grande  solennité  ;  à  Lima 
on  leur  céda  one  maison  oà  ils  établireiït  leurs  audien* 
ces,  lears  bureaax,  leurs  prisons  et  leur  doaiic09(i]. 

XVn.  Le  18  août  1570,  Philippe  U  ordonna  que- 
rinquisilion  serait  fixée  à  mexÂeo»  et.  qja^on  lui  ferait 
prendre  (ainsi  qu*aux  autres  tribunanx  qn*il  convieoi 
drait  d'établir)  une  forme  propre  à  prévenir  tous  les 
conflits  de  |uridîction  :  mesure  formellement  incomr^ 
patible  avec  les  maximes  qui  servaient  de  basa  aUi 
système  des  inquisikurs.  Une  nouvelle  oitloiinauce 
royale  du  ao  du  même  mois,  adressée  au  vice-roi  du, 
Pérou,  régla  le  mode  d*ofganisa|ion  pour  le  Saint- 
Offîce  de  Lima;  le  26  décembre  iSyi,  le  même 
souverain  fit  établir  pour  toute  T Amérique,  trois 
tribunaux  de  Tlnquisition ,  Pun  à  Lima  raulre  k 
Mexico ,  et  le  troisième  à  Carthagène  ;  cette  nouvelle 
ordonnance  assignait  à  chacun  d'eux  Tétendue  de 
territoire  qui  devait  être  soumis  à  sa  juridietfam^ 
et  les  soumettait  tous  à  Pautorité  de  llnquisileur 
général  et  du  conseil  suprême  de  Madrid. 

XYIIL  Les  pren&iers  juges  de  ces  tribunaux  se  naon- 
trèfent  dignes  du  choix  qu'on  avait  lait  de  leurs  per- 

(1)  Voyez  le  recueil  des  Indes  (  recoptiacion  de  Indias  ). 
On  y  trouve  plusieurs  lois  sur  cette  matière,  dont  les 
titres  font  partie  de  PHistoire  pour  les  dates ,  parttcu* 
Kteeinetit  lè  llv*  1 ,  titre  t ,  lois  S ,  i5  et  plusieurs  antres. 
<-^Le  titre  19 ,  lois  1 ,  3 ,  9 ,  T7«  aS  et  »6.  —  Lit.  6 ,  titre 
1,  loi  55.  / 
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fonnet  ;  c*eft  œ  qae  prouve  une  circulaiirè  du  oonteil 
4e  l*Iiiqttîaitioii ,  adMÉiée  «ux  pmiaoet  de  là  pénl»- 
tnlet  ions  le  date  da  S  fanvler  iS^S»  et  qui  an» 
nonce  que  st  les  tribunaux  de  rAmérique  tequièrent 
pexameii  de  quelque*  témohia^  on  devra  s^en  oocopèir 
anfeiitdt  dé  jpvëfti^nee  k  toute  autre  aMte,  jMtrofe 

que  V expérience  atteste  (es  grahds  avantages  qti'an 

ruirù  dê  titai^imcnwru;  du  Saint-Office  dam  cê 

XIX.  le  premier  auto-da-fi  de  Mexico  eut  He?u 
en  i574>  Tannée,  même  où  mourut  Ferdinand  Cortez» 

conquérant  de  ce  Yasle  empire  :  it  fût  aiccon^agné 
A\m  si  grand  appareil ,  quedeé  lémeina  oeulairea  otti 
écrit  qu'il  n'y  manquait  que  Philippe  II  et  lei  mem-i 
bres  de  la  fiimille  regrale  pour  qoV>a  pût  le  eompa* 
rer  aua  ftmeux  auHhda-fé  de  Talladolid  célébréi  en 
Tannée  i55g.  On  y  brûla  un  Français  et  un  Anglait, 
condamnés  oomme  iutliérieos  Impénitetls;  on  y  ré* 
coneBla  quatre-vingts  perMinnes  qui  devaient  subir  des 
pénitences,  les  unes  comme  hérétiques  judaïsans,  le< 
antres  pour  les  opinions  de  Luther  et  de  Calvin  >  d*au- 
Irea  eomme  bigames  ou  oomme  magiciens.  Parmi  let 

victimes  de  cette  exécution  se  trouvait  une  femme 
qui  avait  déclaré  que»  demeurant  à  Atexico  et  son 
mari  à  Guattenala,  elle  te  Idisait  venir  par  eftcbanne* 
ment  auprès  d^elle,  dans  IVspace  de  deui  beureè. 
Llnquisition  de  Carthagène  des  Indes  ne  fut  point  éta- 
blie à  l*époqae  dont  je  fais  rbistoire ,  à  cause  de  quels- 
ques  éVèneihenS  politiques  qui  sY opposèrent;  tt  étâît 
réservé  â  Philippe  III  de  la  fonder  le  a3  février  i6lo. 

X7L  Les  inqoisifeuri  d'Amérique  né  Airenl  p9ê 
moins  jaloux  que  ceux  d^Espagne  d'étendre  lelir  fil<>' 
ridictioQ  ;  les  démêlés  qu'ils  eurent  avec  dilTérentes 


Digitized  by  Google 


(  aoo,) 

autorités  tildigèrent.  le  gouvernementy^eii;  a6iD>,dq^ 

concilier  tous  les  intérêts 9  par  une  déclaration  qu^- 
leur  £i^.  adossée  le  11.  décembre  i655t  on- leur  oui 
joignit  . atusi  de  se.oonformec  ^ctemenl  aux  règje,^^ 
mens  établis  en  i555  pour  Tlnquisilion  espagnole^^ 
ainsi  qu'aux  additions  faites  depuis  cette  aiM^ée^ 

XXL  Philippe  II  ne  se  ç^ntenjta.pas.dt^teiidrpjuir^- 
qu'à  Lima  rinquisition;  il .  voulut  *  encore  .  quVUe 
fût  introduite  dans  les  lies.  La  grande  flotte  d^ 
la,  ligue  catboliqne  année,  contre,  rempereur/de 
Constanlinople  ^  et  qui  gagna  la  fameuse  bataille  ^ 
de  Ijépante>  sous  le  coiainaiidcmeat  de»D»  Juan  d'Au- 
triche»  fit  naître  dans  Teuprit  de  ce.  monarqae;.rMléi;  - 
de  créer  un  tribunal  ambulant  de  rinquisition  contre  • 
IvS  hérétiques  que  Ton  parviendrait  à  découvrir , sur 
navires*.  Comme.  Tautorité  de  Tinquisiteur  géipjéral 
ne  8*éten4ait  pas  plus  loin  que  les  domaines  dn.  roi 
«l'Espagne,  ou  ne  crut  point  que  ce  projet  pût  être 
exécuté  saus  une  permission  spéciale  de  la  cour  .de. 
Home;  celle-ci  (  qui  n*avaife  plus  d*intérèt  à  contra-r . 
rier  les  vues  du  roi  d*£spagne  y  comme  lorsqu'il  s'était 
des  affaires  de  rin(|ui8ition  à  Milan  et  à  Naples) 
eipédîa  le  37  iuillet  1571  le  bref  qui  lui  avait  été  •  de-,  • 
mandé ,  et  par  lequel  Tinquisiteur  général  d*Espagne 
fut  autorisé  ..à  créer  le  nouveau  tribunal  et  à  en  nom- 
mer..les  iuges  et  les  employés  qui  devaient,  être  souit 
sad^ndance.  Ojn  le  désigna  .  d*abord  sous  le  nom 
d'Inquûiticn   des  galères,  et   ensuite  sous  celui 
àHnquùition  des  flottes  et  des  ,armée9».  Son  exi^: 
tence  fut  de.  courte,  durée  »  parce  qu^on  ne  tarda  pas  . 
à  s'apercevoir  qu'il .  mettait  des  entraves  à  .U  navi- 
gation. 

3Ç^IL  Cofunie»  ind^penda]|^nent^de.ces  motifs^  son.  . 
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.  oliiai.se^  bornait  presque  e  n  tièremeut  à  cmpécber  l  in  * 
Irodaction  des  livres  hérétîqaes  el  des  autres  effets 
défendus ,  ou  ajouta  un  nouvel  article  aux  instructions 
de8  conunissaireft  du  iSaint-OiBce  qui  résidaient  dan» 
les  porl»  où  se  faisaieol  le  commerce  eziérieur.  li  por* 
tait  que  le  commissaire  devait  visiter  les  bàtimens  , 
recevoir  ladéclaratiou  des  capitaines^  et  faire  enregis?» 
trer  àla  -douane  les  caisses  et  les  ballots  de  marchan- 
dises f  rendre  compte  de  toutes  ses  opérations  au  tri- 
bunal de  sa  province  9  et  se  conformer  à  ce  qui  lui  . 
serait  prescrit.  A  Cadix,  la  place  de  commissaire  visi- 
teur devint  fort  lucrative  y  parce  que  cet  officier  se 
faisait  accompagner  ordinairement  ,  dans  rexcrcicc  de 
ses  fonctions»  d'un  greffier^  d'un  aiguazil,  d'un  huis- 
sier,  et  d^autres  employés  dont  il  pouvait  avoir  besoin* 
Il  était  reçu  au  bruit  du  canon  ;  on  lui  offrait  des  ra- 
fraîchisseniens» ,  ou  ce  qui  pouvait  en  tenir  lieu,  afin 
qu'il  attestât  que  le  navire  avait  été  visité»  et  qu*on  n'y 
avait  rien  trouvé  dont  llmporlatlon  fût  défendue  par 
les  ordonnances.  Souvent  le  commissaire  était  traité 
à  bord  d*une  manière  spleudide.  Les  employés  qui 
remplissaient  auprès  de  lut  les  fonctions  de  famUiers 
étaient  ordijiaiicuicnt  des  coinnierçans  qui  connais- 
saient  les  vaisseaux,  la  nature  des  cargaisons  »  et  eii 
aclîetaient  avec  beaucoup  de  bénéfice  ce  qui  pouvait 
leur  convenir.  li  existait  d'autres  abus  qui  disparurent 
à  la  longue,  et  on  se  contenta  enlin  d'exiger  que  la 
déclaration  des  marchandises  fût  faite  aux  douanes , 
«ans  prescrire  la  visite  des  bdtimens,  excepté  dans 

"^le  cas  où  quelque  dénonciation  aurait  fait  soupçon- 
ner qu'ils  avaient  reçu  des  obfels  défendus* 

XXIII.  Il  ne  fallait  ritn  moins  que  le  zèle  ardent  dc^ 
Philippe  II  pour, établir  rinquisition  en  Gaiice»>  ï)Ue 
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était  încoiiitue  depali  prèi  d'un  ilèèl«  étM  ôette  fim- 

vînce,  qui  faisait  partie  du  dintricl  soumis  au  Saint» 
Office  de  la  Yieille-CasIiUe  et  du  royaume  de  Léon,  ' 
aoni  le  siège  éUit  à  Tàlladolid.  Blk  âYail  évité  jus- 
qu'alors  ce  fléau  redoutable,  malgré  la  multitude 
d^évènemeiiè  arrivés  aa  sujet  des  iulfSf  des  maures  et 
de»  lutliérleoB.  Le  roi  d*Kspagne  voulat  eoAii  que  œ 
pays  eût  une  Inquisition ,  afin  qu'on  surveillât  avee 
plu»  de  soin  ^  dans  les  ports  de  TOcéan  ,  Tintroduction 
des  livires  peniîcleux  et  l'arrivée  des  personoes  qui  ve- 
naient répandre  la  doctrine  dès  protcsiaos.  LVirdon* 
nance  royale  qui  établissait  le  tribunal  dans  la  pro- 
vince fut  expédiée  le  i5  du  mois  de  septembre  1674» 
et  communiquée  à  là  cour  royale  de  instice  de  la  Co* 
rogne  et  aux  autres  autorités  ordinaires  ;  Tinquisiteur 
général  y  envoya  des  inquisiteurs  la  même  année  ,  et 
le  tribunal  y  fut  organisé  (1). 

A&XICLK  III. 

Démdic^  avec  VlnquisUion  de  PortugaL 

I.  L'établissement  de  la  puissance  de  Philippe  II  en 
Portugal,  à  ta  mort  du  cardinal  archevêque  D.  flenri^ 

qui  eu  avait  occupé  le  trône  jusqu'en  i58û,  oiiVit  à  ce 
prince  une  nouvelle  occasion  de  signaler  son  zèk  pour 
rinquisilion.  J'ai  indiqué  Tépoque  où  elle  fut  reçue 
dans  ce  royaume  ,  et  le»  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent cet  événement  (a).  Le  roi  Henri  avait  été 
inquisiteur  général  depuis  i539  jusqu'en  iS^S»  et  il 

(i)  Nouveau  recueil  des  lois  de  GMtine ,  fait  en 

•  Tannée  180& ,  liv.  2  ,  tiUe  7.  Loi  1  ,  et  sa  note  9, 

(s)  Vûym  le  ehap.  &¥I  de  cette  HiHoîre^  i 
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€«»Hipait,  à'oeiie  'dilHiitoe  époque»  Pat^keftelié  dii' 

Lisbonne  ,  lorsqu'il  succéda  à  la  couronne  de  Portugal, 
«jpiès  la  mtÊti  de  son  neveu  le  roi  D.  Séboiiien.  U 
oomiM  11.  Geofgee  de  Almelde  afdie?é<}tte  de  Lie^ 

bouiie ,  et  troisième  inquisiteur  général  du  royaume. 

II.  Eti  i544 ,  D.  Henri  (  qui  oecupait  alors  le  tiégè- 
d*EfiiNi  el  le  «ardinalD.  Iea«  Pardo  de  TaberÉ»  wt^ 
chevèque  de  Tolède ,  tous  les  deux  fuqnlilteDrs  f^élié^ 
raux  9  le  premier  en  Portugal ,  et  le  second  en  Espagne»' 
publièeeail»  a?te  le  ooMeaimuml  du  I6tiiri  iouveràiiii 
respectifs,  une  circulafa^daiie  laquelle  Ifei  amiotiçaieiil 
que  le  voisinage  des  deux  états ,  sur  une  ligne  fort 
éttndna»  fiivofisa&l  lafatle ,  derun  dans  Tautre»  des 
pertouaee  qui  allaieBt  être  mises  e»  fugentent  par 
rinquisitiou  9  ils  étaient  convenas  :  r  de  se  communi- 
^pier  fféefiproqUenmit  tout  te  qui  pourrai!  intéresser 
rfaM|iiisitlon  ;  s*  de  Mra  arrêter,  cliaeatt  dans  ton 

ressort ,  les  sujets  évadés  qui  seraient  signalés  ;  5*  de 
les  retenir  prisonniers  »  et  de  réclamer  les  pièces  de 
la  praoMure  oommencée  »  aftn  die  la  termltier  suivant 
les  cas,  parce  que  cette  mesure  offrait  moins  d'Incon- 
vénient que  l'extraditioB  des  prisonniers  1  si  ce  n'est 
daaa  quelques  eiroonslauees .  pour  lesquelles  les  tribu* 
Baux  des  deux  royautnes  pourraient  s'entendre. 

III.  La  convention  dont  |e  viens  de  parler  fut 
observée  |^us  d'une  fois  :  eepeudent  les  hiquisiteiirs 
de  Lfobonne  éevivlrent  à  ««us  de  yaHadolId  de  leur 
livrer  Gonzale  Baez  y  qui  avait  été  arrêté  à  Médina 
del  €ampo  »  à  la  suite  de  leur  réqutoHoire  ;  œut  «cl 
répondirent»  le  t%  février  15589  que  celte  demande 
ne  pouvait  être  admise  si  l'on  voulait  maintenir  la 
règle  qu'on  s'était  imposée ,  et  que  le  tribunal  de 
UsboBne  devait  »  au  oontraire  f  envoyer  à  cehir  d^^ 
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pagne'  les  pièces  de  cette  procéduire.  Les  iaquliîteurs^ 
de  Portttg^  firent  droit  à  cette  réolamaftiou  y  mais 
ceux  d'Espagne ,  qui,  en  1 568,  se  trouvèrent  à  leur  tour 
dans  un  cas  semblable  ^  refusèrent  de  se  contoraier 
&  la  mesure  convenue  t  parce  qu*lb  avaient  à  leur 
téte  le  cardinal  Ëspinosa,  qui  était  alors  tout- puis* 
sant  auprès  de  Philippe.  Il  répondit  lui-même  au 
cardinal  Henri  «pi'il  n'avait  pas  ratifié  la  convention 
et  qu'il  lui  paraissait  plus  convenable  que  le  prisonnier- 
fût  remis  au  tribunal  qui  aurait  commencé  la  procé- 
dure. Il  n^ignorait  pas  .cependant  que  cette  '  dispo- 
sition était  mal  observée  en  Espagne  même ,  au  méf>rfs 
des  règles  de  droit ,  et  pour  de  simples  raisons  de 
convenance  et  d'utilité;  mais  il  songeait  alors  à  éten- 
dre sa  furidiction  sur  les  peuples  étrangers  qui  obéis- 
saient au  roi  d'Espagne ,  politique  dont  riuquisition 
avait  toujours  reconnu  l'extrême  importance  :  toute- 
fois, il  engageait  lé  cardinal  Henri  à  s'adresser  aux 
deux  souverains,  et  lui  promettait  de  proposer  lui- 
même  au  roi  d'Espagne  une  mesure  qui  servit  »  à 
Favenir,  de  règle  générale  et  constante  pour  les  cas'  ' 
semblables  à  celui  où  l'on  se  trouvait. 

lY.  D.  Henri  chargea  François  Pereira  «  ambassa^ 
deur  de  Portugal  à  Madrid,  de  terminer  cette  alfaire 
avec  le  (  ardinal  Espinosa.  Pe  ndant  qu'ils  s'en  occu- 
paient, il  arriva  que  plusieurs  Espagnols ,  condamnés 
par  le  tribunal  de  Uerena  à  èlre  brûlés  en  elfigie 
comme  contumax,  se  réfugièrent  en  Portugal  et  y 
furent  arrêtés  par  ordre  des  inquisiteurs  d'Evora,  qui 
demandèrent  aussitôt  l'envoi  des  pièces  de  leurs  pro- 
cès, -aux  termes  de  la  conventton  de  i544*  I>e  tri- 
bunal de  Llerena  y  qui  avail  pris  Tavis  du  conseil 
de  la  Suprême,  répondit  qu'il  lui  était  impossible  de 
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txe  pas  suivre  Texempie  que  ie  cardiual  Espiaosa  luL 
avait  dooDé.  Presque  aassUAt  les  mêmes  inqtiisiteui^ 
firent  prenére  quelques  Portugais  échappés  de*  leur 
,  pays.  L'évéque  de  Portaiègre ,  inquisiteur  d'Evora ,  ré- 
eiama'  les  prisonulers  ;  mais  le  uibuual ,  ioulouri 
docile  aux  voloniés  du  conseil ,  refusa  de  les  remet- 
tre, à  moins  qu'on  ne  lui  renvoyât  ceux  des  habitaus 
d'Albuquerque  que  rinquisîtioo  d*£vora  avait  fait 
arrêter.  Le  cardinal  Henri  céda  aux  Inquislleurs  d'Es- 
pagne ;  mais  il  leur  écrivit ,  le  5  décembre,  de  lui  adres- 
ser un  réquisitoire  en  forme  pour  cet  objet ,  tandis 
que  ceux  d*£vora  eu  lendeiit  autant  à  l*égarddnoar^ 
dinal  Sspinosa ,  pour  ce  qui  les  concernait.  Le  con- 
seil de  lASuj^réme,  qui  se  taisait  rendre  compte  de 
œtle  éfpèce  de  négociation ,  conseatit  à  Textradition 
des  prisonniers  espagnols  qut  étaient  en  Portugal ,  et 
au  renvoi  dans  ce  pays  des  Portugais  qui  avaient  été 
àrrêlés  en  Sspagne  ;  oetfle  mesure  eut  lieu  lorsque 
les  deux  réquisitoires  eureiit  été  édiaiÉgés.  ^  <  ' 
'  '  Y.  Dans  la  correspondance  des  inquisiteurs  d'Ëvora, 
au  trouve  une  lettre  du  ii  mars  1670,  dans  laqudile 
ili  mÉoneent  qu'ils  ont  deux  autres  prisonnleië'  es- 
pagnols quHls  offrent  de  remettre.  Ceux  de  Llerena 
\  pour  n*étre  pas  en  reste  avec  eux  d'un  aussi  bon 
procédé  )  leur  envoient  certaines  informations  qui 
leur  sont  parvenues ,  touchant  plusieurs  Portugais 
qui  ont  passé  quelque  temps  en  Estrcmadure,  mais 
qui  le  sont  retirés  depuis  en  PortugaL  De  cruellef 
expériences  prouvent  trop  bien  que  ^envie  de  per-' 
sécuter  iUufortune  réconcilie  bien  plus  prompte- 
ment  les  enneoDls  que  le  noble  déshr  de  la  défendras 
ç^est  Ce  qu'on  vit  dans  cette  occasion  9  les  inquidtaim 
des  deux  royaumes  ayant  adopté  en  1^71  uu  syslèma 


« 
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«cmimun  q«i  a*éUMt  autre  chose  que  celui  du  car- 
dinal StpiiiaMu 

yi.  L*inquUiteur  général  D.  Henri  mMnit  tor  le 
trOiie  de  Portugal  en  iSSo.  La  couronne  aj^parte- 
Mit»  iMir  aïoitde  succeMion »  à PlOUppe  II,  eomme 
fils  de  rimpératrice  Ijsabelle ,  seenr  de  Jean  III 9  roi 
de  Portugal.  Uaift  Qe  prince  n'avait  p^^  attendu  cet 
^ènemept  pour  4e  mèkt  de  riu<|ui»>tîQO  4«  pi^  • 
puisqu'il  mit  eu  part  il  teotee  let  mpiret  q|W 
avaient  été  prises  par  le  cardinal  £spinosa.  A  peine 
fttt-U  maltra  de  la  oourenne  que  mi  aftaotton  pémr 
It  IrteMl  prit  «n  nomwm  difré  d'^otl^tA.  «Mme 
la.  place  de  grand  inquisiteur  da  royaume  était  va- 
conte»  il  voolia  lu  eupprimer  ot  en  réunir  (ono> 
llm  à  oeHns  de  rini|aitit«ur  général  4*£spa^ne  ^tm 
liaisant  observer  au  pape  qu'il  y  aurait  alors  plus 
dVmeviUe  et  d'usité  dans  iee  .affisires.  Mai*  oette 
lentalioe  fut  mm  MiooèSy  parce  que  Piniippe  u'avail 

été  reconnu  en  Portugal  que  souâ  la  condition  ex." 

pieuse  4|n#4^  coiurenne  euntiniitrail  d'étve  «udiépen- 
dlOila  4e  «elle  d'Cipaguo,  et  ^  lu  ruyauuio  «erait 
administré  par  les  autorités  ordinaires  et  par  les  con- 
seils établis  ^  14»bpnne ,  sans  qu'aucune  circonstance 
pàt^blîier  ^fi»  rocoute  à  Ila4i«4  et  d'en 
altendre  les  résoKitlnns.  - 

Miip  iiprsque  le  duc  de  Brog^ce  fut  proclamé  par 
Im  i^iVHTféB  loi  de  Vortugal  eoua  Philippe  IVy  fK  Fre»- 
fsm  de  Castro  5  grand  inquliitaur»  et  Jean  4e  yancon^r 
cellos,  membre  du  conseil  de  rintj^usitîon  4e 
Boyaumet  retfèient  Mêles  aunwKavfue  e^iegMl*  I«e 
mnnreau  souferein  (qui  avait  pris  le  nom  de  Jeipi  IV  ) 
longea  à  grossir  son  parti.  Entraîné  par  iea  €pn9e41s 
de  PAugleterre , ,  qui  a^ait  faverîsé  Pimnierettett  t 

•  *  -m 
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voulut  rendre  aux  Jiiift  la  liberté  dont  ils  avaient 
|ooi  4Aof  le  royaume  «vaol  A'élahiinemcnt  de  iln^ 
^isHkiii  ;  mais  il  éprouva  de  la  féslstanoe  de  la  part 
des  deux  inquisiteurs  dout  je  viens  de  parler  ;  le  cou* 
leil  da  Iribuoal  condamiia  mèaie  une  décisioo  de 
ruotvmM  de  Paris»  dans  laquelle  11  élail  dift  que 

le  roi  pouvait  nommer  et  faire  sacrer  des  évèques 
soos  Httendre  des  buUes  de  I^MBie ,  si  le  pape  Inno- 
cent  X  refusait  de  eonlinner  eeux  qu*il  aurait  élus 

après  avoir  été  appelé  au  trône  par  le  vœu  des  l'or- 
tugai^}  xnalfipr^  roppositiou  du  roi  d'£spa^ne.  Jean  IT 
fit  xMuacer  de  la  piisau  »  e|  m^i^e  de  la  peine  de 
'  mort ,  les  deux  inquisiteurs  :  mais  il  les  trouva  dis* 
posés  à  tout  fouffrir  plutôt  que  de  consentir  au 

établissement  du  eulte  |u4a^u^  !>•  François  de 
Castro  étant  mort  »  il  fut  quesMoo  de  nommer  un 
nouvel  inquisiteur  général  y  filais  les  bulles  dont  on 
avaU  bfçsoin  n^éiaient  ps^l.  moins  dilQciles  a  obtenir 
f^ue  celles  des  évéques^  parce  que  les  papes  Ur- 
bain VIII I  Innocent  X  <^t«Aiexaud<>e  Vil  évitèrentt 
autant  qu'ils  |sirsnt  f  de  Sjs  déçliurer  soit  en  faveur 
du  roi  d^Espagne ,  eoit  pour  le  due  de  Braganee. 

iK4iti<|ui;  \tfk  portait  à  temporiser.»  e(  à  obser- 
Vfr  lu  «Wt  qtie  ie  fusaient  les  deuii  nattqos»  ins« 
qu*au  moment  où  la  fortune  se  serait  déelarée  pour. 
Tune  ou  pour  Tautre.  C'est,  çe  qui  fut  cause  que 
Itévéfue  de  Xelbes  étant  mort  ta  i$$9y  le  sî^e  doi^ 
meura  vaeant,  quoique  Philippe  I?  fAt  disposé  à 
S^onsentir  que  le  pape  nommât  aux  évéchés  motu 
prapriom  lia  qouv  de  ftqme  ne  l|t  ^uoun  nsa^^e  do 
eelte  ISsunlIé  t  persuadée  que  les  disposUions  politiques 

des  évêqucs  noinuiés  feraient  connaître  le  parti  qui 

TauMil  tminsté  :  onfiui  le  fort^i^l  Mrlomplia  des 
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eiforU  de  l'£spagiie ,  et  les  Inquisitions  des  deux 
royaumes  n'earent  plus  entre  elles  que  des -rapports 
Tares  et  moins  importans. 

1  _ 

▲  ILTICtB  IT. 

Projet  d^un  ordre  nUéUairé  dm  SamP4)ffiee> 

I.  Afin  de  ne  passer  sous  silence  aucun  des  faits 
essentiels  qui  prouvent  la  faveur  que  Philippe  II  ac- 
cordait à  l*InquiSition ,  je  rapporterai  ici  un  projet 
enfanté  par  des  têtes  ardentes 9  et  qui  fut  rejeté  avec 
raison  par  ce  monarque»  mais  qui  n*aurait  Jamais 
vu  le  iour  si  son' extrême  at&etion  pour  le  tribunal 
n'avait  été  aussi  généralement  connue. 

II.  Quelques  fanatiques  crurent  lui  faire  plaisir 
en  fondant  un  nouvel  ordre  militaire  sous  le  nôm^ 
Sainte  Marie  de  V Épée-Blanche.  Pendant  le  règne 
d'Alphonse  9  surnommé  ic  Sage,  il  avait  existé  un 
ordre  de  Sainte  Marie,  et  il  y  en  avait  même  au 
temps  dont  je  parle  un  autre  qui  '  était  connu  sons 
le  nom  de  Saint  Jacquet  de  i'Epée.  Les  nouveaux 
fondateurs  avaient  ajouté  le  mot  de  Blanche  ,  parcè 
que  leur  devise  était  une  épée  d'argent,  cellè  de  saint' 
3acques  étant  rou^t^  ou  couleur  de  sang.  L'objet  de 
cet  insMtut  était  de  défendre  la  religion  catholique» 
les  royaumes  d'Espagne  »  ses  frontières  eft  ses  phieeS 
fortes,  contre  touU  invasion  ;  d'empêcher  l'entrée  des 

.JuifjSy  des  Maures  et  des  hérétiques  ^  et  d'exécuter 
toutes -les  mesures  que  rinqulsiteiir  j$éoéral  èntoSk 
ordonnées.  Pour  être  membre  de  la  nouvelle  corpo- 
ration y  il  fallait  qu'un  examen  particulier  et  des 
témoins  irrécusables  eussent  prouvé  que  IVm  ne  des^ 
baidalt  ni  dé'^Juifs,  ni  de  Maures  9  ni  dltéréllques ,  ni 
Espagnol  condamné  et  puni  par  Tlnquisilion ,  et 
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qa9il[ilUI  ùt  fût  poinl  nécessaire  d'être  nuMt  pour  ei^* 
faire  partie ,  oo  y  recevait  cependaat ,  de  préttv)Biice , 

ceux  qui  jouissaient  de  ce  privilège. 

IIL  D'après  les  statuts  du  nouvel  ordre  »  il  devait 
j  avoir  9  dans  ehaqtie  province  ^  ua  prieur  chargé  do 
radminîstratioo  des  affaires  sous  Tautorlté  de  TinquU 
s&teur  géUéraL  Une  de  ses  attributions  était  de  reoe^ 
voir  les  preuves^  soit  légales^  soit  semttesy  de  la  pfi-i 
relé  du  sang  des  aspirons.  Les  membres  de  la  coinpa<* 
guie  étaient  iu dépendons  de  la  juridiction  de  révé(|uo 
et  des  officiers  9  civik-^  et  ne  reconnaissaient  pour' 
clief  que  limpilslteur  général.  Ib  deVIllent  faire  entre 
ses  mains  l'abandon  de  leurs  biens  9  et  ne  jouir  que 
de  ce  ^'11  plairait  à  lemr  chef  de.  leur  en  laisser  pour 
feur  nourriture  et  leur  entretien*  L*état  de  mariage 
n'était  pas  un  obstacle  pour  être  reçu  dans  l'ordre  de 
VEpé^Bêanokô  :  les  veuves  de,  ceux  qu'on  y  avait  en- 
idlés  jouissaient  d^une  pension  alimentaire  »  dont  la 
valeur  était  fixée  par  l'inquisiteur  sur  les  fonds  de  la 
communauté.  La  pauvreté  n'empêchait  pas  non  plus 
d'y  être  reçu  9  pmie  que  le.  grand  inquisiteur  devail 
payer  ansai  sur  les  mêmes  fonds  les  dépenses  occa-<t 
sionnées  par  les  preuves  qu'il  fallait  faire  pour  y  étro 
adnUs.  Tous  devaient  entrer  en  campagne  ou  com- 
battre pour  la  d^nse  des  villes  frontières  ;  mais  ils  ne 
reconnaissaient  d'autre  chef  que  l'inquisHcur  général. 

IV.  Ce  projet  fut  adopté  par  les  provinces  de  Gas^ 
.tille,  de  Léon»  des  Àstnries^  d*Aragon,  Navam» 
Galice,  Alava  ,  Guipuscoa ,  Biscaye,  Valence,  et 
Catalogne.  Les  statuts  du  nouvel  ordçe  reçurent  l'ap* 
piobation  de  l'inquisileur  général  -et  du  conseil  de  l$k  * 
Sup  rém  t  ;  les  fondés  de  pouvmrsde  ces  pi:ovinçes  adres* 
sèrent  une  humble  su^pt^^pie  au  iol^ltcH^^  ie 
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mfiiflMitîon,  ainsi  que  les  ftpnteitaw  «fet  églirti 

métropolitaines  de  Tolède  ,  Sé\  ille  ,  Sanliago  ,  Gre- 
nade 9  Xa^ragoae^  Saragoue»  Valence  9  et  cU  ({oa- 
lantei-hiiit  ft«ill<s  Mblês  9  telM  4e  OMtens  an- 
ciennes ,  connues  pour  n'avoir  jamais  mêlé  leur  sang 
avec  celui  des  nouveaux  chrétiens,  lis  représentèrent 
au  roi  que  Tordre  de  i*ÉfBé^3éaim€ke  ofirail  à  Tfi»* 
pagne  les  plus  grands  avantages  ;  qu*il  prooorait  à 
Varmée  une  augmentation  considérable  de  for  ces  ^ 
MBS  rien  coûter  au  tcéior  {MiUic  ;  que  ice  servîese 
pennetta^nt  d'espérer  la  réferme  et  Paméliaraliaè 
des  mœurs  par  I6s  heureux  etlcU  du  point  d'honneur  ^ 
et  des  règlemens  qui  allaienfcs'étahlir  ;  eofîa  ,  que  celle 
dUlinetioti  desnerait  uii  Aeuveau  Instre  à  la  nehless» 
du  royaume. 

• ,  T.  PkilîppeeliargcaeotoeoiiaeUsoeNreralBd'cKaftuiUèr 
le  pliin  de  cette  institution  9  qui  fut  égaleawnl  dlseulé 

dans  plus ieurs  assemblées  extraordinaires  de  différentes  « 
iperaonnes  nommée»  par  S.  AL.  L'inquisiteur  général 
réunit  plusieurs  memfarcfs  de»  Inquisitions  d»  rujraimie 

jet  du  cl€ï;t;é  dans  Téglise  de  Saiut-Pliilippe  le  Iioi/a(  de 
Madrid.  Les  opinions  ae  partagèrent,  comme  il  arriYC 
ordinaireiueiit  dans  imites  les  questions  dent  l'examen 
est  eonâé  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Je  ferai 
çonuailre  la  manière  dont  un  geniiihomme  espagnol 
i^xposa  au  roi  son  opinion ,  et  les  rélIf^icoBS  dont  â 
.  jl*aceW)pagna  9  perce  qi^elles  mérllenl  d*étre  connues. 

VT.  D.  Pierre  Venegas,  de  Cordooe^  représenta  au 
jpoi  «pue  le  nouyel  .ordre  n*élait  pas  tiéciessaire  à  TinipU- 
^tion  9  paisqu*eUe  avait  pu  se  suffire  à  ette-mémedaiis 
4  autres  circonstances  plus  diiliciles  ;  qu'il  ne  serait 
4pas  plus  avantageux  pour  la  réforme  des  ndOBurs^ 
puisque  les  évAques  et  les  roagisirati  ûdsaient^  k  .oei 
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é%txrà ,  taut  le  bien  qa*li  é^t  peinm  i'attiipilii  i|q 

jio»-^Moaiin.{MMiir  iailéferise  de  Télat  et  de  ses  for- 
teresses ,  qui  n'avaient  pas  manqué  de  tfoiip«ftdaB»lil' 

mrpavtw  de  1*  péqiwmle  5  qu^t»  tupposant  la  néces-^ 
«HM^ie^mcsure  semblable,  il exbtait  d'autres  CQ9p§^, 
teU^e  les  aoc^em  wdge»:raimiiiii, dd^ajotultan /afe> 
«9HiM(Mqiiès;V  ^«'Atoitara  et  dij 

Mdntfi9A^  dont  le«  chevaliers  étaient  obligés  d'obéi«i# 
i^apFès  la  naluFe     Vmj^i  ée  Apof  iÉBÉili|t^'  à  levkk 
^adê-ntetM»  MàpMMif  '       m*  «IgrfM».  étaient? 
àkm  possédées  par  le  roi,  en  vertu  des •  bulles  àpoft»! 
toliques  ;qiie  \e  nott¥|d  étabiisseitMl.pMnMA  jii^  jiNirt 
fiorteraMIIita^  f^^mMmkk^éki^^^imfiMteiiwt 
gén^rat^liâiMrfttf  mmrrtils  emploi  dc.rtrmipes  qui  ser 
raient  à  sa  ^ispositton  qu'on  aa.  avalbvji  ééi  ^Éampk^ 
aatrefois  de  la^pM*4o»•gl«Ml4l4|É««taBi  ée»  diptte^è, 
•rdm  qifil  ^ailalf  dr^>€îterr que  cette  institution  éiat^ 
blîrait  dans  le  royaume  deux  partis  aussi  taicii^atà^iMi: 
que  Faulra  I  ec^loTnita  ân€ilMiaf4dtoétiem:qA^ubdM 
iéii^auKV'*lt  que-  l*"  JfefbéKon  accordée  aux  pre^. 
ïàîer.s  IVrait  iiaîtrt  <i 'éternelles  iuifla^iés^  causesait  dfi^ 
meurtres  et  deagaeim  «i^lcn^'^  ttiéinaaiMl  I6iiiêfl# 
WUftVnàl^dkl^tff^iiter  rnlUhe  fn-odiatM  ;  que  ce  mâlheu» 
^àif  d*autant  plus  à  craindre  qu'uue  partie  da  la  iuHi 
blesse  e^pa^naie  4escaa4ai^  daa  raae».qci*aa  i«au{aiftr 
ûD  exclure»  ou  y  arail  mêlé  «on^MifiiQQ  «oalKaetaDf^ 
ées  aWiances'avec  elles  j  que  cette  e^^lufipn  seraiiin-' 
furieuse  et  pourrait  «âvoîr  deftauiles  M»4îsiMa|«aÀ'lit 
fnuiquilKlépiiMique,  et  faire  do  «^ome  na  ttes  pay» 
fc^'plils  màlheitreux  deTunivers;  que,  depuis  uo  oar« 
tain  l^^,  les  esprit.. %«««p^t^  p„4,V,«rf^ 
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\Ae$  f  9tM  fKtttf  caiaiiies  églises  cathédrales  ^  soit  ea 
fai^r  lie  quelques  iiiAtituUrégtiUef^;  mais  que  c€peiHi 
dtfat  it^éftiil  èadi»  Ittoeftai^  il  déiwwte  éHhi  torôtng  r 
ilefialeiit  être  drtiitiiiiii  <otifci»  fgwafc  el«lilM  ^  oiV; 
coninie  tnipolitiques  et  pernicieux;  que  ce  demies. 
iyBtfeiie>4ira^  dinihUat  ^  parti$a«t ,  »lncèfemeat  qtt^'jrr 
cliéi  àhi  itBilgIoo  eallMlique  ,  et  queoette  iliiëmM^ 
ayant  multiplié  les  discussions  odieuses  qui  subsistaient 
'  oiorij  on  mil.  déjà  jpo  iCBian|iier  ka  ùiattaiiiMliUij 
daeé  projet  yel  |M»lempio4ie  aTanla^v  de  eenxi|tt^ 

s'en  f^taîl  promis  ;  qu'en  rendant  iiidépendans  de  la 
juridiction  des  officiers  de  la  couronne»  les^itaij^eiiiii 
mes^bm  Ae?  I^iitiM  prapoté  -,  on  Ibrail  nn^ilfMPf  ipom». 
8idérable4kiHiOfHirehie  ,  parce  que  Texpérienee  avait 
prouvé  rineoiivéiiieiit  de  laisser  jouir  de  ce  droit  lei^ 
pei<iMmet#ttfliiéei  à  rioquialtioat  «f  mU  Hmàflftf, 
é^ine'Miéé'ta  fffliaeimduie  d*étmitairliniiiee 
819  d'après  le  nouveau  plan,  on  multipliait  à  i'ii||îii| 
le  nombre  Aeioe^i^fll^és  ^  on  vemdl  tw  enîewBH 
■oyaittyleaiiliIrtiilHii'if^yteecotira  royale»  etie»lvai«^ 

1 

naux,  n'inspirer  ni  crainte  rù  respect  ,  si  ce  nVst  auX 
liiiiûlle8.^dont  rorîgine  était  mépjFis4#r  <inliP9,f<|ii^..iy| 
pniaiiÉooè^;  riiMfoWtfon  étail>  4é|à  Iv^p^^inMe  pflWî 
quUli'ût  ufile^de  l*augmenter ,  et  que  la  saine  poïi  l  ique 
oonseiliaii,  au  c^fiilrair^»  McJMrtieit  aaijiNiidic 
•olee^Qiniaefi  qiii  «im^cdI  {kiiik  Pti^ilfs  matfèm. lii^ 
ttb^^et-de  Voppowïrf  à^ce  qu'elle  lOm^itfi  4anj|^^ 
questions  pu  r^mentjciyiies.  <  lî.;  .  ;  . 

VU.  ehUippe  iIpepfasé|;îeiMeilieiit4cejqi^^ 
ftdtlfis  icmoilMaAtlmdBiordres  mllile^  et^  jaloos 
de  conserver  son  autorité >  ii  tie  lut  nullement  di»p^jt&â, 
k.md^umetfpa^  à  la,  diapoiit^,  i^^iiga^ 
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àè  iéottir  tous  les  mémoirei  vfIfttfCià  eMt  êf* 
faire  f  ^  luipendie  tout  oe  qu'on  avait  commeiicé , 

et  d'ialormer  les  personnes  intéressées  qu'on  n'avait 
point  lesoopnu  la  néoetrité  do  créer.iooioiivol  ordio  (t)» 

(i)  Gubréra ,  Histoire  de  Philippe  II,  liv.  lo ,  chap.  i8. 
—  Paramo  ,  de  orig.  inquis.j  iibk  9*  tit.  S»  cajp.  6.-- 
^M^nuscrit  de  l'Inquifiiion* 


■ 
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CHAPIT&E  XX. 

L'Inquûitiou  fait  célébrer  à  VdUadolid, 
l&p,  iSSg,  rfeiwc  (mtoHorfé  contre  les  iuthé^ 
riens.  Quelques  membres  de  la  famiiUt 
royale  y  assUteriU 

I.  Le  procès  que  rinquisilion  de  Séville  intenta  contre 
le  docteur  Jean  Gil ,  évèque  élu  de  Tortoset  rentrée  de 
ce  prélat  dans  les  prisons  secrettcs  du  Saint-Ol&ce  en 
i55oy  son  abjuration  et  sa  pénitence  en  15629  iaspU 
rèrent  des  craintes  à  on^grand  nombre  de  luthériens  » 
qui  prirent  le  parti  de  sortir  du  royaume.  De  ce  nom- 
bre étaient  Cabbiodore  de  lieina ,  Jean  Ferez  de  Pi- 
neda,  Ciprien  de  Yalera^  elJulien  Hernandez;  les 
trois  premiers  publièrent  hors  de  TEspagne  des  caté- 
chismes y  des  versions  de  la  Bible,  et  d'autres  ouvrages 
en  langue  castiUiine  (1).  Jean  Ferez  fit  imprimer  les 
siens  à  Tenise,  en  i556»  et  bientM  après  ils  pénétrè- 
rent en  Espagne  ,  par  les  soins  de  Hcruandez  ,  qui 

fut  arxété  par  ordre  de  rinquisition.  La  suite  des  cita- 
tions et  des  renvois  auxquels  Taffaire  de  Hernandes 

.donna  lieu  dans  la  seule  vue  de  decouvri^  quelles 

(1)  Pellicer  ^  Ensayo  de  hibiiofeea  âe  iroéiteiom  espa^^ 

Idoles,  Articles  de  Âitina,  Ferez ,  et  Valera^ 
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étaient  les  opinions  religieuses  des  personnes  qui 
k  fiéqiMntaieai  9  fil  naître  um  moititiide  innani*» 
braMa  de  pfooèi  pendunt  les  quiiiae  années  suifan^ 
tes  dans  presque  tous  les  tribunaux  de  TEspagne* 
ec  particnlièremeat  à  Séviiie^  à  .YaUedoHâ.  i5ôy 
et  en  i55$)  TlnqulsHien  fit  anèter  nn  grand  nombre 
de  personnes  distinguées  par  leur  naissance,  leurs  em- 
iplois  ou  ieiir  doctrine.  Quelques  indices  treavés  daae  ' 
les  pièces  des  psocès,  d'on  vaste  profel  tendant  4  propa- 
ger les  opinions  de  Luther,  persuadèrent  à  Philippe II 
et  à  rinquisiteur  Y  aidés  qu^il  était  temps  de  traiter 
ceux  qui  en  seraient  eenvaincus  avec  la  plus  grande 
sévérité  9  afin  de  contenir  par  la  crainte  les  partisane 
des  nouvelles  opinions,  que  le  Saint-OiUce  n'aurait 
po  'llfeîre  arrêter  faute  d^iostractioos  suffisantes  sur 
leur  manière  de  penser.  Philippe  II  en  écrivit  4 
Home,  le  4  janvier  i55g;  le  pape  adressa  à  Valdés 
ufk  prei,  par  lequel  9  après  avoir  rappelé  en  substance 
les  motifii  de  la  lettre  du  roi,  il  rautorisait  (en  déro* 
^eaut  aux  lois  générales  de  Tlnquisition  )  à  livrer  au 
bras  séculier ,  d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême» 
les.  bérétiquee  lulbériens  dogmatisanSf  mémo  oeus 
qui  ne  seraient  point  relaps ,  et  qui ,  pour  échapper  è  la 
peine  capitale ,  ne  donneraient  que  des  signes  équivo- 
ques de  repentir.  Quand  i'bistoire  n'aurail;  à.  repro- 
cher k  Phflippe  II  et  à  llaqnisiteur  Valdés  que  cette 
bulle  qu'ils  avaient  sollicitée  ^  il  n'e»  faudrait  pas  da» 
vantage  pour.fake  vouer  leur  nom  à  riniamie.  Ferdn 
«and  W  etTorqpiemada  u*avaient  pas  poussé  les  choses 
aussi  loin  ;  on  peut  en  dir^autaot ,  à  plus  forte  raison , 
de  Charles  V  et  de  Manriqoe.  Jamais  Us  ne  songent 
èfalrO  mouiir  paip  le  léu  les  hérétiques  qui  n'élîBkieiit 
point  irelaps;  Iprsqu'ils  paraissaient  se  repentir^  quoique 
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Itor  cli^oflitiôii  |iAt  «voir  pour  onue  la  enrinte  do  la 

mort.  Celte  bulle  su0it  pour  affaiblir  les  reprochei 
que  quek)ucs  écrivains  oui  faits  aux  îuges  qui  condam* 
nèveot  plasieiirft  priioiinien.de  8éviHe  et  de  Vallado* 
lîdà  la  peine  du  feu ,  malgré  leur  repentir ,  e»tr*mtm 
le  docteur  Cazalla.  La  buUe  que  Clément  YII  avait 
expédiée  le  iSjuiUet  i5Siy  eemblail  rendre  eelie-ol 


llii 

wkl 

ilanrique  dlnformer  même  cootre  les  évéqqcs  9  les 
archevèqiiet»  lèe  dncs,  et  do  les  féooncilier,  s'ils  lo 
demandaient  humblement;  de  ftiive  le  proeèe  ans 
morts,  et  lift  livrer  au  bras  séculier  les  vivaus  qui 
négligeraient  de  SQlliciter  leur  réconciliation.  Les  évè* 
quee  étaient  seule  OKcepléi  de  cette  dernière  fègle.  Ces 
dispositions  parurent  sans  doute  beaucoup  trop  douces 
à  Yaldés  9  si  nous  supposons  qu*ii  les,  eût  trouvées 
dans  les  archives  du  tribunal. 

IL  Le  5  fanvier  iSSg,  une  seconde  bulle  du  pape 
révoquait  toutes  les  permissions  accordées  pour  la 
.  lecture  des  livres  défimdus»  et  chargeait  l'inquisiteur 
général  de  poursuivre  ceux  qui  en  liraient  ou  qui  en 
auraient  dans  leurs  maisons;  et  comme  Sa  Sainteté 
avait  appris  qu'il  circulait  dans  la  monarchie  e^>a- 
gnole  un  grand  nombre  d^écrits  luthériens ,  qui  ser* 

valent  à  propager  rapidement  la  mauvaise  doetrine, 
la  bulle  prescrivit  aux  confesseurs  de  lairc  déclarer 
à  leurs  pénitens»  s^ils  ne  connaissaient. penonne  qtd 
en  eût  entre  les  mains  9  pour  s'en  servir,  ou  qui  les  eût 
fait  lire  et  contribué  à  les  répandre  ;  ils  devaient  aussi 
leur  imposer  l'obligation  de  donner  connaissance  au 
Saint  -  OflBce  de  tout  ce  qu'ils  savaient  à  cet  t^gard  9 
jions  peine  d'excommunication  majeure  réservée  à 
6#  Saintol^      à  l'inqwiBîlonr  fédéral  d*ISvV^> 
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lef  eonfmeori  qai  aaraienl  ômii  de  vempHr  I«  dê« 

voir  qui  leur  était  iinpopc*  devaient  cire  punis  comme 
ki  coupables f  même  daua  le  cai  où  oelui  de  lema  pé« 
nltens  qn'ils  auraient  absous  du  crime  dont  H  a^a^ 
serait  évéque  ou  archevêque,  patriarche,  cardinal, 
rai  ou  empereur*  11  est  facile  de  voir  combien  celte 
meiiire  devait  multiplier  les  d^alioDS  ;  ce  fut  ^pour 
«ncourager  les  dénonciateurs  que  Philippe  II  rcnou* 
vela,  iç  25  février  i557,  i*ordoonance  royale  expédiée  à 
ïolo  par  Ferdinand  Y  le  lo  avril  iSoS,  et  par  la- 
quelle OD  promettait  aux  dâateara  la  quatrième  partie 
des  biens  des  condamnés  qui  auraient  été  soubtraiis 
à  la  masse  du  fisc. 

III.  La  mulHtode  innombraUe  de  défatioas  et  dé 
procès  auxquels  donna  lieu  la  bulle  du  pape ,  les  cir^ 
constances  partieulièret  où  se  trouvaieiit  les  dénooeéSf 
leur  élatetleur  condition ,  enfin  les  progrès  qu'avaient 
déjà  faits  les  nouvelles  doctrines,  suggérèrent  de  pren- 
dre des  mesures  extraordinaim  9  et  d^établir  un  àà* 
lecteur  h  «fui  remploi  en  serait  confié  dans  les  deut 
villes  où  les  opinions  Itithéricnnes  a\ aient  (pour  ainsi 
dire)  triomphé  de  Tlnquisitton,  puisque  Thérésie  y 
avait  déjà  établi  des  temples  oti  Ton  prêchait  ^  et  que 
ses  sectateurs  s'assemblaient ,  pour  prier ,  dans  des  mai" 
sons  particulières  consacrées  à  cet  usage*  Cette  ré- 
solution fut  cause  que  Valdés  délé^a  ses  pouvoiia 
d'inquisiteur  général  à  D,  Pierre  de  la  Gasca ,  évêrjue 
de  Palencia,  qui  s*élablit  à  YalladoUd  ,  et  à  D.  Jean 
GônialeB  de  Munebrega,  évèque  de  TaraaonaVqulM 
rendit  à  Séville.  Valdés  fxécu(a  en  même  temps  les 
dinpositions  d'une  nouvelle  bulle  du  7  janvier  1659; 
le  pape  y  annonce  que  les  progrès  alarroans  de  Fhd<* 
lé^ié  de  Luther  en  £spagnc  ^  où  elle  est  favorisée  par 


^elqae»  pendoM  ridiet  el  putesanlet  f  ont  fbi«4 
Pinqnititeur  général  Valdés  à  arrêter  un  si  grand  mal» 

eu  laisant  eiiieriuer  beaucoup  de  coupables ,  en  aug- 
mealant  le  nombre  des  inquisiteur» ,  en  les  distribuant 
dans  les  éiflikentes  proTÎnces  dn  toyaumef  et  en  leur 

donnant  les  insUuctions  née  essdiris  pour  empêcher 
la  fuite  des  prévenus;  que  ces  mesures  ont  obligé 
d'établir  et  de  tenir  prêt  un  grand  nombre  de  che- 
vaux dans  les  provinces  pour  la  poursuite  des  cou* 
pailles^  que  les  dépenses  nécessaires  pour  cet  eotre- 
tien  et  pour  la  nouirilme  de^ptisonnicn  «9ns  fortune 
ne  peuvent  éfré  supportés  par  les  revenus  de  Tfo- 
quisition  9  beaucoup  trop  taibles  ;  qu'il  est  à  craindre 
qu^un  pareil  état  ne  dure  long^tenaps,  et  que  ces 
Biotifii  Tont  engagé  à  alFeoter  aux  besoins  du  Saini- 
Office  le  revenu  d'un  cauouicat  dans  chaque  église 
«nétropolitainoy  oatbédrale  ou  collégiale  du  rojraomo. 
Un  autre  bref  de  la  même  dote  aecorde  à  Tlnquisl- 
tîon  ,  pour  une  fols  seuleaitnt ,  un  subside  extraor- 
dinaire de  cent  mille  ducats  d'or  ^  qui  sera  imposé  sur 
tons  les  reirenos  ecdésiastiques  du  royaume  sans  ex- 
ceplion,  même  pour  ceux  qui  jusqu'alors  auront  t  lû 
e&empis  des  charges  décrétées  par  les  papes ,  et  ces 
fonds  serviront  à  ao«piitler  les  dettes  que  le  Saint- 
Office  aura  contractées  pour  Tobjet  qu'on  s'est  pro- 
posé. 

IV.  Il  est  éprenant  qu*après  quatre-vingts  ans  do 

confiscations  continuelles,  l'établissement  ait  6sé  se 
plaindre  au  pape  de  sa  détresse  ^  pour  se  procurer  de 
nourelles  ressouvees;  mats  il  Test  oncore  plus  de  voir 
décréter  une  mesure  que  pl-jsieurs  bulles  antérieures 
avaient  établie,  particulît  rement  celle  du  24  novenà- 
tee  iSoi;.  La  buUe  du  y  fanvier  idÔQ  oe  sufit  posy 
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cependant,  pour  «é  procurer  de  Targent,  pareè 
qu'elle  éprouvÂ  une  vive  résistance  de  la  part  de  plii* 

&ieur$  chapitres,  et  surtout  de  celui  de  Majorque.  £u 
15^4  ^Ue  n'était  pas  encore  exécutée»  lorsque  Ci^ 
goire  -XIII  l«f  conBrma  par  une  autre  du  8  juillet  ;  et 
il  fallut  que  le  roi  d'Espagne  ibrçàt  les  chanoines  re- 
belles à  s'y  soumettre.  ^ 

y.  L^arrestatlon  et  la  mise  en  jugement  d^un  st 
grand  nombre  d'Espagnols,  devaient  iiécessaiiement» 
donner  lieu  à  un  auto-da-fé  capable  d'exciter  Tat- 
iention  du  public  »  et  c^est  ce  q)sti  arriva ,  en  etfet  » 
dans  plusieurs  tribunanx  :  mais  comme  les  victimes 
de  ValladoUd  et  de  Séville  étaient  des  personnes 
Sigtinguées  9  les  unes  par  leur  noblesse  »  les  autres  pa^ 
lieor  doctrine,  et  toutes  par  une  conduite  irrépro*» 
diable,  les  exécutions  de  ces  deux  villes  eurent 
un  éclat  plus  grand  que  toutes  les  autres  »  et  je 
ne  crains  pas  d^avancer  que  tout  cë  qu^on  a  écrit  en 
Allemagne  et  en  France  contre  riiu^uisition  d'Espa- 
gne, n'a  été  inspiré  que  par  le  traitement  que  Ton  fit 
éprouver  aux  luthériens  de  ValladoUd  et  de  Séville; 
car  jusqu'alors  on  n'avait  presque  rîen  écrit  sur  cette 
matière,  quoique  le  nombre  des  condamnés  pour 
taose  dé  luthéranisme  fût  èxtrêmement  bornée  iX  on 
le  compare  à  la  multitude  énorme^  monstrueuse  et 
presque  incroyable,  des  individu  s  qui  souffrirent  la  mort 
OU  d'autres  peines  comme  juifs  ou  mahométans.^ 

VI.  Ce  motif  m*a  déterminé  à  foire  connaître  avec 
une  Juste  étendue  ces  auto-da-fc  et  les  principales 
Victimes  qui  y  périrent.  Je  parlerai  d'abOrd  de  ceux 
fie  Valladolid,  et  ensuite  des  exécutions  de  Séville. 
3 'ai  sous  les  yeux  les  relalions  qui  en  furent  écrites  le 
lendemain  ^  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  les  Insérer 


M  l  CAT  eUet  loiNi  Je  natun  à  intérewr  U  eurioiité, 

tant  pour  ce  qu^oa  y  trouve  sur  la  ditpcsilîoa  des 
éch4*fauds ,  de  l'amphithéâtre  et  des  place»  (|U*y  oc-  . 
«upèrent  les  speclatean  de  tous  les  rangs»  que  poav 
la  pompe  et  le  cortège  imposant  avec  >qiicl  on  vit 
paraître  »  dans  le  principal  aufo^da-fé  de  Valladolid,  le^ 
prince  D.  Carlos  et  la  princesse  Jeanne,  et  dans  le 
second  5  le  roi  lui^m/ême,  Philippe  IL  Les  bornes  de 
cette  hl&toire  ne  me  permeltent  pas  d'entrer  dans 
d'aussi  iopgs  détails ,  je  me  contenterai  de  raconter 
les  choses  essentielles*  Mais  si  le  public  approuve  mon 
travail,  et  qu'une  coUcctiou  de  mémoires  et  d'écrit» 
.très-curieux  du  Saint-OffîcCf  dont  je  suis  en  posses<t 
sion»  lui  paraisse  digne  d*étre  publiée»  fe  n^hési» 
ferai  pas  de  lui  en  faire  part ,  heureux  de  pouvoir  t^tre 
utile  auxhistoriens»  qui  trouveront  dans  ce  recueil  de;i 
documens  précieux  pour  l'histoire  civile  et  politique 
de  l'Europe ,  et  particulièrement  pour  celles  d'Espagne, 
de  France,  d*  Allemagne,  d*  Angleterre,  des  Pays-Bas, 
d'Italie  et  de  PortugaL 

VIL  Le  premier  aulo-€fo- /H  solennel  de  Tâlladolid 
fut  célébré  le  21  mal  iSSg^  qui  était  le  dimanche  de  la 
7rînité  ,  au  milieu  delag;randeplacie  ,souslesyeuz  du 
prince  et  de  la  princesse  que  {e  viens  de  nommer  »  et  en 
présence  des  autorités  civiles,  d'un  nombre  considéra* 
hU  de  grands  d'Espagne,  d'une  multitude  demanpiis^ 
de  comtes ,  de  vicomtes ,  de  barons,  de  gentilsiiommes, 
el  de  dami^s  dv  toutes  les  conditions ^  outre  un  con- 
cours immense  de  peuple  qui  assista  debout  à  co 

.  spectacle,  échafaiids,  l'amphithéâtre,  les  sièges^ 
les  tribunes,  les  gradins  et  les  autels ,  avaient  été  dis* 
posés  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans  plusieurs 

,  euvrages  et  représentée  par  des  estampes.  On  y  tift 
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fttratl^  quatonie  penoiines  relaxées  ;  de  plat  les  oa  et 
la  atâttte  d'une  femme  «toi  devaient  ètrebrôlés,etse^Be 

individus  admis  à  la  réconciliation  avec  pénitence,  il 
m'a  paru  intéressant  de  donner  les  détails  suivans  sur 
quelques  condamnés  de  ces  trois  classes.       '"^  - 

VIII.  Dona  Éléonore  de  Vîbero  (femme  de  Pierre 
Cazalla ,  chef  de  la  comptabilité  des  ûnances  du  roi  ), 
fille  de  Jean  de  TîbevO)  qui  avait  eu  un  pareil  em'^ 
ploi  9  et  de  dona  Constance  Orliz  (  dont  les  procès  se 
trouvent  rapportiîs  dans  cet  ouvrage  ) ,  était  proprii^* 
taire  d*uile  cl)^pelle  sépulcrale  dans  Téglise  du  cou^* 
?ent  de  È.  Benott  te  royal ,  de  l^alladolfd*  Elle  y  arafl 
été  enterrée  commue  cattlolique ,  sans  qu*il  se  lût  ja-' 
mais  élevé  de  soupçon  contre  son  orthodoife.  Cepen* 
dant ,  elle  fut  accusée  par  le  fiscal  de  Tlnquisitlon 
pour  cause  de  luthéranisme  ,  et  comme  étant  morte 
dans  rhérésie»  quoiqu'elle  eût  caché  ^  dimit-il  ^  ses 
Téritables  sentimens  sous  reztérieur  do  catfaolfclsme^» 
en  recevaiit  dans  sa  dernière  maladie  les  sacienitiis 
de  la  pénitence  y  de  TeucharUtie  et  de  rextrême-^  onc- 
tion. Le  fiscal  appuya  son  accusation  sur  les  déposi- 
tions des  témoins  prisonniers  qu'on  avait  mis  à  la  tor^ 
lare  ou  menacés  de  les  y  soumettre  :  il  résulta  de  leurs 
iàéclarations  que  la  maison  d'^léonore  de  Yiber» 
ivatt  servi  de  temple  aux  luthériene  de  f  alladolld  :  on 
la  déclara  morie  dans  Thérésie;  sa  mémoire  /ut  co^- 
'  ilamnée  à  Tinfamle  lusj^ue  daas  s»  postérité  ,  el  son 
iRèn  confisqué  ;  il  fut  ordonné  que  son  cadavre  serait 
exhumé)  porié  au  bûcher  dans  sa  bière,  avecs?^  sta- 
tue couverte  d'un  San-BenUo  de  flammes  9  et  avec  kl 
mtire  de  carton  sur  la  lèle ,  et  que  l»toat  serait  livré  mà 
feu;  que  sa  maison  serait  rasée  ,  avec  dépense  de  la 

i^lionstruice»  et  qu*il  aérait  élevé  sur  la  piaae  un  me« 
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tiiiment' avec  une  inscription  relative  û  cet  événe- 
ment. Toutes  ces  dispositions  s'exécutèrent;  fai  vu  1% 
place ,  la  colonne  et  Hoscrlptiop  l  on  assure'  que  ce 
monument  de  la  férocité  l^uniaine  contre  les  morts  a 
été  démoli  en  1809. 
IJL  Les  autres,  vielimits  qui  périreol  dans  cet  au$0' 

da-fé  {uTGïïi  :  i"  le  docteur  Augustin  Gazatlu,  prêtre 
et  chanoine  de  Salamanque ,  a^mùnier  et  pré- 
dicateur du  roi  et  de  t*ciiipereur  ;  il  était  fils 
.  Pierre  Cafalla  9  chef  de  la  comptabilité  de«  financcf 
du  roi ,  et  de  la  même  î^léonore  de  yil>erQ  ;  il  desceQ** 
dait  d^aoe^tres-  luiTs  par  son  père  ^et  sa  mère.  Oq 
Tacousa  de  professer  Tliérésie  luthérienne  ;  d^avoîr 
dogmatisé  hautement  daus  le  conventicule  lulbérieq 
dé  Valladolid,  et  entretenu  des  correspondances  aveq 
celui  de  Séville.  Cazalla  nia  tous  les  faits  qui  lui 
étaient  imputés  ,  dans  plusieurs  déclarations  qu'i| 
^»oniirni4  par  so|i  serment  et  dans  d'auires  qull  pré? 
imta  lorsque  la  pttùiieaiiûn  tha  preuves  eut  lieu« 
On  décréta  la  question  :  le  chanoine  de  Salamanqu^ 
fut  conduit  le  4  P^^rs  dons  Ip  çacbot  où  il  devait 
la  subir  :  oan^eut  pas  besoin  d>n  Tcutr  à  4%tte  me- 
sure ,  i*accu8é,iayant  promis  de  faire  une  confession  i 
il  la  donna  par  écrit  jet  la  ratifia  le  lO ,  en  avouanf 
9ii*il  étuU  Intbéden  9  mats  00a  dflfBqgatisanl  9  comme 
on  le  lui  imputait,  puisqu'il  n'avait  enseigné  sa  doc* 
tirûuc  à  personne*  11  exposa  les  motifs  qui  Tavaienlt 
TOtpéoi»^  iusq/mWars  df  4aire  cette  déqlavation  »  el 
promît  d*étre  à  l'avenir  lx>n  cathellque  si  on  lui  ac- 
i^rdait  sa  réconciliation  ;  mais  les  inquisiteurs  np 
jugèyRent  pas  qu*of4  dût  lui  faire  grâce  de  U  peine  ca* 
pi  taie  9  panée  qiia  les  témoins  soutenaient  qu'il  avaU 
dpgp^iiiii^e  :  Il  cund^i^iié  continua  çependai^i  à  dunuer 
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mmt  4a  supplice  ;  et  ioisqu'il  vit  que  la  mort  étail 
inévitable ,  il  se  mit  à  prêcher  ses  eompagnaos  d'io* 
fclune.  Deux  jours  avant  de  mourir  il  fit  connaît 
tf«  quelques  parlîtularités  de  sa  vie.  Oq  sut  qu»il 
était  né  en  i5io  :  qu'à  l'âge  de  dix  -sept  an»  il  eut 
pour  coofesseur  Fr.  Bartkélemi  Carrante  de  Mîranda , 
dttis  le  eottéi^^de  Saînt-Grégoîre  de  Valladolid  ;  qu'U 
alla  coutinuer  ses  études  à  Alcala  de  Heaarés,  où  U 
4emeura  jusqu  e»  i53a,  £n  15*45,  Chéries  V  le  nomma 
prëdicjaimir  ;  l'année  suivante  ,  U  accompagna  ce 
prince  en  Allemagne ,  et  y  resta  jusqu'en  i55ii,  pr^. 
Aan*  toujOun  contre  les  hiihéflens  ;  a  retomba  la 
même  année  en  Espagne,  et  se  retin  à  Salamanqae, 
où  il  demeura  pendant  trois  ans ,  faisant  quelque^ 
foi»  ie  voyage  de  VaUadoUd.  Il  y  assista  ,  une  fois/' 
f^0^r  oïdee  de  Tempereur ,  &  une  asscmbke  qui  lut 
présidée  par  D.  Antoine  Fonseca  ,  président  du  con* 
seU  royal  de  Gastille,  et  où  se  Ifouvèmit  le  lieeacié 
Otalpra»  les  docteurs  Eibera,  et  Velasco,  auditeurs 
M  conseil  et  de  la  chancellerie ,  Fr.  Alphonse  de  Castro 
,€t  Fr.  Barthélemi  Garrailsa.  On  devait  y  déiSiérer 
•wr  le  pâitî  qu'a  convenait  de  prendre  à  l'égard  de 
IBàrtaIns  brefs  que  la  cour  de  Rome  avait  ej^édiéa 
^Ire  ceux  qui  apposaient  les  décrois  de»  pères 
d«  concile  de  Trente,  qui  oontimiaient  de  s'assembler 
^âans  cette  ville  ma!j,-ré  l'ordre  du  pape  qui  trans- 
irait le  concile  à  Bologne.  CazaUa  déclara  qîie  tout 
Jl^s^^ttembres  de  la  junfie  reconnaissaient  que  le  pape 
ji^^egissaft  dans  cette  circonstance  que  par  des  mo-. 
^tifs  d'intérêt  personnel  ;  mais  que  Fr.  larthéèemt 
€«ri^2a  se  fit  surtout  remarquer  en  sVlevant  avec 
^Qvè^' centre  les  abus  que  se  permettait  la  cour  de 


f  <îi4) 

feome.  Le  ao  du  moi*  de  mai^  veilk  de  sa  morl,  il 
teçât  la  vbite  de      Antmiie  de  la  Carrera ,  moitié  de 

'  S.  Jérôme,  que  les  inquisiteurs  lui  envoyaient;  celui- 
ci  lui  annonça  de  kur  part  qu'Us  n'avaient  pas  été  sa* 
titfoiti»  de  let  déclarations  i  parce  que  le  procès  con^ 
tenait  beaucoup  plus  de  choses;  et  qu^il  ferait  bien  , 
pour  rintérét  de  sa  conscience  i^.  de  dire  tout  ce  qu'il 
savaitde  luUméme»  et  sur  le  compte  des  autres»  GaaaIIft 
i-épondit  que  «  sans  porter  un  faux  témoignage  ^  il  ne 
pouvait  en  dii'e  davantage  j  parce  qu'il  avait  tout  dé« 
ciaré.  On  lui  répliqua  qo*a  avait  persisté  jusqu*alari 
nier  qu'il  eût  dogmatisé  $  quoique  le  contraire  fût 
prouvé  par  les  déposilions  des  témoins,  il  répondit 
qa^on  lui  avait  injustement  reproché  ce  crime  ;  qu*à 
la  vérité  il  était  coupable  de  n'avoir  pas  désal^usé 
ceux  qui  avaie  nt  embrassé  de  mauvais  sentimens  ;  aiais 
qu^ii  n*avait  }amais  parlé  de  se»  opinions  qa*à 
personnes  qui  pensaient  comme  kd:  Tr.  Antoine  delà 
Carrera  Texhorta  alors  à  se  préparer  à  mourir  le  len« 
deinain.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour. 
Cazalla ,  qui  s'attendait  à  être  admis  à  la  rébon^lia-> 
tion  et  à  la  péuiteuce  ;  il  demanda  s'il  pouvait  espé-  ' 
ter  de  voir  commuer  sa  peine.  Carrera  lui  dit  que 
f'il  avouait  ce  qu'il  avait  caclié  {usqu'alors,  on  aurait 
peut-être  compassion  de  son  état  ;  mais  que  ,  sans 
cette  conditiou  ,  il  n'avait  rien  à  espérer.  Eh  9  éien  p 
dit  Cacalia,  ii  fmt  dame  se  préparer  à  maurêr 
dans  ia  grâce  de  Dieu  ;  car  il  est  impossible  qiiê 
f  ajoute  rien  à  ce  que  fai  dit,  à  moins  de  mentir .  U 
oonamença  alors  à  s'encourager  lui-même  à  la  mort  ; 
1k  se  confessa  plusieurs  fois  dans  la  même  nuit,  et 
le  lendemain  matin  y  à  Fr.  Antoine  de  la  Carrera. 
liersqu'U  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Taulo*^-  /s»  H 
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4«maiida  la  permMod  de  prêcher  à  eeox  qui  attaient 

partager  son  supplice  ;  il  ne  put  Tobtenir  en  ce  mo- 
meoty  mais  bieotùl  il  leur  adreiea  quel^ies.  paroles 
fla  qualité  de  repeutanl  fat  cause  qu'on  rétrangla 
avant  de  livrer  son  corps  aux  ilammes.  Lorsqu'il  eut 
été  attaché  au  fatal  collier^  il  se  con&ssa  pour  Ui 
derslère  fiiis,  et  son  confesseur  fut  si  tonché  de  ce 
qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  l'espace  de  vingt-quatre 
heures»  qu'il  écrivit  dans  la  suite  qu*il  ne  doutait 
pas  ifoele  docteur  Gazalla  ne  Uji%  dans  le  cieL  A  quoi 
servait  donc  le  décret  du  conseil  de  la  Suprême ,  du 
18  îuillet  ;i  54 1  >  lequel  ordonnait  de  ne  point  exé- 
cuter le  condamné  lorsqu'il  montrait  un  véritable 
repentir,  même  après  que  sa  sentence  loi  a?ait  été 
signifiée ,  et  de  l'admettre  9  au  contraire  ,  à  la  récoa-* 
çiliation?  On  dira  »  sans  doute  que  les  înqoîsiteuif 
n^étaieot  pas  sûrs  de  la  sincérité  de  ce  repentir  9  parce 
.que  Cazalla  n'avoua  point  tout  ce  que  les  témoins 
avaient  déposé  contre  lui.  Voilà  donc  tout  espoir  dfi 
miséricorde  été  auxcondamnés,  contre  lesquels  les  té- 
moins auront  fait  quelque  déclaration  fausse  par  igno* 
lance»  par  malice» ou  par  défaut  de  jugement!  queU<» 
înstice  peut-on  attendre  d'un  tribunal  qui  se  conduit 

d'après  de  tels  principes  ?  • 

a*  François  de  Yibero  Cazalla»  frère  d'Augustin  , 
prêtre  9  cu^  du  lieu  de  Hormigos,  dans  le  diocèse  de 
Falencla»  nia  d'abord  les  charges  qui  lui  étaient  im- 
putées f  avoua  tout  dans  la  question  y  ratifia  ses  aveux» 
et  demanda  à  être  admis  à  la  réconciliation.  Cette 
.grâce  lui  fut  r^usée ,  et  on  le  condi^mna  à  être  livré 
au  bras  séculier  9  quoiqu'il  ne  fût  ni  relaps  ni  dogma- 
«tisanty  parce  ^*on  aima  mieux  supposer  que  son  re- 
pentir n*avait  pour  cause  que  la  crainte  de  la  n|ort, 
u.  iS 
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H  ^repentant  et  si  zélé  pour  la  doctrine  catholiqQe  f  il 
^iBioqM  4e  ies  ezliorletio» t  lui  fil  m  gesie  ée  «aé- 
^tfti  I^IHirlal  faire  enleii Are  n'élaît  qu*M  lAclM^ 
■et  expira  au  nUieu  des  flammes  fort  tranquille  et  sam 
ilB  teld  sigiie  de  doulevr  ni  ét  vepealir*  U 
^ÈlfêSlt  été  dégraéé  oomtte  prêtre  ttfaisi  que  «on  ^Am  f 
avant  de  monter  à  Téchafaud.  On  ne  manquait  ptfs 
èféfitèifaëê  pow  celte  cérémonie;  panni  MÊÊmwm 
iÊé  trtaf  aient  les  lufdievêqiies  4ê  8é?{lie«l  de  ftaaliagOy 
ét  keê  étèques  de  Palencia  et  de  Cîudad-Aodrigo.  EUe 
toi  faHeparcekii  de  PalendA»  dotniâjtiridicliod  e^é* 
tendail  wr  Yailadolid>  qui  n*avàil  pats  eneafc  4élé  érigé 
en  évêcfhé. 

^  Dotm  Matrix  de  Vilmo  GaïâUa»  ^émur  des  âeuk 
^ffcHmesqae  feVIenii  de  nommer >iiiiivit  à^ébàfê  lAi 

^jTBtème  de  dénégation  ,  déclara  tout  dans  la  torture  , 

et  deo&anda  à  être  réconciliée;  mais  ^e  ne  put  obl0- 
'iiSr  qne  den  '  vdit  doiiM  dis  ;  on  enimoim 
de  la  Supréthe,  qui  décida  qu'elle  subirait  la  peine  de 
moxt.  ftéatrix^e  confeam^  fol  étranglée  d  livrée  on* 
Hmife  aiik  ftamlnei. 

^  iMptioase  tVrez ,  prêtre  de  Palencia ,  docteur  eti 
,  théologie  »  nia  les  faits  qu*on  lui  imputait  ;  soumis  à 
'la  iquealbn,  la  violence  destourmens  lui  arracha,  ra- 
Tea  des  charges;  H  témoigna  du  repentir ,  et,  après 
avoir  été  déjgiradé  et  étranglé,  il  fut  brûlé  coname  les 
'Hntres. 

^  '5*  D.  Crfstobal  de  Oi6ampo  y  de  'SéviHe,  dievaVeriAe 
Tordre  de  S.  Jean  ,  aumùuier  du  grand  prieur  de  Caf» 
tille  el  de  Léon  D.  Antoine  de-Mède,  condamné 
à  la  même  peine  qnfc  les  trois précédens,  pottricnUse  de 

luthéranisme. 
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6*  B.  €iâ«tfrbal  tle  Padîila,  ohevàlier^tiiabilfliit  dp 
JtfaiBorà  y  subit  le  méine  «act. 

^  iie  aieiMié  Aiit»iiie  «cranmla,  avMÎH  4e  la 
IflUe  4e  Veto  ,  condamné  comme  luthérien ,  mou- 
lut dans  iei  û^mmièê  saxis  douiier  -auGaa  aignto  4e 
c^eÉiffr;  peBffoAt^aVmlenteiKiltau  supplice  ,4e  ioo* 
Jmw  >Geealla  lui  adressa  en  particulier  quelques  exhor- 
Hationp  9  et  redoubla  d'efforto  au  pied  de  réohafaad  ; 
jMii  oefal  Inuttieiiièol  i  Aniieiiie  esnuNivia  ie-ees  di»- 
€Oun,  quoiqu'on  !*eût  déjà  atlaclié  au  poteau  au 
tnîtieu  du  bç^  qui  <)ommençait  à  s*aUumer.  Un  des 
MheM  ^entouroiettt  le  bteker  4  <iivieàx  de  vdfe 
4adt  4e  eeurage ,  plongea  ta  lanee  dans  4e  corps  de 
Berreznelo ,  dont  le  sang  coulait  encore  lorsqu'il 
fut  eilietBi  ^  ies  flaeinei  :  il  meemt  eane  inroférer 
tM  eeuie  perete»     ,  ' 

6*  Jean  Garda ,  or£é¥re  de  ValladoUd,  iol  cob<- 
Aaouié  oeouBe  Inlfaérlen  ;  U  -lit  ea  eéÀfimioib  et  sablt 
k  pèiae  -ordiniite*  ta  disait  que^sa  feoime  afait  dé^ 
noncé  le  conveaticule  lutbérien  de  Talladolid  ,  et 
qu'elle  en  avait  ^Hé  féoompenfséfe  par  nmt  rente  per-^. 
pétuelle  aar'le  tréier  pvAMe. 

9"  Le  licencié  Ferez  de  Herrera,  juge  des  contre- 
bandiers dans  la  ville  de  Logrogno ,  frère  de  D.  Vin- 
cent^ maréchÉl- des -logis  4u  roi,  subit  le  même 
sort  que  Garcia  ,  dont  il  partageait  les  sentimens. 

it>*  Telle  fut  aussi  la  destinée  de  Gonzale  Baez, 
Portugais  9  dont  faî  parlé  4aas  ledemijor  chapitre  » 
et  qui  périt  ^omme  hérétique  judai'fiant. 

11*  D.  Catherine  de  Ortega,  veuve  du  comman- 
deiir  lioaisa  »  fille  de  fiemand  Diac ,  fiscal  da  con- 
seil royal  de  CastiHe»  et  habitante  de  Talladolid ,  fut 
•   jugée  comme  luthérienne  et  lit  sa  confession  :  elle 
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partagea  le  sort  des  iratres  ooaétonéi.  H  en  fol 
même  de  Catherioe  Roman  de  Pedrosa^  d*I«abeUt 
ét  £itvada  dtt  oiême  lieii»  elde.iemae  Blaïqueif 
éometHÊqaeée  k  BMUfuif  dNUemiMt.  Aoeanede  cm 
quatorze  victimes  n'avait  dogmatisé  ;  aucune  n*était 
mombée  dans  i'iiéiëaie;  cependimi  les  inqniiileais 
De  pmcnt  croiie  qM  Iciir  npenifir  cAI  «ne  Miire  cam 
que  la  crainte  de  la  mort.  Pourquoi?  parce  qu^elles 
a*avoiièrenl  lenr  prétenéa  eitee  4pi*aprèi  a?ek  été 
misea  à  la  question* 

X.  Parmi  les  personnes  réconciliées  dans  VauU^» 
da^fé  de  VaUa4olid  9  on  distinguait  :  i"*  D,  Pierre  8ar- 
mlento  de  Eenas,  liabitant  de  Paleneia»  clwvmtter  de 
Tordre  de  Saint-Jacques ,  conunandeur  de  Quintana  » 
et  ûls  de  D.  Jean  de  Roxas  j  premier  marquis  de 
Foiay  et  de  D.  Marie  Ciomea  de  fiam^tentOy  sa  femiM* 
D.  Marie  était  fille  de  D.  Diégue  Gomez  de  Sarmiento , 
comte  de  Salinas  et  de  Ràbadeo  ,  et  de  D.  Marie  UUoa  ^ 
sa  ièinme  »  de  la  maisen  des  marquis  de  la  Meta  de 
Tore,  n  fut  puni  comme  lothérien  ,  dépooiflé  de  ses 
décorations  9  vêtu  du  san-bmito  perpétuel  9  en- 
fermé pour  tonjoiirsf  prHré  de  ses  bieaSf  et?ouéà 
llpfamie. 

2"  D.  Louis  de  Roxas  ,  neveu  du  précédent,  fils 
ainé  de  D.  5anche  de  Eoxas  Sarmiento  (  dont  le  père 
fot  le  marquis  de  Posa  que  {e  tiens  de  nommer 

et  de  D.  Françoise  Henriquez  d*Almaasa  ,  fille  de 
François  Henriquez  d'Aloiansa  9  marquis  d*Alca- 
BlseS)  et  de  D«  Isabelle  UUoa  de  la  Mota  de  Toro.  On 
.  loi  a?ait  imputé  le  même  crime  qu*au  premier  ;  il  fat 
exilé  de  Madrid  9  de  ValladoUd  et  de  Palencia  ;  on  lui 
dtfendil  de  sortir  de  PEspagne  ;  ses  biens  forent  con- 
fisqués 9  et  il  fiit  dédaré  inhabile  à  succéder  au  mar- 
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quisat  de  Poza»  qui  passa  sur  la  tête  de  soo  frère'  - 
^toé  D.  Sanche  de  Roxas  iienriques. 

S*  J>oMi  Mtticia  da  FigouM  ^  limiiM  da  MiêaiÉ 
D.  Pierre  Sarmîento  de  Roxas,  et  dame  de  la  reitie  - 
d*bpa|^e  ;  m  la  ^ndamna ,  comme  luthérienne ,  à 
porter  le  âon'émkos  à  être  eniermée  pour  le  rMe 
de  ses  jours ,  et  à  perdre  tous  ses  biens. 

4"  Bona  Anne  Hesriquez  de  Roias  >  fîiie  de  feu  D. 
Allante  Berniques  d'Aknansa ,  matqaiB  d'Alcaniiet t 
eît  de  dena  Elvire  de  Roxat,  sa  veuve  ^  petite -fille , 
par  sa  mère ,  des  premiers  marquis  de  Poza  dont 
f*at  parlé  ;  elle  était  femme  de  D.  Jean  «'Alpkonie  de 
Fènseea  Mexla  de  la  TiHe  de  Toro ,  fils  de  B.  Ro- 
drigue Mexia,  seigneur  de  Saint -Euphémie,  et  de 
doua  Marine  de  Rexas  qui  était  aussi  fille  des  mêmes 

4 

Mwquls  de  Poia.  Son  erim»  fut  d*avoir  embrassé  le 

luthéranisme.  Elle  parut  dans  Vauto-da-^fé  avec  le< 
«flii*60fitltf^  et  fut  ensuite  enfermée  dans  uti  menas- 
lire;  elle  avait  alors  vingt -quatre  ans,  eonnaiiwait 

parfaitement  la  langue  latine  ,  et  avait  lu  les  ouvrages 
d^  Calvin  et  ceux  de  Constantin  Eonce  de  la  Fuente. 
S*  Bona  Marié  de  Roxas  #  religieuse  du  oouveni  de 

Sainte- Catherine  de  Valladolid ,  dgée  de  quarante  ans, 
sœur  dedona£ivire  de  Eoxas ,  marquise  d'Alcanizes  et 
iUe  du  preniier  marquis  de  Posa.  Elle  fut  condamnée 
comme  luthérienne ,  conduite  à  raiittfHiCff-^  avec  le 
êan^ienito  s  et  enfermée  pour  la  vie  dans  son  pro- 
pre couvent»  L'Inquisition  ordonna  qu'elle  fdt  traitée 
comme  la  dernière  de  la  communauté  au  chmur  et 
au  réfectoire  s  et  privée  du  droit  de  voter. 

6*  D*  Jean  de  DUoa  Pen^ira  ^  chevalier  et  con^ 
mandenr  de  Tordre  de  Saint  «Jean  de  Jérusalem ^ 
habitant  de  la  ville  de  Toro.  Il  étaii  iils  et  fr^re  des 


quis.  Ayant  clé  condamné  comme  luthérien  ,  il  fut  obli- 
gé^ de  j^midre  le  mn  -benito^  oa  l'eaCèrma  dans  une 
prison  perpétoelkf;  tm  làÊÊÊ^'tntettX  mÊêaqoLér;  û  ia€ 
déclaré  infâme,  incapable  de  jouir  des  lionneurs  ,  dé-^ 
poiiiUé  de  l'habit  et  de  la  croix  de  wm  ordxe,  et  eiUé, 
de  Madrid       Ydiadolid  et  de  Toio'f  «ne  penfotf' 

néanmoins  quitter  le  royaume.  Llloa  eut  recours  au 
pape  en  i565»  lui  exposa  la  situation  oà  les  inquisî* 
teiirs  l'avatent  mis»  et  lal  rappela  les  ierfleei  qo'tt^ 
avait  rendiis  à  la  religion  en  combattant  contre  1er 
Turcs  sur  les  galères  de  son  ordre;  et  surtout  en  s*em«-i 
parant  de  ein^  bàlimebs  du  piraté  Cèramant  ArrM«  ^ 
ainsi  que  dans  les  expédition»  d'Alger  9  de  Vugta  ét 
d'Afrique  )  après  lesquelles  l'empereur  Charles  Y  1*2P^ 
vait  aonuiié  premier  capitaine  et  ensuite  générai  d*uttiR 
armée  de  terre ,  a?ec  laqneUn  il  «irait  fait  la  guerift 
en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Transylvanie  et  dane 
d'autres  pays  ;  il  ajoutait  que  depuis  un  an  nttq«dsi^< 
teur  général  Pavait  dispensé  de  eoiitiiiiiev  sa  péniieinnr 
pour  tout  ce  qui  pouvait  le  regarder,  mais  qu'il  dési- 
rait rentrer  dans  son  rang  de  ehevaiier»  parce  qu'il 
était  encore  en  état  de  servir,  te  pape  expédia  ém' 
faveur  d'UHoa,  le  8  fuin  i565 ,  un  bref  pur  lequel 
il  le  réhabilitait  dans  tous  les  droits  de  chevalier»  re4 
ligienx  profée  de    Jean,  avec  la  clamte  expresse  qoe" 
ee  qui  s*était  passé  ne  pourrait  rempéclier  de  par*i^ 
venir  aux  dignités  supérieures  de  ;8on  ordre  ni  aux 
emplois  militaires  »  pouryu  néanmoins  que  l'taqiii^'^ 
siteur  général  d*Éspagne  et  le  grand^^matlrs  de  tfalte^ 
approuvassent  son  décret.  Les  choses  se  passèrent 
comme  Ulloa  le  désir  ait  »  et  il  liit  rétalrii  dans  sa  place 
dé  eommandeur^r  ^'-^  ■ 
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7*  Jean  de  Yibero  Ca^a,  fi:èyre  d'4(Vlif|l^)  «A  4 
VaHwiiiiMjlf  fat  puni  goiium  tutbéfi€ttrOiikcM>nduw^ 
è  f^fte  m  hiep»     nlQ^yerUf,  et  à  poster  U 
'  ^enita  perpétuel.  . 

a«D| ,  était  lurtive     TaUa4olid,  al  fille  natareUe  da,  . 
.  D .  J  ean  de  Ribera»  marquis  de  Monte») a^yQt,  et  de  Uakxi^ 
florin,  MB  aiclava.  fiUa  partagea  le  «orl  de  «m  omif 
9*'  Qaiia^  GoniliMifija  4e  Tihevtf  Gazailay  mur  4*Au^ 

gustin  Cazallai  ir^ve  de  Heroand  Ortiz  ,  vériiica- 
tmmtf  foi  condamné  à  .porter  la  êom-réem^f  k 
une  détentiiMi  perpétueUe  et  à  la  përtb  de  gc^  liiena» 

Quand  Augustin  vit  passer  sa  sœur,  il  se  tourna 
tes»  ia  princesse  gouvernante ,  et  lui  dit  :  Princesse 
'  je  muppUê  ¥'€ipn  d'avoir  eompOMim  éô 

êe$U  maiheuTêuse  ^tii  va  iaiêsev  treize  enfam  0fH 

laf .  KléaMre  da  Gitaarai,  ^  ¥aUadoUd,  âgée  da 

irtngl- quatre  ans  9  était  femme  d'Antoine  Hereanelo» 
qui  veni^it  d'être  condamné  comme  impénitenU  £Ua 
fol  péniteiiei^e  «prèe  les  deux  préoé4entefc  Loirs^a 
mm  WMoA  4cseéndil  de  Vumîù-dahfi^  il  l^apençal  avao 
le  San  '  éenito  des  réconciliés ,  où  il  n*y  avait  ni 
flammes  ni  figures  de  diables  comme  sar  le  sien  ; 
9  eatra  es  tocor ,  parce  qu^alle  n'avait  pas  persévéré 
dans  ses  sentîmens  ;  et  la  maUraitaat  à  coups  da 
pieds  9  e^'Ceià,  lui  dit-il,  U  cas^  que  Pu  faàs  de 
doe$Hm  f  »a  je  t^aii  enseignée  '9  penHant  eim  «ne  I 

l'^ltonore  écoula  eu  silence  son  mari ,  «e  répon- 
dit rien  ,  et-  monlK^  beaucoup  d'bumîiîté  et  de  pa- 
lienoé* 

1 1*  Dmia  fWmçoise  Zugniga  de  Baeza.  Cette  dévote 
4a  ValladoUd  était  filie  d'Alphonse  de  Baesa,  e(  de 
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dona  Marie  Zugn^a»  la  femme.  £Ue  fut  punie  da 
jaf»-é«ml0»  enfermée  poor  la  Yie  el'dë|ioaiiiée  de 
tous  se  s  biens.  Augnstin  Gazalla ,  répfmdant  aai 
charges  d*un  témoin  qui  a?ait  déposé  contre  lui, 
pendant  qa*il  penietait  encore  dans  tes  dénégalioné^ 
déelara  que  la  proposition  qa\>n  lai  reproehait  »  et 
qui  consistait  à  dire  qu'il  n'y  a  de  communion  eu- 
ehanstiqne  téritable  que  tous  les  deux  espèces ,  avait 
été  avancée  par  D.  Françoise  Zmgniga,  disciple  ,d# 

D.  Barthélemi  Carranza  et  de  F.  Dominique  Roxas  ; 

mais  ^uc  Us  moines  portmt  ieurs  coups  à  ^  cachent 
4a  matin  fui  frofpe*  Dana  uiife  anire  dédaia?* 
tion  du  la  octobre  ,  il  répéta  la  même  chose*  et 
ajouta  que  D.  Frauçoise  était  son  ennemie  depuis 
l'année  iâ43  »  ^  ^Ue  avait  peida  l^espoir  de  se  ma- 
rier avec  Gonzale  Perei  de  Vibero  Caialla,  son  frète  f 
qui  n'avait  plus  voulu  répouser  parce  qu'Alphonse 
Baeia^  sonp^ie»  venaiC  d'être  arrêté. eooune  jiidaî- 
sant  par  ordre  de  Plnquisition  de  yalladoUd.  Celle 
raison  de  Cazalia  ne  pouvait  être  admise  ^  puisqu'il 
était  lui-même,  aussi  bien  que  D.  Françoise 9  descen^ 
dantde  loifsque  PInquisition  avaitcondamnés,  comme 
nous  Tavons  vu  dauâ  It^  XIV*  chapitre  de  cette  iiis- 
toire. 

la*  Marine  de  Saavedra,  née  à  Zanma ,  et  veuve  de 

Jean  Cisneros  de  Soto,  gentilhomme  distingué,  fille  fut 
punie  comme  luthérienne  :  on  lui  mit  \t  san^bsnitoi 
ses  biens  lurent  aaisis,  et  elle  fut  destinée  à  une  pii* 
•on  perpétueUé  : 

i5*  Isabelle  Minguez,  domestique  de  dona  Beatrix 
Yibero  Cazalia»  qui  fut  brûlée  dfns  i*aulo-<to-^dont 
H  S'agit.  Elle  partagea  le  sort  de  la  précédente  : 

14*  Antoine  Minguez  »  frère  dlsabcUe  >  babitantde 
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IMtéiM  9  fut  puni  poar  la  même  canie  et  4a  la  même 

manière  : 

i5*  Aoloioe  Waaor,  Anglais ,  demesUqoe  4e  D.  Lotiii 
de  Ewcat ,  hrùÊé  le  même  jour, foleonéamné k  porterie 

san-i/etiitOy  à  perdre  ses  biens  et  à  passer  ua  an  dans 
un  couvent  : 

10*  Daniel  de  la  Qnadra ,  du  liomrf  de  Pedrosa ,  per* 

dit  sa  liberté  avec  sa  fortune,  el  prit  le  San-B^niio 

perpétuel,  comme  luthérien. 

.   XI.  Le  aeimbn  sur  la  fol  fut  prêché  par  le  célèbre 

F.  Melchior  Gano,  ëvêque  dt^missionnaire  des  Cana- 
ries 9  aprèa  que  tout  le  monde  eut  été  témoin  d*un 
acte,  •candaleux  et  révoltant  qui  se  passa  au  mi* 
Heu  même  de  rassemblée.  Lorsque  la  cour  y  fut  arri- 
vée,  et  que  les  ministres,  les  tribunaux ,  les  autorités ^ 
les  grands^  là,  noblesse^  le  peuple  et  les  accusés ,  f 
eaveui  chacun  pris  leurs  places,  on  vit  D.  Françoia 
Baca,  inquisiteur  de  Vaiiadolid,  s'avancer  vers  Tes- 
trade  où  le  prince  des  Asturies  D.  Gafios ,  et  sa 
taule  la  princesse  Jeanne ,  étalent  assis,  leur  deman^ 
der  el  recevoir  le  serment  de  soutenir  et  de  dé- 
ièndre  l'Inquisition ,  et  de  lui  révéler  tout  ce  qui  au« 
rèdt  élé  dit  contre  la  foi ,  par  quelque  personne  ^be  ce 

fût  ,  et  dont  ils  auraient  acquis  la  connaissance.  Ce 
qui  inspirait  tant  de  hardiesse  à  cet  inquisiteur ,  c*é* 
lail  le  règlemenl  que  les  rois  catholiques  Ferdinand 
et  Isabelle  avaient  approuvé,  lorsque  Tlnquisition  fut 
établie.  Un  de  ses  article»  portait  que  le  magistrat  qui 
présiderait  Tatil^? -sUi-/!^  solennel,  ferait  un  sem- 
blable serment,  quoiqu'il  eût  défà  rempli  eette  fofw 
malité  le  jour  où  rinquisilion  avait  été  fondée  da&s 
eette  viUe.  Mais,  qyi'y  a-t-îi.de  commun  entre  des  ma* 
gistrats  et  des  souvesaïas?     Caries  et  sa  taaie  firent 
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li  aermanl  ^*oo  tour  dtmaBdait  :  ki  piiaee  n^iaH 

alors  que  quatotse  ans*  La  suite  fil  voir  oombmi  eoHé' 
hardiesse  de&  inquisiteurs  lui  avait  déplu  ;  il  voua 
tuie  haine  implacaitle  à  rio^aisHIdNi  ;  j'aurai  oeoasloii 
4e  revaair  sur  oct  objet  f>eu  païkal  àapvooèe.de  ce 

ARTICLE  II. 

Second  AuUhda-fL 

L  Le  second  mOéhdO'fê  de  VailadoUd  eut  Heu  Un 
Iwiitième  four  du  mois  d*oetobie  de  la  mènm  auéat 
1^59;  il  lut  encore  plus  soleuuel  que  le  premier ,  à* 
cause  de  la  pcésenoe  de  Philippe  H.  Les  jp^nisitcufs» 
avaient  attendu  son  retour  des  Pays- Bat ,  pour  lui* 
faire  honneur  de  cette  grande  fête.  Ou  y  vit  paraître' 
treize  personnes  qui  fuient  livrées  aux  âaminee,  un 
oadavve*  et  une  statue  qui  eurent  le  méase  sort ,  el 
seize  condamnés  qui  furent  admis  à  la  réeonciliafiea 
et  à  la  pénitence*  Plusieurs  de  ces  prooès  étaient  ter- 
minés depuis  le  mois  de  mai,  et  par  eenséqueot  on- 

ne  peut  douter  que  Texécution  des  lualheureux  n*eùt 
élé  diiiérée  dans  l'espoir  qu*eUe  serait  agréable  à 
prince  si  religieux  »  quoique  le  fécit  de  cette  scène  ins^ 
pire  de  Thorreur.  Le  roi  était  accompagné  de  son 
fils,  de  sa  sœur,  du  prince  de  Parme  y  de  trois  ambas- 
sadeurs de  France,  de  l'arcbevéque  de  déviUe,  des< 
.évéques  de  Palencia  et  de  SLamora,  et  d'autres  évéquee^ 
^  .  élus;  ou  y  voyait  aussi  le  connétable  et  l^amiral  y 
les  ducs  de  Naxeva  et  d*Aroos ,  le  marquis  de  Dénia,: 
qui  fut  ensuite  duc  de  Lerme  ;  le  marquis  d'Astorga  , 
le  comte  de  Uregna,  qui  devint  duc  d'Qssuna  ;  le  comte* 
de  Benavente,  élevé  phis  tard  à  la  même  dignité  ;  le 


Digitized  by  Google 


comte,  de  Butadia;  le  aeraii«PSNiiiapHlaiM  delVnriiti 

militaire  de  Mootesa  D.  Pierre  Louis  de  Borgia,  frère 
de  Saiiit.Frai99oU  de  ikiiie^«y  due  de  Gendie;  le  uteadî 
prieur  de  Ceilitte,el  Léon  èe  rendre  de  Mnl^Jean-de«r 

Jérusalem,  D.  Antoine  de  Tolède,  fil»  et  ùire  des. 
doc»  d*Albe  ;  ^U9ieiirs  a«lree  graadi  d'fiiiMgDey  ^i» 
lie  ient  point  noomiés  dam  le  ptocïèe^vtefM  de  eelter  « 

exécution  ,  et  beaucoup  de  personnes  de  moindre  qua- 
lité; la  comtesse  de  Kibadabia  et  d*aut«ee  damea  de 
dislinctîoa ,  outre  les  çbiMeiU»  les  «ntumaiiviiel  les  au* 
lortMe  ecmtitnées. 

II.  Le  sermon  sur  la  foi  fut  prêché  par  révèque  de 
Cuença  :  les  évéquès  de.Paknoia  et  de  Zaïoora  dé»  ' 
gradèrent  les  prêtres  ipil  étaient  do  nombre  des  oen**' 
damnes,  et  l'inquisiteur  général,  archevêque  de  Sé- 
viile»  demanda  ensuite  au  roi  le  même  serment^  qu*a« 
YaienI  prêté  dans  la  première  cérémonie  D*  Gailee' 

et  la  princesse  gouvernante  il  a  royaume.  Philippe 
remplit  cette  formalité ,  et  signa  sa  promesse»  qui  fi^ 
loe  par  un  employé  de  LlnquisitioD  |  au  miUeH  de  Tai* 
semblée.  Les  condamnés  forent  : 

1*  0.  Carlos  de  Seso,  noble  de  Vérone,  fds  de  Té*^ 
^vêquede  Piaisance  en  Ita|ie,  et  d'une  des  premttres» 
fomllles  du  pays;  il  était  âgé  de  qoarante*troi«  ans  »  elf 
passait  pour  un  homme  habile  et  savant ,  qui  avaH 
rendu  de  grands  perviees  à  t*eœpiefear)  et  lempU  la^ 
place  de  corrégidor  de  Toio«  Il  avait  épousé  dona  ism» 
belle  de  Castilla,  fille  de  D.  François  de  Caslilla ,  che- 
?aUer  de  Tordre  d'Aleantara»  et4e  D.  Catfaeriae  Ladron 
deQoebara  y  Abrios,  nlèee  de  l^éque  de  GalaliOii« 

D.  Alphonse  de  Castilla,  et  cousine  du  doyen  de  Tolède 
]>»  Diégue  de  GastiUa,  tous  desoeadans  du  roi  D.  Pierre 
le  wui  par  réfêque  de  Paleuola  D.  Plem'4e  Cas* 
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tillay  pèHufllê  de  ce  lÉonarqUe.  A  la  «aite  de  ion  ma-' 

riage ,  il  s*était  fixé  à  Yillamediana  près  de  Logrogno. 
11  avait  ouvertement  prêché  Thérésie  ^  et  était  le  prin- 
cipal anteur  des  progrès  du  kithéranisme  à  V^ladoUd  f 
Palencia,  Zatnora,  et  dans  les  bourgs  de  leur  dépeo-' 
danoe.  Arrêté  à  Logrogno  et  conduit  dans  les  prison^ 

•  ieciettes  de  ValladoUd ,  il  répondil  au  réquisitoire  du 
procureur  fiscal  9  le      Jain  i55S.  8a  senleiice  lui 

'  fut  siguifîée  le  7  octobre  iSSq,  et  on  Tavertit  de  se 
préparer  à  la  mort  pour  le  lendemain*  Dans  des 
'occasions  semblables  ^  on  a  coalume  de  |ffesser  les 
condamnés  de  déclarer  la  vérité  sur  leur  propre 
compte ,  et  à  l'égard  des  autres  personnes  »  sans  se  per- 
mettre dé  mentir  ni  de  rien  cacber  :  celte  coutume  a 
multiplié  les  procès  à  Tinfini,  parce  que  la  plupart  des 
.accusés  perdent  courage  au  moment  où  ils  apprennent 
leur  condamnation  ;  et  leurs  scrupules  et  Tenvle  ex- 
trême qu'ils  ont  d*éebapper  à  la  mort  9  leur  font  faân 
les  déclarations  les  plus  minutieuses  sur  toute  leur 
Yle  9  et  même  sur  des  circonstances  qu'ils  regardent 
comme  douteuses.  D«  Carlos  de  fteso  ayant  demandé 
de  Tencre  et  du  papier,  écrivit  sa  confession  qui  fut 
toute  iutbérienne  :  il  y  disait  que  cette^doctrine  était 
la  véritable  foi  de  Tévangile ,  et  non  pas  celle  qu*en- 
seiij^nait  rjÉglise  romaine,  laquelle  avait  été  corrom- 
pue depuis  quelques  idècies;  qu'il  voulait  mourir 
dans  cette  croyance»  et  qu^il  offrait  à  Dieu^  en  mé- 
moire, et  pour  la  foi  vive  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ  ,  l'humiliation  où  on  Tavait  réduit.  Il  serait  dif- 
ficile de  peindre  la  vigueur  et  l^nei^ie  des  cbosea  dont 
il  remplit  deux  feuilles  de  papier  ^  quoiqu'il  Iftt,  pour 
ainsi  dire,  en  présence  de  la  mort.  De  Seso  fut  ex- 
borté  tonte  la  nuit  et  la'  matinée  du  8,  anaii  sans- 
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moeèt  :  «m  loi  ntil  le  bAilloo ,  qu'il  porta  peaiâiit  tout 

le  temps  de  Vauto-da-fè»  et  en  se  rendaot  au  lien 
du  supplice  9  afin  qu'il  fût  daps  Timpuiisance  de 
^éclier  sa  doctrine.  Lorsqu'il  ent  été  attaché  au  po- 
teau y  on  lui  ôta  le  bâillon  ^  et  on  recommença  à  Tex- 
hortcr  à  laire  une  confession  ;  il  répondit  à  haute 
voix  et  avec  beauconp  de  fonneté  :  «  Si  le  temps  m'en 
»  était  donné ,  je  tous  démontrerais  que  vous  vous 
•  »  perdes  en  n'imitant  pas  mon  exemple.  Hâtez-vous 
»  d*allnmer  ce  bois  qui  doit  me  consumer.  »  Les  bour^  ' 
reaux  rentendirent;  de  Seso  périt  dans  son.  impéni- 
tence* 

A*  Piene  de  Gasallat  né  à  Yalladolid^  curé  de 
la  paroisse  de  Fedrosa  ,  dans  le  diocèse 'de  Zanio» 

ra.  Il  était  frère  du  docteur  Augustin  Cazalla  ,  et 
âgé  de  trente-quatre  ans.  Arrêté  le  si3  avril  1^5$^  il 
avoua  qu'il  avait  embrassé  les  opinions  lutbériennes» 
et  il  exposa  les  motifs  et  les  fondeniens  de  sa  croyance. 
U  demanda  à  être  réconcilié.  Son  jugement  fut  posté 
le  10  du  mois  de  février  ifiSg  ;  TéHèque  de  Paleneia  et 
le  licencié  Santillan,  auditeur  de  la  chancellerie  et 
consulteur  du  Saint  -  Oâice  ,  votèrent  la  réconcilia* 
tien,  les  autres  juges  opinèrent  pour  la  mort.  Le 
conseil  de  la  Suprême  ayant  pris  connaissance  de 
i'aifaire,  se  prononça  pour  la  relaxation,  parce 
que  Gasalla  était .  accusé  d'avoir  prêché  i'iiérésie  » 
ce  qui  résultat  de  vingt-trois  déclarations  ^  et  ménii 
de  ses  propres  aveux.  Le  7  octobre  on  lui  notifia  son 
ingénient,  afin  qu'il  se  disposât  à  mourir;  mais  il 
lefàsa  de  se  confesser.  Il  partit  pour  VauUhda-fi  aven 
le  bâillon lorsqu'il  se  vit  attaché  au  poteau,  il  de- 
manda un  con&sieuri  et  fut  ensuite  étranglé  9  avant 
d'éliebhUé* 
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^ès  de  Logrogno  j  adopta  Thérésie  de  Luther,  après 
moix  etlniiUi  de  ^eso  et  lu  ses  livres.  Condamné  à 
Mfe  brM  vif»  H  ««Mt  Vmmflù  ée  Kerre  Casalia , 

et  aM>Ufut  comme  lui. 

4^  Fr*  fkwoinique  de  fioias ,  prêtre  dominicain  :  il 
•a? aft  élé  -diseipie  âe  D.  Bartliéleml  de  Carraasa.  Son 
père  tuL  le  marquis  de  Poza,  qui  avait  eu  deux  autres 
eniaas  pénitenciés  dans  le  premier  auto  -dà^fL* 
DamiBique  élait  âgé  de  qvaraDle  ans.'  On  Tartéta  à 
Calaliorra,  déguisé  en  laïque.  Il  avait  pris  cet  habit 
pour  échapper  aux  recherches  4efr  agens  de  Tlnqui-^ 
«kiasy  jusqu'an  aMinent  où  U  atirait  pu  prendre  la 
route  de  Flandre  ^  après  un  entretien  qu*ll  désirait 
avoir  avec  D.  Carlos  de  Seso.  Il  fit  sa  première  dé- 
lalaraltOD  demi     $aint-Office  de  VaUadoiîd  »  le  i3 
«iMi  1^59  ;  on  l*obtigea  d*én  fklre  plusieurs ,  parce 
qu'il  rétractait  dans  Tune  ce  qu^ii  avait  avancé  dans 
Ivoire  ;  variation  qu'il  employall  pour  défendre  le  ca- 
'tMiisme  et  les  diflR^lens  sermons  qu*il  avait  composés» 
Il  fut  condamné  à  la  torture  pour  ces  rétractation^, 
f .  ^Dominique  pria  qu'on  lui  épargnât  les  horreurs  de 
4a  question  ^  parée  qn*Q  fa  craignait  plus  que  la  mort  ; 
on  lui  répondit  que  cette  grâce  lui  serait  accordée  sll 
^pmafeeltait  de  déclarer  ce  qu'il  avait  caché  Jusqu'alors; 
«1  y-eonaentit,  et  afonta  quelques  nouvelles  déclara- 
tions aux  premières  ;  il  demanda  ensuite  à  être  récon- 
•cihé.  Le  7  octobre  on  l'engagea  à  se  pr^arer  à  la  tnort 
^our  le  lendemain  ;  11  lit  alors  des  révélations  beau- 
coup plus  importantes  en  faveur  de  quelques  person- 
nes contre  lesquelles  il  avait  parlé  dans  les  interrôga- 
^tolres  pfécédens»  et  qu'il  avait  pu  compromettre; 
cependant  il  refusa  de  se  confesser^  et  lorsqu'il  fut 
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^klcénéti  4e  l^éctiûfauâ  ét  Vemtù'*(la^fé  pour  èlre  coa- 
duit  au  bûcher^  il  fre  ionrna  vers  le  roi  et  lui  cria  ifU*II 
"^pôiwmllrfioar  la  déftnte  4e  la  vraie  Ibi4e  liSmK 
gile,  qui  dàR  oéile  4e  LtiYlier.  RhiKppe  II  ordonna 
^u*on  lut  mit  le  i>âilloii  ;  il  Tavait  encore ,  lorsqu'il  fut 
-attacHé-Htt  poteafa  ;  mais  an  mottenl  eù  la  feu  allait 
^lM«ii9  an  'htakMTi  4e  eonrage  lui  a^ant  manqué ,  il 
demanda  un  confesseur,  reçut  TalMolutionj  et  fut  en- 
«aile  éttaoïgléi  F.  Beminique  et  aes  tett  oompagnoiif 
d*Mbrtinie  qui  avaient  ëlé  exéeutéi  avant  lui  »  furent 
dégradés  au  milieu  de  Vauto^da-fé ;  lorsque  cette  cé-* 
téaaonie  fut  finie  »  M  leur  «nit  le  mm-émiUù  ét  ta 
mitre  de  eairlon  ;  jusqu'à  ce  moment  Us  avaient  êié  en 
soutane,  sans  chapeau  et  sang  manteau. 

5*  Jean  Santhes  »  habitant  de  VaHadolid ,  né  à  Astii- 
dOlo  de  <];am|Mis,  fils  d*A1photise  Gomes  ^  d*Blvlf« 
Sanchez,  avait  été  domestiqne  du  curé  Pierre  de  Ca- 
Judkiyet  de  D.  Catlierine  iiortega  ;  il  était  âge  de  trente- 
trois  ans»  lia  orainle  4*éti«  atvè«é  par  Tinquisltlon  le 
portai  s^foir  4e  '^alladoild  pour  se  rendre  par  mer 
dans  les  Pa3's-Basy  sous  le  nom  supposé  de  Jean  de 
ftiMvw  4ies  inquiflilears  en  forent  informés  fMir  las 
letMs  énèm^de  Jean  qai  tombèrent  «ntre  lem  maiçs, 
et  qui  avaient  été  écrites  à  Castrourdiales,  le  7,  le  S 
«4)t  le  9o  éo  aAOis  4e  mai  iSôg^^ei  adreasées  k  D.  Ga- 
•tberfaie  Hortega ,  pendant  que  oelle-ol  était  en  prison. 
Us  en  donnèrent  avis  au  roi  qui  était  à  Bruxelles  5  et 
qui  chargea  D.  François  de  Gastillay  alcade  de  la 
cour ,  de  se  saisir  de  m  personne  :  8anches  fat  arrêté 
à  Turlingen.  Transféré  à  Yalladolid  ,  il  tut  condamné 
à  la  reiamaùm»  comme  luthérien  dogmatisant  ^  ét 
impénitent  :  on  le  conduisit  an  supplice  avec  le  bdil- 
loD»  qu'il  garda  jusqu'au  moment  où  Uiiit  attaché  au 
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poteau.  Cpiiune  il  ne  denuuidail  pas  de  eonfeMetirt 
-le  bûcher  fut  allumé;  et  lorsque  les  cordes  dont 

fl  était  lié  eurent  été  brûlées ,  il  s'élança  *au  haut,  de 
'  réchafaud^  dont  il  put  voir  que  plusieurs  des  con« 
damnés  se  confessaient  pour  ne  pas  mourie  dans  le 

feu.  Les  prêtres  rcxhorlèrent  de  nouveau  à  se  con- 
fesser ;  .mais  voyant  que  Seso  restait  ierme  dans  sa 
résolution  »  quoiqu*il  fût  déf à  enveloppé  par  les  flam* 
mes,  îl  it  vint  au  milieu  d'elles  et  cria  qu'on  y  ajoutât 
I  du  bois,  parce  qu'il  voulait  mourir  comme  D.  Carlos 

de  Seso.  Ufut entendu,  et  aussitôt  les  archers  et  les 
bourreaux 9  indignés,  exécutèrent  à  Tenvi  sa  der- 
nière volonté. 

-  6*  Dona  £uphrosine  Biost  religieuse  de  l'ordre  de 
Sainte-Glaire  de  Yalladolid,  fut  convaincue  de  luthé- 
ranisme par  vingt-deux  témoins;  elle  se  montra  impé- 
nitente jusqu'à  ce  qu'elle  eut  été  Uée  au  poteau  :  elle 
demand»  alors  un  confesseur,  et  ne  fut  (etée  au  feu 
qu'après  avoir  été  étranglée ,  suivant  Tusage. 
'  7"  Dona  Marine  de  Guevara ,  religieuse  du  couvent 
de  Belen  de  Valladolid,  ordre  de  Clteauz,  était  fiUe 
•de  D.  Jean  de  Guevara^  habitant  de  Trecegno,  dans 
les  montagnes  de  Santander,  et  de  dona  Anne  de 
Tobar,  pettte*fiile  d'un  autre  D.  Jean  de  Guevara,  et 
de  dona  Blvire  de  Roxas  9  sa  femme  ;  parente  du 
comte  de  Ognate  et  du  marquis  de  Poza  ;  petite-fille, 
par  sa  mère,  de  D.  Sanche  de  Xobar;  soeur  de  don 
Joseph  de  Guevara,  chevalier  de  Trecegno,  de  don 
Gabriel  de  Guevara^  proviseur  et  vicairc-général  de 
l'évéque  de  Guença ,  et  de  D.  Diégue  de  Haro ,  qui . 
était  établi  dans  les  Indes,  suivant  le  rapport  de  Tac- 
cusée.  Marine  avoua  les  faits;  mais  quoiqu'elle  eût 

demandé  4  être  réconciliée ,  elle  ne  put  éviter  sa  con- 

•> 
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'iamnùïkfù.  Ceci  parut  d'autant  plus  turptenant  que 
rinquisilÊur  général ,  ardieréque  de  Sévflle,  avait  fait 
les  plus  grands  eiForl»  pour  lui  sauver  la  vie.  Cette  cir- 
constance rend  Bon  procès  iiHéressanty  et  peut  îns* 
pirer  le  désir  d^en  connaitre  les  détails.  Je  me  pru* 
pose  d  y  revenir  9  après  avoir  l'ait  Thistoire  de  cet 

Dooa  Gatkerioe  de  Heinos<»>  Te)i^€!use  duménid 

monastère  (|ue  D.  Marine  de  Gnevara^  avait  vingt-un 
ans  ;  eile^^tait  fille  de  D*  Hrémt  de  Aeinoso^  seigneur  de 
Autillode  Gampos  4  et  de-D.  Jeanne  de  Baeza,  safédune  ; 
sœur  de  D.  François  de  Reinoso ,  évéque  de  Cordon 
et  de  dona  Inès  de  Reinoso  qui  était  mariée  à  Ma- 
laga,  atrecOoniale  Peiez  de  Vîvero^  frère  du  doc- 
teur Cazalla.  La  mère  de  Calherine  descendait  d'an- 
t^ètres  )uiis.  Il  fut  prouvé  que  celle-ci  était  lutltèrienne^ 
•t  que  lorsque  leê  reGgiéuses  de  ta  maison  <^lian- 
talent  dans  le  chœur ,  elle  dis  lit  i  cinez ,  et  faites- 
vous  entendre  de  Baai  ;  rampez  vaus  4a  téle  ,  ei 
4i  VOUÉ  .fMrir€h  Cathe^ae  de  Reinoso  fut  coadain«- 
née  au  feu,  se  confessa^  et  fut  éti'anglée  avant  d*étre 
Iirùlée. 

g*  D.  Marguerite  de  Saint -Etienne^  religieuse  da 

S*'  Claire,  fut  convaincue  d'avoir  professé  la  même  doc- 
trine que  les  deux  précédentes ,  et  subit  la  même  peine. 

10*  Pierra  de  Sotelo  était  né  et  domicilié  à  Aldea 
det  Palo  f  dans  le  diocèse  de  Zamora  ;  il  avait  trente* 
cinq  anSé  Ou  Taccusa  de  luthéranisme  ;  sa  confes-^ 
sion  n*ûyant  pas  paru  sincère^  on  le  brûla  après  i*a« 
toir  élran^éi 

François  d'Almarza  j  du  lieu  d'Almarza  ,  terr^ 
de  Soria ,  dans  révéché  d'Osma  ;  son  sort  fut  le  même 
que  celui  du  précédent. 
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la"  D*  Marie  de  Mîrandai  autre  religieuse  du  cou- 
vent de  Claire  de  Yalladolid»  partagea  la  destinée 
de  ses  compagnes. 

i5*  François  Blanco»  nouTeau  chrétien^  avait  ab- 
furé  le  mahométisme.  Il  cessa  dans  Ja  suite  d^ètre  or* 

thodoxe^  et  tomba  tlans  plusieurs  erreurs ,  surtout 
dans  celle  qui  consiste  à  soutenir  qu*il  n'est  pas  vrai 
que  Jésus- Christ  soit  venu»  et  que  lorsqu'il  viendra 
il  sera  marié,  aura  des  eiilans,  et  vivra  chtz  lui  en 
famille ,  comme  les  autres  hommes.  On  le  crut  faux 
pénitent  »  et  il  fut  brûlé  après  sa  mort. 

*  14*  Jeanne  Sanchez^  de  la  classe  des  femmes  qu*oa 
'désigne  en  Espagne  sous  le  nom  de  héat€ê  ^  deinea«* 
rait  à  YalladoHd  et  fut  condamnée  comme  kithé-> 
rien  ne  :  lorsqu'elle  connut  sou  jugement  ^  elle  ss 
coopa  la  gorge  avec  des  ciseaux ,  et  mourut  impé* 
nilente  quelques  jours  après ,  dans  sa  prison  ;  quoi- 
qu'on Feùt  pressée  de  se  confesser,  elle  s'y  refusa  avea 
obstination  ;  son  cadavre  fut  porté  dans  une  bière  au 
lieu  'de  Vauto^da^fé,  avec  sa  statue  ^  et  le  tout  fut 
brûlé  avec  les  autres  victimes. 

IL  Les  personnes  condamnées  à  des  pénitences 

furent  au  nombre  de  seize.  Je  citerai  celles  qui  mé- 
ritent une  mention  particulière»  soit  pour  leur  rangi. 
soit  pour  la  nature  même  de  leur  procès. 

\"  I).  Isabelle  de  Castilla  ,  femme  de  D.  Carlos  de 
Seso  y  dont  on  a  vu  Thistoire  y  avoua  volontairement 
qu^elle  avait  embrassé  quelques-unes  des  opinions  de 
son  mari  ;  ou  la  condamna  à  la  peine  du  san-éenitû, 
de  la  prison  perpétuelle  et  de  la  confiscation  de  ses 
biens. 

a'  P.  Catherine  de  CastUla  était  nièce  d'Isabdk  el 
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011e     son  frère  D.  Diègue  de  Gastilla ,  et  de  D.  Marl«  ' 
de  Abalos^  safemine*  EU«  subit  la  même  peine  que 
sa  tante. 

5*  D.  Françoife  de  Zugniga  fteiaoso ,  religieuse  ^ 
même  couvent  de  Yalladolid,  était  sœur  de  D.  Catfae«* 
r!ne  de  Reinoso ,  qui  fut  brûlée  dans  le  même  auto^ 
da-fé{  elle  fut  privée  de  la  faculté  de  voter  dans  les 
Sections  de  sa  communauté»  avec'délense  expresse 
de  jamais  sortir  de  son  couvent, 

4**  et  ô%  D.  l^liilippine  de  Heredia  et  D.  Catherine 
d'Alcarax  étaient  compagnea  de  la  précédente  ;  leur 
sort  iut  le  môme:  la  seconde  descendait  dt  juifs  par 
sa  mère  ;  mais  son  père  était  sorti  d^une  fauùiie  très* 
noble  et  très*distinguée, 

6*  Antoine  Sanchex,  habitant  de  Salamanque,  fut 
puni  comme  faux  témoin  en  matière  de  loi ,  ou  lui 
prouva  qu*li  avait  déposé  contre  la  vérité  qu*un  en« 
faut  avait  été  circoncis  par  son  père»  et  qu'il  u*avait  fait 
cette  déposition  qu'afiu  de  faire  brûler  celui-ci»  qui 
était  juif;  on  le  condamna  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet  »  cent  à  Valladolid  »  et  autant  à  Salamanque. 
Il  fut  dépouillé  de  la  moitié  de  ses  biens,  et  envoyé 
aux  galères  pour  cinq  ans.  Ce  châtiment  ne  fut  pas  peu 
de  chose;  cependant  »  s'il' avait  subi  la  peine  du  ta^ 
lion  (  d'après  la  loi  qu'avaient  établie  les  rois  catholi- 
ques »  fondateurs  dç  rioquisition  }  ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  autant  d'imitateurs  de  son  crime.  I*a  compassiou 
des  inquisiteurs  pour  cette  espèce  de  criminels  ^1 
un  fait  incontestable  I  quoique  dans  les  procès  po\$r 
cause  d'hérésie  ils  n'hésitent  pas  à  prononcer  arbi«  . 
trairement  la  peine  de  mort  contre  des  accusés  y  4 
qui  ils  ne  peuvent  reprocher  qu'une  rélicence  ,  ou 

^u'ua  repentir  simulé.  £a  examinant  quelques*ui^s 


V 
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de  ces  sentences ,  Réprouve  une  douleur  quUl  tne  se* 
vait  impossible  de  peindre  ;  l'exemple  «uivant  fera 
voir  si  f*ai  raison. 

7*  Pierre  d'ÀguUar ,  né  h  TordesillaSi  habitant  de 
Xamora^  tondeur  de  profession  ^  se  donna  pour  al* 
gnazil  du  Sahu-Office ,  et  ne  montra  à  Talladolld  » 
avec  la  baguette  de  Tlnquisition  ,  le  Jour  où  le  pre- 
mier auUf-da-fé  devaH  avoir  lieu;  s^étant  ensuite 
transporté  dans  une  ville  du  pays  de  Campes ,  il  dft 
qu'il  était  chargé  d*ouvrir  le  tombeau  d'un  prélat, 
dont  on  devait  transporter  les  ossemens  à  Tlnquisi- 
tlon  y  les  exposer  avec  sa  statue  dans  un  autfhûa^fé , 
et  les  brûler  ensuite ,  comme  appartenans  à  un  homiae 
mort  dans  la  religion  de  Aloyse.  Pierre  fut  condamné 
à  recevoir  quatre  cents  coups  de  fouet,  deux  cents  à 
Valladolid,  et  autant  à  Zauiora  :  on  confisqua  tous 
ses  biens  9  et  il  fut  condamné  aux  galères  perpé- 
.  tuelles.  Cette .  affklre  prouve  évidemment  que  les  In- 

quisltcurs  étaient  persuadés    que    s'annoncer  pour 
al^uazii  du  Saint-Offîcey  par  un  simple  motif  de  va- 
nité ou  par  imprudence,  était  un  crime  deux  fois  ' 
plus  grand  qu'un  faux  témoignage  qui  faisait  brûler 
un  bonune,  confisquer  ses  biens,  et  vouer  à  rinfamio 
tonte  sa  postérité.  Quel  système  de  législation  t 

ni.  Telle  est  Phlstoire  des  deux  auto-da-fé  célé- 
brés à  Yalladolid,  et  dont  oo  a  tant  parlé  ,  quoiqu^ou 
ne  pût  en  avoir  que  des  notions  vagues.  J*ajoute  une 
circonstance  intéressante  :  les  détails  des  procédure» 
prouvent  que  Tlnquisition  poursuivait  en  ipéme  temps 
comme  suspectes  d*avoîr  embrassé  en  tout  ou  en  par- 
tie les  opinions  des  protestans,  quarante -cinq  per-^ 
sonnes ,  dont  plusieurs  méritent  d'être  connues ,  à 
cause  .de  leur  rang  ou  de  leurs  qualité»  personnelle»»  ' 
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Qo  trouve  dans  ce  nombre  l'archevêque  de  Tt^ède»  D- 
Barlbélewi  CairMaoï^el  md  rirai  (ai  ce  n^esl  per-* 
•éenfcur)  Meldiior  Gano»  évéqile  déatftsioiiiiaire  de» 
Canaries;  le  P.  Tahlares»  iiésaile;  Saint  François  de 
,AiMrgia.el4ft  fiUe  D.  Jeanne  t  lémiM  de^  lean.  A*Eiiiv' 
qves  4*Alittaiisa  9  nMrquIa  d^Aleaniaes;  D.  EMm  de 
Boxas ,  mère  du  précédent  ;  D.  Jean  de  Roxas-^  mar*« 
qi^  de  Petef  el  le  due  de  Kaxera  D«  Aalome  Mao-» 
«iqiiede  lâra^  moM  Tan  et  Tauire;  la.  eomfeiae  de 
MonCerrejr;  D.  Frédéric  Henriquez  deEil)era,  frèvedu 
narqula  de  Taaîfa  ;  ÏK  Marie,  D.  AlTmel  B.  Bernard 
dip  de.  Heiideza ,  eoasiiia  de  la  princesse  d^ToK  Jeaa 
Fernandez,  prieur;  le  licencié  Xorres,  chantre  ,  et  1» 
licencié  Bfteiida.,  ahanoine  de  la.  calliédnile  de  Pa-« 
le^cift;  Sabioo  Astele»  chanoine  de  Zoaaora,.  el  Al* 
phonse  Lopez^  prêtre  de  Ciudad- Rodrigo;  F.  Pterro 
de  SiQtOf  relid^ieiix  dominicain  ^  confiasseur  de  Charles^ 
Quinii;  once  r^ligieiix  do  aobême  ovdie^  tout  savann 

théologiens,  tels  que  le  vénérable  Louis  de  Grenade  » 
connu  par  ses  traites  de  piéjté  et  sa  grande  v^tu^» 
Hernand  del  GasUUo»  prédicateur  de  rempeaeo#  el 
du  roi  5  auteur  de  l'histoire  de  lïnstlM  de  SoSnt-Do- 
mÎMi4|ue  de  Giumao  ;  Pierre  de  Sotomayor ,  proiie»« 
teor  à  ^alainanque^;  Anteine  d&  Saint«Dominii|uey 
recteur  9  et  Jean  de  la  Pegna,  régent  du  collège  de 
Saint-Grégoire  de  ValladoUd;  Alphonse  de  Castro  et 
Ambroise  de  Salaxar,  teos  prefesseuft  ;.  Fcanfoie 
Tordesillas,  leon^  de  Tlllâgavcia)  Loul»  de  la  Crus, 
maîtres  en  théologie;  et  Dominique  Soto,  protes^ 
aenp  de  Salaman^ine,  et  éctiitain  très-cennu;  D.  An^ 
loinette  Stella  »  femme  de  Grégoire  SoteUo,  gentil^ 
homme  de  Zamora  ;  Catherine  de  los  Rîos ,  prieure  ; 
Anne  de  Quman^  ex-piienzeii  Bernavdme  de  Boxai 
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•t  Isabelle  Henrlquez  d'Almanza,  religieuses  du  cou- 
vent de  SatDte-Calhenne  de  Valladolid;  Tavanl-der'» 
nièie  ctait  soeur  et  la  dernière  fille  de  dona  Elvire 
de  Eoxas,  marquise ,  veuve  d'Alcanizes.  De  ces  qua- 
rante-cinq personnes»  dix  avalent  été  arrêtées  ;  quel- 
ques-unes le  furent  plns'fard;  et  quant  aux  autres  ^ 
leur  procès  fut  suspendu.  Mais,  on  se  tromperait 
si  Ton  csoyait  que  les  inquisiteurs  bornèrent  leurs 
poursuites  aux  personnes  que  }e  VMsns  de  nommer,  k 
la  suite  du  procès  de  l'archevêque  de  Tolède,  Car- 
ranxa  ,  d'autres  furent  commencés  contre  des  évèques 
et  des  personnages  très-distingués  |  je  me  borne  ici 
à  ce  qui  résulte  des  papiers  que  j'ai  consultés. 
Combien  n*y  en  a-t-il  pas  dont  je  j»-ai  pu  voir  les 
pièces  1  cette  tâche  eût  été  au  -  dessus  dés  forces 
d'un  seul  homme,  et  j'avoue  qu'il  m'a  été  impos- 
sible de  lire  tout  ce  qui  s'était  accumulé  dans  les 
archives  9  quoique  j*y  aie  employé  plusieurs  heures 
par  jour  pendant  un  temps  considérable.  Je  reviens 
au  procès  de  Marine  de  Guevara ,  dont  j'ai  promis 
rhistoire. 

TY.  Le  1$  ihai  i558,  lorsque  Marie  Mlranda»'  reli- 
gieuse du  cpuvent  de  Sainte-Claire  de  Valladolid ,  ac- 
cusée, fit  sa  déclaration  5  elle  nomma  Marine  de  Gue- 
vara comme  professant  les  senlimens  luthériens' (fal 

l'avaient  fait  arrêter;  le  même  jour,  Marine  se  pré- 
senta ài'Inquisition  pour  faire  une  confession  volon- 
taire  devant  l^inquisiteur  GulUelmo;  elle  la  coatmua 
les  jours  suivaiis,  c'est-à-dire,  le  i6,  le  26  et  le  3i 
'  du  mois  d'août,  à  mesure  qu'elle  se  rappelait  ce  qui 
s*était  passé,  et  les  dlscour»^ qu'elle  avait  tenus  :  son 
crime  ayant  été  également  constaté  par  les  déposi- 
tions de  plusisucs  complices,  elle  fut  conduite  de  son 
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eouvent  dan»  les  prisons  secretles  de  Tlnquisîtioti  le 
Il  février  i559,  en  vertu  d'un  décret  d^arrestation 
a8  da  mois  précédent.  let  trois  audiences  d^aviê 
eurent  lîeu  le  21  et  le  27  février ,  et  le  2  mars  suivant  ; 
Marine  y  protesta  qu'elle  ne  se  rappelait  que  les  faits 
qu'elle  avait  déposés  dans  ses  quatre  déclarations  vo< 
lonlaires.  Le  5  du  même  mois,  le  procureur  Fiscal 
présenta  son  réquisitoire,  connposé  de  vingt- trois  ar- 
ticles :  Marine  avoua  qu'ils  étaient  presque  tous  vé- 
ritables^  eUe  dît  seulement,  pour  sa  justification  , 
qu'elle  n'avait  pas  donné  un  entier  conseMternent  à  la 
mauvaise  doctrine,  mais  qu'elle  éuit  restée  dans  le 
doute  ;  elle  exposa  ses  motifs  dans  un  écrit  de  sa  pro- 
pre main ,  qu'elle  présenta  le  7  de  ce  mois ,  avec  une 
requête  signée  d'un  avocat  ppur  obtenir  sa  mise  en  ii- 
Jberté.  Le  8 mai,  elle  demanda  une  audience  volon- 
taire, et  ajouta  de  nouveaux  articles  à  sa  confession; 
elle  fit  d'autres  déclarations  le  12  du  mois  de  juin  sui- 
vant; le  37,  on  lirî  communiqua  Textralt  ou  la  puAII- 
cation  des  témoins  :  elle  répondit  que  sa  mémoire  ne 

» 

lui  rappelait  aucun  autre  fait.  Les  inquisiteurs  Tenga* 
gèrent  à  la  consulter  de  nouveau,  et  à  reconnaître 
ce  qu'il  y  avait  de  véritable  dabs  les  circonstances  et 
les  propositions  que  les  témoins  avaient  déposées 
et  qui  n'étaient  pas  comprises  dans  ses  propres  dé* 
clarations.  Marine  densanda  une  audience  le  5«îuil- 
let  ;  elle  dit  qu'eits  a  vu  ta  publication  des  fe- 
fnoina,  et  qu'tiU  croit  qu'on  a  vouUi  ia  iui  corn-' 
muniqwr,  éieti  phù  pour  glisser  dans  son  esprit 
des  erreurs  qu'etia  ne  connaît  point,  que  pour 
ies  iui  faire  abandonner;  que  cette  raison  Cem^ 
pêche  de  ia  reiire,  de  erainie  que  ie  diaéie  ne  iui 
inspire  quelque  mauvaiàe^  pentiéei  que  ce  qu'cite 
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4Mi  à  Dku,  4^obHQô  de  ia  tUsavauer,  faw  çu^'eiU 

a  dtklaré  taule  ia  vérité  devant  lui,  et  sur  ia  foi 
du  sern^iU  qu'HU  c  j>réid;  qu'clh  n'a  plus  rUtk 
à  (lire,  et  qm  sa  mémoire  «te  iui  fouvnU  pas  autre^ 
chose,  Marine  remit  en  méoM  temps  lia  papier  oii 
tlh  doûoait  (les  éclaire issemeus  sur  les  d4<t^i:âtioD% 
qu'elle  ^vait  faites.  Le  14,  elle  lurésenta  une  reqoêt^ 
l|U  tribuoal  pour  être  acquiltéet  ou  (tu  moins  récoQ-» 
caillée  avec  [)éuitepce.  Le  mèiuc  jour,  elle  fit  uae 
nouvelle  déclaration ,  motivée  sur  les  déposiUo^s  ùdle^ 
par  de  nouveaui^  témoins  qui  vcuaient  4^ètre  enten*» 
dus;  Mariue  avait  aussi  cherché  à  prouver  sa  bouna 
ftondnile  comme  re%ieusef  et  les  témoignages  4<l 
Vabbesse  et  de  çinq  religieuses,  du  couvent,  lui  availeni 

été  Idvorabk'S.  il  se  présenla  un  Mouvcd-U  témoin  4 
«^b^r^;  s«4  tiéclaration  luiiut  coiumuniquée  le  289  el 
dte  y  répondit  en  se  réfiérant  k  ce  qu'elle  ainait  déM^ 
avoués  et  eu  déclarant  qu'elle  ue  pouvail  eu  4ire  du-» 
YanUjjfe  sang  blesser  la  véritét 

y«  L'inquisiteur  général  se  trouvait  engfiçé  à  ètrs^ 
(avorable  à  Marine,  parce  qu'il  élait  Hé  d'à  milié  avec 
plusieurs  de  ses  (^areus  :  inlbrmc  que  les  inquisiteurs 
de  Valiadolid  se  proposaieiit  de  Ja  cmudamner»  il 
autorisa  le  98  iMiilet  D.  AIpho«ise  Tellez  Girou ,  sei-i 
gneur  de  I^lonfalban,  cousin  de  Marine  et  du  duq 
d'Ossuua^  à  se  rendre  auprès,  ^e  L'accusées,  et  à  I4 
presser  de  confesser  ce  qu'elle  niait ,  et  que  les  tét 
iiioiuÂ  avaient  adirmé,  attendu  que  si  elie  ne  le  fai-» 
9^1  pa&»  elle  serait  condamnée  à  la  peine  de  mort, 
Qiron  eséeut^  les.  intentions  de-  TinquisiteuF  général  1 
Clarine  lui  répondit  qu'elle  ne  pouvait  rien  ajouteii 
à  ce  qu'elle  ay^iit  dit,  sans  offenser  la  vérité»  Il  estlMeii 

étonnant  que  les  protestatien»  4e  l^^ççiMée  m  A^At 

n 
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iHCune  impration  mr  tes  iufet;  cas  D^avall 

cu^  intérêt  à  cacher  la  vérité  ;  il  lui  titail  au  conliaii  e 
avantageux  de  la  dire^  puisque  les  circAOStances  (^o 
les  denii^rs  témoins  mient  ajoutées  aux  charges  » 
n'augmentaient  pas  le  nombre  des  erreurs  dont  elle 
était  accusée  5  mais  seuleoieiit  celui  des  eutireUcos  ei 
ides  laits  qui  coufinnaient  son  hérésie ,  qu^elio  avouait 
avec  la  seule  restriction  d^étrc  restée  dans  le  simple 
doute  9  sau^  avoir  jamais  donné,  sua  enUer  consente'^ 
ment  à  i'emur.  IXaiJieurs  ,  le  contraire  ne  pouvait  èiro 
prouvé  par  la  confession  de  ce  qu'elle  assurait  ne  pou« 
voir  se  rappeler  ;  celle  opituou  si  naturelle  ue  fut  pas 
^Ue  des  Juges  ni  des  cousulteuss  :  lorsquUls  se  fuceuft 
réunis  le  lendemain  29  juillet  pour  prononcer  le  jug€- 
oient  déliiiitify  Tun  d*eujL  proposa  de  décréter  la  tor« 
ture  »  et  tous  les  autres  opinèrent  pour  qua  Marina 
{èt  reiaxéô  :  décision  qui  fut  confirmée  par  la  coaseil 
de  la  Suprême»  Cette  sentence  ne  fut  point  notifiée 
aussitôt»  parce  que  Tusage  du  tribunal  est  «le  ne  lem-^ 
pHr  cette  formalité 'que  la  veille  même  de  Ymiû'da^ 
fé.  Elle  eut  lieu  à  l'égard  de  Marine  de  Guevara  le  7 
di|  ^aois  d*octohre.  suivant  ;  et  <M>oune  les  règlem#n« 
de  Tannée  1 54i  t  et  d^autrea  qui  f urest  étahUa  depuis  t 
révo([Litiiil  la  sentence  de  mort,  et  permettent  de  pio« 
niouoer  la  récoucillation  du  comlamn^  s'ii  se  con« 
verUt  avant  d^ètre  livré  i  la  justiee  séculière  »  Thiqui^ 
sileur  général  lit  uu  dernier  elFort,  en  envoyant  une 
secoude  ijois  D.  Aiphoose  XeUez.  de  Giron  auprès  de 
sa  parente  t  afin  de  rengager  à  tim.t  déelam  poiia 
éviter  la  mort.  Cette  conduite  de  Valdés  déplut  aux 
inquisiteurs,  de  Yalladolid^  qui  en  parlèr^t  comme 
d*une  préférence  singolièfe  et  scandaleuse^  puisqu'on 
g'avait  employé  Âuçun  de  ces  moyens  à  Tégord  de& 


itized  by  Google 


(aSô) 

autres  religieuses  qui  avaient  été  eondamnées  à  la 
peine  de  mort ,  quoiqu'elles  fussent  moins  coupables. 
Yaldés  s*adressa  au  conseil  de  \b.' Suprême ,  qui  fit 
droit  aux  inslances  du  président ,  en  ordonnant  que 
la  visite  eût  lieu  devant  un  ou  plusieurs  inquisiteurs , 
et  en  présence  de  TaTOcal  défenseur  lui«-mème ,  dont 
réloquence  pouvait  être  d'un  grand  secours.  Celte 
dernière  tentative  ne  réussit  pas  mieux  que  la  pre- 
mière; Marine  persévéra  dans  sa  déclaration.  Quel 
accusé  ne  tremblerait  d(  vaut  un  tribunal  qui  tient 
d'une  manière  aussi  opiniâtre  au  principe  que  tous 
les  témoins  disent  la  vérité  ;  qu*ils  ont  bien  compris 
tout  ce  qu'ils  ont  vu  et  entendu ,  et  que  le  temps  n'a 
pu  tromper  leur  mémoire,  ni  égarer  leur  jugement? 
Je  ne  terminerai  point  Tbistoire  de  ce  procès,  sans 
insérer  icila  copie  même  du  jugement  déOnitif  qui 
fut  prononcé  contre  Marine  de  Guevara,  après  avoir 
été  rédig;é  dans  le  tribunal ,  à  la  suite  de  Va/udience 
des  vmaï.  Cette  pièce  lera  connaître  le  style  de  Fin- 
quisition. 

VI.  •  Par  nous  9  inquisiteurs  contre  la  dépravation 
»  hérélit]ue  et  Tapostasie  dans  les  royaumes  de^Cas*- 

»  tîllc,  Le  on,  Galice,  cl  la  principauté  des  Aslurîes, 
»  établis  dans  la  très-noble  ville  de  Valladolid,  par 

>  Tautorité  apostolique,  etc.  Vu  un  procès  criminel, 
»  en  instance  devant  nous ,  entre  le  îîcencit^  Jérôme 
»  Ramirez  ,  fiscal  du  Saint-Oflice  d'une  part,  et  dona 
»  Marine  de  Guevara ,  religieuse  professe  du  monas- 

X    »  tère  de  Belen,'  de  Tordre  de  Saint-Bernard  de  celte 

>  ville;  de  l'autre,  Tun  de  nous  inquisiteurs  s'étant 
»  transporté  audit  monastère  le  i5  du  mois  de  ^  mai 
•  de  l'an  dernier  i558,  ladite  Marine  de  Guevara  lut 
»  a  présente  une  déclaration  et  plusieurs  autres  de- 
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t  puis  ce  jour  9  où  elle  a  dit»,  entr'aulres  choses,  8*é(re' 
»  entretenue  plusieurs  fois  avec  une  personne  qui  élaif 
»  engagée  daiw  les  erreurs  de  Luther,  et  qu'elle  lui  a 

•  loujours  entendu  dire  :  Justifiés  par  fa  foi,  nous 

•  'aidons  ia  faix  avec  Dieu ,  par  Jéms-Christ  notre 
t  Seigneur  ;  f\ne  ces  paroles  lui  semblaient  bonnes» 
»  et  «qu'elle  les  croyait,  quoiqu'elle  ne  comprit  pas 

•  dans  quel  sens ,  etc.  » 

YIL  îd,  ia  senimee' rapparie'  ee  que  j'ai  dit 
du  résuitat  du  procès  intenté  contre  Marine,  à 
i'égard  dm  erreurs  ^i  iui  étaient  imputées  et  deê 
déeiaraUone  qu^eiie  avMt  faites,  et  cet  exposé  rem* 
piit  ptuéltura  fcuities;  après  quoi,  on  Ht  ce  qui 
suit  :  ' 

VIII.  t  Vu  la  demande  des  deux  parties,  noua  avons 
»  ordonné  la  puhiication  des  témoins  entendus  contre 
»  ladite  D.  Marine  de  Guevara*  touchant  les  erreurs  et 
t  les  hérésies  dont  elle  était  accusée  »  lesquels  témoins 
»  ont  été  au  nombre  de  douze;  et,  rayant  interrogée 

>  sur  le  fond  et  lesariicles  de  ladite  publication ,  elle 
»  s*en  est  référée  à  ce  qu'elle  avait  dit  et  ayoné  dans 
»  ses  déelarations,  niant  tous  les  antres  points  dé- 

>  posés  contre  elle  ;  et  après  avoir  communiqué  sur  le 
»  tout  avec  son  avocat,  a  répondu  contre  ladite  pu» 
»  hiication,  protestant  de  son  innocence;  alors  avons 
»  ordonné  une  publication  de  deux  autres  témoins , 
s  qui  ont  aussi  déposé  à  la  charge  de  Marine  de 
»  Glievara ,  à  ifuoi  elle  a  répondu  comme  au'  reste 

>  ni<int  ce  qu'ils  avaient  dil  ,  et  alléguant  plusicuis 
»  choses  pour  sa  défense  ;  après  avoir  fait  interroger 
»  ses  témoins  à  décharge,  nous  avons  procédé  à  la  pu-^ 
»  hiicntion  d'an  dernier  témoin,  aux  déposîlions  (hi- 
t  quel  elle  a  répondu  de  la  tuOiuc  manière  ;  et ,  dâ 


I 
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m.  Tavîs  de  son  avocat ,  a  déclaré  n'avoir  plus  rien  à 
m  dire»  ainsi  4)u«  ledit  iiâcal;  nous  4Voa&  mÎA  ûo  aa 
9  procès»  et  après  en  avoir  délibéré  eotre  nous  et  ave^ 

»  plusieurs  personnes  graves  et  savantes  »  ic  nom 

»  JtsuS'CkriU  invoqué, 

.  »  Mous  trouvons  (diaprés  les  actes  et  les  plèeea 

»  de  ee  procès)  que  ledit  procureur  fiscal  a  entière-* 
»  meut  et  compkttement  prouvé»  soit  par  les  dé« 
%  positions  des.  témoins»  soit  par  les  déclaraftioll^  de 
»  dosa  llarine,  que  «elle -ci  a  renoneé  &  la  doctrine 
»  que  ûotre  Sainte- Mère  tient  et  enseigne;  qu^elle  a 
»  embrassé  et  crû  plusieurs  erreurs  et  hérésies  de  Tbé* 
s  résiarque  Martin  Lutiper  et  de  ses  sectateurs  ;  que  tes 
»  moyens  ëvasifs  qu'elle  a  fait  Valoir  pour  sa  défense  ^ 
s  (  en  disant  qu^elia  a*a  point  ofu  aua  eireurs  dnnt 
»  elle  est  accusée,  >Ue  a  été  à  cet  é^ard  dans 

»  le  doute  et  l'hésitation  )  sont  incertains ,  et  que  • 
»  ni  ces  raisons  ni  aucune  autre  de  celles  qu^'eUe  a 
9  employées  ne  la  justifient  sur  aucun  point.  En 
»  conséquence 9  nous  devons  déclarer  et  nous  dé- 
»  clarons  que  ladite  Mariue  de  Guevara  a  été  et 
»  est  héKélique  luthérienne,'  et  qju'elle  s^est  trouvée 
*  dans  plusieurs  réunions  et  assemblées  avec  d'autres 
»  persounes»  où  Ton  enseignait  ces  erreur^;  quù  sa 
1  eoufcmofi  eu  feinte  et  Mmul^^.  et  que  dès-Iois 
»  elle  a  encouru  la  peine  de  TexcommuniGation  na<* 
»  jeure  et  les  autres  censures  où  tombent  et  qu'en-» 
»  courent  ceux  qui  s*^éloignent  de  la  croyance  do 
»  notre  sainte  foi  catholique  »  à  laquelle ,  en  sa  qua?- 

lilé  de  chrétienne  d'ancienne  race  ,  de  descendante 
»  d'un  très-noble  sang,  et  de  religieuse  professe»  elle 
»  était  obligée  de  tenir  fortement;  et  nous  la  reiaxons 

à  la  justice  et  au  bvas  séculier  du  magnifique  cUe^ 
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»  valier  Louis  Osorio ,  corrégidor  pour  sa  majeslé  dafts 
^  cette  ville,  et  à  son  lieuten^uil  dans  ledit  office; 
9  auxiiaèls  neuâ  recommandons  de  4a  traiier  avec 
il  Ifonté  et  tnisi:ricovdc  ^  et  ordonnons  ^  en  vertu  de  la 
»  présente  seuteiice  définitive  9  qae  tout  s*exécute  ainsi 
9  qu*il  vient  â*ètre  dit.  —  Le  licencié  François  Saca* 
«  Le  doctenir  Riego.  Le  licencié  Guillelmo.  L^évêque 
»  de  Paiencia,  comte  de  Pernia.  » 

Qal  ne  serait  indigné  de  voir  terminer  cet  acte  da 

tribunal  par  la  recommandation  faite  au  jugé  royal 
ordinaire  par  les  inquisiteurs  de  se  comporter  à  l'égard 
de  l'accusée  avec  tmOé  et  mMHc&rde,  tandis  quHls 
n'ignorent  pas  ce  qui  va  se  passer?  En  effet,  quinze 
{ours  avant  Vauto-da-fé  on  fait  connaître  au  juge  royal 
ordinaire  combien  on  doit  lui  livrer  de  prisonnier» 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  précaution  qn^on  ne 
prend  qu'afin  qu'il  fasse  préparer  d'avance  le  lieu 
dU'Supplice'y  le  bois  et  le  nombre  de  poteaux  néces- 
saires pour  Texécutton ,  ainsi  que  les  sentences  défini- 
tives avec  les  espaces  nécessaires  pour  y  écrire  les  noms 
et  les  professions  9  dont  on  lui  donne  connaissance  la 
veille  de  Yauto^da^fL  L'accusé  ayant  été  déclaré  hé-* 
rétique  impénitent  ou  relaps ,  la  sentence  du  juge  royal 
se  borne  à  le  condamner  à  la  peine  du  feu  ^  confor- 
mément aux  lois  du  royaume ,  ou  à  être  seulement 
étranglé  s'il  se  repent.  Les  inquisiteurs  sont  si  assu- 
rés de  voir  les  choses  se  terminer  de  cette  manière  ^ 
que  si  9  lorsque  le  condamné  a  été  mis  à  la  disposi- 
tion du  corrégidor,  celui-ci  se  permettait  de  le  con- 
damner à  une  prison  perpétuelle  dans  quelque  fort 
d'Afrique,  d'Asie  ou  d'Amérique  9  et  non  à  la  peine 
capitale,  ils  adresseraient  leurs  réclamations  au  sou- 
verain, et  peut-être  même  lanceraient  des  censures 


contre  lai  y  et  le  ipettraient^en  jugemeni  comme  cou- 
pable de  s'être  opposé  aux  mesures  du  Saint-Office, 
.d-avoir  violé  le  serment  de  lui  prêter  aide  et  assistance, 
^et  comme  favorisaiit  les  héréliques.  Que  sigoiûe  donc 
celte  hypocrite  affectation  de  8*întéresser  au  malheu* 
reux  coudamnc,  en  chargeant  le  juge  ordinaire  de  le 
traiter  avec  éanté  U  miséricorde?  On  sait  bien  que 
tous  les  juges  ecclésiastiques  deniandenl  la  même  chose 
lorsqu*ils  livrent  au  bras  séculier  ceux  qu'il  sera  tenu 
de  condamner  au  dernier  supplice ,  parce  qu'il  leur 
importe  de  faire  croire  qu*ils  n'ont  aucune  part  à  la 
mort  de  l'accusé  9  leur  prochain ,  et  qu'ainsi  ils  n'ont 
pas  encouru  la  peine  d'irrégularité  prononcée  centra 
les  prêtres  qui  contribuent  à  la  mort  de  quelqu'un  ; 
mais  il  est  impossible  d'en  imposer  à  Dieu  par  ces  for- 
mules contraires  aux  dispositions  secrettes  du  cœur» 
S.  Augustin  priait  dans  des  circonstances  semblables  : 
de  là  est  venue  la  coutume  dont  je  parle  ;  mais  ce 
grand  suint  le  faisait  de  bonne  foi  et  dans  la  sincérité 
de  son  anie,  parce  qu'il  pensait  que  le  crime  d'hérésie 
ne  méritait  point  la  peine  de  mort,  et  qu'il  suffisait  de 
condamner  ceux  qui  avaient  eu  le  maliieur  de  le  cow- 
meitre»  à  de  simples  amendes  pécuniaires. 
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"CHAPITRE  XXI. 

Histoire  de  deux  Auto-dorfé  célébrés  contré 
des  UUhériena  ^  dans  la  viUe  de  SéviUe. 

ARTICLE  FEEMIER. 

m 

^     Auto-da'-fé  de  l'année  iSSg. 

I«  Pendant  qu'on  faisait  à  Valladolid  le«  prépara* 
tifs'dUm  lecond  anUMia^fé^  on  en  célébra  le  a4  sep- 
tembre 1 559,  sur  la  place  de  Saint-François  de  Séville^ 
uu  autre  qui  n'est  pas  moins  iameux  par  la  qualité  de 
quelques-uns  des  condamnés»  que  par  la  nature  noéme 
de  leur  cause.  Quatre  évêques  y  assistèrent;  le  coadju- 
teur  de  Séville»  ceux  de  Lugo  et  des  Canaries  9  qui  sf 
troaTaient  par  hasard  dans  cette  ville  9  et  celui  de 
Tarazona ,  que  le  roi  avait  autorisé  à  y  résider  avec  le 
caractère  de  vice-inquisiteur  générai ,  subdélégué  de 
Valdés  9  depuis  que  Téloignement  des  chefs  de  VIn«* 
quisition  avait  paru  retarder  Texécution  des  ipesnres 
prises  pour  extirper  le  luthéranisme  9  qui  n*y  avait  pas 
£ait  naotns  de  progrès  qa*à  Valladolid.  L'évéque  de  Ta* 
razona  $  D.  Jean  Gonzalez  de  Munebrega ,  connaissait 
parfaitement  les  formes  de  la  procédure  inquisitoriale, 
parce  qu*il  avait  excercé  les  fonctions  d'inquisiteur 
pendant  plusieurs  années  en  Sardaignci  en  Sicile»  & 

Cueuça  et  à  Valladolid. 

II.  Les  inquisiteurs  du  district  de  Séville  étaient 
D.  Michel  del  Carpio»  D.  AndréGasco»  et  D.  Fran* 

çois  Galdo;  D.  Jean  de  Obando  y  représentait  Far- 

«hevéque.  Je  fais  cette  remarque  »  pour  prouver  qu'au* 
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cun  de  ces  juges  ne  se  no0iiiiait  Vargas,  maigre  Tafi* 
tertîon  de  Tauleur  du  roman  intitulé  CcrneUa  Bo» 
rorquia  :  je  revietodrai  sur  cette  ^roduclion  ^  pour 
faire  voir  le  mépris  qu*eUe  mérite.  ' 

III.  VautO'-da-fé  dont  je  vais  parler  fut  aussi  so- 
lennel qa^il  pouvait  l^tre  sans  la  présence  des  princes 
du  sang  royal.  11  fut  célébré  devant  la  cour  royale 
de  justice»  le  chapitre  de  la  cathédrale  y  quelques 
grands  d^Espagne»  et  un  grand  nombre  de  titu- 
laires et  de  gentilshommes  :  la  duchesse  de  Bejar 
y  assista  avec  plusieurs  dames;  on  y  vit  aussi  un  con- 
«souM  immense  de  noblesse  et  de  peuple.  Vingt -un 

accusés  y  furent  rclaxés'^vec  la  s  la  lue  tl'unr  au  lie 
yictime  contumax»  et  on  y  condamna  à  des  péni- 
tences qoalre-vinglspefSDnnes^  dont  la  plupart  étaient 

des  luthériens  :  je  vaLs  faire  mention  de:»  ^lus  cunsi-> 
dérables. 

IV*  La  statue  qui  pSirut  dans  VautO''éa'fi  était 
celle  du  licencié  François  de  Zafra  ^  prêtre  bénéficier 
de  régtise  paroissiale  de  Saint- Vincent  de  Séviiiey 
condamné  comme  hérétique  luthérien ,  absent  con- 
iumax.  Rejmald  Gonkaleé  de  MoiAes  donne  de  longs 
détails  sur  ce  malheureux  ^  ainsi  que  sur  un  grand 
vombre  d*àutres  qui  furent  jogés  par  rinquisition 
de  Séviîle»  à  laquelle  il  avait  ett  lui^éme  le  bon- 
heur d^échapper.  Je  les  ai  compai  f^s  avec  ce  qui  en 
est  rapporté  dans  les  notes  du  Saint*  O/Iice  ;  elles 
te^ont  paru  exactes  >  quant  au  fond  des  faits  et  de* 
évèiiemens  ,  quoique  Tauteur  s*y  montre  partout 
délateur  ardent  du  luthérâinisme,  qu -il  appelle  la  vé**  ^ 
ritable  doctrine  évangélîque.  C*èst  ce  qui  mefâlitc)t>ifè 
qu'il  peut  Olre  Consulté  coniuie  exact  et  véridique, 
pour  les  faits  que  je  n*ai  point  trouvés  dam  4es  ar>* 
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chîves  (le  la  Suprême  ,  toutes  les  fois  cependa.ifc 
<|up  l*«fiprlt  de  pArli  ne  Tav^ugla  pa&  sur  U  respect 
qui  Ml  dû  à  riiîBtoire<  Il  âit  qiie  François  Zafra 
était  très  -  versé  (Lins  les  saiiites  Ëcritures  ^  et  qu'il 
réussit  pendant  fort  long-tenops  à  cacher  ses  senti- 
meù%  IvObérieiis  i  etk  sorte  <|tt*î}  fut  souvent  ohar^é 
par  les  Incptisiteors  de  qtfaltfier  des  propositions  dé- 
noncées, ce  qui  le  mit  ea  état  d'être  utile  à  beaucoup 
de  peraoBoes  qui  «  saps  cette^  circoBslaïuie  heuretue  $ 
n'auraient  pa»  manqué  4'à(e  condamnées.  Il  avait 
reçu  dans  sa  maison  une  héaU  qui  (  après  sMtre  fait 
reuiai-qner  parmi  celles  de  sa  classe  qui  soutenaientf 
avec  le  plus  d^obstinatton  ^  la  nouvelle  doctrine  ) 
tomba  dans  un  tel  état  de  démence  ,  qu'il  fut  obligé 
de  Tenfernier  ^ai^s  une  chambre  particulière  et  de 
calmer  sa  .violence  et  ses  ^portemens  i  4  coups 
de  fouet  4  et  par  d'autres  moyens  semblables.  Cette 
femme  s*étaut  échappée^  en  i555^  se  présenta  de^^ 
vant  Tinquisiteur  et  demanda  une  audience*  Bile  y 
dénonça  comme  luthériennes  plus  de  trots  cents 
personnes;  Its  inquisiteurs  en  fucui  dresser  la  liste  ; 
François  Zafrafut  appelé^  et  prouva  qu'on  ne  pouvait 
accueillir  la  délation  d'une  femme  atteinte  de  la  fo- 
lie la  plus  couiplette,  quoiqu'il  y  fût  lui-rnC'Uie  com- 
pris romnie  un  des  principaux  hérétiques  (i)*  Comme 
U  Saint-Office  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  dirigei^ 
les  reclierches»  cette  liste  fut  cause  que  Ton  commença 
à  observer  avec  plus  de  soin  la  conduite  et  les  opi- 
nions des  personnes  dénoncées  et  il  en  0t  arrêter  plus 

*  « 

(i)  Regtnaldus  Gotualvius  A(oiita«U!^:  Sançtm  Inqui' 
êithnis  JffUpanicœ  artea  alîquot  detedw^  dans  la  vubrtquf 
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de  huit  cents,  qui  furent  enfermées  dans  le  château 
de  Xriana  »  où  le  tribunaL  avait  établi  ses  séances  el 
«es  prisons  f  et  daos  des  couvens  de  SévUle  et  de» 
maisons  particulières  qu^on  avait  disposées  pour  eel 
usage  (i).  Lorsque  je  parlerai  de  Vauto^da-fï  de  iSGo, 
on  verra  fi^ier  cette  lemme -aliénée  .an  milieu  des 
victimes  9  avec  une  de  ses  sœurs  et  les  trois  filles  de 
oelie-ci*  Fiaoçois  Zafra  était  au  nombre  de  ces  pri- 
ionniers;  mais  il  parvint  à  s*évader  ,  et  après  avoir 
été  condamné  c<Hnme  Gontumaxt  il  ^ut  brûlé  en 
eHigie. 

V.  A  la  tète  des  individus  qui  furent  condamnés 

â  la  retaasation  je  ferai  remarquer  don  a  Isabelle  de 
Baena,  dame  fort  riche  de  Séville.  On  rasa  sa  maison 
comme  celle  de  dona  Eléonore  de  Tibero  Pavait  été 

à  Valladolid  ,  et  [>oiir  le  même  motif  ,  cYst-à-dire  f 
comme  ayant  servi  de  temple  aux  luthériens. 

VI.  Je  trouve  parmi  les  autres  victimes  de  Séville 
D.  Jean  Ponce  de  Léon,  fils  puîné  de  D.  Rodrigo , 
comte  de  Bajlen^  cousin  germain  du  duc  d*Arcos> 
parent  de  la  duchesse  de  Bejar ,  de  plusieurs  grands 
d*£spagoe  et  d'autres  titulaires  9  qui  étaient  présens 
à  son  atUO'da-fé.  On  le  condamna  comme  luthérien 
impénitent  :  il  le  fut  en  effet  jusqu^an  dernier  mo- 
ment; il  nia  tFaliord  les  charges,  mais  en  avoua  ensuite 
quelques-unes  quand  il  fut  soumis  à  la  question  : 
les  inquisiteurs  envoyèrent  un  prêtre  qu'il  connaissait 
particulièrement ,  pour  lui  persuader  qu*il  serait  avan- 
t^eujL  pour  lui  de  déclarer  toute  la  vérité  sur  son 

(1)  Id.  ibidem,  dans  la  rnbriqne  Julianw  Férwndtt'P 
psg*  119» 
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compte  cl  sur  celui  des  autres.  Ponce  doDua  dans  U 
piège,  fît  les  aveux  qu'on  demandait;  mais  s'aper-- 
cevaoC  de  la  surprise^  le  jt5  septembre,  veille  de  l'auto* 
da-fé,  il  réolamit  hautement,  et  déclara  qu'on  allait 
entendre  sa  profession  de  foi.  Il  la  fit  en  effet  en  vrai 
luthérien,  et  traita  avec  mépris  le  prêtre  qui  Tassis- 
lait  Gonzalez  de  Montes  prétend  qu'il  persista  dans 
SCS  sentimens,  mais  il  se  trompe  ;  car  Ponce  se  con- 
fessa ,  lorsqu'après  avoir  été  attaché  aa  poteau ,  il  vit 
qu'<»i  allait  mettre  le  feu  au  bûcher  :  a  ne  fut  brûlé 
qu'après  avoir  été  étranglé ,  comme  les  autres  con- 
damnés repentans.  La  qualité  d'impénitent ,  qu'oa 
lui  donna  dans  rinscriptioii  du  san^ùenilo^  et  dans 
la  relation  de  Vauto-dd-fé,  rapportée  par  dt  Montes, 
est  une  phrase  de  la  sentence  qui  le  condamne  à  la 
peine  de  mort.  On  sait  qu'en  pareil  oau  la  note  â*in« 
£ufkie  retombait  *  sur  les  fils  et  les  petits -fils  en  ligne 
masculine ,  et  les  rendait  inhabiles  aux  honneurs  et 
aux  dignités  ;  cette  loi  donna  lieu  à  de  grands  pro<- 
cès.  Un  autre  D.  Rodrigo,  comté  de  Baylen,  petit- 
fils  de  D.  Manuel  (  qui  avait  été  frère  aîné  du  mal- 
heureux D.  Jean  ),  étant  mort  sans  enfans,  sa  suc* 
cession  appartenait  à  D.  Pierre  Ponce  de  Léon ,  fils 
du  condamné  ;tmais  comme  le  jugement  l'avait  rendu 
inhabile  à  jouir  des  mêmes  honneurs,  il  fut  remplacé 
par  son  neveu  D.  Louis  Ponce  de  Léon  ;  J>.  Pierre  ré- 
clama,  et  le  suprême  conseil  de  Castille  déclara  que  la 
possession  des  majorats  lui  appartenait,  niais  sans  la 
Daiculté  de  prendre  le  titre  de  comte  ,  dignité  à  laquello 
B.  Pierre  Ponce  de  Léon  n*avaît  plus  droit  de  préten^ 
dre.  La  même  cause  lut  plaidée  ensuite  devant  la 
chancellerie  royale  de  Grenade ,  et  jugée  en  faveur 
de  D.  Pierre^  qui  obtint  »  p^u  dt  t«mps  après^  4es 
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lettres  de  réijgklégratiûD  du  roi  Fhilippe  111,  et  prit  la 
qualité  de  quatrième  ciritelie  de  fiaylen  (i). 

VII.  D.  Jean  Gonzaîto,  prêtre  de  Séville,  célèbre' 
prédicateur  de  rAndaluusic  ,  était  tombé  ,  à  Tâge 
de  douze  ans,  dans  le  mahométîsme»  parce  qu*il  des* 
cendait  de-parens  maures.  L^lnqulsitton  de  Cordoue 
Favaît  réconcilié  ,  et  lui  avait  imposé  ime  légère  pé- 
nitence. Aiis  en  prison  quelque  temps  après  comme 
luthérien  9  il  s^obstina  à  ne  rien  déclarer  «  même  au 
milieu  de  la  torture ,  qu'il  supporta  avec  une  cons- 
tance inébranlable,  en  disant  touiours  qu*ii  n'avait 
point  embrassé  de  sentimens  erronés;  que  les  siens 
étaient  vrais  et  fondés  sur  des  passages  formels  de 
'  r£criture  sainte  ;  que  »  par  conséquent ,  il  n'était 
point  hérétique,  et  qu'on  devait  en  dire  autant  de  ceux 
qui  pensaient  comme  lut  ;  que  ce  motif  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  connaître  ces  personnes  j  parce 
qu'il  savait  qu'elles  ne  tarderaient  pas  à  partaget  son 
sort  s'il  avait  la  faiblesse  de  les  nommer.  Sà  fer- 
meté raccompagna  jusqu'à  la  mort.  Son  exemple  fut 
imité  par  deux  de  ses  sœurs ,  qui  firent  partie  du 
même  atUo-iUi'^é,  et  qui ,  ayant  été  pressées  de  renon^ 
cer  à  leurs  sentimens  luthériens,  déclaitrent  (|n*elles 
suivraient  toujoujrs  la  doctrine  de  leur  frère ,  qu*eiiel 
irévéraient  comme  un  homme  éclairé  »  et  comme  un 
saint  incapable  de  tomber  dans  une  faute  grave.  Elles 
renouvelèrent  leur  protestation  au  moment  Où  on  al- 
lait allumer  le  bûcher;  D.  Jean ,  à  qui  on  venait  d*6ter 
le  bâillon ,  qu'il  avait  porté  pendant  la  cérémonie  de 
VautO'da-féj  leur  dit  de  chanter' le  psaume  io6,  Deus 
iaudem  meam  ne  tacueris*  £lles  moururent  (  disent 

(i)  VoYtz,\tL  Cwnkadelo»  Foneet  delJçn,  elog.  18^ 
paraf.  u       *  . 
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les  protefttans)  dans  la  foi  de  Jésus -Christ,  e(  eu  dé-* 
.teslAol  les  erreurs  de$  papistes  f  c*esl  le  nom  que  les 
tnthériens  donnaient  aux  catholiques  romains* 

VIIL  Fr.  Garcia  de  Arias  (surnommé  le  docteur 
BianCs  à  cause  de  L'extrême  blancheur  de  ses  che- 
Teuz)  était  un  hiéronimtte  du.couvent  .de  S*  Isidore 
de  Scville  :  il  fut  condamné  comme  luthérien  obstiné, 
et  mourut  impéaiteul  dans  les  flammes.  Il  avait  pro- 
fessé la  doctrine  de  Luther  pendant  plusieurs  années; 
mais  sa  niauicrc  de  penser  n'était  connue  que  des 
principaux  partisans  de  rUérésie,  tels  que  Vargas-^ 
Égidius  et  Constantin  :  sa  prudence  ne  le  faisait  pas 
seulement  regarder  comme  un  théologien  très-ortho- 
doxe ;  il  passait  encore  pour  un  prêtre  d^une  grande 
piété  j  parce  que  dans  tous  ses  sermons  il  s'appliquait 
.à  recommander  aux  fld^es  la  fréquentation  des  sa- 
cremens  de  la  pénitence  et  de.  reucharislie ,  les  exer- 
cices de  la  mortiUcationy  et  quelques  pratiques  d'une 
dévotion  purement  extérieure  que  les  moiues  avaient 
établies;  enfin,  il  poussa  la  dissimulation  jusqu'à  se 
déclarer  rennemi  des  lutiiériens.  Cette  conduite  le  lit 
appeler  plus  d'une  fois  au  conseil  des  inquisiteurs , 
qui  le  chargeaient  de  qualifier  des  propositions  impu- 
tées à  de$  accusés  :  il  se  montra  si  dévoué  au  système 
de  rinquisitîon }  que  des  luthériens,  qui  le  soupçon^^ 
liaient  fortement  d*avoir  embrassé  leurs  sentimens,  le 
dénoncèrent  plusieurs  fois;  mais,  contre  la  coaUiiue 
du  8fûot-O0lce,  les  inquisiteurs  déclarèrent  que  ses 
délateiprs  ne  méritaient  aucune  confiance»  et  qu'ils 
n'avaient  agi  que  par  haine  contre  lui.  Cependant, 
leurs  dénonciations  lui  furent  communiquées  9  aû^ 
qu'il  s'observât  davantage  à  l'avenir  dans  ses  entre* 
tiens  avec  des  personnes  suspectes. 
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IX.  Je  citerai  comme  digne  d'élre  connue  8a  con- 
duite à  IVgard  de  Grégoîm  Koiî ,  qu'on  accusatt  pour 
des  explications  qu'il  avait  données  de  quelques  pas- 
sages de  r£crilure  sainte»  dans  un  sermon  prêché  à 
réglise  cathédrale  de  Sévitle.  Il  fut  dénoncé  aux  In- 
quisiteurs, et  obligé  de  comparaître  pour  défendre  sa 
'doctrine  contre  des  théologiens  qui  devaient  Tatta- 
quer.  Rulz  alla  trouver  le  docteur  Blanc,  son  ami  et 
fson  compagnon  d'études ,  qnî  vouhit  entendre  l'exposé 
des  principes  qu'il  devait  établir  pour  sa  défense ,  et 
les  solutions  qu*il  avait  préparées  pour  répondre  aux 
dilTu  ullés  qu'on  pourrait  lui  faire.  Lorsqu'on  fut  as- 
semblé f  les  inquisiteurs  chargèrent  le  docteur  Blanc 
d'argumenter  contre  Buiz*  Celui->ci  ne  fut  pas  peu 

m 

étonné  de  le  voir  à  cette  conférence;  maïs  sa  sur- 
prise fut  bien  plus  grande,  lorsqu'il  Tentendit  parler 
de  manière  à  rendre  inutiles  les  réponses  qu'il  avait 
apportées,  Bulz  succomba  dans  cette  attaque,  non 
sans  être, profondément  offensé  de  la  periidie  du  doc- 
teur Arias',  qui  essuya  les  plus  vifs  reproches  de  la 
part  des  docteurs  luthériens  Vargas,  Egidîus  et  Cons- 
tantin. Il  crut  les  intimider  en  les  avertissant  du  dan- 
ger qu'ils  couraient  d'être  brûlés  ;  ils  lui  répondirent 
que  st  la  obose  arrivait,  ce  ne  serait  pas  impunément 
pour  lui-même,  malgré  son  hypocrisie  et  sa  dissimu- 
lation. Ce  n'était  pas  sans  raison  que  ces  hérétiques  lui 
prédisaient  ce  malheur.  Arias  enseigna  la  doctrine  do 
IiUther  à  quelques  religieux  de  son  couvent  :  l'un 
d'eux  (Fr.  Cassiodore)  y  fit  tant  de  progrès ^  qu'il 
parvint  bientôt  à  la  faire  embrasser  à  presque  tous  lea 
moines  de  sa  communauté ,  en  sorte  que  le  chant  dea 
psaumes  et  les  autres  exercices  monastiques  ayant 
cessé,  douze  de  ces  religieux |  à  qui  cet  état  de  choses 
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avait  iiiipirë  des  eraintes  très-vives  ^  s'enfuirent  An 
roj^ume  et  arrivèrent  à  Genève  f  d*où  ils  se  rendirent 

ensuite  èn  Allemagne;  ceux  qui  restèrent  à  Séville 
forent  condamnés  par  rinquisîtiou  ^  comme  ou  le 
verra  ailleurs.  Le  même  sort  attentait  Garcia  d*Arias: 
malgré  le  soin  qo^il  avait  mis  à  cacher  ses  véritables 
seotimens»  les  dépositions  ne  cessaient  de  se  multi- 
plier contre  lui ,  et  il  fut  enAn  conduit  dans  les  pri-*' 
sons  seerettes  du  Saint-Office.  Il  changea  alors  de  sys« 
tème.  Prévoyant  Tissue  de  son  procès,  il  fit  une  pro- 
.  lession  de  foi  »  d'après  les  sentimens  qu'on  lui  suppo* 
sait  f  et  entreprit  de  prouver  que  les  opinions  de  Luther 
sur  la  justificalioii ,  les  sacrtniens,  les  bonnesœuvres, 
le  purgatoire,  les  images  et  les  autres  points  de  con-  - 
troverse,  élairat  des  vérités  de  l'Évangile»  et  que  ce 
qii^on  leur  opposait  n'était  que  des  erreurs  grossières. 
Il  xTisulta  les  inquisiteurs,  en  les  traitant  de  barbares 
et  d'ignorans»  qui  se  permettaient  de  prononcer  def^ 
jugemens  en  matière  de  foi ,  quoique  la  véritable  doc- 
trine leur  fût  inconnue,  et  qu'ils  fussent  incapables  d^in- 
terpréter  les  saintes  Écritures^  et  même  de  savoir  Ce 
qu*elles  contenaient;  il  persévéra  dans  son  obstination, 
et  aucun  catholique  ne  put  le  ramener,  parce  qu'il  en 
savait  sur  le  dogme  beaucoup  plus  que  ceux  avec  les-< 
qoek  il  disputait.  Il  mourut  impénitent,  el  inonta^ 
avec  joie  à  Téchafaud. 

X.  Fr.  Christobal  d'Arellano,  religieux  du  même 
couvent,  éiadt  un  Homme  très-versé  dans  les  saintes 
Écritures,  de  l'aveu  même  des  Inquisiteurs;  il  persista 
à  leur  donner  un  sens  luthérien ,  et  il  fut  condanmé 
comme  Arias.  Parmi  les  mérites  (ou  charges)  de  soft 
procès ,  qui  furent  lus  dans  V4mt0'-da~fé,  on  lu  }tm- 
putait  d*avoir  dit  que  la  mère  4^  Dieu  n  xt^t  pas  plus 
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vierge  que  Iqi,  A  ces  mots 9  Fr.  Ghristobal  se  lève  et 
«'écrie  :  C'est  %né  imjmtwpêf  je  n'ui  pmnt  a^nmoé 
un  pareil  éUtsphéme  ;  j'td  toujours  cru  ie  een* 
traire  ;  r^t ,  à  présent  moine ,  suio  t  n  itatde prou-* 
ver,  i*Évan§iie  à  iajnwmk,  kà  vir^nité  de  Marie* 
IiOtiqu'il  fut  sur  le  bdoher^  il  exhorta  Fr.  JeanChrl^ 

^oslôiiie  (autre  iiioiiie  de  son  couvent)  à  persévérer 
dans  la  vérité  ik  i*£vaugiie  i  iU  lurent  brûlés  i*ua  el 
Tautre»  ainsi  que  Fr.  CsmMortf  tpCon  avait  oon-» 

XL  Fr.  Jean  de  Léon  (autre  morne  du  couvent  de 
Saini-isidore)  avait  enhrasté  lei  opialoos  de  lAitheri 
aHii  de  pouvoir  les  suivre  plus  Hbrcmetit  »  il^qdilta  la 
léiour  de  SéyiUe.  Éloigué  de  ia  socï^ié  de  ceux  qui 
farla^ateot  tes  seatimeiM  ^  il  partit  an  nomeot  ail 
«es  eompaguam  veaaient  de  te  rendre  à  Fraodfort  ;  il 
les  y  trouva,  et  ils  revinrent  ensemble  à  Genève ,  où 
ayant  apfris  qu*£liaabeHi  venait  de  moater  sur  le 
trdoe  d'Angleterre  9  ils  prirent  aaseilAt  la  réeoinftion  de 
passer  dans  ce  pays ,  a(in  d'y  vivre  eu  sùreli>.  Lorsque 
rinquisition  fui  îurorniée  que  plusieurs  personnes  sus« 
peoles'de  ëéviUe  et  de  VaUadolid  avaient  pris  la  Cuilef 
ètle  envoya  des  eiipifMis  à  Milan,  Francfort,  Anvers, 
et  dans  d  autres  ViUes  d'ilalie  ,  de  Flandre  et  d'Aile* 
mené,  et  leur  prenit  une  lorle  réooinpense  pour 
chaque  fugnifqu'ils  feraient  arrêter,  Fr.  Jean  de  Léon 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  malheur  d*étre  reconnus. 
Ou  «^empara  de  sa  peraonne  eu  Zélande ,  au  a^Dment 
ail  il  allait  a^embarquer  pour  TAafleleiTey  et  pendant 
qu'où  arrêtait  ailleurs  Jean  Sanchez,  qui  fut  hrûié  à 
Vailadolid  (i).  Ou  mit  les  lers  aux  pieds  ^  aux  moins 

(1)  ijQïi/Axlvz  de  Montes  le  nomme  Jean  Fernandes S 
maii»  U  se  tromj^iey  fty ,  le  chapitre  précédent. 


Digitized  by  Google 


(a65) 

de  Fr.  Jean  de  Léon  ;  on  lui  couvrit  toute  la  tète  fut^ 
qu'au '4eMou8  4ta.  mcntoo  avec  «ne  «midiiae  de  ler^ 
et  OB  renfiéoha  de  parler,  en  intrediiiianl  iaaa  la 

bouche  un  instruniciU  de  ce  métal,  il  airiva  en  eet 
éiat  à  SéytUe  »  oit,  il  eipoM  lei  seotimeae  »  qu'il  prélaii« 
dit  n^étre  point  hérétiques.  Fr.  Jean  de  Léon  fàt  eon* 
^damiié  à  la  peine  du  feu  ,  et  parut  dans  Vauto-da  fà 
avec  Je  bàiUon*  Los  souifranees  auxqueiltii  il  était  en 
furoie  depuis  gon  arreslalioo  »  et  Télal  où  U  te  tnuiTaîft 
alors  9  déterminèrent  dans  oe  corps  extétitié  <ine  éva* 
iujalion  de  bîLe  et  de  pituite  h  alK^odaiite»  i|u*on  la 
voyait  deseendre  Jusqu'à  terre,  le  long  de  sa  barbe 
qu'il  avait  depuis  long-temps  négligée.  On  lui  dta  le 
bâillon  lors((ii'il  fut  arrivé  au  lieu  du  stipplice,  afin  qu'il 
pût  irécitei:  le  CrêdQ  »  iaire  une  profession  de  foi  cathor 
liquo,  se  confesser  et  éviter  le  suppliée  duliett*  Un  con- 
fesseur de  son  monastère,  qui  avait  été  son  compagnon 
d'études  ^  essaya  de  le  rameuisr  à  des  sentiniens  ca- 
tlioiiqiies  ;  maïs  Fr.  Jean  pmévéra^dans  las  siena,  et 
fut  brûlé  comme  impénitent. 

XII.  Le  docteur  Ciiristobal  de  Losada,  médecin  de 
Séville  9  ayant  eonço  de  rattachement  poor  ia  iiUe 
4*«in  habitant  de  cette  ville  y  la  demanda  en  mariage 
à  sou  père.  Celui-ci  avait  résolu  de  ne  l'accorder  qu'à 
«&  hoouM  qui  loi  serait  présenté  par  le  docteur  Bgl* 
dios  oomme  parfattement  insiroil  dam  l'Ecrîtafe 
sainte,  et  attaché  au  sens  que  ce  docteur  lui  donnait  ; 
il  voulait  dire  le  seas  luthét^ien,  aanys  le  désigner  plus 
clairement.  Chrislobal»  poar  obtenir  la  main  de  çelle 
qu'il  aimait ,  devint  le  disciple  du  docteur,  et  fU avec 
kû  de  «i  gsands  progrès ,  qu'il  fut  bientôt  ministre 

protestant  du  convenlicnle  de  Séville.  ïradoit  daiia 
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lei  prinons  ttCrettes  du  Saint-Office,  il  suivit  le  ^y^- 
lème  de  la  plupart  des  aoeuaés  de  Sé?ille  »  en  avouani 
les  faits  qu'on  Im  imputait,  mais  en  soutenant  que 

ses  opinions  iTélaîent  point  hérétiques;  il  fut  impos- 
sibie  de  le  ramener  ;  il  refusa  de  se  confesser^  et  fut 
bfûlé  vif. 

XIII.  Ferdinand  de  Saint-Jean,  niattre  de  lecture 
et  d'écriture  dans  le  collège  de  la  doctrine  de  Sé- 
ville  9  n^enseîgnalt  aux  enfans  dont  il  était  chargé  ni 
les  articles  de  foi  ni  le  Credo,  tels  <fu*ils  étaient  écrits  ; 
il  y  joignait  quelques  mots  susceptibles  d'un  sens  lu- 
thérien  qu'il  avait  adopté..  Il  avoua  tout  dans  une 
déolaratimi  de  quatre  feuilles  de  papier.  Il  revint  en- 
suite sur  ses  pas,  et  ayant  obtenu  une  audience,  il 
dit  aux  inquisiteurs  quUl  s'accusait  d'avoir  compro- 
mis les  personnes  qu^il  avait  été  obligé  de  nommer. 
Il  y  avait  alors  au  moins  deux  détenus  dans  chaque 
pièce  des  prisons  ^  à  cause  du  grand  nombre  de  per- 
sonnes anétées.  Ferdinand  avait  pour  compagnon  le 
P.  Morcillo ,  moine  de  Saint- Isidore ,  qui  promettaft 
de  se  repentir ,  et  demandait  à  être  réconcilié.  Ferdi- 
nand avait  réussi  à  lui  inspirer  le  courage  de  rétracter 
sa  promesse  et  sa  demande  9  et  de  déelarer  qu'il  vou- 
lait mourir  dans  la  foi  de  Jésus-Christ^  telle  que  l'en- 
tendait Luther  9  et  non  telle  que  la  professaient  les 
papistes;  Morcillo  fut  condamné  au  feu  ;  mais  ayant 
consenti  à  se  confesser,  il  ne  fut  brûlé  (ju'après  sa 
mort.  Ferdinand  fut  conduit  à  ^aulo-c^a-/îé  avec  le 
bâillon ,  et  de  là  au  bâcher^  où  il  fut  exéc^uté  comme 
impénitent. 

^IV.  On  vit  périr  aussi  dans  le  même  auto-da-fé 
dona  Marie  de  finies  9  dona  Marie  Comel»  et  dooa 
Marie  de  Boborques  qui  étaient  encore  jeunes^  et 
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dont  les  parens  appartenaient  à  la  nobleise  la  plua 
distingaée*  L^htstoire  de  la  dernière  de  ceè  filles  mé- 
rite d*étrâ  connue  à  cause  de  quelques  circonstan-  < 
ces  de  son  procès  9  et  parce  qu^on  Espagnol  a  com^ 
posé,  sous  le  titre  de  CameUe  B^ùrquia^  une 
T\nnrtîie  qu'il  assure  être  une  histoire  bien  plus 
qu^4iD  roman  ^  quoiqu'elle  ne  soit  ni  Tun  ni  Tautre  9 
mais  plotAt  une  réunion  de  choies  et  de  scènes 
mal  conçues  ,  dans  laquelle  il  n'a  pas  su  conser- 
ver aux  acteurs  leurs  véritables  noms»  pas  même 
celui  de  son  héroïne»  pour  n*avoir  pas  compris  This- 
toire  de  l*înquisition ,  de  Limborch.  Cet  historien  a 
cité  CCS  deux  iilies  sous  les  noms  de  Comellu  et 
Bohorquiaf  qui  sont  ceux  de  dona  Maria  Comei 
et  dùna  Maria  Bahorques,  L*aufeur  espagnol  a 
réuni  ces  deux  noms  pour  désigner  Cornetia  Borar* 
^uta  9  personnage  qui  n'a  jamais  existé.  Il  a  supposé 
une  Intrigue  d*amour  entr*elle  et  llnquisitedr  gëné«- 
ral  ,  ce  qui  est  absurde,  puisque  ccliii-ci  élail  à  Ma- 
drid., Il  a  rapporté  en  même  temps  de  prétendus  in<" 
terrogaloires  qui  n^ont  {amais  eu  lieu  dans  le  tribunal 
du  Saint-OfRce  ;  tout  annonce  dans  cet  auteur  Ten- 
vie  de  critiquer  et  de  tourner  en  ridicule  Tlnquisi- 
lion  ;  la  crainte  d^en  être  puni  l'obligea  de  se  réfu* 
'  gler  à  Baronne.  Les  bonnes  causes  deviennent  mau« 
valses  quand  on  emploie  le  mensonge  pour  se  dé« 
fendre  :  la  vérité  historique  suffit  par  elle-même  pour 
démontrer  jusqu'à  quel  point  lé  Saint-OlBee  mérite 
Texécration  du  genre  humain;  et  il  est  inutile  ,  pour 
en  convaincre  les  hommes,  d*avoir 'rêcours  aux  fic- 
tions ou  aux  armes  de  la  satire  et  du  ridicule.  Je 
dois  en  dire  autant  de  la  Gusmanadey  poënie  fran^ 
çais  qui  renferme  des  assertions  fausses  et  injurieu*  ^ 
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êts  à  la  mémoire  de  S.  Dominique  de  Guzman ,  dont 
la  condiiîte  perfOBDelie  fut.  trèft-pnre,  et  que  nous 
pouvons  'blâmer  à  l^égard  des  Albigeois ,  sans  îmUer 

cet  auteur,  en  nous  rappelant  que,  d'après  la  doc- 
trine àeS»  Attg^in»  MU  ec  qut  Us  SaivUs  OiU  fait  i 
n'a  fw$  été  êaintn  Je  reviens  à  mon  sujet* 

XV.  Doua  Marie  de  Bohorques  était  GUc  iialu- 
reUe  de  Pierre  Garcia  de  Xerez  Buiiur^ues,  d*uoe 
des  premières  maifons  de  SévîAe ,  d*où  sont  sortis  les 
marquis  de  Ruchcna  9  grands  d^Fspagne  de  première 
.classe;  elle  n'aVait  pas  encore  vingt-un  ans  accom- 
plis lorsqu'on  Tarrèta  comme  lulbérienne*  Instruite 
par  le  chanoine  magistral,  évéque  élu  de  Tortose, 
le  docteur  Jean  Gil»  elle  connaissait  parfaitement  la 
langue  latine 9  et  assez  bien  la  langue  grecque;  elle 
avait  beaucoup  de  livres  luthériens»  et  savait  par  cœuf 
rE  vangile  et  quelques-uns  des  principaux  ouvrages  où 
le  texte  en  était  expliqué  dans  le  s^s  de  Luther^ 
sur  la  matière  de  U  justification  »  das  bonnes  œuvres , 
tlts  sacremens  et  des  caractère»  dîslinclils  de  la  vc- 
niable  Eglise*  Elle  fut  conduite  dans  ,  les  prisons  se-» 
creltes»  avoua  les  opinions  qu'on  lui  Imputait  1  et  les 
défendit  comme  catholiques^  en  prouvant  à  sa  manière 
qu'elles  u'étaient  point  hérétiques ,  et  qu'au  lieu  de  la 
punir  on  ferait  bien  de  penser  eomnie  elle.  A  Tégard  . 
des  faits  et  des  propos  contenus  dans  les  déclarations 
des  tcmoMis ,  elle  avoua  ceux  qui  lui  parurent  véri- 
tables; mais  eUe  nia  les  autres»  soit  qu'ils  fussent 
faux  ou  mal  établis,  soit  qu'elle  en  eût  perdu  le  son- 
veiiir,  ou  que,  craignant  de  comjuomcttrc  plusieurs 
personnes  si  elle  les  avouait»  elle  refusât  de  s'en 
reeonnattre  coupable.  Cette  conduite  fut  cause  qa*on 
cttt  recours  à  la  question  ;  alors  clic  dccUia  que  sa 
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sœur ,  Jeanne  Bohorques»  connaissait  set  sentimeng , 
et  qu'elle  ne  les  avait  point  désapproiiTés.  Nous  verront 

bientôt  les  funestes  conséquences  de  cette  révélation. 
La  sentence  définitive  prononcée  contre  Marie  Bofaor- 

« 

ques  la  condamna  à  la  reiaxation  9  d'après  les  char- 
ges tic  son  proc^s  et  conformément  aux  lois  ordinaires 
de  l'Inquisition.  Cependant  9  comme  on  attend  ius<]^u*à 
la  veille  de  Vauto--da''fé  pom  la  notifier  à  Faccnsé  9 
et  que  même  alors,  au  lieu  de  lui  en  donner  lecture, 
on  se  contente  de  lui  dire  de  8e  préparer  à  la  mort 
pour  le  lendemain  y  les  inquisiteurs  de  Sévilie  (donf 
aucun  ne  portait  le  nom  de  Vargas,  comme  Ta  ima- 
giné l'auteur  du  roman  de  Cortietia  Bororquia)  dé- 
cidèrent qu'on  exhorterait  Marie  à  se  convertir  avant 
de  la  conduire  à  Vauto»da~fé.  On  lui  envoya  successi- 
vement deux  prêtres  jésuites  ot  deux  dominicaiiis,  qia 
devaient  la  ramener  à  la  foi  de  TEglise.  Ils  revinrent 
pleins  d'admiration  pour  la  science  de  la  prisonnière ^ 
et  mécontensde  son  opiniâtreté  à  repousser  les  inter- 
prétations qu'ils  lui  avaient  données  des  textes  de  TE* 
criture  sainte  »  qu'elle  expiiquaitdans  le  sens  luthérien. 
La  veille  de  VmUO'da-'fé^  deux  nouveaux  dominicains 
se  joignirent  aux  premiers ,  pour  tenter  un  dernier 
effort  sur  l'esprit  de  Marie  ^  et  ils  furent  suivis  de 
plusieurs  autres  théologiens  de  diiTërens  ordres  reli- 
gieux. Marie  les  reçut  avec  autant  de  plaisir  que  de 
politesse  ;  mais  elle  leur  dit  qu'ils  pouvaient  s'épar- 
gner la  peine  6t  lui  parler  de  leur  doctriDe^  attendu 
que  quelque  part  qu*ils  prissent  à  son  salut,  ils  n'y 
attachaient  pas  plus  d'importance  qu'elle-même ,  qui 
était  la  plus  intéressée  dans  cette  affaire;  qu'elle /re- 
noncerait à  ses  sentfmens  st  elle  y  trouvait  la  moin- 
dre  incertitude î  mais  quc^  si  elle  avait  été  convaincue 


de  leur  vérité  avant  de  tomber  entre  ten  maint  de 
rinquisitioDy  eiie  l'était  bien  ()lu8  depuis  que  taot 
de  théologiens  pajnHes  n'avaient  pa  f  après  plusiems 
tentatives,  lui  opposer  des  argumens  qu'elle  n^eût  pré- 
vus et  auxqui.'is  ciic  a  t  ût  préparé  une  réponse  aussi 
solide  qae  concluante.  Au  moment  même  dusuppUoe, 
D.  Jean  Ponce  de  Léon ,  qui  Tenait  d'ab]urer  l'héré- 
sie 9  engagea  Marie  à  ne  point  se  liei  à  la  ductriiie  de 
Fr.  Cassiodorcy  et  à  embrasser  celle  des  docteurs 
qui  étaient  allés  l'instniife  dans  sa  prison.  Marie  reçut 
fort  mal  ses  conseils ,  et  l'appela  ignorant,  idiot  et 
ùavardi  elle  ajouta  qu'il  n'était  plus  temps  de  dis- 
puter, et  que  ce  qui  leur  restait  de  momens  à  tine 
devait  être  employé  à  méditer  sur  la  passion  et  lur 
la  mort  du  Rédempteur^  afin  de  ratiiuier  de  plus  en 
plus  la  foi  par  laquelle  ils  devaient  être  justiiiés  et 
sauvés.  Malgré  tant  d'opiniâtreté,  quelques  prêtres 
et  un  grand  nombre  de  moines  ,  voyant  qu'où  avait 
déjà  mis  le  collier  à  Marie  >  demandèrent  avec  ins- 
tance qu'on  eût  égard  à  sa  f;raude  f eonesse'  et  à  son 
mérite  surprenant,  et  qu'on  se  coutentdt  de  lui  en- 
tendre' dire  le  Credo»  si  elle  oârait  de  le  réciter.  Les 
inquisiteurs  accordèrent  ce  qui  leur  était  demandé; 
mais  à  peine  Marie  l'eut-elle  fini ,  qu'elle  commença 
k  iuterpréter  les  articles  sur  r£gU&e  catholique  et  le 
jiigemeot  des  vivans  et  des  morts ,  dans  le  sens  de 
Luther;  on  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  finir  :  le 
bourreau  l'étrangla,  et  elle  fut  brùlee  après  sa  mort. 
Telle  est  l'histoire  authentique  de  Marie  fiohorques^ 
conforme  aux  pièces  du  procès»  à  la  relation  de  Taufo* 
da-fé  (qui  fut  écrite  par  un  anonyme  le  lendemain 
de  la  cérémonie,  et  que  j'ai  sous  les  yeux),  et  à  celle 

fa^cii  a  publiée  Goosalci  dç  Montes  »  coatemporoia 
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de  Marie.  Cet  antenr,  après  avoir  partagé  ses  aenti-* 
mens  y  composa  son  apolo($ie;  c*e»t  là  Philippe 
LimIxMnch  a  puisé  c%  ifu^fl  eo  a  dit ,  mais  avee  tant 
de  laconisme  dans  Texposé  des  noms  propres  >  qu*il 
a  induit  en  erreur  l'auteur  espa^ol  de,  la  NimveUe* 
Celte  pièce  a  été  imprimée  à  Bayonne. 

XVÏ.  Au  nombre  des  quatre-vingts  individus  con- 
damués  à  des  pénitences  dans  VaiUo^da-fé  dont  je 
parie  9  M  trourait  un  mulâtre»  domestique  d*un  gen<- 
miioiiime  de  Puerto  de  Santa-Maria,  Il  avait  été 
dénoncé  comme  faux  délateur.  Ce  misérable  ayant 
dérobé  un  craetfix,  en  avait  sépai^  la  ii||;nfe ,  et  apièi 
ravoir  serrée  au  cou ,  avec  unecorde,  il  l'avait  cachée 
avec  un  fouet,  au  ftnd  d'un  coffre  dans  la  maison 
de  son  maître  ^  et  ensuite  il  avait  rapporté  aux  inqui- 
titeum  que  celui-ci  fouettait  et  traînait  tous  les  f ouri 
cette  image,  et  que  si  on  se  transportait  dans  sa 
maison  sans  perdre  de  temps.^  on  pourrait  se  oon* 
vaincre  de  la  vérité  de  sa  déposition.  Les  obfeis  y  ayant 
été  trouvés,  le  f;enlilhomme  fut  traduit  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-OlHce;  on  parvint  dans  la 
suite  à  découvrir  la  vérité ,  après  quelques  recherches 
dirigées  par  Taccusé  lui-même,  qui  soupçonna  son 
esclave  de  l'avoir  dénoncé  par  un  motif  de  vengeance. 
Ou  rendit  la  liberté  au  gentilhomme»  et  le  calom* 
niateur  fut  condamné  à  recevoir  quatre  cents  coupe 
de  fouet  et  à  six  ans  de  galères.  Il  subit  la  première 
partie  de  sa  peine  dans  le  Puerto  de  Santa-MariOm 
i*ai  déjà  dit  qu'une  loi  des  fondateurs  du  Saint- 
Office  condamnait  cette  espèce  de  coupables  k  la 
peine  du  talion  ;  mais  le  besoin  d'encourager  Tesprit 
de  dénonciatioa  la  lit  toujours  négliger  par  les  in^ 
qui^teuxs.  ^ 


(  a?»  ) 

XYII.  Qnehiues  jours  avant  Vauto-da-fé  tle  Séviiie, 
c^eal-à-dlre^  le  t8  août  iSSq,  ¥ênï  IV mourut  à  Home. 
A  peine  le  peuple  l>ut-îl  appris,  qu'il  se  poHa  en  foule 
à  rinquisilioii,  mit  en  liberté  tous  les  prisonniers, 
et  bràla  la  maison  et  les  arobives  du  trilmnal.  11 
eo  coûta  beaucoup  4e  fieino  et  d'argent  pour  ob-» 
pécher  que  la  populace  irritée  ne  mît  le  Itu  au 
oouvent  de  la  Sapi&n^f  des  vidigieux  dominicains 
qui  conduitaieut  presque  toutes  les  affaires  de  l'In- 
quisition de  Rome.  Le  commissaire  principal  fut  blessé, 
sa  maison  incendiée ,  et  on  accabla  d'iiisuUes  la  mé- 
moire de  Paul  IV  qui  avail  tant  protégé  i'étabiisis* 
ment  ;  sa  statue  fut  enlevée  du  Capîtole  et  mise  en 
pièces;  partout  on  eiiaça  les  armes  de  la  maisoo 
Carafii;  et  la  dépouille  mortelle  du  pape  eût  futae 
été  outragée  si  les  cfaanoiaes  du  Yatioan  ne  s'étaieet 
pressés  de  Tinhumer  secrettement,  et  si  la  garde  poo- 
tiAcale  n>vait  fait  respecter  la  demeure  des  ponti-»' 
les{  1  ).  Cette  révolte  des  Romains  contre  leur  Inquisi- 
tion n'effraya  point  les  inquisiteurs  d'I^sp  ig^ne  dont 
les  peuples  avaient  été  élevés  par  les  moines  dans  des 
maximes  entièrement  opposées  à  celles  que  leurs  aa« 
cétres  avaient  professées,  sous  le  règne  de  Ferdinand, 
et  pendant  les  dix  premières  années  de  celui  de  Char- 
les V  :  les  hommes  en  état  de  réflé^ir  savent  combien 
sont  profondes  les  impressions  reçues  dans  renfance, 
même  à  Tégard  des  objets  dont  les  progrès  de  l'àgs 
font  apercevoir  la  fausseté  et  lHlosion. 

(i^  Fîeury,  Hist.  eccl.  liv.  i54,  auu.  ij:)^, 
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Aulo-da-fé  tU  i'UmUe  i56q< 

I*  Les  iiM|iiisite«ii«  àt  Séville»  ipH  imieiit  ^ial*4lre 

-compté  êor  la  présence  de  Philippe  II ,  lui  pré  parèrent 
un  second  auto<La-fé  semblable  à  ceux  de  Yaliado- 

lorsqu'on  eol  fkerda  l'espoir  de  posséder  le  m* 
narque,  on  exécata  celte  cérémonie  ^  le  22  décem- 
bre i56o.  On  y  brûla  quatorze  condamnés  en  per- 
mine  et  trois  en  eli|;ie  ;  frenleHidatre  y  forait  sou* 
mis  h  des  pénîtenees,  et  on  y  Int  la  réeottellMion  de 
trois  autres  victimes  tfae  des  raisons  particulières 
avaient  fait  iuger,  avant  Vouê^-da^  LedcM»tes»r  £§|* 
dius,  chanoine  tnagiAral  de  Séville  (  doattt  a  étédiià 
quesiion  tant  de  fois  dans  celle  histoire  ) ,  élait  un  de 
ceux  dont  on  y  brûla  la  statue  :  les  deux  attires  fift- 
rent  les  doctebrs  Constantin  eC  Jean  Pères. 

II.  Constantin  Ponce  de  la  Fuente ,  né  à  Smim 
C lemcnle  de  ia  Ma/nekt  $  dans  le  diocèse  de  Cueaça^ 
fit  ses  éludes  à  Alcala  de  iionai«i»  avec  le  ^eclenr 
Jean  Gîl  on  Egidius,  que  je  viens  de  nommer,  et 
avec  le  docteur  Yargas,  qui  mourut  pendant  que 
rinquisîtion  s'oceupaH  de  son  {vg^emeat  Ces  trais 
lhéo1o«:ien8  9e  rétinSrenl  à  SéviDe,  et  y  foiebl  les 
trois  principaux  cheis  des  luthériens  9  qn'Us  dîsi- 
Çeaient  secrelleffieni,  pendsnft  cfi&'ils  {Mîssaf^nt  en 
pablie  de  la  réputation  «on-seolenieDlJe  faons  oalha- 
liques,  mais  encore  de  prêtres  vertueux,  parce  que 
leurs  mœurs  étaient  pures  et  irréproehables.  Egidius 
préehalt  beaucoup  dons  la  liiélropole;  'CesHtanlin 
mettait  moins  d'ardeur  dans  son  zèle ,  mais  il  obte- 
nait autant  ou  même  plu»  d'upplaudissemeus  ;  Y«&r^s 

n.  18 
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expliquait  l'Écriture  sainte  dans  la  chaire.  Le  chapi* 
tre  de  la  cathédrale  de  Cuença  voulut  élire  sansoppo*» 
sition  le  docteur  Constautin  pour  chanoine  magistral^ 
sur  la  réputation  qu'il  s'était  laite  par  ses  connaissant 
cet  en  théologie;  mais  Constantin  refusa  les  honneurs 
de  cette  dignité ,  parce  que  son  inclination  le  portaità 
diriger  secrettemeiU  le  parli  naissant  des  lutiieriens. 
Les  chanoines  de  Tolède  lui  offrirent  la  même  place 
dans  leur  église  »  à  la  mort  de  Téréque  titulîdre  d^lT** 
tique,  qui  Tavait  occupée;  le  docteur  resta  fidèle  à 
sa  première  résolution  et  remercia.  Il  écrivit  au  char 
pitre  de  Tolède  que  les  os  de  ses  aïeux  reposaient  en 
paix  ,  et  qu'en  acceptant  la  place  qu'on  Ini  o tirait  îl 
I    troublerait  peut-être  leur  repos.  Constaatin  iaisait 
allusion  au  règlement  que  leur  archevêque ,  le  car* 
dînai  Jean  de  Aiartinez  Silitco,  avait   établi,  et  qui 
obligeait  les  élus  du  chapitre  à  prouver  la  pureté  de 
leurs  ancêtres  I  condition  à  laquello  les  inquisiteurs 
'  étaient  paiement  soumis.  Cette  mesure  avait  déplu 
à  un  grand  nombre  de  capitulans  y  qui  plaidaient  alors 
à  Rome  contre  leur  prélat,  pour  la  faire  révoquer 
comme  injuste  et  contraire  à  leurs  droits;  mais  cette 
tentative  fut  inutile  ,  puis(|ue  le  règlement  fut  con- 
servé, et  s'est  maintenu  jusqu'à  notre  temps.  Dans 
la  suite,  Charles-Quint  nomma  Constantin  son  au- 
mônier et  son  prédicateur.  Ce  fut  en  celte  qualité 
qu*il  remmena  avec  lui  en  Allemagne^  où  il  ât  un 
long  séjour.  De  retour  à  Séville,  U  dhrigea  le  collège 
de  ia  Doctrine  y  et  y  établit  une  cliainj  d'I-'ciiture 
sainte,  dont  il  assura  les  honoraires  :  il  se  chargea  de 
la  remplir,  et  ce  fut  pendant  qa^ii  en  épuirgait  les 
fondions  que  le  chapitre  de  cette  ville  lui  oflrit  la 
place  do  chanoine  magistral,  en  Texcmplaut  du  cou- 
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«ours  ordinaire.  Quelques  cLauoines  qui  se  rappe- 
laient Les  suites  fâcheuses  de  l*éleclioa  du  docteur  Jean 
,6il(  laquelle  s*était  faite  de  la  m^^oie  manière  ) ,  vou« 
laieot  qu'otk  exécutât  le  règlenicnt  établi  par  le  cba- 
pitre  dans  cette  occasion»  et  d*après  lequel  le  concours 
<^talt  rigoiireuiement  exigé;  cette  disposition  fut  causo 
qu*on  engagea  Constantin  à  s'y  soumettre,  en  l'assu- 
rant quUl  remporterait  sur  ses  concurreus*  C'est  ce 
qui  arriva  en  effet  en  i566  »  malgré  les  intrigues  et  les 
réclamalioQS  d*un  comp<^titeur,  le  seul  qui  osa  soute - 
,nir  la  présence  de  Conslantia,  dont  le  savoir  dans  les 
laingues  gv^eqoe  et  hélMraiqae  et  les  sajptcs  £cri«* 
Inres  était  si  bien,  eonnu  »  qu'aucun  des  théologiens 
qui  avaient  vou^  prendre  part  au  concours  n'eut 
le  courage  d*y  venir.  Devenu  chanoine  de  Séville» 
Constantin  continua  de  fouir  de  restlnie  générale  ;  il 
n'était  pas  encore  entièrement  rétabli  d'une  maladie 
sérieuse  lorsqu'il  entreprit  de  prêcher  le  carême  de 
1557)  pour  satis&ire  le  désir  qu'on  avait  de  Tenteo- 

dre  ;  riutérèt  qu'inspirait  sa  persoiiue  lui  cause  qu'on 
lui  conseilla  de  s'arrêter  de  temps  en  temps  pendant 
son  sermon»  et  de  reprendre  haleine  en  buvant  un 
peu  de  vin  généreux.  Pendant  que  Constantin  rece- 
vait ces  marques  d'honneur  et  de  confiance  9  les  dé- 
darations  d'un  grand  nombre  de  prisonniers,  arrêtés 
pour  cause  de  luthéranisme  y  et  qu'on  avait  mis  à  la 
question  pour  leur  laire  déclarer  leurs  complices, 
préparaient  en  secret  son  arrestation ,  qni  eut  lieu  en 
effet  dans  l'année  i55ê  9  quelques  mois  avant  la  mort 
de  Charles-Quint.  Fendant  qu'il  s'occupait  de  sa  dé- 
fense y  il  survint  an  Incident  qui  rendit  ses  mesures 
Inutiles»  .  « 
IIL  Isabelle  Martinez^  fsnuitô  veuve  de  Sévilk, 


(  a;6  ) 

fal  arrêtée  comme  Imliérienne.  Ses  biem  ayant  été 
mis  sous  le  séquestre,  on  apprit  que  ion  fil»  Franç<rit 
de  Bellran  avait  soustrait,  avant  Tinventaire,  pliH 
stears  coffres  remplis  d*effets  précieux.  Constaatltl 
avilit  confié  à  celte  femme  plusieurs  livres  défendus^ 
qu*eUe  avait  cacliés  avec  soin  dans  sa  cave.  Les  inqui* 
siteurs  envoyèreat  Louis  Soteio»  alguazil  du  Satnb^ 
Office  5  auprès  de  l'raAçois  Beltran  pour  réclamer  leÉ 
effets  qu'il  avait  fait  enlever.  Celui  ci  ,  voyant  arriver 
le  commissaire  de  l'Inquisition ,  ne  douta  poiut  que 
sa  mère  n*eût  déclaré  le  dépôt  dès  livres  de  Constatf* 
tin  ;  et,  sans  attendre  que  Sotelo  lui  eût  fait  connaître 
le  motif  de  sa  visite ,  il  lui  dit  :  seigneur  Sotcio  y  vous 
venez  chez  moi;  je  crois  deviner  ^ûe  c'est  pour  dfS 
choses  gui  sont  déposéeê  dans  4a  maison  de  mamère. 
^  Si  vous  me  promettez  qu'on  né  me  punira  point 
pour  n*en  avoir  pas  averti ,  je  vous  dirai  ce  qu^U 
y  a  de  caché.  Beltraii  mena  alon  Talguasll  dans  là 
maison  de  sa  nl^è,  démolit  une  partie  d'uu  mur  ^  der- 
rière lequel  les  livres  luthériens  de  Constantin  étaient 
cachés 9  et  les  lui  montra  ;  Sotelo,  étonné  de  ce  qa*il 
voyait,  lui  dit  qu'il  allait  s'emparer  des  livres,  mais 
qu^il  Ile  se  croyait  point  lié  par  sa  promesse  y  parce 
qii*il  n*était  point  venu  pour  la  recherche  de  ces  ef- 
fets, mais  pour  réclamer  ceux  de  sa  mère  qu'on  avait 
enlevés  dans  des  caisses  :  cette  déclaration  redoubla  la 
frayeur  de  fteltmn  qui  remit  touH  ce  que  l*a1g;uazil 
lui  demand  lii  ,  sans  solliciter  d*autrc  grâce  que  de 
pouvoir  rester  libre  dans  sa  maison.  La  dénonciation 
avait  été  faite  par  un  domesliqiie  li^i^  ÂVtiff'  é^ftéhé 
fouir  du  bénéfice  de  la  loi  de  Ferdinand  V  ,  laquelle 
assurait  au  délateur  la  quatrièmye  partie  des  efl'ets 
soustraits  à  la  loi  du  séquestré.         "  ' 
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I¥.  Pftniii  les  lims  probibét  qui  fufciil  tfoutéi 
dans  la  maitou  d*Iiabelle  Martfoez ,  od  découvrit  plu- 

«ieur»  écrits  9  composés  par  Constantin  Poncç  de  la 
Fuente.  lia  traîlalent  de  la  véritable  E^ùm  »  4*a|irèa 
lea  principaa  de  Luther;  indiquaient  lêa  caractères  qui 
devaient  sçrvir  à  la  reconnaître ,  et  prouvaient,  à  leur 
aaanièfe  »  que  cette  S§|iae  n^étaii  pas  celle  des  papùh 
te»»  €oDStantla  y  discutait  aussi  la  matière  du  sacre* 
ment  de  TEucharistie  et  du  sacrifice  de  la  messe  ^  et 
celle  de  la  [ustification  et  du  purgatoire  ;  il  appelait 
celuiHMy  ta  téU  de  iùup»  inventée  par  ies  moênes 

pour  avoir  de  quoi  diner.  11  y  examinait  les  bulles 
et  les  décrets  apostoliques,  les  indulgences»  ies  méri* 
tes  de  riioinme  relativement  à  la  grâce  et  au  salut  ;  la 
confession  auriculaire,  et  beaucoup  d^autres  points 
^ur  lesquelji  les  luthériens  diUi^rent  des  catholiques. 
Constantin  ne  put  nier  que  ces  écrits  ne  fussent  de 
lui  9  parce  qu'ils  étaient  écrits  de  sa  propre  main  :  il 
avoua  que  leur  contenu  était  sa  véritable  profession 
de  foi  ;  mais  il  refusa  de  déclarer  s^  complices  et  ses 
disciples  :  les  inquisiteurs  *  an  Iteu  d'ordonner  la  tor- 
ture ,  le  firent  descendre  dans  une  fosse  profonde  » 
obscure,  humide,  dont  l'air,  chargé  des  miasmes  les 
plus  'dangereux,  altéra  promptement  ses  organes. 

Accablé  sous  le  poids  de  la  persécution,  il  s'cciiail: 
Nifin  Dieu,  n'y  avait-il  pm  dea  Scythes,  des  can»»<« 
éaie»  au  d^aïutrei  hcmmeê  p(u$  erueU  encore,  pour 
me  iivrer  entre  leurs  maiiis,  avant  de  me  laisser 
tomber  au  pouvoir  de  ces  éarùares  ?  La  situation  où 
se  trouvait  Constantin  ne  pouvait  durer  kmg-temps; 
il  tomba  malade  et  mourut  d\iné  dyssenterie  ;  le  bruit 
courut,  lorsqu'on  célébra  Vaulo-da-fé  où  il  devait 
paraître^  qu'il  s'était  donné  ta  mort  pour  éviter  lesup* 


pliee  qu*oii  Inî  destinait.  Son  procès  fat  aussi  eélêbra 

que  sa  i)ersonne.  Les  iiiauisiletirs  firent  lire  ses  méri^ 
tes  sumine  chaire  voisine  de  leur  estrade  ;  le  peuple 
ne  pouvait  entendre  cette  lecture,  à  cause  de  la  dis- 
tance où  il  se  trouvait  ;  le  corrégidor  Calderon  en  fil 
jnsqirà  deux  fois  Tobservalion  »  et  les  inquisiteurs  tu- 
TenI  obK|çés  de  la  faire  recommencer  »  au  lieu  même 
on  sr  faisait  celle  de  tous  les  autres  {)rocè8.  Constan- 
tiu  ;;vait  mi»  au  jour  la  première  partie  d'un  calé- 
chisme  ;  la  seconde  ne  fut  pas  imprimée*  Dans.rindjei 
des  livres  proltibés,  qui  fut  publié  par  rini|nisitear 
général  D.  Femand  Valdés,  à  Yalladolid »  le  17  août 
1559,  on  avait  déjà  inséré  les  ouvrages  sutvans  de 
Constantin  : 

1*  Abrégé  de  la  Doctrine  Chrétienne. 

3*  Dialogue  sur  la  Doctrine  Chrétienne ,  entre  Hm 

maître  et  son  disciple. 

5*  Confession  d'un  pécheur  devant  Jéaus^Christ. 

4**  Catéchisme  Chrétien. 

5*  Exposition  du  Psaume  de  David»  Bêotuê  çtis 
non  a6fsl  in  eaneiiio  impiorwm.  Alphonse  de  lllloa, 
dans  la  vie  de  Charles  V  ,  vante  beaucoup  les  ouvrages 
de  Constantin  >  surtout  son  traité  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne  9  qui  fut  traduit  en  italien  (1).  La  statue  de 
Constantin  ne  fut  pas,  comme  celles  des  autres  con- 
damnés» un  assemblage  informe  de  pièces»  surmonté 
d*une  tôte  :  on  Tavait  composée  de  toutes  les  parties 
du  corps  :  ses  bras  étaient  étendus^  et  dans  Tattilude 
que  Constantin  donnait  aux  siens  lorsqu'il  prêchait  ; 
jct  elle  portait  des  vétemens  qui  semblaient  lui  appar* 

(1)  Uiloa,  W/a  di  Carlo,  f^, édition  de  Venise ,  1583 1 
pag.  237, 
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tenir.  Après  Vauto-da-fé  ^  on  la  ramena  au  Saint- 
Office  9  où  elle  fut  remplacée  par  une  statue  ordinaire 
qui  parut  sur  le  bûcher  pour  être  brûlée  avec  les  os- 
semens  du  condamné. 

V.  Il  mourut  un  autre  prisonnier  dans  les  cachots  de 
rinquisition  ;  c^était  (au  rapport  de  Gonzalez  de  Mon-  • 
tes)  un  moine  du  couvent  de  Saint-Isidore ,  nommé 
F.  Ferdinand.  Le  même  auteur  prétend  qu*uu  eertaiii 
Olmedo,  luthérien,  fut  aussi  emporté  par  Tespèce 
d'épidémie  qui  ravageait  les  prisons  9  et  quUl  fit  enten- 
dre en  mourant 5  du  fond  de  90n  souterrain,  des^* 
missemieDs  semblables  à  ceux  de  Constantin ,  en  se 
plaignant  de  Tinhumanité  de  ses  juges.  Je  o'ai  jamais 
lu  que  dans  aucun  tribunal  de  l'Inquisition  d'£spagne 
on  ait  rois  les  prisonniers  dans  cette  espèce  de  cachot  ^ 
dtpuis  plusieurs  années,  lorsque  la  queslion  n'avait 
pas  été  décrétée  ;  mais  on  ne  peut  excuser  les  inquisi-, 
teurs  de  ce  temps-là  dVn  aycir  fait  une  prison  ordi-^ 
naire^  puisqu'il  est  conforme  au  droit  naturel,  divin 
et  humain  ,  que  celle-ci  soit  considérée,  avant  le  iuge- 
ment  définitif  9  comme  un  simple  lieu  de  détention  , 
e  non  comme  une  peine. 

YL  Le  docteur  Jean  Ferez  de  Pineda^  dont  la  sta-* 
tue  parut  la  troisième  dans  Vauto-da-fé  de  Séville, 
était  né  dans  la  tille  de  Montilla  en  Andalousie:  il 
avait  été  mis  à  la  tète  du  collège  de  (a  Doctrine,  con- 
sacré à  l'éducation  de  la  jeunesse  de  Séville.  Il  prit  la 
fuite  IcnrsquMl  apprit  que  les  inquisiteurs  allaient  le  faire 
arrêter  comme  suspect  de  luthéranisme.  On  lui  fit 
•  son  procès  comme  contqmax ,  et  il  fut  condamné 
comme  hérétique  formel  hithérien*  Il  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  ;  l'édit  prohlbitoîre  du  17  août  i55^ 
défendit  les  suivaos  : 
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»*  La  sainte  Bible,  traduite  en  langue  castillane; 

2*  Un  catéchisme  y  imprimé  à  Venise  en  1556,  par 
Pierre  Daniel  ; 

3*  Les  psaumes  de  David  en  espagnol ,  publiés  en 

4*  Un  sommaire  de  la  Doctrine  Chrétienne.  Cet 

ùaux  derniers  ouvrages  sortirent  des  mêmes  pressés 
que  le  premier*  Jean  Pères  ét^t  parvenu  à  un  grand 
âg[e  lorsqu^il  fut  condamné.  JEn  iSa^ ,  il  alla  à  Rome 
avec  la  qualité  de  chargé  d'ailaircs  de  son  gouverne- 
ment; il  y  soutint  le  parti  d'Eiasme*  et  fut  secondé 
en  œla  par  le  pape  lui-même  ;  le  a6  juin  de  cette  an- 
née, il  écrivait  à  Charles  Y  :  «  Je  me  nuls  présenté  à 
»  Clément  Vil ,  et  je  Val  supplié  d'expédier  un  bref  à» 

>  Parchevéque  de  Séville ,  inquisiteur  général»  D.  Al- 
»  phonse  Manrique ,  pour  iuipuscr  silence  à  ceux  qui 
»  attaquent  les  ouvrages  d*£rasme  »  parce  que  le  grand 
»  chancelier  (Gastinera)  me  Ta  mandé  vers  le  temps 

*  de  son  dt  pait.  8a  Sainteté  m*a  dit  de  m'adresser 
»  pour  cela  au  cardinal  Santiquatro  y  et  o^est  ce  qu^ 
»  j*ai  fait.  Je  presserai  pour  Tobtenir»  et  quand  {et 
»  l'aurai  ,  j'en  ferai  l'expédition  au  seci claire  Al- 

>  phonse  Yaldés»  à  qui  le  grand  chancelier  m*a  écrit 
»  de  Tadretser.  »  Dam  une  autre  lettre,  du  i*"  ao&t 
delà  même  année,  il  disait  :  «  J*ai  expédié  avec  celte 
»  dépêche,  au  secrétaire  Yaldés»  le  brei  dont  fat 
s  défà  parlé  à  Votre  Ma|isté,  pour  i*archevêqiie  it 
9  SévUle  9  afin  qu*ll  impose  silence ,  sous  peine  d*ex- 
»  communication*  à  ceux  qui  combattent  la  doctrine 

•  d'Erasmn»  pourvu  qu*elle  soit  contraire  à  celle  dia 
»  Luther.  »  11  est  certain  que  ce' bref  du  pape  fut  à 
peu  près  nul  ;  car^  peu  de  temps  après >  F.  Louis  de 
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Carba}al  f  franciscain ,  publia  VJpoiogie  de  vié 
monastique  eatèire  4eê  erreurs  d'Erasme*  Celui-ci 

lui  ayant  rc  poiulu  dans  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
Dtisidcrii  Erasmi  respansiû  advcrsus  fobticiumiie 
cujuêdam  iîMium  i  Carbajal  répliqua  par  un  autre 
qu'il  inlilula  ;  Dutcaratio  arnarulenlaruin  EraS" 
micœ  resfiotisiimis  ad  apoiogiam  Ludovici  Qarba^^ 
faits*  L'ouvrage  d'Erasme  fut  prohibé  sur  Vindèx  du 
carrlinal  iii(|uisileur  D.  Gaspard  de  Qui roga  ,  en  i585; 
c^lte  même  année  »  on  y  mit  aussi  presque  tous  les 
autres  ouvrages  du  même  ttuteur  qui  avaient  été 
déjà  prohibés  dès  Tannée  i55g,  par  l'inquisiteur  gé- 
nérai Valdc's.  Alphonse  Valdés,  douL  il  a  été  question 
un  peu  plus  haut  »  était  secrétaire  de  Cbarles-Quint , 
fiU  du  corrégidor  de  la  ville  de  Cuença ,  et  grand  ami 

d^Erasme  j  dont  il  avait  pris  le  parti  iorsqu*il  fut  ques- 

« 

tton  de  condamner  ses  ouvrages  dans  rassemblée 
de  i5a7  (i). 

YII.  Alphonse  Yaldes  lut,  dans  la  suite ,  violemment 
soupçonné  de  luthéranisme»  et  îugé  comme  tel  par 
rinquisltion«  Il  avait  composé  différéns  ouvrages  de  . 
liUt'iatnre  très-eslimés  pour  ic  boa  goût  qui  y  rcgnc  ; 
entre  autres ,  ie  Dialogue  des  Langues,  qui  fut  pu* 
blié  par  D.  Grégoire  Mayans;  celui  qui  a  pour  titre  » 
de  capta  et  diruta  Rama,  dans  lequel  il  fait  Thls* 
toîre  des  évèuemens  de  i^année  i5a7;  un  troisième  9 
qui  est  un  tableau  de  la  révolte  et  de  la  guerre  des 
Castillans,  intitulé:  De  moU&us  Hiapaniœ.  Son  traité 
De  stnecliitr  chrisliana  ,  est  un  dernier  ouvrage  qui 
se  trouve  cité  dans  Pierre  Martyr  d'Angleria,  et  dans 
lequel  il  est  parlé  de  Martin  Luther. 

Ylil.  i^aruii  les  quatorze  \-icliines  qui  furent  brû*> 

(1)  yàf,  le  chap.  XJV  de  cette  Histoire. 
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Ueê  dans  le  second  atÊta-dorfé  de  SéviUe^  on  peut  citer 

comme  plus  dignes  d*étre  connus. 

1*  Julien  Hernandez»  surnommé  le  Petits  natif  de 
TillaVerde ,  dans  )e  pays  de  Garopos  ;  le  désîr  d'iutro* 
duîrc  à  Séville  des  livres  luthériens,  le  porta  à  enlre- 
prendre  le  voyage  d'Allemagne  ;  il  les  confia  à  D. 
Jean  Ponce  de  Léon  9  eb  le  chargea  d*en  faire  la  dis- 
tribution. Il  passa  plus  de  trois  aus  dans  les  prisons  du 
Saint-Oifice  9  et  on  le  mit  plusieurs  fois  à  la  torture, 
pour  le  forcer  à  révéler  les  complices  de  ses  opinions 
et  de  rintroduclion  des  livres  lulliériens,  alors  très- 
difficile  à  cause  de  la  surveillance  rigoureuse  .que  le 
Saint-Offîce  faisait  exercer;  il  supporta  la  question 
avrîc  un  courage  Lieu  au-dessus  de  ses  forces  physi- 
ques; et»  suivant  le  rapport  de  plusieurs  prisonniers 
de  son  Jtemps  9  en  revenant  des  conférences  qu'il  avait 
avec  les  qualificateurs,  on  l'entendait  répéter  un  re- 
frein espagnol  qui  compare  les  moines  aux  loups,  et 
applaudit  à  leur  humiliation  (i).  Il  fut  constant  dans 
sa  croyance ,  et  parut  dans  Vautonla-fé  avec  le  bâil» 
Ion  ;  lorsqu'il  fui  arrivé  sur  le  bûcher,  il  arrangea  lui- 
m^me  du  menu  bois  autour  de  lui»  alin  de  brûler 
plus  promptement.  Le  docteur  Ferdinand  Rodriguez, 
qui  Passistait ,  demanda  qu'on  lui  ôtâtle  haillon ,  lors- 
qu'il le  vit  attaché  au  collier,  afin  d'entendre  sa  con- 
fession :  mais  Julien  s'y  opposa,  et  traita  Rodrigues 
d  l.ypocrîte,  qui  parlait  contre  sa  manière  dépenser, 
doiuiué  par  la  crainte  de  riuquisition.  Ces  paroles 
furent  les  dernières  qu'il  prononça  9  les  flammes  Tayant 
enveloppé  presque  aussitôt. 

(i ;  Voici  ce  refrain  :  Vencldos  pan  los  frailes^  pmcido^ 
pan  s  conidos  pan  Aw  loàos ,  corridlo$  pau* 
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A*  Dona  Fraoçoise  Chabeg,  religlaiie  profem  de 
Tordre  de  S.  Françoig  d^ Assise,  do  oonvent  de  Sainte- 
Elisabeth  de  Sévillc^  fut  condamnée  comme  hérétique 
luthMenne  obstinée  :  elle  avait  été  inutraite  par  ledo&» 
teur  Eg;i(lîus  ;  et  dans  les  audiences  où  elle  fut  appelée, 
elle  reprocha  aux  inquisiteurs  leur  cruauté,  et  les 
appela  race  de  vipères,  comme  Jésus^Ghrist  Tavait 
Dsit  à  réff^ard  des  Pharisiens. 

5*  Nicolas  Burton,  né  à  Inguasei  en  Angleterre,  fut 
condamné  comme  hérétique  luthérien  impénitent  :  il 
paratt  impossible  de  {ustifier  la  conduite  des  inqai^ 
siteurs  à  l'égard  de  cet  Anglais  et  de  plusieurs  au- 
tres étrangers  qui  n'étaient  point  établis  en  Espagne  , 
et  qui  n'y  paraissaient  que  momentanément  et  s*en 
relournaient  dans  leur  pays  apn  s  avoir  terminé  leurs 
affaires  de  commerce.  Celui-ci  était  venu  eu  Espagne 
sur  un  bâtiment  chaigé  de  marchandises  qu*il  disait 
lui  appartenir  en  totalité,  mais  dont  une  partie  était 
la  propriété  de  Jean  Fronton ,  dont  je  parlernl  plus 

• 

loin  f  à.  l'article  des  réconciliés  de  cet  auUhda^fé.  Bur« 
ton  refusa  d'abjurer  les  dogmes  de  sa  secte ,  et  fui , 
brûlé  vif;  les  inquisiteurs  de  Séville  s'emparèrent  de 
son  bâtiment  et  de  ses  marchandises,  et  prouvèrent 
par  cet  exemple  que  l'avarice  était  un  des  premiers 
mobiles  de  rXnquisition.  Admettons,  si  l'on  veut,  que 
Burton  commit  une  imprudence  en  affichant  ses  senti- 
mens  religieux  i  San*Lucar  de  Barrameda,  et  surtout 
il  Séville,  au  mépris  de  la  croyance  des  Espagnols  :  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  la  charité  et  la  justice  eid- 
geaient  que  ,  puisqu'il  était  question  d'un  étranger 
qui  ne  devait  point  si  jonrnpr  en  E^pa^iie ,  on  se 
oonjteotàt  de  Taverlir  qu'il  manquait  de  respect  à  la 
veligion  et  aux  Ids  du  pays  9  et  de  1^  menacer  d'un 
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ehàtimsol  en  oii  de  récidive.  Le  SakU-O/IUei  n'avait 
rien  à  dénéler  avec  Kmton  for  ta  croyance  particu-» 

Jièie;  a  tU  vait  se  borner  à  empêcher  qu'il  ne  propa- 
geât ses  erreurs;  ear  il  n'avait  pas  été  établi  contre 
les  étraaievs»  maïs  seulement  pour  ks  peuples  de 
TEspa  -ne.  Les  inquisiteurs  se  rendîreot coupables d*une 
grande  cruauté  »  et  d'un  aitenUt  si  dangereux  pour 
la  prospérité  du  commerce  espagnol  qu*il  aurait  peut- 
être  été  anéanti  si  la  violence  commise  à  l'égard  de 
Burtou ^.  et  quelques  autres  Irails  seuibiables,  contre 
lesquels  les  puissances  réclamèrent  vivement  ^  n*a- 
vaient  engagé  la  cour  deHadrid  à  défendre  aux  inqui- 
siteurs d'inquiéter  les  commerçans  et  les  voyageurs 
étrangers  pour  cause  de  religion»  lorsqu'ils  ne  clier-p 
cUaient  point  à  répandre  Thérésie.  GeUe  mesure  di| 
Philippe  IV  ne  tut  pus  eapable  d'arrêter  les  inquisi«* 
teurs  y  qui  trouvèrent  fréquemment  des  prétextes 
plausibles  pour,  iustilier  leur  politique  y  en  supposant 

m 

que  ces  étrangers  apportaient  dans  le  royaume  des 
livres  prohibé»,  ou  qu'ils  y  tenaient  des  conver^tions 
favorables  à  rbérésle.  Le  gouvernement  n^a  pas  dû 
perdre  de  vue  un  seul  instant  la  condmte  que  le  Saint- 
Onice  a  tenue  avec  les  étrangers  cpmmerçans  depuis 
répoque  dont  il  s'agit  îusqu'au  règne  de  Charles  lY^ 
et  Von  a  vu  9  à  chi|qoe  réclamation  faite,  soit  par  les 
parties  intéressées  >  soit  par  les  ambassadeurs  de  leurs 
pilfs,  renouveler  les  ordonnances  ot  les  mesures  pro* 
près  à  réprimer  des  inîusiices  qu'un  cèle  mal  entendu 
couvrait  du  voile  de  la  religion. 

IX.  Gonzalez  de  Montes  parle  de  l'arrivée  en  Es- 
pagne d'un  étranger  fi>rt  riche,  nommé  RchpiUn  9  wtr 
le  navire  le  plus  beau  et  le  mieux  constiuit  qu'on  eût 
vu  jusqu'alors  à  5aa-l«ucar  de  J^ramed^  Vi^^^û&i»^ 
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lion  le  fit  arrêter  comme  liérétiqne,  et  confisqua  set 
biens.  Le  marchand  prouva  que  le  navire  ne  lai  ap-- 

partenait  pas,  et  que  par  conséquent  il  ne  devait  pas 
être  compris  daus  la  confiscation  ;  mais  ses  efforts  fu- 
rent inutiles*  les  ihqoisitenrs  étaient  persuadés  que 

s'ils  permettaient  ime  seule  fois  qu'on  leur  prouvât 
qu'ils  s'étaient  trompés,  on  verrait  bientôt  tous  ceux 
qu^ils  avaient  dépouillés  profiter  de  cet  exeihple  »  et 
voutotr  rentrer  dans  les  biens  quV)n  leur  aurkif  saitî» , 
en  sorte  que  la  valeur  des  confiscations  serait  bientôt 
réduite  à  rien.  Que  pénsèr  de  la  morale  des  Isquist- 
leurs?  A  là  vérité,  la  nature  du  Cœur  humain  |>ermet 
de  croire  que  ces  réclamations  n'auraient  été  peut-être 
qu'une  combinaison  de  mensonge  et  d'intérêt  :  mais» 
dottH>n  approuver  une  iufustioe  criante ,  Indigne 
juges  chrétiens  et  de  prêtres,  pour  empêcher  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  rarement ^  et  qui»  même  alors ,  se 
présente  Sous  un  point  de  vue  qui  le  rend  excusable  » 
cl  pour  ainsi  dire  légitime? 

X.  Les  inquisiteurs  ne  commirent  pas  une  moin'*- 
dre  injustice  en  faisant  partager  le  sort  de  Bnrton  à 
deux  autres  étrangers.  L'un  était  Anglais,  nommé 
Williams  firuq y  né  à  Xoran  ,  et  marin  de  prolessiou; 
Vautre  un  Français,  de  Bayonne,  appelé  Fabianne, 
que  les  affaires  de  Son  commeirce  avaient  conduit  eh 
Espagne.  '  ■ 

XI.  Anne  de  Riberil,  veuve  dù  maltt^e  d'école  Hei^ 
nand  de  Saint-léan ,  que  nous  avons  vu  bHHé  dan» 

Vauta-da-fc  de  l'année  précédente,  fut  exécutée  elle- 
même  dans  celui  -  ci  comme  luthérienne ,  avéc  V¥> 
Jean  Sastre,  moine  ial  de  Isidore,  et  Françoise 
Ruiz,  femme  de  François  Duran,  alguazil  de  Sévilie. 
Mais  ce  qui  ne  péut  ({u'exciter  un  vif  sentiment  di$ 
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compassion,  c'est  de  voir  périr,  le  même  jour 9  cinq 
ièmmes  de  la  iamiile  de  ceUe  malheureuse  ToUe,  dont 
j*ai  parlé  à  Tarlide  du  prélre  Zafra.  Elie  se  nommait 
Harie  Gomez ,  et  était  TeoYe  de  Heniand  Nogiiez  9  dii 
jMurg  de  Lepe.  âa  iolie  a^ant  cède  aux  remèdes^  elle 
peifévéra  dan»  la  f^yance  des  lathériens  1  cl  y  mon- 
nil  le  même  )our,  avec  ÉléOttore  Gomes,  sa  sceur, 
femme  dlun  autre  Fernand  Nuguez,  médecin  de  Sé- 
ville»  £lvire  Mugoes»  Thérèse  et  Lucie  Gomea,  ses 
filles 9  qui  n'étaient  pas  encore  mariées;  c*est  par  er- 
reur que  Goozalez  de  Montes  en  a  désigné  une  cuiume 
nièce  de  Marie  Gomex.  Il  raconte  qu'une  de  cesfem* 
mes  ayant  été  arrêtée  avant  sa  mère  et  ses  deux  «œurs  f 
on  la  mit  à  la  (|uestion ,  pour  lui  iairc  révéler  ses 
nompUoes;  comme  on  ne  pot  rien  ohteoir,  Tinquisi* 
teur  eut  recours  à  la  ruse  ;  il  la  fit  conduire  dans  la 
^lie  des  audiences,  y  resta  seul  avec  tlle,  et  lui  dé- 
clara qu*il  l'avait  prise  en  afiection  »  et  qu'il  était  ré- 
solu de  faire  tout  pour  la  sauver;  il  renouvela  sa  pipo- 
mc&se  pendant  plusieurs  jours,  en  se  montrant  \ive- 
meut  aflligé  de  ses  malheurs,  et,  lorsqu'il  s'aperçut 
qu*il  avait  gagné  la  confiance  de  sa  victime  9  il  lui  fit 
entendre  que  sa  mère  et  ses  sœurs  couraient  le  plus 
grand  danger  d'èire  arrêtées ,  et  que  beaucoup  de  té- 
moins étaient  prêts  à  déposer  contr*eiles  ;  que  l'afiec- 
tion  qu'il  avait  conçue  pour  sa  personne ,  devait  l'en- 
gager à  lui  coniier  tout  ce  qui  les  concernait ,  afin 
qu'il  se  mit  en  mesure  de  les  défendre  et  de  les  sau- 
ver d'une  mort  inévitable.  L'accusée  tomba  dan^  le 
piège  :  elle  dit  à  l'iiiquisiteur  que  sa  mère  et  ses  sœurs 
partageaient  tous  ses  sentimens  :  Tentretien  finit  ;  mais 
le  perfide  ayant  lait  citer  cette  fille  devant  le  tribu- 
nal f  il  lui  ût  coniiriner  tous  les  détails  qu'sile  lui  avait 
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donnéf.  8a  mère,  ses  sœurs  et  sa  tante  ne  tardèreni 

pas  à  être  arrêtées  et  conduites  au  bûuher  après  avoir 
entendu  leur  ju^ment  dans  l  au(<?.da-/ey^ceUe  qui 
avait  été  atteinte  de  folie,  rendit  grâee  à  sa  tante  de  lui 
avoir  appris  la  vérité  pour  laquelle  elle  allait  mourir 
avec  }oie;  et  sa  tante  affermit  son  courage,  en  lui 
annonçant  qu'elles  jouiraient  bientôt  ensemble  de  la 
présence  de  Jésus-Christ ,  après  être  mortes  daus  la 
foi  de  rÉvangile,  par  les  mérite^  de  sa  passion. 
.  Xil.  On  vit  périr  dans  le  même  auto~dêL*fé  Met* 
ehior  dei  SaitO^  originaire  de  Grenade  et  habitaiit  de 
Séville  ;  il  élait  tondeur  de  draps.  Son  crime  était 
4*avoir  conspiré  contre  Talcade  des  prisons,  après  y 
avoir  été  enfermé  comme  suspect  d'hérésie;  il  avait 
niénxe  blessé  si  gi  lèvemeut  son  assistant  ,  que  celui-ci 
'mourut  quelques  jours  après. 

XIII.  Les  victimes  de  Vauto-da-fé  de  Séville  qui 
furent  condamnées  à  des  pénitences,  étaient  au  nom- 
bre de  trente-quatre.  Je  ferai  connaître  les  suivantes. 
IJona  GatberîDe  Sarmiento  :  elle  était  veuve  de  D. 
Ferdinand  Ponce  de  Léon,  chevalier  décurioa  per- 
pétuel de  Séville  ;  D.  Marie  et  D.  Louise  de  Manuel , 
filles  de  D.  Femand  de  Manuel,  gentilhomme  de  la 
même  ville;  les  FF.  Diéçue  Lopez,  de  Tendîlla,  Ber- 
nardin de  Valdés,  de  Guadalaxara,  Dominique  de 
Churraca^  né  à  Azcoitia;  Gaspard  de  Porras  de  Sé- 
ville, el  Bernard  de  Saint  -  Jérôme ,  de  Burt^os.  lU 
étaient  tous  moines;  le  dernier  était  religieux:  laïc  de 
,5*  Isidore.  Us  furent  condamnés  comme  luthériens. 

• 

XIV.  Jean  Fronton ,  Anglais,  de  la  ville  de  Bristol^ 
vint  à  Séville,  lorsqu'il  eut  appris  ^arrestation  de 
Kicolas  Burton.  Il  était  propriétaire  d'une  partie  très- 
considérable  ^tê  marchandises  saisies  à  Burton ,  et 
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ftprès  ravoir  prouvé  par  des  pièces  authentiques  qnH 
avait  apportées    Angleterre ,  il  en  réclama  la  resti- 
tiitioo.  On  lui  fit  éprouver  des  retards  et  supporter  des 
frais  extraordinaires;  cependant»  comme  on  iie  pott>- 
vait  lui  contester  son  droit  de  propriété ,  on  fui  promit 
de  lui  rendre  les  marchandises;  sur  ces  entrefaites,  les 
inquisiteurs  prirent  si  bien  leurs. mesures,  quii  se  pré- 
senta des  témoins  qui  déposèrent  que  Fronton  avait 
avancé  des  proposiliens  lulliériennes,  en  sorte  qu*il 
Hit  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  secrettes.  la 
crainte  de  la  mort  lit  dire  h  Fronton  tonC  ce  qui  poi^^ 
vail  convenir  aux  inquisiteurs,  et  il  demanda  à  être 
réconcilié.  On  le  déclara,  violemment  suspect  deii>- 
théranisme.  H  n*en  fallait  pas  davantage,  d^aprè^  Ite 
lois  du  tribunal ,  pour  motiver  la  saisie  de  ses  biens. 
Il  fut  réconcilié ,  condamné  à  perdre  ses  marchandi- 
ses et  à  porter  le  êon-éerUto  pendant  un  an.  Çel  évé- 
nement est  une  nouvelle  preuve  des  suites  funestes 
que  devait  avoir  le  seCret  de  la  procédure  inquisi- 
toriale.  Si  Taffaire  de  Jean  Fronton  avait  été  pttl4i-* 
que,  le  moindre  avocat  autait  démontré  la  nullité  et 
la  fausseté  de  Tinstruction.  Il  y  a  cependant  des  An- 
glais qui  défendent  le  tribunal  du  $aint-OiBce  éomiiit 
utile  9  et  f *en  ai  entendu  faire  l^apologiè  par  un  prétie 
catholique,  anglais.  Je  lui  fis  voir  qu'il  connaissait 
mal  la  nature  de  cet  établissement)  que  f e n^lfiAilfis 
pas  moins  que  lui  et  qu^aueun  ini^ubiliÉliVy  4»  iiti||i^ 
catholique;  mais  que,  si  Ton  comparai^  l'esprit  de 
paix  et  de  charité ,  d'humilité  et  de  il  i^îrintrrrnit^wtp p|  ^ 
que  respire  l'Évangile  èt  que  présente  la  doctrine  atnsi 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  même ,  avec  le  système  de 
rigueur ,  d'astuce ,  de  ruse ,  de  malice  ,  qui  a  dicté  les 
constitutions  du  Saint*  Office,  et  avec  la  faculté 
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lueUe  et  pcmaneiite  qo*oiit  les  i&q«l8ileiirf  d*alniMr 
de  leur  autoHté ,  au  «éprit  des  loi»  naturelles  et  di- 
vines »  des  constitutions  des  papes^  des  ocdçiuiaiices 
n^alcsji  à  la  fayeur  du  seniieiit\qui  leur  assure  la 
seeret,  on  ne  pouvait  s*einpéçlier  de  détester  ce  trir 
bunal  comme  nuisible  et  propre  s^uiciuçj^t  à  fai^  4|fis 
hjrpocrites. , 

XV.  Guillaume  Franco p  originaice  .de.  Flandte, 

s^etait  établi  à  Séville.  Des  liaisons  trop  intimes  d'uu 

prêtre  avec  sa  femme  avai^  traul^é  son  bonheur 
domestique,  et  il  gémissait  de  voir  quA sa  oonditiM 

d'homme  pauvre  ne  lui  periuelta}^  p^lS  de  mettre  fiu 
à  so^  déflionneur.  Se  troi]^vant  uj^  jour  dans  upe  oon^ 
paginie  où  ^<Ht,tr^i^i^l9*'PNMâ^ri-^<^'^lntûlla,  Il 
dit  :  J'en  ai  inm  a$$fiz  dê.  eefui  que  jê  êiHnsve  dans 
ia  société  de  ma  femme ,  ii  n'en  fcnU  pas  d'atUr^ 
pour  Ce  propios  fut  rapporté  à  ^fl^utnition ,  qui 
fit  traduire  Fjaneo  dans  ses  prisons  secvettes ,  comme 
suspect  de  luthéranisme;  il  parut  dans  Vauto^da^féf 
et  fut  oondj^nné  à  une  réclusion  ^  dont  les  inquisitauff 
pouvaient  fenis  ^er.|e  tenue. 

XVI.  Bernaji'd  de  Franqui ,  de  Géaes  y  menait  la  vie 
d'ermite ,  â(  Cadix.  Il  parut  aussi  avec  les  réconciliés 
de  Séville  çonupojç  suspect  de  luthéranisme;  sa  sen- 
tence portait  que  ses  biens  seraient  saisis ,  qu*ll  subirait 
la  peine  de  trois  mois  de  prison ,  et  qu'il  porterait^le 
ion-^eftila*  Il  ^'était  accusé  volontairement  «devant 
rinquisîtfon ,  apr^  avoir  eu  cpnnaissance'de  Tédit 
déno^iciations  :  il  dit  qu'à  Tàge  de  vingt  ans ,  se 
trouvant  à  Gènes  »  il  avait  entendu  parler  un  de  sas 
frères  sur  le  purgatoire ,  la  }ustlfication»  et  sur  d'autres 
matières  dans  le  sens  qu'on  appelle  luthérien  ,  et  qu'il 

n'avait  rien  trouvé  de  répréhepsihJie^daiis  ce  langage. 
II.  19  • 
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B  ii*avail  pas  d'autre  crime  à  se  Beprocber.  Où  ejt 
donc  la  compassion  du  SainUOffice?  pour  qui  léaerre- 
t-tl  son  indulgence  ?  Il  faut  convenir  que ,  dans  les  der- 
niers temps  de  Tlnquisition  »  on  n'osait  plus  mettre 
m  prison^  ni  déstionorer  au  milieu  d*un  auiù-dO'fi 
piililfo  9  et  eneore  moins  dépouiller  de  ses  biens ,  œlài 
qui  venait  s'accuser  volontairement;  en  sorte  que  ks 
aiiciens  inquisitears'ne  suivaient  une  marche  oppo- 
tée  qd*en  ablisant  du  secret,  qui  ne  laissait  aux  âc<- 
cusés  aucun  moyen  de  réclamation  ni  aucun  espoir 
de  se  justifier.  '  • 

•  XVil.  Diiégné.  de  l^iruefl;  jurai  de  Séfiiie»  e'eit^ 

à^'^rcy  membre  de  la  municipalité,  parut  dans 
iktuiù  ^'dm^fi^  en  ehemièéy  avec  un  cierge  à  la 
tnaln^  4i*  abjura  comme  violemment  suspect  d*6tie 
tombédan^ lHérérfe  de  Luther,  etintcondanmé  à  payer 
cent  ducats  y  pour  les  irais  du  Saint  -  Office.  On  Tac^ 
cùsaifd'avoir  dit,  en  voyant  le  reposoir  du  Jendi»Saint, , 
ficfsl  éiaU  A  regrkur  quê  ifim  fit  à»  H  grânéet  éé^ 
penses  pour  cet  objUs  pendant  qu'on  iaissaù  marb- 
^uer  de  pain  éeaucoup  de  famUies  qw  i'an  ppur^ 
rait  sâu(ag^d*une  manière  qui  serait  pêûê  a§réâ'' 
6lc  à  Dieu,  avec  te  superflu  de  VargciU  dostiné  à 
cet  usage^  Cette  proposition  examinée  avec  d^autres 
yeux  qué  ceux  des  inquisiteurs ,  eût*èliè  'attiré  sur 
son  auteur  le  soupçon  violent  de  luthéranisme!^  Il 
est  bon  de  savoir  que  les  dépenses  du  reposoir  de  la 
cathédrale  de  Séville  f  en  cire  et  en  autres  oh|eta  dé 
'  ^  décoration  9  sont  immenses  y  et  qti*eiies  ont  doÂné  llèa 
à  des  chansons  et  à  plusieurs  bons  mots  qui  ont  été 
imprimés.  '  * 

XVm.  Barfhélemi  Fuenfes  était  un  pauvre  qui  de* 
mandait  Faumône  pour  Termite  de  S.  Lazare  de  Sé- 
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ville  :  de»  raisons  particulières  en  avaient  fait  un 
ennenii  d'un  prêtre  de  Xerez  de  la  Frontière  ,  <^ 
Tarvaient  porté  à  dire  qu'il  ne  croyait  point  qut  Dieu 
'  descend (t  du  ciel  dans  les  mains  dfun  aussi  in- 
digne  prêtre.  Les  ordonnances  du  conseil  die  tà  Sii- 
fyrême  ne  permettaient  pas  que  des  proposrtions  dfe 
ce  genre  fussent  regardées  comme  hérétîques  ,  lors*- 
qu'elles  avaient  été  avancées  dans  un  mouvement  de 
*  colère  ou  dans  on  autre  état  capable  de  troublet' 
la  raison  ;  il  fut  cependant  condliit  dans  Vauto-da-fl 
^en  chemise  avec  le  bâillon ,  et  condamné  à  faire  ab« 
^juration  ,  comme  stispecl  dé  lutbéranismè  au  mcrîiidrè 
^  degié.  •  ' 

~  '  XIX.  Pierre  Ferez ,  étudiant  du  diocèse  de  Ca- 
lahorra  ,  et  Pierre  de  Tar^efé ,  son  crôi^pà^rion  d'fetu- 
dcs  à  SévîHe,  pârùretit  ensemble  dans  là  nfiéme  céré- 
monie, et  abjurèrent  l'hérésie,  cbmme  légèrement 
suspect».  Hs  furenit  exilé»  de  fa  ville  pour  deux  ans^ 
etle  second  futobligérde  payer  une  atneiide  de  cenè 
ducats  pour  certains  actes  iutfiériens  c(}i*on  lui  re- 
prochait, c*«fst-à-dirc ,  pour  avoir  copié  queliqùés  vêri 
d^uu'  auteur  inconnu,  dbiit  la  structure  était  télle 
que,  lus  d'une  certaine  manière,  ils  offraient  Téloge 
*  de  Luther ,  et  de  Tautre ,  sa  satire.  Quel  crime  pour 
ét'  feunes  étudians  f 

•     •  • .  •   , 

XX.  Loui»,  Américain  ,  était  un  mulâtre  de  quai- 

torze  ans; il  parut  dans  Vauto-dà-fé\  les  pieds  nus,  èn 

chemise,  la  corde  au  cou,  et  fût  condiimné 'à  recevoir 

deux  cents  coups  de  fouet ,  et  à  setvW  toute  sa  vie  sur 

les  galères  du  roi ,  saÉÉ  jamais  pouvoir  être  absous  nî 

racheté.  Il  était  regardé  comme  côniplice  de  Mel- 

chior  del  Salto,  condàoiné  au  feu  dans  ce  mêmé 

autO'da^féf  pour  fa  (j[uerelt«  avec  Talcade  d«  la  prir 
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«00  4ii  S«iiiUÛffic0>  €l  Hm  hteMum  qu*il  av«k  iaiM 
à  «m  aasiitant. 

XXI.  Gaspard  de  Ben  avides  était  Talcade  dont  il  est 
^eftion  dans  rartick  précédient;  ce  qui  ne  le  sama 
pas  de  la  honte  de  paraître  imimI  dans  V^Mo-dm-f^ 
eu  chemise,  avec  un  cierge  à  la  main;  il  fut  teani 
de  SéviUe  à  perpétuiié  ^  et.perdit  sa  place  :  on  le  con- 
dampa  oosp^une  a^oM  piumqué  de  9iiê,  €i  d'aUeniùm 
dam  $a  charge.  Que  Ton  oûiipi|iare  cette  qualificatiott 
et  la  sentence  qui  en  fut  la  suite  aveç  resp|$ce  de  délit 
dànt  il  était  aoao^.  Il  dérobé  «oe  pactb  d^ 
vatioos  des  priioiiiiiers  ;  ce  qu*U  leur  en  portait ,  étaft 
de  mauvaise  qualité  ^  et  il  le  leur  faisait  payer  coimnts 
boa;  4  ne  pietlait  auoun  sofan  à  fvépaier  laqr  noMonri- 
tare»  qui  était  mal  coite  et  mal  aifaiaonaée;  il  let 

trompait  sur  le  prix  du  bois,  et  comptait  des  dépen- 
ses cpi^il  ne  faisait  point.  81  quelque  détenu  se  plai- 
gnait.  Il  transférait  dans  un  eaehol,  humide  et 
pbscur  dans  lequel  il  le  laissait  quinze  jours  ,  ou 
même  plus  If  n^-temiWf.  pour  ie  punir  d'avoir  osé  se 
l^laiadre:  il  ne  manqn^djt  pas  de  dire  qu'il  i^;issall 
par-ordrf  des  inquisiteurs;  et  lorsqbll  Ten  felsait 
sortir  9  c'é^it  toujours  à  ses  sollicitations  qu'il  était 
redevable  .de  ice^  changement.  JLoisque  quelque  pri-  • 
sonuter  demandait  une  audieDce»  Gaspard  craignant 
que  ce  ne  fût  pour  le  dénoncer,  évitait  d'en  parler 
aux  inquisiteurs  9  et  disait  le  lendemain  qu'ils  avaient 
répondu  que  leurs  grandes  occupations  ne  leur  per* 
mettaient  pas  d'accorder  des  audiences  volontaires  ; 
enfin ,  il  n*y  avait  pas  d'Hijustice  criante  qu'il  no 
commit  à  l'égard  de  ipi^  prjseaulers  ;  )usqtt*an  mo* 
ment  où  la  rixe  qui  (e  ftt  condamner  vint  dévoiler 
sa  conduite,  l^'avait-on  pas  plus  de  t^oses  k  repro* 
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'  ditr  à  œ  monstre  qia'à  Hddiior  de  Salto  ei  à  Louis 
le  mulâtre? 

XXIL  Marie  Gonsalet,  servante  du  eonderge  Gas- 
pard de  Benavid  es,  pami  dans  VauUh'da-féy  en  ebe- 

mise,  la  corde  au  cou,  avec  le  san-^enito  ^  et  le 
bâillon  sur  la  bouche  ;  on  la  condamna  à  recevoir  deux- 
cents  coups  de  Ibuetf  eC  au  bannissement  pour  dix  ans; 

son  crime  était  d'avoir  reçu  de  Tardent  de  quelques 

prisonniers  ,  et,  de  leur  avoir  permis  de  se  voir  et  de 
s'entretenir. 

3ULIII.  Pierre  Herrera,  de  Séville  ,  fut  condamné  à 
la  même  peine  ;  on  y  ajouta  celle  de  dix  années  de  ga« 
lères,  et  de  la  perte  de  ses^ga^^.  Il  avait  commis  le 
même  délit  que  llariey  en  exerçant'les  mêmes  fonc- 

tioni. 

.XXIV*  Giles  le  Flamand,  né  à  Amsterdam ,  subit 
la  peine  de  cent  coups  de  ibuet,  et  fut  banni  de  Së-^ 

ville,  après  avoir  assisté  à  la  cérémonie  de  VautO" 
do'féf  en  chemise  et  un  cierge  à  la  main.  H  avait 
sa  qu*un  prisonnier  de  Tin  quisitlon  récemment  arrivé 
d*Ainérique  s'occupait  déjà  des  moyens  de  s'évader  , 
et  il  ne  Tavait  point  dénoncé. 

XXT.  Inès  Mugnei,  fiUe  étabCe  à  SéviQe,  fat  ré* 
conciliée  9  comme  fortement  suspecte  de  luthéranisme; 
six  autres  femmes  et  un  homme  le  furent  ponr  la 
même  cause;  ainsi  que  deux  femmes  dont  Tune  avall 
été  accusée  de  {udafsme  et  l'autre  de'mabométisme  ; 
trois  hommes  le  furent  pour  avoir  dit  que  la  fornica- 
tion n*estpas  un  péché  mortel*  ■ 

XXYI.  Dona  Jeanne  Boliorques  ftit  déclarée  inno- 
cente. Son  histoire  mérite  d'élre  connue.  Elle  était 
fiUe  légitime  de  D.  Pèdre  Garcia  de  Xeres  j  Bohor- 
ques^  et  sœur  de  dona  Marie  Boborques,  que  noui 
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^.vons  vue  périr  dan?  Vauto^o-fé  précédeat.'  Elle 
aVail  épousé  D.  François  de  Vargas  ,  seigneur  du 

bouig  de H%iiera.  O»  rayait cooduite dm toprimi» 

^cretW»,  lorsque  sa  malheiireiise  soMir  eat  âécfaré 
qf*al)e.  lui  avait  fail  cimiiaîire  sçnlÀm^f  et 
^*cil«  «a  h$  a^9U      coaiaifLtftiw;  aanm  si  le#l* 

lence  prouvait  qu'on  admel  nm  dafllrine  9  f»**  - 
i^e  lût  p^f  fo^vent  motivé  «uc  Tim possibilité  d'en- 
feodce  1^  m^^f  ^  reinplir  par  coai^fiias^ 
ToMigatloii  dé  démmeer.  Jeanne  Bohorquet  élati 
grosse  de  six  m^ls;  cependant,  les  inquisiteurs  n'at- 
l^difeot  pa»  9i>kie  (ùi  d<Uivré«  ipmr  suivra  «a»  pio* 
eès;  traitement  iNirberei  dont  on  ne  deU  paa  ^ 
surpris  y  après  Tinjuslice  qu'on  avait  commise  en  la 
faisant  arrêter  sans  avoir  acquis  la  preuve  de  son 
préteikhi  etime.  Bile  accoucha  dans  ^le  ppiaon }  on 
lui  Ma  son  enfant  au  bout  de  huit  îauii,  an  méprit 
4^  droite  les  plus  saints  de  la  ualure ,  et  eUe  fut 

f  ftCmMe  dani  1»»  de»  caebote  etdiveiree  du  9tâa^ 

Office.  On  crut  avoir  pourm  à  tout  ce  que  Tbinn»^ 
nité  réclamait  pour  elles  eo  lui  faisai^t  occuper  nu  lor 
ipement  inoins  incosunode  que  la  prison  eedsnaiin*  .I# 
hasard  Inl  proonra  la  co^solalion  4*aioiv  fmxf  sm* 

pagne  de  logement  une  ieuue  flUe  qui  fut  ensuite 
(MPûlée  comme  luthérienne»  et  qui»  senaîUe  i  son  étut  ^ 
loi  prodigua  les  soins  les  plus  tendiest  pendant  sn 

eonvalescence.  Elle  en  eut  bienlùt  besoin  elle-mènie  : 
|iv:|fée  à  la  questioo»  tous  ses  membre  j  furent  meur^ 
tria  et  presque  disloqués,  et  ce  fut'  Jeanne  Behoequée 
qui  l'assista  à  son  tour,  dans  cette  situation  dou- 
loureuse. Cellç-ci  n'était  pas  encore  bien  rétablies 
liin^!eUe  lut  conduite  dans  la  ehamlwe  du  loi«r« 
mnit^  et  souffo^ifie  .|tj^  mén^ie  épreuve.  £!|e  y  nia 
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tout.  Lei  empàm  dont  ses  membres  encore  faibles 
étateaiffessés  y  pénétrèrent  jus<|u'aux  os^  et  f^iusieurtf 
vaiMeamtVétaiitil&ii^Miéfitoé  IHiilèrfblécle  son  corps, 
JeoBne  Bohorqaes  commcDca  à  rendre  des  flots  do 
saug  ^^r  iai)QucMe.  ]^i|^^ut  ratiienée  mourante  4ans 
ia  primi^el  cessa  dé  joiitrir  |ui^(jiiës  teièi. 
Le*  îoquisiteurs  crurent  expier  ce  criiéi  i^dmicide  en 
déclàraiit  Jeanne  Eohorques  innocente  9  dans  Vauto^ 
4»^Nte^ee  ioûi&.Soiiiii^Mlà  AecàbMte  rM^ensaU^ 
lAHMè  flflifiiribales' d«f aitne  pMtM  im  jwirAsi  tii* 
biin^  de  là  Divinité  ! 

. *" \    . .".  '■•'.»••••<    '  "  ' 
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.CHAPJÏRE  XXIL 

Des  Ordonnances  de  i56i  gui  ont  servi  de 
régie  jusqu'à  nos  jours  dans  tes  procès 

de  V Inquisition,  s 

I.  Le  tempt  avait  prescpie  entièrement  fait  oublier 
lèi  aaoimiet  Uùs  êia  ftakil-Qfiîoet  H  les  wjfiiiiiîtfiirt 
ne  salvaleiil  fhn  ^\iiiè  mrle  de  miliM  daa§  la 

formation  et  la  poursuite  des  affaires  de  leur  com- 
péteoce*  L'inquisiteur  général  Yaldés  reconnu!  la 
nécMîté  de  réloraier  cet  ordre  de  clioset.  Il  aoraîl 
pu  se  contenter  de  faire  réimprimer  les  règlemens 
qu'avait  publiés  Toiquemada  en  14S4 ,  Sâ ,  6S  et  98  » 
et  ceux  de  Diégoe  Dèsa ,  son  suceesieor.  Mais  coBune 
il  s'était  présenté  depuis  ces  époques  une  multitude 
de  cas  extraordinaires  qui  avaient  obligé  les  inquisi* 
téori  de  publier  succetBlvement  des  sopplémens  et 
des  déclarations  nouTelies,  ainsi  qu'on  a  dû  l'ob- 
server dans  les  chapitres  précédens  de  cette  histoire  ^ 
le  chef  de  l'Inquisition  jugea  qn^il  serait  ,  plus  cou- 
yenable  de  ramener  à  lui  seul  point  de  vue  les  cou»- 
Ututions  qui  deTaieot  être  maintenues,  en  ne  faisant 
qu*UDe  loi  de  toutes  celles  dont  rexpérieoee  avait 
prouvé  PulHIté.  En  conséquence  9  le  a  septembre 
i56i ,  il  publia  à  Madrid  un  édit  composé  de  quatre- 
vingt-un  articles  que  je  ne  puis  me  dispenser  de  rap« 
porter,  parce  qu*ils  ont  été  {usqnlei  le  code  de  Tln- 
quisition  pour  la  formaliou  des  procès  et  pour  leur 
jugement  définitif. 

II*  Je  vâis  présenter  l'extrait  de  ces  ooostitulions  » 
avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable  »  afin  d'épargner 
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JE  aux  curieux  rennnî  inséparable  de  la  lecture  du  texte 
littéral  9  quoique  les  savans  fuflseot  peut-^tr»  plus  sa- 
tisfaits êd  traurer  id  noo  «scmlemeiit  l*cs|iril  de  eetle 
loi ,  où  les  anciennes  ont  été  combinées  avec  quelques- 
unes  de  leurs  modiGcations ,  mais  encore  la  lettre 
même  de  cette  dernière  partie  de  rancien  code.  J'aii* 
rais  répondu  avce  empressement  à  ee  v€»o  des  amb 
derhistoirei  en  publiant  tous  ces  articles  sous  forme 
d*appendix,  si  le  plan  de  mon  travail  me  Tavait  pet<- 
mi»;  mais  Je  me  ▼ois  Ibrcé  de  suivre  la  règle  que  je 
me  suis  prescrite  ^  Tégard  des  autres  pièces  justifi- 
catives» 

m.  PréamMe*  «  I9ous,  D.  Ferdinand  Taldés, 

par  la  miséricorde  diviue  y  archevêque  de  Séville,  in- 
quisiteur apostolique  général  contre  Thérésie  et  Tapos- 
tasie,  dans  tous  les  royaunties  et  les  domaines  de  Sa 
Majesté^  etc.  ;  nous  vous  faisons  savoir ,  vénérables 
inquisiteurs  apostoliques»  que  nous  sommes  informés 
que  I  quoIquUl  ait  été  pourvu ,  par  les  ordonnances  du 
Saint-Office  9  à  ce  que  dans  toutes  les  Inquisitions  on 
suive  exactement  et  avec  uniformitc  la  même  manière 
de  procéder  y  il  y  a  cependant  des  tribunaux  où  cette 
mesure  a  été  et  est  encore  mal  observée.  Alin  qu*à  IV  * 
venir  il  n*y  ait  plus  de  différence  dans  la  conduite  des 
tribunaux  et  dans  les  formes  qu^ils  doivent  suivre  » 
après  en  avoir  communiqué  et  conféré  plusieurs  fois 
avec  le  conseil  de  Tlnquisition  générale ,  il  a  été  résohi 
que  Tordre  suivant  s^ra  observé  par  tous  les  tribunaux 
du  Saint^Offîce  :  » 

I*  Lorsque  les  inquisiteurs  admettent  une  Infor* 
mation  de  laquelle  il  résulte  qu'il  a  été  avancé  des 
propositions  miceptibles  d'être  dénoncées  au  Saint- 
Office»  àb  doivent  consulter  des  théologiens  instruite , 
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|irobes  et  en  état  de  qualifier  lesdites  propositions  j 
lesquels  donneroot  leur  }ug/cmtM  par  é«ri^  tt-àoMb* 
fogùé  éù  lear  iîgiiataffcr; 

2*  S'il  est  constant,  d'aprèg  Topiiiioii  de  ces  tUéo* 
iogiené^  qùe  Voh\éi  qu*ili  olit  ëtàttiiiié  é8t  ttïlè  4iièétiën 
<ie  foi ,  ou  si  la  bltofte  M  claire  par  éllé-tiiéifie ,  et  sûHi 
qu'ils  aient  été  ûoûsUUésy  et  que  le  fait  dénoncé  soit 
miffisamment  prouvé»  le  ptociirèur  tiécsà.  dénoncera 
l^auteuf  ét  le*  individùs  6onip»rômii  ^  é'Sl  y  ëii  â  ^  èi  d 
demandera  leur  arrestsLtion  (^i  j. 

5*  Lei  inquisiteurs  réunis  décident  si  la  pHson  doil 

être  décrétée  :  dans  les  cas  douteux ,  ils  appellent  les 
consulteurs  sUls  le  jugent  à  propos  (â). 
4*  Lorsque  la  preuve  n'est  pas  suffisante  pour  dér 

crétei'  l'arrestalion  d'un  dénoncé  j  les  inquisiteurs  né 

doivent  pas  le  citer  à  comparaître  9  ni  lui  faire  subir 
d'interrogatoire  f  parce  que  rexpérience  a  prouvé 

qu*un  hérétique  qui  jouit  de  sa  liberté  ne  déclare 
rien  f  et  que  cette  mesure  ne  sert  qu'à  le  rendre  plus 

(i)  Le  délateur  est  admis  comme  témoin,  an  mé* 

pris  des  règles  de  droit,  et  en  fic  lui  applique  pas 
la  peine  due  au  caiomuiateur,  lorsqu'il  est  reconnu 
comme  tel. 

(a)  Cette  mesure  ne  leur  parait  jamais,  nécessgirt* 
%M  anciennes  bulle»  et  le  vœu  des  oortès  avaient 
pourvu  à  ce  que  Pacte  interlocutoire  d^arrestation 
fût  signé  et  consenti  par  Tinquisîteur  ordinaire  du 

diocèse.  La  raison  natuiclie  dictait  cette  mesure  , 
parce  que  le  décret  d'arrestation  ne  permet  pas  Tap- 
pei.  11  n'en  est  pas  dit  nn  mot  dans  l^s  ôrdiotiii^i^ceS  : 
en  sérait-oti  Surj^isl  eé  sôni  ééé  ÊttfMBliltétti^  ^lâ*  M 
ont  faites.  ■    »  - 
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réservé  et  plus  attentif  à  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
aggraver  kf  «oupçoM  ou  iet  firouveë  acquiic»  coulf» 
ltti.(i)» 

5'  8i  les  in<]iiiRiteilrs  lie  sont  pas  d'nrcnrd  mr  le 
décret  itorettation  du  prév«nu>,  le»  pièeei  d«  lapro^ 
eédnve  eommencée  seront  envoyées  an  conflMl  M  M 
envoi  aura  même  lieu,  quoiqu'il»  aimt  vAv  unani- 
me» dans  leurs  décisioDS ,  si  ies  individus  compro- 
gJfc-  WÊmi  des  permpiÉeé  d»  ipalHé  oo  êi  éontidé^ 

G*  Les  ini}uiiiteurs  signeiont  le  inanddt  d*cii  r<  t,  et 
r«âr«8scf ont  au  gtAnd  aigmmM  du  Sàint  Oiloe. 
Lorsqu'il  s'agit  dSine  hérésie  forittéllff  eètte  mcSQlv^ 
doit  èlre  immédiaicuiint  »u^ie  du  séquestre  des  biens 
qhi  appartîenneiiA  mi  déaoneé.  ^'îly  a  phisienrs  per« 
•Mrnes  à  Jpcarééierf  il'  sera  expédié  aétànl  û»  ma^ 

dais  (renriprisonru  nienl  ,  (li«;IiiKls       iiuK'pctirlaîif»  len 

mas  des  autres >  pour  être  exécutés  séparément;  cette 
pvéeaolion  étant  nécalsairé  pont  le  seerei^  dant  te  cas 

où  un  seul  atguazii  ne  pourrait  point  arrêter  tou<  M 
prévenus.  U  sera  pris  note  daun  le  procès  du  jour  où  le 
■landal  «ura  été  délivré^  et  de  la  personiie  qaà  raofi 

,  (i)  Cette  manière  procéder  serait  ccpeudaHl  plat 
^•alénaie.à  l'Evangile^  tt^  soit  ^uUI  niât  les  faîls^^ 
soî^^^l^*»!  les  avouât  j  eUe  servirait  de  correction  fra* 
tenpellt.  Si  la  conduite  «fn  dénoncé  en  devenait  meil- 
leure,  on  aurait  à  s  ^ippliiudir  de  i'avoir  suivie,  à 
cause  du  bien  qu'elle  aurait  produit.  Mais  il  est  évi- 
dent que  les  inquiiiitc^nîs  ne  faisaient  pas  consister  le 
ftiéè'(|ifc'0ii  pouvaient  procurer,  à  arrêter  le  cours  derf 
propeNjrftifiHtts JKff^ff^i/M ,  mais  à  aremnuler  preuve^ 
nécessaires  pour  niullipUer  ks  anestaféons  et  iespcines* 


(  3oo  ) 

7*  Valguazii  sera  accompagné ,  dans  Pexébotioii  du 
mandat  d'emprisonnement ,  du  greffier  des  séquestres 
et  du  leceYeor  des  biens.  Il  nomme  un  dépositaire  %  et 
■1  le  rtoeveur  n'est  point  satisfait  de  celui  qui  a  été  dé- 
signé, il  en  nomme  un  autre  lui-même;  car  il  est 
responsable. 

8*  Le  greffier  des  séquestres  désigne  séparément,  et 

l'un  après  Tautre ,  tous  les  effets  ,  ainsi  que  le  jour,  le 
mois  9  et  rannée  de  la  saisie  ;  il  signe  avec  VaigtMoU  , 
le  receveur  ,  te  dépositaire  et  les  témoins;  il  donne  une 
copie  de  celte  pièce  au  dipositaire  nommé  d'office; 
mais  si  d^autres  la  demandent ,  il  est  autorisé  à  s'en 
faire  payer  Texpédition. 

9*  Vaiguazii  prendra  sur  les  biens  du  séquestre  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  les  frais  de  logement ,  de, 
nourriture  et  de  voyage  du  prévenu  ;  Il  rendra  co^mpl»^ 
de  ce  qu^il  aura  reçu,  lorsqu*il  sera  arrivé  auprès  de 
rinquisition.  S'il  lui  reste  quelque  argent  >  0  le  re- 
mettra au  dépensier,  qui  Temployera  pour  la  nourri- 
ture du  prisonnier. 

lo*  Valguazii  exigera  du  prisonnier  îa  remise  de 
\  son  argent ,  de  ses  papiers,  de  ses  armes  et  de  tout  ce 
qu'il  serait  dangereux  de  lui  laisser;  il  ne  souffrira 
point  qu'il  ait  aucunë  communication,  ni  par  écrit, 
|ii  de  vive  voix,  avec  les  autres  prisonniers»  sans  la 
permission  des  inquisiteurs.  Il  remettra  tous  les  efièts 
quUl  aura  trouvés  sur  lui  au  geôlier ,  et  s'en  fera  déli- 
vrer un  reçu,  sur  lequel  sera  indiquée  la  date  du  jour 
où  il  les  aura  remis.  Le  geôlier  informera  les  inquisi- 
teurs de  l'arrivée  du  prisonnier ,  et  il  le  logera  dema- 
nîère  quMl  ne  puisse  avoir  à  sa  disposition  aucun  objet 
qui  pourrait  être  dangereux  entre  ses  mains»  attendu 
qu'ils  lui  sont  confiés»  et  qu'il  doit  en  répondre.  Un 
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dcsf^rèflteido  Saiol-Offies  fmpita&t»  et  drawa 

procès-verbal  du  mandat  d*emprifM>nnemeiit  et  de  son 
exécutioo  ;  il  y  indiquera  même  Theure  où  le  prison- 
nier est  entré  dans  la  prison  ^  yu  que  ce  point  intéreiae 
la  oomplabilité  da  dépensier* 

1 1*  Le  geôlier  ne  logera  point  plnsîeurs  prisonniers 
ensemble  ;  il  ne  les  laissera  pas  ooBununiquer  les  uns 
aveo  les  antres  >  à  moins  qw  ks  iofoisîtears  ne  jugent 

à  propos  de  le  permettre. 

ta**  Le  geôlier  sera  muni  d'un  reg^re»  sur  lequel 
devront  être  poHés  teut  les  effets  qoi  seront  dans  la 

chambre  du  prisonnier,  outre  les  habits  et  les  provi- 
sions de  bouche  y  qu'il  recevra  de  chaque  détenu  ^  il  en 
lignera  les  états  avec  le  greffier  des  séquestres  ^  et  ea 
donnera  avfi  aux  Inqoisltears*  Il  ne  remettra  an  fsA^ 
soonier  ni  vivres >  ni  vêtemens,  sans  les  avoir  exami- 
nés et  visités  aveo  le  plus  grand  soin^  pour  s*asBiirer 
s'ils  ae  oentiennent  ni  lettres  »  ni  armes,  ni  enfin  aneun 
autre  objet  dont  ils  puissent  faire  un  mauvais  usage. 

ly  XéOrsqufi  les  inquisiteurs  le  jugeront  oouf  enablCt 
ils  ordonneront  que  le  prisonnier  soit  amené  danip  la 
salle  des  audiences  du  tribunal;  ils  le  feront  asseoir 
•ur  un  banc  eu  sur  un  petit  siège ,  et  lui  feront  pro- 
mettre avec  serment  de  dire  la  vérité»  cette  fols  et 
dans  toutes  les  audiences  qui  suivront.  Us  lui  deman- 
deront son  nom  y  son  surnom,  sou  âge,  son  pays^  le 
lien  da  son  domicile,  son  empini  en  son  état ,  et  Té- 
poque  de  son  arrestation.  Us  le  traiteront  avec  homa* 
nité,  et  auront  égard  à  son  rang,  mais  en  conser- 
vant toujours  l'autorité  qui  convient  à  des  juges,  afin 
que  Taecusé  ne  sorte  point  dea  bornes  da  respect  et 
ne  se  permette  rien  de  répréhensible  envers  leurs  per- 
sonnee.  Fendant  raudienoe     on  lira  k  Taoousé  racKe 


(Sas) 

éi  éénonrtûlkm  di>  f tcaty  tl  éewa  a»  Unir  dtootti  pt»> 

i4'  Ou  interrogera  eiisaite  raccusé  sur  m  géoéâ- 
iBgie»  afin        déitgiie  ae»  nftèr»,  ae» aiNH 

et  aes  autre»  ascendans,  «os  frèM»  set  navlKiXy  ses 

oncles  9  ses  cousins  et  leurs  ^mmf»$.  On  lui  deman- 

éera esl •  eu  s'tt  a  élè  loarié.  coartiiaii  de  lois  il  l'a 

» 

été»  quelle  tenue  f!t  a  éj^ewite,  eombien  il  a«u  d^e»- 

faiis  (le  chacune  uiariaj^e,  quel  est  Tdge  de  ces  enfans  , 
aifisi  que  lc4ir  ébgyt  et  leur  domicUe.  Le  grelQer  éofira 
tous  eea  détails  avec  l^aHeBllo»  és  mite  tmiem  av 
eemnieDeeeieiit  de  la  ligne  les  noms  des^  pepsoBnres 
doi^  on  parle  »  p^vce  <{iie-  oette  pratique  est  utile  lors* 
fo^ou  doit  ooœiiltev  lee  nglstfês,  pow  savoipe*!!  ee 
s^  lroii?6  pas  qnldeseettêeiit  dee  fai%>  éos'niMireSf 
des  hérétiques  pu  d'autres  individus  pisais  par  le  Satol' 
Offîee» 

ftersque  la  lévteàliié  pedèAdeate  snra  éfé  ftm* 
pHe^  on  dira  à  l^aecùsé  de  faire  Thistoire  abrégée  de 
sa  ¥ie,  en  indiqua^i  lee  fêles  oà:  H*  »  demeuré  peo* 
dant  uir  tempe  assevooasidéraiile'y  es  les  mailfi»  éa  sé* 

fï>ur  qu'il  y  a  fait,  les  personnes  qu'il  a  fréquentées, 
les  amis  qu?ii  a  eus»  les  études  qu'il  a  enltcpiisesi 
les  iMttves  sou»  lesquels»  Hr  a  dtii^,  l^peqise  eù  il 
les  a  conameocées ,  elle  temps  quelles  ont  duré;  s'il 
est  sQSFti  d*£spa§De^  à  quelle  époque  et  avee  qui  il  a 
qvillè^oepajrei  et^'eomUeB'  db  tempe»  ^ré^se» 
senoew  Qm-  lui  demand^a  s'il  est  instruit  des  vérités 
de  la  religioB  eln^ienfle>  et  on  Toliligera  de*  réeiter 
Is  FMmnoBêm^f  Ï^Ave- Mmtia- 1%' }^  Crcd»;  ou  lui 
jfera  dire  s*H  s*esl  eenfeesé^  et  aveo*  qiieis>  couièsseorf 
il  a  rempli  ce  devoir  de  chrétien  ;  après  qu'il  aura 
aando  oomple  de-  ta«le»ce»ehesee»  en  M  demandeen 
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•^U  «oniUttu  ptésume  te  molil  ée  m  ainamten  i 
d  sa  réponae  réglera  let  question»  vHMentet 

doit  lui  faire,  après  Tavoir  averti  et  engagé  daD&  cet 

inlernogatoirc,  et  dans  deux  autres  audiences  s«e- 
eeisi?es,  à  dire  la  vérité.  Les  inquisiteurs  doivent  évi* 
ter  d*iaterrompre  Taccusé  pendant  qu'il  parle,  et  le 
laîiser  s'exprimer  libremtDt  pendant  que  le  greffier 
éoiira  ses  déclaration» ,  eaeepié  ceHes  qui  sont  étran* 
gères  an  procès.  Us  feront  à  Taceosé  toutes  les  ques- 
tions néoessaires;  cependant  |  ils  éviteront  de  le  la- 
liguer  en  Mlnterregeant  so»  des  ciioses  dont  il  n*a  pas 
été  question  »  à  nsolns  qu'il  n'y  donne  Heu  par  se» 
réponses.  ' 

H  est  bon  que  les  inquisiteurs,  dans  Pexercioa 
de  leur  ministère ,  craignent  toniours  d'airoir  été  troni- 

péa  par  les  témoins  et  de  Tôlre  par  l'accusé,  et  qu'ils 

soient  trèsr attentif  à  ne  prendre  auoun  partie  parce 
que  s%énibnissent  une  opinion  plus  tôtqu^U  ne  oon^ 

viendra  de  k  faire,  ils  ne  seront  plus  dans  cette  dis- 
position d^impartialité  qui  convient  à  leur  état,  aiais 
•  au  contraire  très-expoeés  à  tomlier  dans  l*errenr. 
17*  Les  inquisiteurs  ne  doivent  parler'à  faecosé  y 
ai  dans  Taudience,  ni  hors  de  ià^  d'aucune  affaire 
étrangère  à  tâ  sienne.  Le  greffier  écrira  les  demandes 
et  les  réponses  ;  et  après  l*andience ,  il  en  donnera 
lecture  à  l'accusé  afin  qu'il  signe.  S'il  demande  à  ajou- 
ter, àitetrandier,  à  changer  ou  à  éclaireir  quelque 
article  >  le  greffier  écrira  sous  sa  dictée ,  sans  suppri* 
mer  ni  certifier  les  articles  déjà  écrits. 

18*  Le  fiscal  présentera  son  acte  d'accusation  dans 
le  teane  prescrit  par  les  ordonnances;  il  accusera  en 
général  k  prisonnier  d'être  hérétique  ^  et  ensuite  M 
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tij^otera»  en  particulier,  les  faits  et  les  propos  dont 
Il  aura  été  déposé,  htê  iaquiûteun  n'ont  pas  le  droit 
de  ponir  un  aocuié  pour  des  délits  étrangers  à  la  foi  ; 
mais  si  Tinstruction  prépat  aloire  en  étublil  quelqu'un , 
le.  fiscal  en  iera  l'objet  d'une  accusation  ;  parce  que 
eetle  oirconstance  et  oelle  de  sa  bonne  ou  de  sa  mau-r 
vaise  conduite  ordinaire  9  aident  à  juger  de  la  yérité 
des  réponses  de  Taecusé ,  et  servent  aux  aiilres  ûns  de 
son  procès. 

19*  Quoique  Vaccusé  ayoae,  dans  les  premières 
audiences  d'admonitions^  toutes  les  ciiarges  de  son 
pioQèSi  le  fiscal  dressera  et  présentera  spn  acte  d'ac- 
cusation ,  parce  que  Texpérienoe  prouve  qu*II  est  utile 
qu'une  cause  commencée  à  la  suite  de  la  dénoncia- 
tion de  quelqu*un  qui  est  partie  dans  la  cause  ^  soit 
continuée  et  jugée  à  la  poursuite  du  iléfumewHeiir, 
afin  que  les  inquisiteurs  délibèrent  avec  plus  de  li- 
ber^ sur  Tapplication  des  peines  et  dei^  pénit^cesi 
oe  qui  n*aurail  pa#  lieu  a'Ils  procédaient  seulement 
d*ofjp>c^, 

2if  Toutes  les  fois  que  Taccusé  sera  admis  à  Tau- 
dieiice»  on  commencera  par  lui  rappeler  le  devoir  que 
loi  impose  le  serment  qu^ll  a  prêté  de  dire,  la  vérité 

sur  tous  les  objets  dont  il  y  sera  question. 

ai*  Le  fiscal  mettra  à  la  fin  de  son  réqtûsitoire  une 
danse  portant  que  si  les  Inquisiteurs  ne  trouvent  pas 
que  son  accusation  soi L  suffisamment  prouvée  ,  ils  sont 
priés  de  décréter  la  question  contre  raccusé|  parce 
que^  comme  on  ne  peut  la  donner  sans  une  signifi- 
cation préalable 9  il  convient  que  Taccusé  soit  d*avance 
informé  qu^elle  a  été  demandée;  et  ce  moment  parait 
le  plus  favorable  pour  cela^  parce  que  le  prisonnier  n*y 
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çtt  poiiit  préparé,  et  qu'il  ea  recevra  l'avis  avec  moîna 
de  trouble  (i). 

22"  Le  fiscal  présente  lui-même  aux  înquîgiteurs 
son  ré«|uUitoire  »  ou  sa  demande  en  accusation  ^ 
le  greffier  la  lit  en  présence  âu  prisonnier,  le 
fiscal  jure  qu'il  agit  sans  mauvaise  intention ,  et  se 
retire  ;  Taccusé  répoud  successivement  à  tous  les  ar« 
fioles  de  cet  acte  ;  et  le  greffier  écrit  ses  réjponses 
dans  le  même  ordre  >  quand  même  l'accusé  aurait 
tout  niék 

23*  Les  inquisiteurs  feront  entendre  au  prisonnier 
combien  illui  Importe  de  dire  la  vérité.  On  loi  donnera 

•pour  déienseur  un  des  avocats  du  Saint-Oûîce ,  qui 
Communiquera  avec  lui  en  présence  d*uu  inquisiteur^ 
afin  de  se  préparer  à  répondre  par  écrit  à  Tacciisatioi^ 
après  avoir  juré  fidélité  à  Taccusé ,  et  le  secret  au  tribu* 
nal  f  quoiqu'il  ait  rempli  eette  dernière  condition  lors« 
qu'il  a  été  pourvu  du  titre  général  d*avùcat  des  ffri* 
sonniersdu  Saint-Office.  Il  doit  s'attacherà  persuader 
à  l'accusé  que  rien  ne  lui  importe  plus  que  d'être  sincère» 
de  demander  pardon  et  de  subir  une  pénheuce  s*ii  se 
reconnaît  coupable*  Sa  réponse  sera  communiquée  au 
fiscal  :  celui-ci»  le  prisonnier  et  son  avocat  présens  à 
raudience»  concluent  à  la  preuve.  Les  inquisiteurs  or^ 
donnent  de  la  faire  recevoir >  mais  sails  indiquer  le 
jour  et  sans  avertir  les  parties»  parce  que  l'accusé 
ni  aucune  autre  personne  en  son  nom  n*a  le  droit 

d'assister  à  la  prestation  du  serment  des  témoins. 

♦  •     .  •   ^  \ 

(1)  J'ai  vu  arriver  le  contraire  ;  l'accusé  qui  a  fait 
8a  déclaraiiou  de  bonne  foi  se  révolte  contre  uno 
demande  aussi  cruelle  ,  et  qui  n'est  fondée  que  sur 
une  fausse  supposition*  «-^Fp/es  le  cbap,  IX.  de  cettf 
{listoSre. 
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34<»  Le  greffier  doit  donner  à  r^vocai  kcture  d$ 
que  raccusé  a  déclaré»  relativemeat  à  lueniéiiie»  maii 
lui  laisser  ignorer  ca  qu'il  a  dit  des  autres;  cette  com- 
miinicaiiou  est  nécessaire  k  l'avocat  po»r  qu'U  puitise 
établir  la  défense  de  ton  oliaol.  Si  celui--ci  deiiia»de4 
ajouter  quelque  chose  à  sa  dédarallon,  Tairooat  no 
pourra  y  être  présent  et  sera  obligé  de  se  retirer. 

a5*  Lorsque  Taecusé  n'aura  pas  encore  a&ieint  Tàga 
de  s5  ans  9  on  lui  nommera  un  curateur  avant  do 
lire  l'accusation.  L*avocat  peut  en  remplir  les  fonc* 
llonSf  oil  toute  autre  personne  bien  connue»  probe  et 
digne  de  confiance.  Le  prisonnier  ratifiera ,  avec 
rapprobatiou  de  son  curateur,  ce  qu'il  a  déclaré  daus 
les  premières  audiences;  et  à  Ta  venir  il  sera  assisté 
par  le  même  dans  tous  les  inddens  et  les  autres  cir- 
constances  du  procès. 

,  a^*  La  preuve  ayant  été  admise  ,  le  fiscal  annon* 
çera#  en  présence  de  Tacousé^  qu*il  veprodoH  et  pré- 
aenteles  témoînsetles  preuves  qui  existent  dans  les  piè* 
ces  et  dans  les  registres  et  les  écritures  du  Saîni^ 
Office;  il  deaaandera  qu'il  soit  procédé  à  la  rals/Scu- 
%%an  des  témoins  qui  ont  été  entenchis  dans  rinstrue- 
tiou  prépaialuire,  à  leur  confrontation,  et  enfin  à  la 
publipation  de  leurs  témoignages.  Si  l'accusé  ou  ioq 
défcûseur  prend  la  parole  dans  cette  circonstance,  le 
greffier  écrira  dans  le  procès  tout  ce  qu'il  aura  dit. 

tif  lorsque  la  preuve  aura  été  admise ,  le  pré- 
venu se  rend  coupable  d'un  nouveau  délits  le  fiscal 
l'accusera ,  et  il  sera  poursuivi  d'après  les  formes  or- 
dinaires. Si  la  preuve  du  premier  délit  est  accrue ,  il 
auffirà  de  l'annoncer  à  l'accusé. 

à8*  Dans  nntervalle  qui  sépare  la  preuve  et  la  pu* 
bUcation,  le  prévenu  peut  demander^  par  le  .  moyen 
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du  geoîîer,  les  audiences  dwj,»,^  croira  aroîr  besoia. 
Les  ioquîiiteurs  doivent  les  accorder  saiM^  délai,  afio 
de  profiter  de  la  disposition  où  se  trouve  Taçcasé  j 
la(|ueile  peut  cbaAger  d^un  jour  4  Tautre» 
.  ag*  Les  inquisiteurs  ne  négligeront  rien  pour  que 
la  ratification  des  témoins  ait  lieu,  et  qu'il  soit 
pris  toutes  les  mesures  convenables  pour  faire  dé- 
couvrir la  vérité. 

3o*  La  raUfieatian  des  témoins  se  fera  devant  d^ 
personnes  responsables ,  telles  que  deux  prêtres,  chré- 
tiens d'ancienne  race,  de  bonne  vie  et  d'une  ré* 
plitation  intacte.  On  dira  en  leur  pvésenee  aux  té- 
moins de  déclarer  s'ils  ne  se  souviennent  pas 
d'avoir  jamais  déposé  dans  quelque  procès  de  l'In- 
quisition :  s'ils  répondent  afiii-mativement,  on  leur 
demandera  quelques  détails  sur  cette  affaire  et  sur 
les  personnes  intéressées.  Lorsqu'ils  auront  satisfait 
à  cet  article  t  on  les  préviendra  que  le  fiscal  ies  a 
présentés  ponr  témoins  dans  un  procès  entrepris 
contre  le  prévenu.  On  leur  donnera  lecture  de  leur 
première  déclaraliou,  et  s'ils  auoncent  qu'ils  ont 
attesté  les  mèmes^  faits,  on  les  avertira  de  les  ra* 
tiHer,  en  y  faisant  les  additions ,  les  retranchemeos , 
ies  explications  et  les  changtmens  qu'ils  croiront 
nécessaires^  li  sera  fait  mention  de  tout  cela  dans 
le  procès-verbal  on  y  marquera  aussi  si  le  témoin 
est  en  ce  moment  libre  ou  détenu  dans  la  salle  d'au- 
dience ou  dans  sa  chambre  9  et  pourquoi  il  n*a  ppint 
(ix>mparu  dans  te  local  ordinaire. 

5i*  Lorsque  la  raUfication  des  témoins  aura  été 
faile^on  prépaiera  1^  publication,  en  prenant  une 
copie  de  ce  <|oe  chacun  aura  déposé;  elle  sera 
littérale^  excepté  dans  ce  qui  pourrait  faire  décuu* 
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vrir  à  Taccusé  les  t^';%!ns  qui  ont  fait  les  charges. 
Si  la  dëciarâtioa  est  trop  étendue  ,  elle  sera  divisée 
plusieurs  chapitrés.  Lorsqu^on  fera  la  publica- 
tion des  témoins,  on  ne  lira  point  à  racciisé  toutes 
les  dépositions  à  la  fois ,  ni  tous  les  articles  d'une 
longue  déclaration.  On  commencera  par  lui  donner 
lecture  du  premier  chef  de  la  déclaration  du  premier 
témoin  I  oiin  qu*ii  puisse  y  répondre  plus  Caciiemeut 
et  avec  plus  de  clarté  ;  on  passera  ensuite  au  second 
chapitre  9  au  troisième  et  aux  suivons ,  et  Ton  obser- 
vera le  même  ordre  pour  chaque  déposition  qui  aura 
été  faite.  Les  inquisiteurs  hâteront  le  plus  qn*il  sera 
possible  la  publication  des  témoignages ,  afin  d*épar- 
gner  aux  accusés  i'anxiété  d*un  trop  long  retard  ;  ils 
éviteront  tout  ce  qui  pourrait  leur  faiire  supposer 
quMl  extote  de  nouvelles  charges  contre  eux ,  ou  qué 
celles  qui  ont  été  laites  sont  plus  étendues  que 
leurs  propres  déclarations  ;  et  quoique  de  pareilles 
circonstances  edstent  réellement  t  et  que  les  accusés 

J»ient  les  cliar^çes,  C(^la  ne  suffira  point  |)onr  diirérer 

rappiicatiou  des  lormalités  et  la  conclusion  de  Taf- 
faire. 

Les  inquisiteurs  rempliront  la  formalité  de  la 
publication  en  dictant  au  greûier  ce  qu'il  faut 
qu*il  écrive  en  présence  de  Taccusé  »  ou  ils  récriront 
eux-mêmes  et  le  signeront.  Ils  rapporteront  dans 
cette  pièce  l'année  y  le  mois  et  même  le  jour  où 
le  témoin  a' déposé  «  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d*in« 
convénient  à  le  faire  :  Il  y  én  aurait  si  le  dépotant 
^tait  en  prison.  Ils  indiqueront  aussi  le  temps  et 
le  lieu  où  les  faits  déposés  se  sont  passés  »  parce 
qiié  ces  détails  sont  utiles  pour  la  défense*  de  Fac-' 
cusf  ;  niaU  U  désigaaUoxi  du  Ueu  ne  pouira  élrc 
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faite  que  d'une  manière  générale.  Dans  la  copi^,  do 
la  dépoiiUon  on  parlera  à  la  traiêième  perfonne  ^ 
quoique  le  témoin  ait  parlé  à  la  première.  Ainsi  on 
dira  :  U  témoin  a  vu  ou  entendu  q%u  i^accmé  «'en- 
trumait  avec  un  inMviéu,  e$e.  (i). 

35*  Si  un  accusé  qni  aura  fait  des  déclarations  dans 
plusieurs  séances ,  a  révélé  des  délits  commis  par  des 
personnes  .([u*il  a  désifinées»  et  qu^ajnntà  faire  plus 
lard  de  nouvellcfs  déclarations ,  il  ne  cite  ces  person- 
nçs  que  d'une  manière  vague  et  générale»  en  em- 
ployant f  par  exemple ,  Tesq^ression  ^  iûU9>  cetêx  que 
fai^namméêy  ou  quelque  autre  formule  semblable  ^ 
on  ne  pourra  publier  contre  aucun  accusé  ces  sortes 
de  dépositions,  parce  qu'elles  ne  s'appliquent  direc- 
tement à  personne;  ceci  doit  obliger  les  inquisiteurs 
à  veiller  à  ce  que  le  prisonnier  qui  veut  parier  de  plu* 
sieurs  individus,  les  désigne  Von  après  i*autre.  et 
expose  ensuite  les  laits*  ou  les*diseours  qu^il  impute  à 
chacun  d'eux, 

54''  Quoique  Taccusé  ait  ùàt  Taveu  des  charf^,  on 
doit  lui  communiquer  la  publication  des  témoins  ^  afin 
qu'il  ne  puisse  révoquer  en  doute  la  manière  régulière 
dont  le  tribunal  a  procédé  en  le  faisant  arrêter ,  et  aiin 
que  les  juges  s^appuyent  avec- pins  4i  confiance  sur  la 
loi  au  moment  de  prononcer  sur  le  sort  de  Taccusé  ; 
car  ce  pouvoir  discrétionnaire  existe  seulement  lorsque 
raccusé  est.  convaincu  et  s*avoue  coupable;  autre- 

(i)  Cette  forme  est  très-  préjudiciable  à  raccusé , 
lorsque  la  conversation  n*a  eu  lieu  qu^avec  une  seule, 
personne  ,  parce  qne  la  manière  de  raconter  le  fait  en 

Mipposc  ti  oiî»,  c'est-à -lin  e  ,  raccusé  ,  riiiterlocutcur  ^ 
et  riudivldu  qui  a  vu  ou  entendu. 
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ment  y  on  ne  pourrait  pas  faire  valoir  contre  lut  kf 
charges  faites  par  des  témoins  dont  les  déclarations 
ne  lui  ont  pas  été  coauniaiiii{aées 9  surtout  dans  one 
espèce  de  procès  comme  celui-ci ,  où  il  n*a  pas  été 
présent  au  serinent  des  léaioins» 

55*  Lorsqine  Taccusé  aura  répondu  à  la  publication 
des  témoins  y  il  lui  sera  peruiis  de  communiquer  avec 
ion  avocat  en  présence  û*ub  inquisiteur  et  du  greffier^ 
nûn  de  préparer  arec  lui  sa  défense.  Le  greifter  écrira 
les  détails  de  cette  conférence  qui  lui  paraîtront 
dignes  d'attentioM.  Mi  rinquisiteur  ai  la  greffier  y 
encore  moins  Tamial  9  ne  resteront  {amals  seuls  aweû 
race  usé.  Il  en  sera  de  même  de  toute  autre  personne  , 
excepté  le  geôlier  ou  celui  fui  le  rentpiace.  Il  est 
quelquefois  utHe  que  des  personnes  savantes  et  pieu* 
st8  visitent  les  accusés  pour  les  exhorter  à  avouer 
ce  qu'ils  s*obstiaent  à  nier,  quoiqu'ils  en  aient  été 
convaincus*  Ces  entrevues  ne  pourront  avoir  liais 
qu'avec  un  inquisiteur  ou  le  greffier.  On  ne  permet- 
tra point  quSl  lui  soit  nommé  un  procureur  ,  quoique 
les  aficîefMiat  ûislnlelsiHU  aient  établi  cette  mestm» 

parce  que  Texpérience  a  prouvé  qu'il  en  résultait  beau^ 
Coup  d'incoiivéniens  (1)9  outre  que  l'accusé  en  reti- 
rerait pcn  4*avaÉtage  ( 2 )•  Au  resICf  si  quelque  cîr^ 
constance  imprévue  rendait  celte  disposition  néce^ 

(1)  Ces  inconvénicns  ne  sont  autre  chose  que  lù 
danger  où  le  secret  du  Snint-Oflice  se  trouvait  exposé 
par  Tactivité  et  les  mesures  de  ces  procureur»^ 

(3)  Cela  est  faux?  cet  STantage  était  au  eontratre 

très-important,  parce  que  les  procureurs  qui  connais" 
saîcnt  les  personnes  en  état  de  prouver  la  réctisatioa 
dés  témoins  présumes,  les  avertissaient  »  afin  d*eu  tirer 
parti  en  faveur  de  Taccuié. 
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•aîrc ,  on  pourra  atitoriter  i'avocal  de  Taccusé  à  ea 
ranpUr  ksfoDcliong. 

96*  Si  r«c€oaé  démode  ipi'il  lui  soit  p^rmh  d*é^ 
crire  poar  fixer  les  points  de  sa  déieuse ,  on  Uù  toar* 
Dira  da  papier  ;  mab  on  an  aamplera  les  feuîHaa,  et 
rilee  seront  eolées  par  le  |;ff€ffiary  afin  ^e  l*aeeusé 
les  représeote  écrites  ou  eu  blanc.  Lorsque  son  travaU 
sera  fini  ^  an  hn  laiiseta  la  liMuM  de  s^entrateair  avea 
son  avocat ,  à  qui  11  p6urra  communiquer  ce  qo^il 
aura  écrit ,  sous  la  condition  eipre&>e  que  son  défen- 
leur  en  femelta  l'original  sans  en  avait  pvia  oopie* 
toraqu^il  piéstelera  aa  requête  iai  tritanaL  Dana  la 

cas  où  il  y  aurait  un  interrogatoire  de  défense  du  pri-^ 
sonnier  f  on  chargera  edui-ci  de  nommeirsur  la  mar^ 
«la  ehaqne  artioie  autant  de  témoini  qu'il  voudra  f 
a(io.qu*oo  puisse  interroger  eeui^  qui  paraîtront  lea 
:plus  importans  et  ks  plus  dignes  de  foi  (  i }«  On  doit 
Tavertiff  amai  dé  némmer  pour  témoin^  daaehrétlÊna 
d'ancienne  race  ,  qui  ne  soient  ni  aes  dasnestiqnes,  ni 
ies  parois  9  escepté  le  seul  cas  où  les  queetioi^f  seront 
da  natufre  à  9e  pouvoir  être  ptoo^éca  qua  par  ans  (a}« 
Avant  que  la  reqnélo  ail  été  préiantéo  ^  l'avocat  » 
si  l'accusé  demande  à  en  prendre  connaissance ,  elle 

lui  sepa  aommuniqiiéa»  at  ka  inquiiiiaura  aigi4ftér<^ 

(1)  Bt  pourquoi  se  permet-on  d*en  écarter  aucun  t 
pourquoi  ne  pas  les  entendre  tous  ^  sauf  à  examiner 
tasnite  s*fls  méritent  confiance  ? 

(2)  QupHc  injustice!  TiOs  nouveaux  chrétiens,  les 
parens ,  ie«  domestiques,  les  malfaiteurs,  les  infâmes  y 
tout  boncime  eafin,  une  fbmme,  un  enfant,  sont  ad«» 
mis  h  déposer  éootra  racensé  ,  et  II  ne  peut  invoquer 
le  témoignage  d'auann  individu ,  parant  fi^  domestir 
que  î 


à  l'avocat  de  se  borner  à  )a  défense  de  l'accusé  dam 
cé  qu'il  a  à  dire,  et  d'observer  le  sUeBce  le  plus  absolu 
sur  ce  qui  se  dit  aetudlement  dans  le  monde  ^ 
attendu  que  rexpérience  a  d^montrc^  les  inconvé- 
niens  qui  résultent  de  ees  sortes  de  révélations,  même 
à  Végard  des  aoeuaét;  ils  hii  feroni  remettre  tous  les 
^  papiers,  sans  qu'il  en  ait  pris  copie,  nî  même  de  la 
requête  doot  il  deira  aussi  livrer  la  minute  s'il  y  en 
a  une. 

'St*  Charjue  fois  que  l'accusé  sera  admis  à  Vau- 
dieuoe  ,  le  liscal  vériliera  l'état  du  procès ,  pour  savoir 
M  n*a  rien  déelahé  de  nouveau  k  Véf;êrd  de  luirmènoM 
ni  sur  le  compte  des  autres;  il  recevra  fudiclairemenl 
sa  déclaration,  et  marquera  en  marge  les  noms  des 
penonnes  contre  lesquelles  il  a  été  fait  quelque  révé- 
lation ,  el  tous  les  auties  points  propres  à  édaânilr  la 
madère  dont  il  s^agit. 

38*  Les  inquisiteurs  recerroot  les  informations  le^ 
latfves  à'ia'détese'de  Taocusé  ;  lea  déposiciotts  à  sa 
décharge,  les  preuves  indirectes  et  les  récusations  de 
témoins  ,'avee  autant  de  soin  et  d^aitention  qu'ils  eo 
auront  mn  à  recevoir  eelles  du  fiscal  ;  afin  que  la  dë« 
tentiou  de  l'accusé,  qui  l'empêche  d'agir  pour  se  dé- 
fèndre ,  ne  sait  point  un  obstacle  à  ce  que  la  vérité  soit 

■ 

bien  connue. 

59"  Lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  les  infor» 
mations  les  plus  im|>ortantes  sur  la  défense  du  pri-^ 
sonnier ,  ils  le  feront  venir  an  tribunal,  aecompagné 
de  son  avocat;  ils  leur  Jt^clareront  que  les  preu- 
ves de  toutes  les  circonstances  qui  pouvaient  atté- 
nuer le  délit  ont  été  reçues ,  et  qii*lla  sont  en  étal 
de  conclure ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  quelque  nou- 
t^Ue  demanile  de  leur  part^  auquel  cas  Ha  feront 
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pour  raccuaé  tout  ce  qu*il  sera  permis  de  fairé.  Si 
celni-ci  déclare  n*avoir  plus  rien  à  dire,  le  fiscal  pourra 
donner  ses  conclusions  ;  il  sera  hon  ,  cependïint ,  qu'il 
ne  le  fasse  pas  encore,  afin  de  se  ménager  Tavantage 
de  tous  les  incidens  qui  pourraient  survenir*' Si  Tac- 
cusé  demande  la  publication  des  témoins  entendus 
pour  sa  défense,  elle  lui  sera  refusée ,  parce  qu*elle 
pourrait  lui  faire  découvrir  les  persoimes  qui  ont  dé* 
posé  contre  loi  {i  ). 

40*  Lorsque  le  procès  sera  en  état  d'être  jugé  »  les 
Inquisiteurs  convoqueront  Tordinaire  et  les  consul*- 
tenrs.  Comme  11  n'y  a  point  de  rapporteur  9  le  doyen 
des  inquisiteurs  fera  le  rapport  de  raflfaîre ,  sans  émet- 
tre d'opînîon  ^  et  le  greffier  en  donnera  lecture  en  pré- 
sence des  mquisffemrs  et  du  fiscal  qui  s'asseoira  après 
les  eoiisuUeurs,  et  se  i-etirera  lorsqu'il  aura  entendu 
le  rapport  y  et  avant  que  les  îuges  aillent  aux  voix. 
Les  consulteurs  opineront  les  premiers,  Pordinairé 
donnera  ensuite  sa  voix; les  inquisiteurs  voteront  après 
lui  y  et  le  doyen  après  tous  les  autres.  Chaque  volant 
aura  la  liberté  de  faire  telles  réflexions  qu'il  {ugera'à 
propos,  en  donnant  sa  voix ,  sans  qu'on  puisse  le  trou* 
ver  mauvais  5  ni  Tinterrompre  ou  IVmpêcher.  les 
inquisiteum  votent  en  sens  contraire ,  ils  exposeront 
leurs  motifs  afin  qu'il  soit  prouvé  qu'il  n'y  a  rien  eu 
d'arbitraire  dans  leur  conduite.  Le  greffier  écrira  cha- 
que opinion  sur  le  registre  destiné  à  cet  usage  f  et  les 
feindra  ensuite  au  procès  9  pour  faire  foL 

i 

(0  Voilà  une  în)uAlioe.  Si  l'accusé  avait  vu  les  arti* 

des  prouves  de  son  interrogatoire  de  défense,  ou  si 
au  moin^  i\s  avaient  été  communiqués  à  son  avocnt, 
il  en  eût  souvent  tiré  des  argumens  décisifs  contre  les 
dépositions  des  témoins  de  Inaction  fiscale. 
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4i*  IiCMrsc{ueraeeusé  se  sera  avoué  coupable  «  et  que 
fcs  aveux  amropl  ks  eondiltoat  itqiiiaes  »  n*esl 
fioîDt  relaps  9  il  sera  admis  à  la  véoonoilialioa  ;  ses. 

biens  seront  saisis  ;  on  lui  fera  prendre  l'iiabit  de  pé- 
nitent ou  leMs^^^tffSêio  (  ^  csliin  aeapulaire  de  toila 
ou  de  drap  janne ,  av€c  deux  offols  en  «aiitair  d^nna 
autre  couleur),  et  il  sera  enfermé  dans  la  prison  per- 
pétuelle 9  dite  de  miêtricord^  Quant  4  la  couleur  de 
rh  abit  qu'il  doit  porter  et  à  la  confiscation  de  leabieMi 
comme  il  y  a  dans  quelcjnes  provinces  du  royaume 
d^ Aragon  des  Futroê  et  des  privilégaa  en  vigueur  | 
#Mi  que  des  règlemena  et  det  eontnmns  partimllèfes» 
oo  aura  soin  de  s^y  conformer ,  en  rendant  la  liberté 
et  rUabil  ordinaire  au  condamné ,  eoaibrmémeut  aux 
dispositions  du  fugemeat.  Si  Ton  eroit  que  le  eon» 
damné  doit  rester  en  prison  pour  un  temps  illimité , 
on  exprimera  dans  le  jugement  que  sa  détention  du- 
rera aussi  long  -  temps  que  rinquisitaur  générai  le 
jugera  convenable.  Si  Taccusé  est  véritaUemenl  re** 
laps,  pour  avoir  auparavant  abjuré  une  hérésie  for» 
puiU,  ou  £àux  pénitent  parce  qn'ii  aura  abjuré 
comme  viaêêmvMiU  suspect^  et  que  dans  rallaice 

présente  il  soit  convaincu  dV  lrc  tombi;  dans  Ui  nit^n^e 
bi'résie,  il  sera  livré  au  iugc  ordinaire,  d'après  les  dift* 
positions  du  droit»  sans  qu*»i  puisse  éviter  cette  peinet 
même  en  prolestant  que  dans  cette  circonstance  s^ 
aveux  sont  sincères  et  son  repentli- véritable.  ^ 

/p**  L'abjuration  doit  être  écrite  à  ia  suite  de  {a 
sentence  9  et  signée  par  Taccusé;  s'il  est  hors  dVtat 
de  signer ,  cette  formalité  sera  remplie  par  un  inqui- 
siteur et  par  le  greffier;  si  le  condamné  abjure  dans 
vin  auto-da-fé  public»  rabjuration  sera  signée  te 
)ça4em£(in,dans  la  salle  deh  audiences, 
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43*  L^aceusé  étant  convaincu  da  crime  d*héréfie ,  4» 
mauvaise  foi  cl  d*obslinalion ,  il  géra  reîaxé;  cepen* 
dant  les  înquibilcius  ne  négligeront  rien  pour  quUl  so 
convertisse  ,  et  meure  dans  la  foi  de  rfgiise. 

44*  Si  w  accusé  qui  a  été  condamné»  et  averti  da 
son  jugement  la  veille  de  Vauto-da-J'c  ,  se  converlit 
dans  la  nuit,  et  avoue  toutes  ses  fautes  »  ou  une  partie  ^ 
de  manière  à  faire  croire  qu*il  est  touché  d*on  véri* 
table  repcnlir,  on  ne  le  conduira  point  à  Vauto-da-fc , 
mais  il  sera  sursis  à  ceite  exécution ,  parce  qu*il  peut 
y  avoir  beaucoup  d*inconvéniens  à  lui  laisser  entendre 
les  noms  de  ceux  qui  doivent  mourir,  et  de  ceux  qu'on 
n'a  pas  condamnés  à  mort  ;  car  cette  connaissance  et 
le  rapport  des  grléfe  pourraient  lui  servir  à  préparer 
■a  confession  fudiciaire.  Si  Taccusé  se  convertit  sur 
réchafaud  de  Vauto-da-fé  avant  d'avoir  entendu  son 
Jugement»  les  inquisiteurs  doivent  supposer  que  la 
crainte  de  la  mort  a  plus  de  part  k  cette  disposition 
qu^un  véritable  repeulir  de  son  crime  :  toutefois  si» 
d*après  les  circonstances  où  Ton  se  trouvera  »  et  sur* 
tout  la  nature  même  de  la  confession  de  Taccusé  »  lia 
trouvent  bon  de  suspendre  Texécution,  ils  poiuroat 
le  faire  quelquefois  »  en  considérant  néanmoins  qu*il 
faut  aîouter  peu  de  foi  aux  déclarations  faites  en  ce 
moment  par  de  pareils  accvisi  s,  et  surtout  à  celles  qui 
ont  pour  but  de  compromettre  d*uutrcs  personnes. 

43*  Les  inquisiteurs  doivent  peser  mûrement  tontes 
les  raisons  et  les  circonstances  avant  de  décréter  la 
question  ;  et  lorsqu'ils  auront  résolu  d'y  avoir  recours  ^ 
ils  en  feront  connaître  le  motif;  Ils  déclareront  si  li| 
torture  doit  être  employée  in  caput  froprium  J^ 
parce  que  Taccusé  y  est  soumis  comme  persistant 
dans  ses  dénégatlonsi  et  incomplettemciit  convaincu 
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dan»  sa  propre  cause  ;  ou  s'il  la  subira  in  caput 
aUenum,  comme  témoin  qui  nie  dans  le  procès 
a^uB  antre  accusé  les  feîts  dont  a  élé  co-témoin. 
S  U  est  convaincu  de  mauvaise  foî  dans  sa  propre 
cAuse ,  et  par  conséquent  dans  le  cas  d'èlre  rtiaxé, 
ou  s*il  Test  (également  dans  une  aulic  affaire ,  on 
pourra  le  sounuttic  à  la  question  ,  quoiqu'il  doive 
être  ensuite  livré  au  inge  séculier  pour  ce  qui  le  con- 
cerne personnellement.  S'il  ne  découvre  rien  dan» 
Ja  lorlurc  qu'il  subira  comme  témoin,  il  ne  laissera 
pas  pour  cela  d  cU  e  condamné  comme  accusé  ;  mais 
si  la  question  lui  fait  avouer  son  crime ,  el  révéler 
celui  d'un  autre,  et  qu'il  sollicite  l'indulgence  de  ses 
>uges,  les  inquisiteurs  se  conformeront  aux  i  tgles  de 
drait. 

46*  S'il  n'existe  qu'une  demî-preuve  de  délit ,  ou 

que  les  indices  ne  permettent  pas  d'acquiller  l'accusé 9 
on  lui  fera  faire  abjuration ,  ou  conuue  violemment, 
on  comme  UgèrtmefU  sufpect.  Celte  mesure  n'étant 
pas  une  peine  pour  ce  qui  s  est  passé ,  maïs  %mc 
précaution  pour  l'avenir ,  on  lui  .imposera  des  péni- 
tences pécuniaires  :  mais  on  Tavertira  que  s'il  re* 
tombe  dans  le  crime  pour  lequel  il  a  été  dénoncé, 
il  sera  considéré  comme  relaps,  et  livré  au  juge  sé- 
culier :  on  devra  pour  cela  lui  £aire  signer  son  acte 

d'abjuration. 

47°  Dans  le  cas  d'un  délit  dont  il  nVxiste  que  la 
demi-preuve,  ou  des  indices  qui  en  tiennent  lieu,  on 
a  quelquefois  permis  à  l'accusé  de  se  purger  canoni* 
quement  devant  le  nombre  de  prrsor.nes  prescrit  par 
les  anciennes  instructions  :  les  inquisiteurs,  l'ordi- 
naîre  et  les  consulteurs  pourront  donc  la  décréter  lors* 
qitils  le  jugeront  convenable i  niais  on  les  prcv  ient  quc^ 
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ce  remède  est  très-daogereux,  peu  usité  i  et  qa*ll  ne 
doit  être  employé  qu^avec  la  plus  grande  prudence  (  i  )• 
48°  La  troisième  manière  de  pror  t  dei  dans  le  cas 
dont  il  s^agit  >  c'est  d'avoir  recours  à  la  question.  C« 
moyen  passe  pour  dan(|;ereox  et  peu  sûr,  parce  qu# 
son  effet  dépend  du  plus  ou  du  moins  de  forces  physi- 
ques du  sujet  :  ou  ue  peut  donc  prescrire  de  règle  à 
cet  égard  j  mais  s'en  rapporter  à  la  prudence  et  à 
Téquilé  des  juges.  Toutefois,  la  question  ne  peut  être 
décrétée  que  par  l'ordinaire  ,  les  consulteurs  et  les  in- 
quisiteurs réunis  9  ni  appliquée  qu'avec  leur  concours, 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  circonstances  où  leur  pré- 
sence soit  nécessaire  (a).  ^ 

(1)  Il  éiaitpeu  unité,  parce  que  les  inquisiteurs  n'ai- 
maient pos  à  exposer  aux  yeux  le  secret  de  leurs  moyens 

irréguliei  ft  :  ils  le  considéraieiit  comme  n'es -dangereux  , 
parce  quUl  fut  favorable  aux  accusés  dans  le  petit 
nombre  de  cas  où  on  l'employa  :  ils  veulent  qu*oa 
en  use  avec  la-  plus  grande  réierv9 ,  parce  qu'ils  sen- 
tent bien  que  ceux  qûi  ne  sont  pas  inquisiteurs  sa 
conduisent  comme  juges.  L'épreuve  canonique  faite 
en  présence  de  douze  personnes  qui  dcukuaicmt  uvcc 
serment  si  elles  croyaient  que  l'accusé  eût  dit  la 
vérité,  eu  niant  le  crime  dont  il  était  soupçonné  et 
incomplettement  convaincu ,  ou  qu'il  eût  menti ,  pen- 
dant qu'ils  en  avaient  les  .  indices  et  la  demi-preuve 
sous  les  yeux  ,  cette  épreuve  ,  dis- je  ,  représentait  une 
espèce  de  jury  auquel  les  inquisiteurs  étaient  obligés 
de  montrer  le  procès  original ,  au  moins  sous  le  secret , 
et  alors  Taccusé  dépendait  bien  plus  des  douze  jures 
que  des  inquisiteurs  :  voilft  tout  le  mystère. 

(a)  Je  n'ai  pas  lu  de  procès  qui  prouve  qu'il  ait 
assisté  plus  d'un  inquisiteur  à,  cctLc  exécution  ;  je  n'y 
ai  jamais  vu  ni  rordiiiaire  ni  les  consulteurs  ;  les  chose  s 
se  passaient  en  présence  de  rinquisiteur,  du  greffier  et 
des  bourreaux. 
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49r  Lorsqu'il  j  aura  lieu  à  décréter  la  tortore  ^  on 
donnera  connaisBance  à  raccusé  des  motifs  qui  obki« 
§ent  de  remployer ,  et  des  points  pour  lesqueb  il  doit 
la  subir  ;  mais  lorsqu'elle  aura  été  décidée ,  on  ne  Tin- 
terrofera  sur  aucun  fait  particulier  »  et  on  lui  laissera 
la  liberté  de  dire  tout  ce  qu*îl  foudra.  Uexpértence  a 
prouvé  que  si  ou  lui  fait  une  cpiestîou  .sur  ce  qu^on  dé- 
lire savoir»  Taccusé,  au  moment  oii  la  douleur  i'a  réduit 
à  la  dernière  extrémité  9  déclare  tout  ce  qu^oo  veut  ;  ce 
.  qui  peut  nuire  à  d'aulres  personnes  en  les  faisant  pren- 
dre à  partie  ,  et  produire  d'autres  inconvéniens. 

50*  On  ne  doit  décréter  la  question  que  lorsque 
le  procès  est  terminé,  et  que  la  défense  de  l'accusé  a 
été  entendue.  Comme  la  sentence  de  recours  à  la 
question  est  susceptible  d'appel  f  lorsque  les  inqubi* 
teors  auront  quelcpie  doHte  à  cet  égard,  ils  consulte- 
ront le  conseil  avant  d'en  faire  l'application  ;  si  l'ac- 
cusé  fait  valoir  son  appel,  il  sera  admis.  Mais  si  le 
point  de  droU  est  clair  9  les  inquisiteurs  ne  seront  point 
obligés  de  consulter  le  conseil  de  la  Suprême,  ni 
d'admettre  le  pourvoi  de  l'accusé;  ils  pourront  regar- 
^r  cette  mesure  cramie  non^avenuC)  n*f  avoir  auetm 
égard,  et  procéder  sans  délai  k  l'exécution  de  leur 
sentence  (1). 

(X)  Cette  dernière  disposition  est  terrible.  Les  inqui- 
siteurs diront  presque  toujours  que  le  point  est  clair 

et  rappel  non  motivé.  Mais  quel  inconvénient  peut- 
il  y  avoir  à  diilcrer  l'appUcaiion  de  la  torture  ,  comme 
le  demande  Tuccusé  ,  du  fond  de  sa  prison  ?  £a  con- 
sultant le  conseil ,  la  conscience  des  inquisiteurs  serait 
plus  tranquille,  si  toutefois  on  peut  croire  au  calme  do 
celle  d^on  inquisiteur  qui  ordonne  de  tourmenter ^ et 
qui  est  U  témoin  oculaire  des  suites  de  sa  cruauté» 
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.  èi'  Si  les  inquisiteur»  jugent  que  Tappei  dok  étf« 
teçu  f  ils  enverroiit  les  pièoes  du  procès  au  oonsell 
de  la  Suprême,  sans  rien  dire  aux  parties  ni  à  aucun 
individu  étranger  au  tribunal  »  parce  que  si  le  conseil 
{âge  à  propos  qu'ils  en  soient  infonnés,  |â  tm  d^onem 
Tordre  aui  inquisiteurs. 

53*  Si  un  inquisiteur  est  récusé  et  qu'il  y  en  ait  ua 
autre  dans  le  tribunal ,  le  premier  s'abstiendra  dt 
remplir  les  Ibnetions  qui  lui  sont  déléguées,  el  le  se« 
€ond  le  remplaoera  après  (|ue  le  conseil  en  aura  été 
informé.  S*il  n'y  a  qu'un  inquisiteur  dans  le  tribunali^ 
la  procédure  ^era  suspendue  {usqu'à  la  décision  dis 
conseil  de  !a  Supi  t  tnt  :  il  en  sera  de  même  s'il  y  a 
plusieurs  incpiisiteurs^  et  si  tous  sont  récusés* 

S!y  Vingt-quatre  heures  apiès  que  Taecasé  a  été  wêH 
k  la  question ,  on  lui  demande  s'il  persiste  dans  ses  dé* 
elarations  et  s'il  les  ratifie.  Le  greilier  du  triiHinal 
Indique  rbeuie  eà  cette  formalité  doit  être  remplie  ^ 
sénsl  que  le  moment  ob  le  priaonsier  doit  subir  la 
question.  Si  dans  cette  dernière  circonstance  Taccusé 
a  fais  l'aveu  de  ses  crimes  et  qu'il  ratifia  ensuite  sa 
confession  de  manière  que  les  inquisiteurs  puiesentla 
croire  converti  ^  repentant  et  sincère  dans  ses  aveux , 
ils  pourront  l'admettre  à  la  récondliation,  nonabs«- 
tant  le  quinaième  article  de  Tordonaance  és  fléHIla 
de  Tannée  i484>  Si  Taccusé  rétracte  ses  déclarations» 
lesinquisiteurt  procéderont  confonaémeatà  ce  qui  est 
fsnescrlt  par  le  droit. 

54"  Lorsque  les  inquisiteurs  ^  l'ordinaire  et  les  cou- 
sulteurs  décrètent  la  question  $  ils  n'arrêtent  rien  sur 
€•  qu'il  convieiil  de  Mtê  après  qn'eUe  auA  été 
donnée  9  parce  que  son  résultat  étant  lacertain,  on 
ni»  peut  cocpre  statuer  à  cet  eg^d.  Si  l'accusé  r4^ 
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liste  à  la  torture,  les  juges  méditeront  surla  nature ^ 
fel  forme  la  qualité  4es  lourmens  qu'où  lui  a  fait 
louffinr.;  sur  le  pins  ou  le  motus  d'intensité  aveô 
laquelle  ils  ont  été  (  xercés  ;  sur  l'âge .  les  forces, 
la  simté  et  la  vigueur  du  patient;  ils  compareront 
toutes  ces  circonstances  avec  le  nombre  iet  la  i^àvité 
des  indices  qui  font  présumer  qu'il  est  coupable^ 
et  ils  décideront  s'il  s'en  e^t  déjà  purgé  y  par  tout  ce 
qu'il  a  Sttppofté  t  dans  raffîrmativcy  ils  le  déclaiè- 
Tont  hors  d'instance;  dans  l'autre  cas,  il  fera  l'ab* 
luraticfn  conforme  k  la  nature  plus  ou  moins  grave 
du  soupçon«. 

5S*  Les  fuges  9  le  greder  et  les  exécuteurs  seront 
seuls  préseus  à  la  torture;  lorsqu'elle  aura  cessé,  les 
Sl)ti|^siteura  feront  traiter  pvomptement^  et  d'une  ma- 
nièrecoavenable»  l'accusé  qui  y  aurait  été  blessé,  sans' 

permettre  qui!  soit  approché  par  des  personnes  sus- 
peotes.  avant  la  ratiâcatioo  de  ce  qu'il  aura  déclaré. 

.  56T  Les.  inc|nisiteurs  veilleront  avec  le  plus  grand* 
soin  à  ce  que  le  geôlier  n'insinue  riun  à  Taccusé 
à.  l'ég^tfd.de  sa>  défense  ^  a£iu  que  celui-ci  ne  suive 
que  SOU'  propre -mouvement  dans  tdut  ce  qu*il  aura  à 
dire.  Celte  mesure  ne  permet  pas  que  le  geôlier  exerce 
les  fonctions  de  curateur  ni  de  défenseur  du  prisonnier^ 
pas'méme  celles  de  substitut  du  fiscal  ;  il  pourra  ce« 
pendant  servir  d!écrivaln  à  l'accusé ,  si  celui-ci  ne  sait 
pas(  écrire  ;  dans  ce  . cas  il  lui  sera  expressément  dé^* 
fendu  de  substituer  ses  propres  idées  à  <%lles  de  l'ae^ 
cusé»  qui  sont  les  seules  dont  il  doive  s'occuper. 

57°  L'aiïaire  étant  déjà,  pour  la  seconde  fois,  en 
étatl!ètre.iugée9  il  y  aura  une  nouvelle  fluadience  des 
inquisiteurs  9  de  l'ordinaire,  des  consulteurs,  du  fiscal 
et  du  greffier.  Le  ii^cal  entendra  le  rapport  diâi  des* 

; 
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niers  incidens ,  pour  savoir  s*iU  oooUenaent  quelqM 
chohe  d*împertaDt  relatif  à  soo  ministère  ;  après  cette 
lecture,  il  se  retirera ,  afin  que  les  juges  soient  ^euis 
quand  ils  iront  aux  voit. 

58*  LoriMfuXi  les  inquisiteurs  feront  sortir  an  aocusé 
des  priiK>ns  secreltes ,  il  sera  conduit  dans  la  salle  des 
audiences^  ils  lui  deuianderoqt  si  le  geôlier  l'a  traité 
liien  bu  mal*  ainsi  que  les  autres  prisonniers  ;  VU  a  . 
communiqué  avec  lui,  on  aveed^autres  personnes  pour 
des  ailaires  étrangères  à  son  procès;  s'il  a  vu  ou  su 
que  d'autres  prisonniers  s^entrelenaient  ensemble  on 
avec  des  personnes  du  dehors  9  ou  que  le  geôlier  leur 
•  donnait  des  conseils.  Ils  lui  01  donneront  de  garder  le 
secret  sur  ces  détails,  et. sur  ce  qui  s'est  passé  peu-" 
dant  sa  détention  »  et  lui  feront  signer  sa  pnmemà 

s'il  sait  écrire  ,  afin  qu'il  craig^ne  d'y  manquer. 

59"  Si  un  prisonnier  meurt  lorsque  sou  procès. sera 
terminé,  et  que  ses  déclarations  n'aient  pas  atténué 
les  charges  des  témoins  de  manière  à  motiver  sa  récon- 
ciliation ,  les  inquisiteurs  donneront  avis  4e  sa  mort 
it  ses  enfans,  à  ses  héritiers  op  aux  autres  personnes 
à  qui  appartient  le  droit  de  défendte  sa  mémoire  et 
ses  biens;  et,  s'il  y  a  lieu  de  poui-suivre  la  cause  du 
défunt ,  on  leur  remettra  une  copie  des  déposîlâons  et 
de Taete d'accusation  (1),  et  on  recevra  tout  cequ^Us 
feront  valoir  pour  la  défense  de  raccusé. 

60*  Si 9  avant  la  conclusion  du  procès,  un  accusé 
tombe  en  démence ,  il  loi  sera  nommé  un  curatelle 

(1)  Pourquoi  ne  pas  donner  aussi  une  copie  des  - 
aveux?  Comment  pourront -ils  le  défendre  sHls  igno* 
rcnt  les  faits  qui  regardent  le  défunt ,  avec  le»  expli- 
cations qu  il  leur  a  duuucei  *  ne  les  Ul-oii  pas  à  l'avocat 
ût.  Taccusé  vivant  ? 

n.  Ai 
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ou  uu  défenseur^  lorsque  l'accusé,  iouUftant  de  toulet, 
«es  iiicuités  motalesy  le»  «ofamt  ou  ies pareils  ^dm* 
•oront  au  tribonal  quelque  moyeu  de  défense  en  sa  fa* 

Vf  iir ,  les  inquisiteurs  ne  permettront  pas  que  ces  papiers 
seient  réunts  à  ceux  qui  lomeol  ia  matière  du  pro- 
cès, parce  que  ni  lès  enCans  ni  les  parens  de  l*aficusé 
Le  «ont  partie  lé^time;  cependant,  dans  une  pièce 
disliacle  ei  séparée ,  ils  peurrout  décréter  oe  qui  leur 
paraitMt  faste ,  et  ordouner  les  inesum  cw^aiâbles 
pour  découvrir  la  vérité ,  sans  en  rien  communiquer 
àrraecusé  ni  aux  personnes  qui  le  représentent« 

.  6i*  Lunqu^tt  exisleia  uu  oerps  de  pteuvea  suffisant 
pour  procéder  contre  la  mémoire  et  les  biens  d'uue 
personne  morte  y  d'après  Vifistruction  ancienne , 
i'uooasalion  du  fiscid  sera  slfnifiée  aus  enfaus,  aux 
héritiers  ou  aux  personnes  intéressées,  dioot  eluKnine 
recevra  une  copie  de  la  notification.  Si  personne  ne 
se  présente  pour  défendre  la  mémoire  de  Taccusé  ni 
pour  tféelamer  oikAtt  la  saisie  de  ses  biens,  les  in^ui'* 
siteurs  nommeront  un  défenseur  et  poursuivront  ie 
pMQès  ^  en  considérant  eelni^oi  comme  partie.  Si  queU 
qo^  se  présente  oomme  intéressé  dans  raffaire  >  il 
sera  admis  à  faire  valoir  ses  droits,  quoiqu'il  soit  alors 
prisonnier  du  Saint-Offîoe;  mais  il  sera  obligé  de  se 
ciioisir  un  fondé  de  pouvoirs  dans  la  elaise  des  per« 
sonnes  libres.  Tant  que  raffaire  durera,  le  séquestre 
des  biens  ne  pourra  avoir  lieu  »  parce  qu'ils  sont  passés 
ën  d*attties  moiins  :  cependant  »  les  possesseurs  eu 

seront  dépouillés,  si  le  défunt  est  iu^é  coupable. 
62°  bi  une  personne  est  mise  bors  d  Uustançe  9  ce(te 
^  résolution  du  ti:ibuaal  sm  annoncée  dans  V.atU0-ih* 
fé  par  tm  acte  public,  de  la  mantère'qul  conviendm 
à  la  partie  intéressée.  On  n  y  désignera  point  lies 
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tneari  dont  il  était  accusé,  sî  raccusalion  ti*a  pas 
été  prouvée.  Toutefois ,  lorsqu'il  n's^U  d*un  mort  ci 
que  ta  mémoire  est  miae  h^ê  4ê  eause  »  k  tngemeiit 
fera  publié  formellement,  parce  que  TaDllio  contre 
le  défunt  «1  été  publique  et  uotoire. 

63*  Dans  le  cas  où  il  iera  mmiaé  ub  4éfeiifletrde 
la  mémoire  d*une  perflopoe  aeeoiée  apvès  sa  moM, 
faute  de  parties  intéressées  qui  preiiueot  sa  déiiiffisef 
le  clioU  ne  pourra  tomber  que  sur  no  boorai^  étaM* 
fer  au  tribunal  de  Tlnquisition  ;  mais  il  lui  seraaifni* 
fié  de  gardi  r  Iv  se  cret  sur  les  ctrconslances  du  proc^^ 
et  de  ne  communiquer  les  dépoûUMs  et  Vaceusm^ 
iioH  qu\ittx  avocats  des  prisonniers  intéressés  daîM 
çette  afiuire,  à  moins  d\ine  décision  des  inquisiteurs 
qui  lui  permtîtte  d'en  faire  part  à  d'autres  pce* 
sonnes. 

64*  Lorsqu'il  s'agira  de  mettre  en  fugemeni  des  io^ 
dividus  absens,  on  k-s  a  signera  à  comparaître»  pat 
trois  actes  publics  d'ajournement  9  et  à  des  ittlerviljiaa 
plus  ou  moins  éloignés  9  suivanl  la  dlslanee  aa»mia 
ou  présumée  de  leur  domicile.  Le  procureur  fiscal 
dénoncera  la  contumace  à  ia  lia  de  chaque  tOM 
d^assignation. 

G5*  Les  inquisiteurs  prennent  connaissance  de  plu* 
sieurs  délits  qui  donnent  lien  au  eoapçoa  d'Jiévésie» 
quoiqu'ils  ne  regardent  point  Tacciisé.  comme  héréi^ 
lique ,  à  cause  de  certaines  circonstances  :  tels  sont 
la  bigamie  »  les  blasphémas  formels  et  les  prcpositiong 
.  mal  sonnantes.  Dans  dès  eas  semblables,  Tappllcalîesi 
des  peines  dépend  de  la  prudence  des  fugues ,  qui  doi* 
vent  suivre  les  règles  du  droit  e  et  avoir  égard  à  la 
nature  plus  Ou  moini  grave  du  délit.  Cependaél  >  eUls 
coudamnt:ul  i'accubc  à  des  peines  corporelles }  telles 
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qu^  le  loael  on  le»  9alère8 ,  ils  ne  diront  point  qaVllei 
peuvent  6tre  commuées  en  des  peines  pécuniaires } 
tar  celle  mesure  serait  une  extorsion  contre  Taccusé 
et  ses  pafensy  et  une  atleinle  portée  au  respect  qui 

est  do  au  tribunal. 

'  6G*  âi,  lors^e  les  in^pilsiteurs  et  Tordinaire  se  réu- 
niisent  pour  en  venir  aux  voix  sur  le  jugeaient  défl« 

iiitii  ,  ils  didèrent  d*opinion,  le  procès  est  adressé  au 
ciMiseU;  mais  si  la  divisioades  voix  est  produite  par 
la  manière  dont  les  consulteurs  ont  voté,  quoique 
ceujf.-ci  soient  en  plus  grand  nombre,  les  inquisiteurs 
peuvent  passer  outre >  eu  établissant  le  jugement  défi- 
siittf  sur  leurs  voix  et  celle  de  Tordlnaire,  à  moins 
que  rimportance  du  procès  n'oblige  d'avoir  recours 
au  conseil  9  quoiqu^il  y  ait  eu  unanimité  entre  les  in- 
quisiteurs ,  Tordinaire  et  les  consulteurs  (i)» 

67*  Les  greffUrê  du  ÊterU  dresseront  autant  de 
CKypîes  Littérales  certifiées  des  déclarations  des  témoins 
et  des  confessions  de  Taccusé  ^  qu*il  y  aura  de  per* 
■oones  dàignées  comme  coupables  ou  comme  sus* 
pectes  du  crime  d^hérésie  ^  atiu  qu'il  y  ait  contre  cha-  , 
«une  un  procte  séparé  ;  car  il  ne  suiEt  pas  de  renvoyer 
aux  écritures  où  se  trouvent  les  charges  originales  9 
•attendu  que  Texpérience  a  prouvé  qu'il  en  résulte 
toujours  de  la  confusion ,  et  que  la  mesure  prescrite 
«  été  plusieurs  fois  employée,  quoiqu'on  eût  reconnu 
qu'elle  devait  augmenter  le  travail  des  greffiers. 

68*  Lorsque  les  inquisiteurs  sont  informés  que  quel- 
ques prisonniers  ont  communiqué  avec  d'autres  dé- 
tenus »  ils  doivent  constater  la  vérité  du  laii^  s'infor^ 

(1)  JkUtt  ordonné  plus  tard  de  le  faire  pour  toutes 
les  sentences  définitives  sans  distinction. 
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met  du  nom  et  de  la  qualité  des  déaoneëSy  de  ee 
qa*U8  ont  dît,  et  s'ils  sont  accusés  de  la  même  espèce 
de  crime.  Il  sera  fait  mention  de  ces  détails  dans  le 
procès  de  chaque  prisonnier.  Dans  un  cas  setuMable» 
on  doit  aïooter  peu  de  foi  aux  déelarations  faites  *  ' 
postér^urement  par  ces  prisonniers  sur  leur  propre 
cause  9  et  moins  encore  à  celles  qu'ils  pourraient  faire 
contre  d'autres  personnes. 

69"  Lorsqu'un  procès  aura  été  suspendu  par  les 
inquisiteurs,  s'il  en  survient  un  autre»  niéme  pour 
ttn  délit  diffSfarent»  les  charges  du  premier  procès  se« 
ront  réunies  au  second ,  et  le  fiscal  les  fera  vaiôir  dans 
son  acte  d'accusation ,  parce  qu'elles  sont  de  nature 
à  aggraver  le  nouveau  délit  impaté  à  l'accusé.  ' 

70*  Lorsque  deux  ou  plusieurs  prisonniers  auront 
élé  mis  dans  la  même  prison ,  il  ne  sera  plus  permis 
de  les  liépaier  ni  de  leur  donner  de  nouveux  coin* 
pagnons;  et  si  des  circonstances  extraordinaires  obli-' 
gent  d'agir  autrement»  il  en  sera  fait  mention  dans 
le  procès  de  chacun  »  et  cet  incident  doit  a^ffaiblir  le 
poids  des  déclarations  qu'ils  feront  après  ce  chan- 
gement ;  car  il  est  constant  que  chaque  détenu  dit  à 
ses  conipagnons  tout  ce  qu'il  sait  et  tout  ce  qu'il  à 
vu  f  et  que  ces  rapports  influent  sur  les  rétractations 
que  les  prisonniers  opposent  c^uelquefois  à  leurs  pré-^ 
niiers  aveux. 

71*  Si  un  prisonnier 'tombe  malade»  les  inquisi* 

leurs  doivent  veiller  à  ce  que  les  secours  de  l'art  lui 
soient  prodigués,  mais  particulièrement  les  soins  qui 
*refar4ent  Tame.  S'il  demande  «un  confesseur»  le» 

# 

inquisiteurs  appelleront  un  homme  instruit  9  digne 
de  toute  .leur  confiance;  ils  lui  recommanderont  de  ne 
ife  diarger  »  dans  la  confession  sacramentelle  »  d'aucun* 


Digitized  by  Google 


(M  ) 

oommissioB  pour  persoBoe  ;  êI  si  l'accu»é  lui  eu  doone 
hors  du  tribunal  de  la  péoUenoe,  d*eit  coiumuDiquer 
h  rinquisilioii  lout  ce  qui  sera  relatif  à  soo  procè». 
Ou  chargera  le  coniesseur  de  dire  à  l'accusé  que  ë'il 
•  n^avoiie  p§i  eu  fuitice  le  cr&aie  dont  il  est  ùccaêé,  11 
ne  peut  en  être  abfiOiiA  dans  ie  sacrcmefit  de  péni- 
tence- Cependant,  si  le  malade  est  en  danger  de 
mort,  oo  si  c'est  une  femme  sur  le  point  d'aiocoucber, 
on  «e  eonfonnera  à  ce  lyui  est  prescrit  par  les  règle*» 
meufi  pour  de»  ca»  semblables*  Quoique  uu  accusé 
ne  demande  pas  de  oonfeiseary  si  le  médecin  avèrtit 
qu*il  y  a  danger  de  nort ,  on  rengagera  à  le  deman- 
der et  à  se  confesîier.  Si  raccu&é  fait  une  déclaration 
Judiciaire  de  son  crime  »  conforase  aux  charges^  il  sera 
réconcilié,  et  lorsqu'il  adra  ^té  aci|mtté  par  le  tribu- 
nal le  confesseur  lui  donnera  Tab^olution  sacramen- 
telle* £o  cas  de  mort^  ia  sépoltin»  eeclésîasiiqne  loi 
sera  aoeoidée,  mais  dans  le  pins  grand  eeerfet ,  à  mmins 
que  cette  mesure  n'ait  ties  inconvéniens.  Lorsque 
Taccusé»  qal  a*est  point  malade,  demande  un  con£es«  « 
seor,  0  peut  être  atUe  de  H  loi  refuser,  parce  que 
celui-ci  ne  peut  l'absoudre  qu'après  sa  réconciliation, 
k  moins  que  Taccusé  n'ait  déjà  avoué  fudiciairemenl 
asset  de  ohoses  pour  fnsiiâer  les  charges;  car  al»n  le 
oonlfessettr  pourra  iifti  servir  dC;  conseil»  et  TascouTa'* 
ger  À  la  patience 

(i)  Dans  cet  article,  la  doctrine  coiictTuant  Tab- 
goUuioii  saciunientrlle  ,  et  celte  qui  est  relative  à 
Tabsolutiou  iudiciaire  ou  réoonciiiation  ,  sont  inrii- 
qii^es  cTune  manière  fort  obscure.  Le  concile  de 
Tnntê  déelare  qa^à  rartide  de  la  mort  11  ne  peut 
y  aroir  jt«a  à  auenne  #vception  ni  ré^erre  y  et  que 
tout  cg^iCcstsi^ur  pem  absgudre  un  pénitent  de  ^uel^uQ 

V 


Digitized  by  Googl( 


(327) 

73*  Les  témoins  dans  un  prooès  ne  seimt  fplnt  - 
confrontés  les  uns  avec  les  autres ,  parce  que  Texpé- 
nence    prouvé  qne  celle;  oiesu«e4tfkil'll|«lf  iiUItté  y 
et  qall  en  résultait  des  ioconvéaiens,  tndépendaa* 

péclic  que  ce  soit  ;  d'où  il  résulte  qu'il  n'est  pas  tiç- 
ccssaire  d*attendre  que  i'înquUiteur  acquitte  judiGiai* 
rement  et  véconcilie  le  malade  «jui  est  ep  dauj^er  do 
mort.  Lès  inquisiteurs  abusent  ici  du  secret ,  comme 
en  d*autres  cas ,  et  sont  en  contradiction  avec  eux» 
me  m  es.  Lorsque  quelqu'un  picscnte  un  certificat  d'ab- 
solution du  péché  d'hérésie ,  qui  lui  a  été  dciivré  par 
un  prêtre  autorisé  par  le  pape  pu  par  la  pénitenceriô 
^  apostolique  t  avec  las  clause  expresse  que  personne  na 
rinquiète  ni  dans  le  for  0xiérieurm  dans  le  for  intérieur ^ 
les  inquisiteurs  uc  tiennent  aucun  compte  de  cette  dis- 
position ;  iU  prétendent  que  rab&olution  donnée  au 
pécheur  mis  en  iu|;ement  ne  peqi  lui  servir  qui»  poujr 
le  for.  dç  la  coipscience ,  et       )'égard  du  f<ff  nxt^r^silf 
elle  est  nulle ,  lient  ^e  la  ItuUe,  le  bref  ou  le 
de  Bonie  ,  n'ont  pas  été  présentés  A  rinquisit^yir  géné- 
ral, et  que  seul  ,  ou  d'  iccurd  av  tic  le  conseil,  ^  n'en  a 
pas  ordonné  l'exécution;  et  encore  celle-ci  n'a-t-cllc 
lieu  que  suivant  les  formes  du  Saint- Office ,  c'estr^L? 
dire  h  C0nditi«>n  que  le  )ui}fit,se  pjriésen^erii  deviai^f  les 
itt^tsitenrs^  ifsm  délarera  ^«dieisiremcgot  .toiitea  scf 
fautes  et  eelles  des  autres ,  en  matîjbite  de  foi  •  s*ii  en 

a  coniiai.ssancc  ,  et  quelquefois  uicme  à  condition 
jqut»  Ije  ,»MPpl^ut  n'aura  été  mis  en  jugement  qu'une 
seule  ffi}%  i  en  .sovte,  que  rabsoiutioi?  apostolique  ^  . 
quant  ^u  for  exJdénwr,  est  pmque  toniouls.oujUe 
«ans  effet  :  si  Taudace  des  inquisiteurs  n^aliait  p»f 
jusqu'à  contester  l'elTct  des  bulles  ,  quant  au  for  df 
la  conscience ,  c'est  parce  qu'il  eût  fallu  uieftre  en 
pf obl^^te  lu  puissance  spirituelle  du  pape,  tacite  rlocr 
trine  une  fois  établie,  n*esMl  pas  coutJr&iUctoiMdediii^ 
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inent  de  rinfraotiOn  de  la  loi  du  secret  (i),  qui  en 
cfit  la  suite. 

Lorsqa^iui  {oipilftitear  fait  sa  tournée  dans  les 
rDles  du  district  de  sdyi  tribunal ,  il  ne  doit  pntrepren-> 

dre  aucun  procès  pour  cause  d'héréfiie,  ni  faire  arrêler 
aucune  personne  dénoncée ,  mais  se  contenter  de  re- 
cevoir les  déclarations  et  les  envoyer  au  tribunal.  Ce« 
pendant,  s'il  s'agit  du  crime  d'un  individu  dont  on 
puisse  avec  raison  craindre  la  fuite ,  il  pourra  te  faire 
arrêter  et  renvoyer  dans  les  prisons  du  Saint-Office  ; 

dans  rarlicle  71 ,  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre 
le  prisonnier  Cfui  se  porte  bien  qu*après  son  abso- 
lution (  t  sa  rcconriîiîition  judiciaire  ^  Les  inquisi- 
teurs réjiundront  qu  ils  ont  ctaldi  celte  disposition 
parce  que  te  péché  dMiérésie  est  réservé,  en  Espagne  , 
au  Saînt-OfiBce.  Qu'ils  autoriiient"  donc  le  confesseur 
à  absoudre  l*kernsé  défaut  Dieii  ,  et  'on  n*àura  plus 
rien*  à -'leur  opposer.  O  ti*est  pàs'  ce  que  les  inqui- 
siteurs demandent.  Leur  intention  est  do  persuader 
que  le  prisonnier  est  en  état  de  damnation  éternelle 
tant  qu^ii  u'a  pas  fair  une  confession  judiciaire  ,  et 
c*est  sur  cette  idée  ^U'eàt  fondé  leur  système  de  pro- 
bédrire.  '  *  ^' 

(1)  'tes'  Inquisiteurs  **We  pouvaient  ignorer  que  la 
confrontation  des  témoins  sert  5  découvrir  la  vérité, 
lorsque  cette  découverte  est  impo^siLble  par  tout  autre 
moyen  :  mais  ils  avaient  reconnu  que  cette  voie  ;udi« 
claire*  exposait  au  grand  jour  des  faits  qu^SI  était  îm- 
portant  pour  eux  de  dérober  à  la  connabsance  du 
publie,  parce  qu^ils  eussent  rendu  iuutttes  les  mesures 
qu'ils  cinplûv  aient  pour  obliger  les  prisonniers  à  rati- 
iier  les  charges  par  leur  confession  ,  à  déclarer  des  délits 
dont  ils  n'étaient  pas  coupables;  et  ceux  qu*on  voulait 
.  Imputer  à  d^autres  personnes ,  quc»qu%  rSsa  ensseitt 
pas  été  témoins  oeuîaires. 
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il  prononcera  aussi  sur  les  affaires  dé  peu  dlmpor^ 

tance ,  telles  que  les  blasphèmes  hérétiques  qui  n'ont 
pa»  une  ceridiiie  gravité  »  et  qui  peuvent  être  |ugés 
sans  faire  arrêter  le  dénoncé.  L^tuquisiteur  ne  pourra 
exercer  cette  espèce  d'autorité  sans  être  muni  des 
pouvoirs  de  rordlnairc. 

74'  i^ans  la  sentence  définitive  prononcée  contro 
un  individu  déclaré  hérétique  et  condamné  à  perdre 
ses  biens ,  on  indiquera  Tépoque  où  il  est  tombé  dans 
l*iiérésia  ^  afin  que  cette  connaissance  puisse  servir  au 
receveur  des  biens  confisqués;  il  sera  également  ûiik 
mention  si  celte  déclaration  est  fondùe  sur  la  con- 
fession de  raccusé,  sur  les  dépositions  des  témoins» 
ou  sur  l'un  et  l'autre  en  même  temps.  Si  cette  for- 
malité a  été  omise ,  et  si  le  receveur  demande  qu'elle 
soil  remplie  ,  les  inquisiteurs  feront  la  déclaration 
tloni  il  s*agil;  s'ils  ne  peuvent  la  faire  tous  ensemble, 
elle  sera  faite  au  moins  par  l'un  d'eux  et  par  les 
consulteurs* 

75*  n  sera  tenu  compte  au  geôlier  de  la  nourriture 
journalière  et  commune  de  chaque  prisonnier»  d'après 

le  taux  des  comestibles  ;  s'il  se  trouve  dans  la  prison 
quelque  personne  riche  et  de  qualité  ayant  un  ou 
plusieurs  domestiques  àson  service»  Il  lui  sera  accordé 
telle  quantité  d'alîmeus  qu'elle  (îeiMandera  ,  maïs 
avec  la  condition  expresse  que  les  restes  en  seront 
distribués  aux  pauvres  et  ne  pourront  servit  à  l'usage 
ni  du  geôlier  ni  de  l'économe. 

^G"  Si  le  prisonnier  a  une  femme  ou  des  enfans  »  et 
que  ceux-ci  demandent  à  être  alimentés  sur  ses  biens 
séquestrés,  il  leur  sera  accordé  podr  chaque  four  une 
somme  proportionnée  à  leur  nombre,  à  leur  âge,  à 
l'état  de  leur  santé,  à  leur  qualité^  ainsi  qu'à  l'été»- 
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cU29  9  à  la  valeur  elaux  produits  de  ces  bieii5.  Si  parmi 
les  enfanf  il  s'en  Ironve  quelqu'un  qui  exerce  une  pio* 
feieioD ,  et  qui  soit  par  cela  même  en  ^Ut  de  peuvoir 

4  sa  subsUtaoce,  il  ne  recevra  rien  des  biens  du  sé- 
questre. 

77*  Lorsqu'il  y  aura  des  procès  terminés  et  des 

î«s;emens  rendus,  les  iiicjuisileiirs  fixeront  le  jour 
de  fête  où  VaiUo-da-'fè  -sera  célébré*  U»  en  ^forme** 
ront  le  chapitre  ecclésiastique  et  la  munidpalilé  de 
la  ville,  ainsi  que  le  président  et  les  juges  de  la  co^r 
royale  s'il  y  eu  a  une»  afin  qu'ils  se  réunisseat  au  tri* 
imnal^  et  Taccpmpfifnenl  dans  la  cérémonie  siiitaal 
Tusage.  Ils  prendront  les  mesures  convenables  pour 
que  rexéculiou  de  ceux  qui  devront  être  rfiiaœéSp 
puisse  se  faire  avant  la  nuit ,  ^lin  de  prévenir  tout 
accident. 

78°  Les  inquisiteurs  ne  peroieltrpnt  pas  que  per- 
sonne entre  «dans  les  prisons  la  veille  de  Vimùhda^ 
fé.  Les  confesseurs  sont  exceptés  de  cette  règle, 
ainsi  (pïe  îcs  famUiers  du  Saint  -  Ofiice,  pour  le 
moment  où  leurs  fonctions  les  appelleioat  aiipièf 
dVuXf  Les  familiers  recevront  le  prisonnier  sens 
leur  responsabilité  ,  après  que  le  greffier  en  aura 
dressé  acte»  et  ils  seront  tenus  de  le  rétablir  dans  les 
prispnsaprèsia  eérénioitle  de  Taiaor^iKa'*^  s^îlnedoît 
pas  être  remis  au  juge  séculier  ;  ils  ne  souffriront  pas 
que  personne  lui  parle  en  cheinlu  ui  riufornae  de 
rien  de  ce  qui  se  passe. . 

70'*  Le  lendemain  de  Vaulù^da-fê  »  les  inquisiteurs 
feront  amener  à  leur  audience  tous  ceux  qui  auront 
élé  réconciliés*  Ils  expliqueront  à  pbacun  la  sen- 
tence qui  li^  aura  été  kie  la  veille  y  et  lui  diront  4' 
queiîes  pciat;s  U  aurAil  été  cpudaamé  s'il  n*avait  pa^ 
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dt^claré  son  crime  ;  ils  les  interrogeront  tous,  maïs  en  ' 
particulier^  sur  ce  qui  st*  passe  dans  les  pnM>nSyCties 
mettront  ensuite  à  la  disposition  du  geôlier  de  la  pcî-« 
son  perpi^tuelle ,  qn'ils  chargferout  de  veiller  sur  eux 
pour  qu'ils  acconipiisi^cut  leur»  péiiilences,  el  de  les 
avertir  lorsqu^iU  y  mauqucvont.  Us  lui  ordooneroni 
«ossi  de  pourvoir  à  tous  les  besobis  des  prii»onniers, 
de  les  assister  dans  leur$  nécessités  »  el  de  procurer  du 
travail  jn  ceux  qui  pourront  s^occuper ,  afin  qu*ils 
aident  à  leur  subsistance ,  et  soient  en  état  d^adoucir 
leiii  misère. 

60"  Les  inquisiteurs  visiteront  de  temps  en  temps 
la  prison  perpétuelle .  pour  connaître  la  conduite  des 

prisonniers,  ut  savoir  comaieut  ou  les  traite.  Dans  les 
lieux  où  il  n'y  aura  pas  de  prison  perpétuelle^  il  y 
sera  acquis  une  maison  qui  en  tiendra  Heu  ;  car  sans 
cette  mesure^  il  serait  impossible  de  faire  subir  la  peine 
de  la  prison  à  ceux  qui  y  ont  «lé  condamnés  et  de  sa* 
voir  s'ils  accomplissent  fldèlement  leurs  pénitences. 

8i*  Les  san-henito  de  tous  ceux  qui  auront  élé 
condamnés  à  la  relaxation  seront  expo^'S  daus  leurs 
pairoisses  respectives  aussilôt  qu'ils  auront  été  brûlés 
on  personne  ou  en  effig^ie  ;  il  en  sera  de  même  des 
san-hcnito  des  réconciliés  lorsque  ceux  -  ci  auront 
cessé  de  les  porter  :  il  u^y  aura  pas  de  êan-bcniio 
suspendus  dans  les  églises  pour  les  individus  qui  au- 
ront été  réconciliés  avant  le  tenue  de  |g;rûcc  %  puisqu'ils 
n'ont  pas  été  condamnés  à  les  porter.  Les  san-^hemlo 
auront  pour  inscription  les  noms  •  des  condamnés  % 
Tiiidication  des  liérésies  pour  lesquelles  ils  auront  élé 
pooîs,  et  lîépoque  oii  ils  auront  subi  leur  jugement  ^ 
afin  de  perpétuer  à  îamais  la  boute  des  bérétiques  et 
C£Ue  de  leurs  de$ceadaus« 


(  33«  y 

IV.  Le  code  quW  vient  de  lire  finii  ainsi  :  tNoui 
9  TOUS  chargeons  et  ordonnons  d^obserrer  et  de  sui* 

»  vrc  ces  règlemens  dans  les  afldires  qui  seront  por* 
»  tées  devant  les  tribunaux  du  Saint-Offîce  ,  nonobs- 
»  tant  les  règles  et  formalités  contraires  qu'on  ann 
»  pu  y  suivre  jusqu'à  présent  ,  parce  qu'ainsi  1« 
»  demande  le  service  de  Diçu  Notre-^eigneur ,  et  la 
»  bonne  administration  de  la  {oslice  ;  en  foi  de  quoi 
»  iiotis  avons  délivré  la  présente  ,  signée  de  notre 
»  nom,  munie  de  notre  sceau  ,  et  contre  signée  par 
»  le  secrétaire  de  rinqubition  générale.  Donné  à  Ma< 
»  drid ,  le  deux  du  mois  de  septembre  de  Tannée  de 
»  la  naissance  de  Notre  -  Sauveur  Jésus -Christ,  mil 
»  cinq  cetat  soixante^un.  Ferdinandus  Hispaitnsis. 
m  Pat  ordre  de  son  illustrissime  seigneurie  f  leaa 
»  Martînez  de  Lassao.  » 

Y.  Cette  loi  organique  du  Saint-Offîce  est  encoie 
én  pleine  vigueur,  sauf  quelques  modificatiéns  ëla< 
blies  à  différentes  époques  par  les  inquisiteurs  gé- 
néraux, d'accord  avec  le  conseil  de  la  Suprémi' 
Hais  Valdés  se  garda  bien  ày  régler  la  manière  dont 
il  raiulrait  agir  flans  les  procès  entrepris  par  le» 
familles  pour  réhabiliter  Tbouneur  et  la  mémoire 
de  ceux  de  leurs  parens  qui  auraient  été  condamnés, 
dans  la  vue  d*ol»tenir  la  restilutîon  de  leurs  biens, 
et  de  faire  enlever,  brûler  ou  déchirer  l'enseigne  iu- 
famante  du  êan~éenito,  après  avoir  prouvé  que 
celui  qu'on  avait  brûlé  en  personne  ou  en  efUgie 
comme  hérétique  n'avait  jamais  cessé  d*étre  bon 
catholique,  et  n'avait  péri  que  par  dies  erreurs  admises 
dans  la  procédure.  Cette  omission  ne  peut  être  attri- 
buée à  l'oubli  du  grand  nombre  de  cas  semblables 
arrivés  avant  l'année  iÔ6i  ;  car  on  imagine  bien  qu« 

< 
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rinquisiteur  général  Valdés,  airclievéqa«  de  Séville» 

ne  fut  pas  Tau  leur  de  cette  ioî. 

y  I.  Ou  voit  d'ailleurs ,  d^s  le  préambule  y  qae  ca 
code  fut  le  lésultat  d*uii  grand  nombre  dé  confé- 
rences dans  le  conseil  même  de  la  Suprême.  Celui-ci 
et  les  commissaires  qu'on  avait  chargés  de  le  rédiger  ^ 
se  rappelaient  fort  bien,  que  le  cardinal  Ximenez  de 
Cisnero99  inquisiteur  général,  Avait  reoonnu  l'inno^ 
ceuce  d'un  très  grand  -  nombre  de  condamnés  qui 
furent  brûlés  à  Cordoue,  par  rinquisiteur  Laeero  (i  J; 
que  D.  Pëdre  Gasca»  évéque  de  Palencia  et  délégué 
de  Valdcs  à  Vuliaiolid  Tan  i56i>  ayant  fait  la  visite 
du  tribunal  de  Tlnquisition  de  Valence  en  i54i  ^  par 
ordre  du  cardinal  Manrique ,  y  découvrit  une  multi- 
tude de  procès  arbitraires,  ce  qui  l'obligea  de  con- 
voquer une  assemblée  de  vingt  avocats ,  pris  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes,  pour  en  faire  la  révision  et 
la  critique ,  et  que  ce  conseil ,  aussi  respectable  que 
savant,  reconnut  l'innocence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  qu'on  avait  brûlées  à  la  suite  des  déclara-^ 
lions  faites  par  de'  faux  témoins. 

VIL  Pourquoi  donc  Valdés  n'avaît-il  pas  prescrit 
dans  son  code  la  manière  dont  il  fallait  agir  dans 
les  procès  pour  came  de  réhabUltation?  On  n*a  pas 
de  peine  à  le  découvrir  :  c'est  que  l'esprit  de  cette 
loi  ne  devait  être  favorable  à  personne ,  même  dans 
ceux  de  .  ses  articles  qui  semblaient  destinés  à  dé- 
fendre les  accusés.  J^établîrai ,  dans  1  histoire  du  fa* 
meux  Antoine  Perez,  des  preuves  évidentes  de  la 
«résistance  que  le  tribunal  opposa  à  sa  famille ,  pour 
ne  pas  réhabiliter  sa  mémoire  ;  du  désordre  et  de 

(0  fV*  1*  <liû^Mf  cbapitre     cet  ouvraige. 
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Tarbitraîre  avec  lesquels  la  procédure  fut  conduite  fas- 
qu^au  jugement;  de  rinjustice  qui  la  fit  suspendre , 
ponr^fati^er  la  veuve  et  les  enfans  du  mort,  afin  de 
les  faire  renoncer  à  leur  enlrcprise  ;  et  de  l'abus  que 
les  juges  de  Saragosse  firent  de  leur  mîaisièrc  ea 
prononçant  eontro  Ferez  one  sentence  que  les  chaigei 
étaient  loin  de  justifier,  et  qui  aurait  eu  cependant 
son  effet  si  le  conseil  de  la  Suprême  qui  l'examioa 
eût  mis  opposition. 

TIII.  La  loi  dont  je  viens  de  parler  donna  lieo 
à  Paul  Garcia  9  greffier  de  la  secrélairerie  du  con- 
seil de  rinquîsîtion  ,  de  composer  un  ouvrage  qui 
iut  imprimé  à  Madrid,  en  i5ô8,  par  ordre  du  oon- 
seil ,  sous  le  titre  de  Procédure  à  suivre  dam  U 
Saint-O ffiee  y  d'après  (es  i n^utnclions  anciennes  et 
modernes.  Ce  travail  vaiul  à  son  auteur ^  ea  i5;2,  la 
place  de  secrétaire  du  conseil  de  la  Suprême.  Il  fat 
^imprimé,  en  1607  et  en  1628 ,  avec  des  additions  de 
Gaspard  Arguelles,  commis  de  la  même  secrélairc- 
lie.  Ce  formulaire  est  encore  observé,  et  U  suffit  ds 
le  lire  pour  apprendre  à  détester  un  tribiiiKil  qui 
ose  afficher  dans  sa  conduite  et  dans  ses  actes  de  pa- 
reilles formules  au  commencement  du  dix-neuvième 
siècle. 

IX.  Comme  ce  formalafre  fait  encore  toi  dans  kl 
tribunaux  du  Saint- Office,  il  m'a  paru  inutile  de 
suivre  pas  à  pas,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  les 
détaUs  des  évènemens  qui  sont  arrivés  sous  chaque 
inquisiteur  général,  pour  faire  connaître  la  nature 
de  i*iuslitution ,  puisque  celte  idclie  se  trouvera  rem- 
plie par  le  tableau  que  j*ai  déjà  présenté  de  ses  lois 
et  de  ses  .ordonnances ,  et  par  ks  observations  que 
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l'aurai  lieu  de  Mrè  4Mê  te  qui  me  reste  à  écrire  éb 
cette  histoire. 

X.  Je  dirai  Mulement,  pour  reprendre  le  cours  de 
■ion  i»i)et  f  que  D.  Ferdinand  Yaldét  cessa  d*être  in« 

quisitenr  ^(  iiLi  al  en  ijG6,  et  eut,  pour  successeur  le 
cardioai  D.  Diégae  Espinosa^  évéque  de  Slguenza^ 
présideut  ivk  conseil  de  Gastille. 

XI.  Espînosa  mourut  k  5  du  mois  de  septembre 
1573^  après  ^tre  tombé  dans  la  disgrâce  de  Philippe 
il  »  dont  H  aivaîl  élé  le  fovori  ;  juste  diâtiment  pour 
la  part  qu*il  a^aît  eue  à  la  catastrophe  du  prince  des 
Âsturies  D.  Carios« 

XII.  Après  la  mort  d*£spinosa  9  la  place  d^lnquid- 
teur  général  fut  confiée  à  D.  Pèdre  Ponce  de  Léon^ 
évéque  de  PUsencia  en  Estremadure  ;  ses  bulles  lui 
furent  eaqiédiées  par  le  pape  le  29  décembre  d^  la 
même  année;  maïs  sa  mort  fat  si  prompte  qa*ll 
n*eut  pas  le  temps  de  se  rendre  à  Madrid^  ni  de  com- 
mencer Texercice  de  ses  fonctions. 

XIII.  Le  roi  nomma  pour  successeur  de  Ponce  de 
Léon,  le  cardinal  Gaspard  de  Quiroga,  archevêque 
de  Tolède^  qui  fut  le  onzième  inquisiteur  général; 
'celui-ci  mourut  le  ao  novembre  1594. 

XIV.  D.  Jérôme  Manrique  de  Lara  succéda  à  Qui- 
roga;  il  était  évéque  d'Âv  ila  y  et  llis  du  cardinal  Mism- 
rique  »  qui  avait  occupé  le  même  emploi  sous  Tem^ 
pereur  Charles  V. 

XV.  D.  Jérôme  mourut  en  septembre  1695,  et 
rinquisition  eut  pour  chef,  après  lui,  D.  Pierre  Por-* 
tocarrero,  évéque  de  Cordoue ,  qui  avait  déjà  occupé 
le  siège  de  Calahorra,  et  rempli  les  ionctions  de  com- 
missaire générai  apostolique  de  la  sainte  croisade 
d^Espagne.  Il  fui  ensuite  nommé  évéque  de  Cuença, 
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et  alla  résider  dans  soa  diocèse  pour  obéir  à  un  ordro 
da  pape. 

XYI.  Le  quatorzième  inquisiteur  général  fut  le  car* 
dînai  D.  Ferdinaud  ^iuo  de  Gut*vara ,  archevêque  de 
âévilie  9  qui  prît  posnession  dans,  le  niçois  de  décem- 
bre i599  ,  pendant  que  Philippe  III  œeupaif  le  tr6no 
d'£spague  après  la  mort  de  sou  père  Fliilippe  II ,  ar- 
rivée i*aa  iSgS. 

XYII.  Ce  fut  soof  ce  dernier  prinee  que  rinqniit- 
tion commit  les  plus  grandes  cruautés,  et  c'est  ce  quia 
filit  du  règne  de  Piiilippe  II  uue  des  époques  les  plus 
icmarquaUet  de  TlUsIoire  du 
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CUIPITRE  XXI IL 

Détails  de  quelques  Auto-da-fc  célébrés 

à  Mwde^ 

ARTICLE  P&EMI£a« 

Biêtoirc  parUculière  d'un  fils  de  i'empctcur  dé 
Mairoé,  H  de  quelques  autres  fer*sannes> 

I.  Les  opÎQÎons  de  Luther»  de  Calvin  et  des  autres 
réformateurs  protest  ans ,  qui  s'étaient  ètabli<|;s  avec 
tiint  d»  rapidité  à  Yallado^d  et  à  SéviUe  i  ne  pénér 
trèrent  pas  aussi  facllemeDt  dans  1«s  aatres  villes 
du  royaume.  Cependant  on  peut  croire  que  toute 
r^spagne  en  eût  été  bientôt  infectée  sans  la  rig;ueur 

■  >  r  • 

extrême  avec  laquelle  les  luthériens  y  furent  pour* 
suivis.  £n  ciict,  depuis  rauuéc  i56o  jusqu^Jn  1570 
il'  y  eut  au  moins  un  auto-da-fé  tous,  les  ams  dans 
chaque  Inquisition  du  royaume»  et  Ton  y  vit  toujours 
paraître  quelcjuc  hérétique  des  nouvelles  scctts  parmi 
les  condamnés.  Néanmoins,  lés  progrès  et  les  forces 
du  luthéranisme  y  à  Tépoque  dont  {e  parle  1  ne  pei^vent 
être  eonipart's  à  clux  du  judaïsme  et  de  la  secte  ma-, 
homéianey  parce  que  l'établissement  de  ces  deux 
dernières  religions  était  ^luft  ancien,  et  que  Ton 
comptait  un  bien  plus  grand  nom^rt!  dé'  familles  es- 
pagnoles dont  les  ancêtres  les  avaient  professées. 

Il;  i^ai  sous  les  yeux  les  relations  ûJb  trois  ittif^-* 
éa^fé  célébrés  |>ar  le  Saint-Office  de  Murcle  en  i$6oy 
tBdvt  et  i563,  ainsi  que  les  notes  de  i]ui:l([ues  autres 

axécutions  de  ce  genre  qui  eurent  lieu  dans  la  même 
M*  as 
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villc^  et  ie  pente  qu'on  peut  iuger,  par  ces  c&eiu^ 
pleSf  de  ce  qui  «e  passa  dans  les  autres  liiqaî- 
silions. 

III.  Le  7  îuin  i557.  Il  j  eut  à  Murcie  un  des  mUa* 
da^'fé  les  plus  solennels  qu^on  eût  enbore  Tns.  Il  fat 

composé  de  onze  individus  coiidamiiL.s  à  être  brûlés  y 
el  de  quarante* trois  qu'on  devait  réconcilier*  Le  la 
féYrier  1559^  on  y  en  célébra  un  autre,  avec  trente 
viclimes  qui  furent  brûlées  en  personne,  et  cinq  qui 
le  furent  en  efligiCf  o^âJ^  quiurantn-lioie  récou* 
cUiés. 

'  IV«  Le  4  février  i56ô)  on  vît  «brûler  quatorze  con- 
daittniésf  en  personne  ^  et  vihgf-deux  en  eÛi^e;  il  y 
tax  vingt-neuf  pénitencîés. 

m 

V.  Le  8  septembre  de  la  même  année  »  on  fit  périr 
seize  individus  dans  les  flammes  :  huit  y  furent  brûlés 
comme  judaïsans  ;  quaranle-buit  y  fureot  condamné! 
à  des  pénitences;  parmi  ces  derniers  ^  vingt -deux 
avalent  fudaisé ,  douze  étalent  retombés  dans  le  ma-* 
bométisme  ;  cinq  avaient  été  jugés  comme  luthériens, 
sept  comme  coupables  de  bigamie  ^  et  deux  pour  oauie 
,  de  blasphème.  Parmi  ceux  qui  fusent  reloaïd»;  il  y 
avaii  des  hommes  remarquables,  entre  autres,  Lope 
de  ChinchiiLay  seigneur  de  Cortun  et  d  Albatena  ^  Fraa* 
çols  Nugnez,  prêtre  et  prédicateur;  Pierre  d'AbiléSf 
moine  trinitaire,  et  Catherine  d  Ahilés,  sa  sœur;  Jean 
de  Yaltibiera^  membre  de  la  municipalité  de  la  viiis 
de  Murcie ;dona  Catherine  dIArraiz»  sa  femme  ;  doua 
Inès  de  Lara,  sa  belle-mère;  Alphonse  de  Lara,  au«i 
membre  de  la  même  municipalité,  et  Antoine  de  Lara^ 
son  frère;  Fr.  GInes  Perez,  frère  lai»  de  Toidre  de 
9aint -François  ^  Gines  de  laYega^  notaire  de  ltturde« 
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et  Isabelle  Ferez  ,  sa  femme.  Parmi  ceux  qui  fureirt 
Ttiaxéi  par  coolitai^ice  >  on  trouve  ift  âoct#iir  Bftédcciîw 
âbiftèB»  el  IM  pèra  iwn  Abilé«>  qiiî  aMiçsiil  lu  mi/tmp 
prolésûoo. 

Vi.  l>aiis  le  notnbre  des  penitenciié  eèaiiA\i  f^daf* 

sans,  on  remarque  Louis  Ferez ,  curé  du  lieu  de  Jëàù 
Valtibiera;  on  lui  lut  sa  sentence  de  dégradàtiori-^ 
el  il  foi  ensuite  eondâmtiô  à  porter  fè 
et  à  s'éloigner  pour  loujor.ry  du  dislrict  de  l'ïnqnlsî^ 
lion  de  Murcie.  Un  autre  Jean  d'Abtlés,  alcade  de  là 
ttermandad  d'AIcantariUa ,  Ait  con«â«iaé,  imAvae 

suspect  de  mahométisme ,  à  porter  le  san-écnito  et 
à  être  détenu  pendant  six  mois  dans  les  prisons  di:i 
Saint-OOice.  .     .  i 

.  VIJ,  ^c  trouve  parifjiL  \t9  polygame^ 4e  ç^t  auùo-da^  \ 
fé  quatre  individus  qui  méritent  upe  mention  parti- 
.culière  à  cause  des  oirconstances  de  leurs-procès.  Jean 
lîavarro  Alcatete^  i>erger  de  profession,  parut  dqias 
X^oHUMla-fé  avec  une  çoide  de  .^nét  ati  cou,  une 
mitre  de  carton  sur  hf.  Iét0,  et  uu  cierge  à  la  main.  Il 
r^ut  deux  cents  coups  de  fouet  à  Murcie,  autant  à 
Lorca,  lieu  de  yftp  domicile^  il  Ut  une  abjuration  des 
hérésies  comme  nolemmeat  suspect»  et  on  $*eniparji 
.de  la  moLlié  de  ses  biens;  il  échappa  à  la  puiae  clcs 
^galères  à  Q^m^  4^  gran4  «^e»  et  parce  qu'il  éta^t 
aveugle.  Son  crime  était  d*avplr  épousé  une  troisième 
iemme ,  pendant  que  la  première  et  la  seconde  vivaient 
«ocofc  À  JJ^^j.Çalii^riae  .^erez  de  Ita  fut  la  s^ÇP^dp 
jfemme  deNawvo»  et  Jeanne  FarcK  .4^  Ita^  sa  ^MBur^ 
la  troisième;  leur  père,  Jean  Perei  de  Ita,  ConçeutU 
.à.cette  double  alU-^ii  pour  de  Tf^JjjjPiit  que  Navarro 
imoffrit,  «t  çe  wïfi  ^tralaa>fi4ii^sa  £Ue,  Catherine  j 
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^1 8É  trouva  dans  le  cas  d'une  triple  union  conju jçale  ^ 
imisqne  non  '  premier  marî  vivait  «««te  kMPHiu*«Ue. 
consentit  à  époiiaér  Navarre^  €t  que  qoaltiae.  tempi 

après  elle  contracta  un  troisième  mariage.  Sa  sentence 
ful.l4^  oitoie  qae  celle,  de  ^avarro  ;  sa  sœur  ne  subit 
qu^  là  moitié  de  la  peine  dufoaet  ;  ^  père  fut  expo^ 
aux,  hvitées  de  la  multiluJt  dans  les  villes  de  Murcle  et 
^de  li(tfca.  Il  me  semble  que  le  châtiment  de  ce  ptyre 
fut  trop  doux  et  sans  proportion  ayee  les  autres  ;^(^ 
poil  crime  était  bien  plus  grand  que  celui  de  ses  filles. 

YIIl.  Je  trouve  la  même  in  justice,  dans  les  deux 
cents  coup9  de  foue^  auxquels  on  condamna  Antoine 
Martiueï,  homme  pauvre  et  âgé,  tandis  qu^on  se  con- 
tenta de  la  moitié  de  cette  peine  pour  punir  le  même 
crime  de  polygamie  dans  Jean  Garcia  et  Jean  lier- 
nandez  Delgadillo ,  quoiqu'il  He  fût  pas  prouvé  que 
ces  deux  derniers  fussent  avancés  en  âge.   *'  ''i'  * 

IX.  Le  t5  mars  1 562 y  il  y  eut  un  nouvel  aura- 
da-fé^  composé  de  vingt-trois  condamnés  cpi^on- brûla 
en  personne ,  et  de  soixante-treize  pénitentiés  :  ils  fu- 
rent tons  punis  conimc  judaïsans:  parmi  les  premiers 
on  remarque  Fr^  Louis  de  Valdecagnasi  finaneiseaO^^ 
dèscendànt  d*ancètres' {uîfis,  condamné  pour  avoir 
^pièciiè  le  jurtaismé  ;  Jean  de  Sanla-Fé,  Albert  Xuarez> 
^et'Paui  d'Ayllon ,  ^jutàts;  Pèdre  GutlérrdB',  memiMè 
de  la  municipalité  ;  «t  Jean  de  Uè&a ,  syndit^de  la  villeb 
.      X.  Il  y  eut  un  autre  auto-if ft-f'c  dum  la  même  villa 
*  ié  do  mai  i563;  on  y  brûla  dix-sept  individus. en  per^ 
i^onéte  9  quatre  en  cÀgîëvitvaraûte'-sept  autres  y  fktrent 
*Condaninês  à  des  pénitences.  Au  nombre  de  ceux  qu'on 
''livra  aux  llammes,'së  trouvaient  seize  béi^liques  ju-* 
daisaxis  et 'un  nàiliDiaaétan.  Parmi*  les  pénitenciés> 
onze  furent  réconciliés  comme  suspects  de  lulhêra* 
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nhtaie ,  treise  eomiae  polyi^es;  deux  y  aKjuTèfeiit 

le  judaïsme,  ef  cinq  le  iiiahomélisme ;  trois  y  furent 
châtiés  comme  blasphémateurs;  quatre  pour  avoii 
soutenu  que  la  simple  fornication  était  pennise  »  un 
pour  avoir  défendu  la  même  opinion  à  l'é^çard  de  l'in- 
ceste ;  les  autres  avaient  avancé  différentes  proposi» 
•Ikmii  hérétiques  wMDtantrhéréaie*  Il  y  eut  aussi  une 
déclaration  de  mise  hors  d*inslance  h  Tégard  d*an  ac* 
cusé.  Je  citerai  ceux  que  leur  rang  avait  fait  disUn- 
^er  f  on  dont  les  procès  offraient  quelque  circonstauce 
mnarquaMe.  -  .  . 

*  XI.  Don  Philippe  d'Aragon,  fils  de  l'empereur  de 
fez  et  de  Maroc  pétait  venu  «  jeune  encore  9  en  Espagne; 
•Il  sWait  fait  chrétien  9  et  avait  eu  pour  parrain 
Ferdinand  d'Arap;on ,  vice -roi  de  Valence,  duc  de 
Calabre,  et  fils  aîné  du  coi  de  JKaples,  Frédéric  III.  ' 
Ni  la  qualité  de  fils  d'empereur ,  ni  Tavantage  d*avoir 
e<i  un  prince  pour  parrain,  ne  parurent  aux  inqui- 
siteurs  des  motifs  suITisans  pour  lui  épargner  la  huate 
dVine  exposition  publique:  iisl^  firent  conduire  dann 
Vautû^da--ft  solennel  qu*ib  avalent  préparé  »  avec 
la  mitre  de  carton  sur  la  tète ,  terminée  par  de  longues 
cornes  et  couverte  de  figuices  de  diable^.  Ce  fut  dans 
cet  état  qu*on  Fadmît  à  la  réconcillalion  publique ^ 
après  laquelle  il  fut  enlcruié  pour  trois  ans  dans  x\n 
couvent  »  puis  exilé  pour^oujours  de  1  a  ville  de  £lche ,  où 
'  il  s^étalt  établi»  et  desroyaiinaes  de  Valence,  d^Aragou» 
de  Murcie  et  de  Grenade.  Les  inquisiteurs  vantèrent 
beaucoup  la  douceur  de  cette  pénitence  «  et  apprirent 
au  public  que  la  grâce  qu'ils  faisaient  à  don  Philippe 
était  motivée  sur  le  parti qu*il  avait  pris»  loraquMI  s'é- 
tait vu  accusé  >  de  venir  se  omettre  à  la  disposition  des 
Inqulilteusi^  au  liai»  de.  prendre  la  fuite»  comne  il 


(540 

aurait  pn  le  fahw  fort  aiiéincBt.  Que  pemer  et  qv'at^ 

fentîre  de  cfs  ministres  de  fùsfice  lorsq\i'on  les  wtSt 
farier  d'intiaigcucc ,  à  propos  de  la  difianiation  pu.- 
blique  du  ilU  d'an  swiveniiii  >  de  sadétenHon  pendant 
trois  ans  ,  et  de  M  bansissemenl  perpélnei  ?  Je  ne 
prétends  pas  faire  ici  Tapologie  de  D.  Philippe  ;  mais 
lies  oonsidérations  importantes  anratcnt  dù  Deiire  ap<* 
perte?  les  plus  grands  adouclssèmens  à  sa  peiaè.  H' 
paratt  qu'après  avoir  été  baptisé  il  avait  marqué  de 
rintérêt  et  de  Tindînation  pour  le  culte  de  Mahomet; 
Il  avait  fourni  des  seeoors  à  plusieurs  apostats,  et  s'é« 
tait«ndn|ré  fauteur  et  recéleui  d  iiéréiiques.  D'après 
les  pièces  du  procès ,  il  avait  fait  un  pacte  avec  le 
Mmen  ,  et  s*élait  adonné  à  la  magie  noire  et  à  la  son* 
çellerie;  son  dcmon  se  nommait  Xa^uax,  et  lors- 
que don  Philippe  Tinvoquait  et  rencensaît  avec  de  la 
Igomme  de  storax ,  il  se  présentait  à  loi  sous  la  figure 
d'un  pc»it  homme  moricaud  ,  vèlu  de  noir,  et  M 
'apprenait  comment  il  devait  procéder  dans  ses  opéra- 
tions et  ses  enchantemens.  On  disait  quHI  avait  guéri 
plusieurs  maladies  avec  le  secours  du  diable  ;  cepen- 
dant il  n*étatt  pas  question  qu'il  eût  fait  mourir  de 
feunes  enfans»  comme  on  le  raconte  de  plusieufs 
imtres  magiciens. 

XII.  Le  licencié  Antoine  de  Villena,  naiifdeAl- 
liacèle»  prêtre  et  prédicateur  très -estimé  à  la  courir 
"pictvXéùXi^YautO'da'fé,  en  chemise,  sans  chapeau  siir 
la  tôte,  et  un  cierge  à  la  main  ;  il  fit  abjuiaLion  des 
hérésies  comme  légèrement  suspect.  On  le  réconcilia  « 
'  el  il  fut  condamné  à  un  an  ds  détention,  sans  pouvoir 

céiébn  i  les  saints  mystères  ;  privé  ponr  toujours  de  la 
''faculté  de  précUer,  banni  de  Madrid  pour  deux  ans,^ 
el^oliUgé  d^  p«jr«r  9o#4il«pta  ptinr  let  fi^  4a  a^?^ 
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Office.  Tout  son  crime  était 4'«'tvoir  mal  parlé  de  rtn-^ 
^«tohioai  f  fli  de  «*étfe  plaint  de  l*ini{ui9iteor  général 
Valilés,  en  dr«iint,  entre  autres  choses,  que  fdUêanrjes^ 
ni  tes  diables,  td  ie»  hommes  ne  pouvaient  i'en" 
tendre;  qu*il  s*élaU  rendu  son  persécuteur ,  maié 
qa*21  espérait  bien  trouver  Poceasion  de  s^en  plaindre 
au  roi.  li  avait  eu  aussi  le  malheur  (  véritable  crime 
aux  yeux  de  Tinquisition  )  de  dévoiler  le  système  des 
prisons  du  Salnt-OlBce»  après  y  avoir  été  enfermé  deux 
IbvB  pour  quelques  propositions  mal -sonnantes;  il  avait 
CMiimaniqiAé  ces  détails  et  trahi  le  secret  du  Soint- 
Ottce ,  contre  la  promesse  faite  avec  serment  de 

ne  rien  publit  r  de  ce  qu'il  savait.  îl  avait  dit  aussi 
qu'un  individu  avait  été  comdamné  à  subir  la  peine 
CeOy  à  la  -suite  des-  dépositions  de  faux  témoins  ; 
qii^ane  certaine  bulle  de  Rome,  dont  il  avalf  eu  con- 
i>aissauce  $  ne  méritait  que  le  mépris  ;  que  les  per* 
aéoutioai  qu*îi  avait  essuyées  étaient  i*ouvragie  de 
l'Inquisiteur  Taldés;  et,  en  parlant  d'un  autre  pri-» 
soiuiier,  qu'il  fallait  se  hâter  de  faire  venir  de  la  cour 
tie  boMes  letim  de  recommandation  pour  lui ,  sans 
quoi  on  ne  tarderait  pas  à  l'envoyer  à  Féchafaud.  On 
ajoutait  qu'il  avait  mangé  de  la  viande  le  vendredi» 
et  entretenu  un   commerce  criminel  avec  deux 
«eeurs. 

XÎIÎ.  Louis  d'Angnlo,  prêtre  d'Alcaiez,  fit  abju-» 
ration  comme  viêiemment  suspect  d'hérésie  ;  il  fut 
intenik  des  fonction»  du  sacerdoce  pour  sa  vie ,  en^ 
fermé poui  deux  ans  ifans  un  monastère,  et  condamné 
à  payer  au  Saint-Ollice  5o  ducats.  On  l'avait  accusé 
4e  «^être  adressé  »  pour  faire  sa  confiession  »  à  on  soos-i 
«Bacre  ,  et  de  lui  avoir  montré  dans  un  livre  la  M" 
«uiie  éù  l'absolution  ^u'îi  ne  çounaîssait  point  ^  aila 
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qui  la  prononrâl  sur  lu^  après  avoir  entendu  la  dé- 
çlaratioii  de  péchas.  Il  avait  ausëi  eo§;a§é  une 
femme  aTeo  laquelle  il  avait  de»  liaisons  scandalemes, 
à  se  confesser  à  im  diacre  ^  et  à  lui  cacher  son  com- 
merce crinïiue]. 

XIY.  Pierre  ^e  AlAntalban  el  François  Saiar,  prê- 
tres français  qui  résidaient  en  Espa£;;iie ,  furent  dé- 
gradés verbalement,  comme  hérétiques  luthériens. lis 
abfqrèrent  en. qualité  d'hérétîqnes  formelsy  furent 
privés  de  leurs  emplois ,  dépouillés  de  leurs  bénéfice^ 
el  de  rhabit  ecclésiastique;  condamnés  à  passer  un  an 
dans  la  prison  de  Miiérieordé  s  bannis  à  perpétuité 
du  royaume  9  après  leur  détention  ;  et  prévenus  que 
s'ils  renirairnt  dans  les  domaines  du  roi  d'Espagne,  lis 
fieraient  arrêtés  et  conduits  aux  galères.  Je  suis  per* 
suadé  que  si. le  cèle  dont  les  inquistleurs  se  pré- 
tendent animés  pour  la  défense  de  la  foi ,  était  sin- 
cère et  désintéressé,  la  peine  du bânuissemeat  serait 
le  moyen  le  plus  ordinaire  qu'ils  employeraient  contre 
les  hérétiques..  En  effet,  Texil  n'éloi  gne-t-il  pas  au- 
.tant  que  la  mortks  maux  ou  les  dangers  dootTln- 
qiiîsition  vBut  préserver  l'Espagne  ?  ' 
^  XV.  Jean  Gascon,  prêtre  de  Moratalla,  fit  abjura- 
tion de  ievii  il  fut  réconcilié,  et  subit  dans  un  cou- 
vent la  peine  de  la  réclusion  pendant  six  mois;  il  lui  fut 
défendu  de  célébrer  les  saints  mystères.  Son  crime  était 
d'avoir  dit  que  l'union  eaarneJie  d'un  homme  avec  sa 
.parente  n'était  pas  un  péché  m(»>tel  si  oelle^oi  B*était 
point  ipaijée,  etqu*elle  se  fût  livrée  yolontairement; 
et  qy'il  était  inutile  d'avoir  recours  aux  dispenses 
pour  épouser  sa  nièce  ou  sa  cousine 9  puisque  les  fils 
d'^àd^m  avaient  bien  épousé  leurs  propre^  sœurs. 
.    XVI,  Jean  de  SoJiQu^ayqra  de  U  ville  de  Murcie^  juif 
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d*orlgtnc  .  parut  dans  VoMto-do^f^ .cpmmc  péniteDt^ 
la  corde  4e  genêt  au  cou,  et  le  bâillon  sur  la  bou« 
che.  Il  fut  condamné  à  recevoir  deux  cents  coups  de 
fouet 9  à  porter  toute  sa  vie  le  san-écrUtOf  et  à  être 
enfermé  dans  la  maison  de  Miséricorde,  avec  menace 
d*uo  traitement  plus  sévère  s'il  s'onlrcu  nait  avec 
quelqu'un  des  affaires  de  .i'Xnquisîttpn.  Cette  aen* 
tence  $  d^une  rigueur  extrême ,  frappe  le  crime  que 
les  inquisiteurs  ne  croient  pas  pouvoir  signaler  sons 
des  (rails  assez  horribles  :  je  veux  parler  de  la  révé« 
lalion  de  ce  qui  se  passe  dans  rintérieur  du  Saint-> 
Office*  Jean  de  Sotomayor  avait  été  déjà  arrêté  une 
fois  et  condamné  h  une  péniteuce  ,  comme  suspect  de 
judaïsme.  Lorsqu'il  se  vit  en  liberté,  il  apprit  à  plu*^ 
lueurs  personnes  qoll  n^avait  été  condamné  que  dia- 
prés les  ileposifions  de  quelques  faux  témoins;  il  ra- 
.conta  la  couiessiou  qu'il  avait  laite ,  dit  qu'il  n'avait 
pas  voulu  parler  de  Taposiasie  de  quelques  personnes 
dont  il  était  bien  instruit,  et  qu'il  n'avait  pas  accom- 
pli la  péiiiteuce  qu'on  luî  avait  imposée^  parce  qu'il  ne 
a'y  était  pas  cru  obli^  en  conscience.  Qui  ne  serait 
scandalisé  et  pénétré  d*horreur ,  en  voyant  des  entre- 
tiens de  cette  espèce  punis  de  deux  cents  coups  de 
fÎDuei  et  d'une  détention  perpétuelle? 
XVII.  Jean  Hurtado ,  laboureur  du  lieu  de  Haba- 

nilla  5  de  race  mahométane,  lut  conduit  à  )  i  crré^ 
monte  de  Vauto-da-fé  comme  pénitent  ;  il  reçut  cent 
coups, de  fouet  y  avec  menace  de  quatre  années  de 
galères  s'il  retombait  dans  rcxécrable  faute  [  qu'il 
avait  commise.  Quel  était  son  crime  ?  D'avoir  qualifié 
.de  vol  Tamende  de  deux  ducats  à  laquelle  its  inqui- 
siteurs avaient  eondanmé  tous  les  Mauresques  qui  par» 
laieiit  la  langue  arabe* 


(  ) 

JLVIIL  Jean  fiernaiiâeZf  frère  lai,  fut  puni  de 
deux  eenH  coups  de  fouet  et  de  dix  ant  de  galères, 
pour  sélre  donné  la  qualité  de  pr(itre ,  et  eu  avoir 
exercé  les  fof^ctions* 

XIX*  Dié^ue  de  Lafa,  natif  de  Murcie,  bachelier 
en  droit  tl  prôlre-chapelaiii  du  roi,  fut  relaxe  comme 
ludai^nl.  Il  s'clail  évadé  des  caciioU  du  Sainl-^ 
Office  av«c  plusieurs  autres  prisonniers,  et  avatt  en 
le  m.iHiewr  de  relomlier  entre  les  mains  des  archers 
de  riiiquisilîou.  Il  persista  à  nier  une  partie  des  faits 

# 

déposés  contre  lui,  même  au  milieu  de  ta  question.. 

Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  le  lieu  de  Vauto-da-fc  public, 
les  inquisiteurs  le  firent  conduire  du  banc  des  con^ 
damnés  ft  celui  du  tribunal ,  et  rexhortèrent  TÎve* 
ment  à  confesser  son  crtnwî  et  à  s'en  repentir,  parcs 
quMI  y  avait  encore  moyen  de  lui  accorder  la  Técon« 
ciliaiion  et  de  le  «auver.  Cet  eniprèisement  si  extraor- 
dinaire de  la  part  des  inquisiteurs  prouve  qn*ll  leur 
était  parvenu  de  puissantes  lettres  de  recommanda- 
tion de  ta  cour.  Cependant  leurs  efforts  fnrent  inu- 
tiles :  Diéçue  de  Lara  déclara  qu*il  avait  toufours  dit 
la  viiilé,  qu'il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  pré- 
tendit qu'au  lîen  de  le  faire  mourir,  la  raison  et  la 
justice  faisaient  un  devoir  de  le  réconcilier;  mesura 
impraticable  aux  yeux  des  inquisiteurs.  Ils  s'ima^înè» 
reiàl  que  Diégue  n'avouait  qu'une  partie  de  son  crime, 
quHl  notait  qu'un  confessé  diminuto,  et  que  par 
consé(|uent  son  repentir  n%  tait  pas  sincère.  On 
l'étrangla  ,  et  son  corps  fut  ensuite  brûlé.  Il  était 
donc  impossible  que  les  témoins  eussent  voulu  en 
/imposer  ,  qu'ils  fussent  dans  l'erreur,  que  leur  i«ç;e- 
mt  nt  fût  peu  sûr  et  leur  mémoire  iniidèlei»  Quelle 
|urisprudence  ! 
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XX.  Ir  HceBfté  Pierre  de  La$  Casas»  avocat»  Ml 
àa  i)iésiie  Hcroaiidei  d*AlcoU»  Moevenr  4eg  douanei 
{  brélé  comme  fodi'ilsaiil  )  9  et  le  lieeaoié  Aii^fin 
d'Ayilon,  qui  exerçait  même  profession  (  et  doul; 
le  père  5  Pa^  4*^yUopt.  avait  pareiUenieiiiaubi  1«  deiw 
aiar  so^^Iioe  pour  le  même  erime  )  •  pér«reat  dans 
C€l  auto-da  fé,  iiprès  avoir  guccombé  sous  la  même 
aoousation  ;  laabeUe  de  liéoB,  mène  d'Aqgualiiiy  par- 
la^ leur  tort.;  on  brûla  dans  la  cérémonie  de  ce 

jour  l'effigie  tVlsabcllc  Saucbez  .  mère  du  prêtre  Louis 
JPeri^.l)|ù  fut  réconcilié,  et  caii^  du  docteur  François 
ifte  6anAa/Eé  >  médecin  de  Muecie.  Tottte$  w  viciimas 
de^cendaiepl  d'ancêtres  juif». 

ÀftTICLt  IL 

Procès  rtnrntfua/bUê  fmls  à  deux  marckaauU* 

I,  François  GuiUen,  marchand,  Juif  d*origine , 
parut  dans  VautO'éa-^féf  avec  plusieui:s  condamnés 
qti^  laMait  rêiawer,  an  vertu  d*ane  sentence  déAnl- 
tive  confirmée  par  le  conseil  de  la  Suprême,  et  dont 
la  lecture»  accompagnée  de  celle  des  mérites  011  chefs 
d*ancusatioo  »  devait  être  faite  pendant  la  oéréoionie. 
Arrivé  an  milieu  ' de  l'atilon/o-/^',  François  annoofa 
qu'il  avait  de  nouvelles  déclarations  à  faire.  Aussitél 
on  vit  deseencke  du  tribunal  D.  Jérôme  ManH^ae 
{  fils  du  cardinal  de  ce  nom  «  et  qui ,  avec  le  temps, 
arriva  à  être  inquisiteur  générai  coiiéiiic  son  père  ); 
il  èta  à  Fffanfois  ies  marques  de  la  reiaxa^Um,  lu| 
^t  prendra  ceUes  d*an  «éoonellié»  et  le  sort  du  eon« 

damné  changea  dans  un  monu  nt.  L'histoire  de  m 
procès  prpuve  Tarbitraire  et  le  ^ésordrç  avec  k<}uc4 
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les  juges  du  Saint -O0ice  poursuivent  et  jugent  lef 
affaires  et  font  exécuter  leurs  {ogemens.  J*at  sous  les 
3reux  Textrait  de  cette  procédure ,  écrit  de  la  main 
d'un  inquisiteur  de  Murcie  :  il  n'est  pas  hors  de  mon 
flujet  de  donner  une  idée  de  son  contenu* 

IL  PIos  de  vingt  témoins  avaient  déposé  que  'Fi'an- 
cois  Giilllcn  avait  assiste  aux  assemblées  des  Juifs  en 
i55i .  et  dans  les  années  suivantes.  Il  fut  mis  dans 
les  prisons  secrettes  ^  et  sa  sentence  de  rUaxlKtion 
fut  prononcée  dans  le  mois  de  décembre  i56i:  Le 
procès  ayant  été  envoyé  an  couseii  de  ia  Suprême, 
celui-oi  remarqua  que  deux  nouveaux'  témoins  ayant 
été  entendus  avant  la  fin  de  la  procédures  tenrs  dé- 
positions n'avaient  pas  été  communiquées  an  con- 
damné :  en  conséquence  il  ordonna  de  remplir  cette 
formalité  et  de  voter  ensuite  conformément  au  droit. 
Les  inquisiteurs  obciveut ,  maïs  ïh  ne  furent  point 
d'accord  sur  le  jugement  :  les  uns  votèrent  pour  la 
relaxation  9  les  aufires  pour  que  le  procès  fût  suspendu^ 
et  qu'on  eiigai;eat  Taccusc  à  avouer  ce  qui  était  admis 
comme  vrai,  dans  l'état  actuel  des  dépositions.  Ce 
.dernier  parti  l'emporta  :  François  ayant  été  amené 
dans  trois  audiences,  avoua  de  nouveaux  laits  qai  le 
concernaient  ou  qui  se  rapportaient  à  d'autres  per- 
ionnes;  on  en  vint  à  voter  une  seconde  fb».  Ie*i4 
avril  i565,  pour  la  sentence  définitive.  François  fut 
déclaré .  à  l'unaniinité,  faux  péuituent,  comme  n'ayant 
,  confessé  qu'une  partie  de  son  crime  9  et  condamné  à 
être  reiaœé  :  cependant  on  ajouta  que'  comme  il  était 
reconnu  qu'il  cachait  des  faits  sur  des  per^iounes  con- 
sidérables,  on  rengagerait  encore  une  ibis  à  £ske  une 
déclaration  plus  étendue. 

in.  Le  37  avril,  GuUlcn  fit  connaître  douze  noa« 
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veaux  complices  de  son  hérésie ,  et  ratifia  sa  déclara- 
tiou.  Le  9  iuai>  il  fut  décrété  qu'on  Tavertirait  de  se 
pfépafer  à  mourir  le  lendemain.  François  demanda 
si  on  loi  sauverait  la  vie,  en  supposant  qu*il  rëTélàt 
lout.ce  qu'il  savait  .:  on  lui^  répondit  qu'il  pouvait 
compter  sur  lajcompassion  de  «es  {uges.  Il  demanda 
une  nouvelle  undidMse ,  nomma  un  grand  nombre 
d*autres  persounes  ((u'ii  dit  partager  ses  sentiniens^ 
appuya  ses  déclarations  de  quelques  faits  particuliers> 
et  désigna  Fr.  Louis  de  Yaldecagnas  comme  le  prin» 
cipal  prédicant  de  ce  parti.  Quelque  temps  après ,  il  lit 
connaître  d*autrefr  complices*  dLes  inquisiteurs  s*éta0t 
assemblés  dans  la  nuit  du  au  20 ,  avee  Tordinaire 
et  les  consuUeurs,  ils  décidèrent  que  François  paral-^ 
trait  dans  Vaufo-da-fé  avec  Thabit  des  reiaœés^  afin 
de  lui  faire  croire  <|u'U  devait  mourir;  mais  qu'on 
lui  ferait  grâce  de  la  peine  capitale ,  et  qu'il  serait 
réconcilié  avec  celle  du  san-henito,  d'une  prison 
perpétuelle  et  irrémissible  >  et  de  la  ccvafisQation  de 
ses  biens. 

IV.  Placé  au  milieu  de  ceux  qu'on  destinait 

llammes,  François  pria  jquW  lui  accordât  encore 
une  audience.  Alors  l'inquisiteur  Manrique  lui  an- 
nonça son  jugement;  et  lorsque  François  eut  été 
ramené  en  prison,  il  fît  une  dernière  déclaration 
contre  neuf  personnes ,  en  disant  qu'il  n'avait  pu  se 
les  rappeler  dans  ses  autres  dépositions  :  il  ratifia 
celle-ci  le  s  3  du  même  mois. 

V.  Quelques  {ours  après^  rinquisiteur  général  fit 
faire  la  visite  du  tribunal  ;  le  vjsîtpur . déclara  que  les 
juges  avaieul  procédé  contre  les  règles ,  en  faisant 

jBonduire^  François  à  ïmiu^-'d^-fé  aveç.  i'hi^Uit  d'un 


I 

f 

(  ^  ) 

^iaxé,  |HyB4ii*â8  avateul  pffouoncé  sa  téfioooilialiou^ 
lies  itiquiiîteaiB  voulufeiil  ^  «nr  ce  qu^Ui 

«iVaient  cro  pouvoir  effrayer  to  coltpable  «  afia  <|*ea 
ubteuir  de  oauveiles  révélations.  CetesfiQir  u'élailpv 
(  il  fottt  co  eonvenlr  )  iaas  fi>Qâeineiil  »  puiM|«*aa 
«nrait  dit  à  Taocaté  que  §i  lè  tr^iaiiai  livail  q«elqQt 
l^àee  à  lut  iaire^  ce  ne  po^vaii  èlrc  i|a*à  cette  coudi-» 
Iton.  Le  visiteur  ordoima  que  Frftpçois'êàl  récoadlié  i 
on  le  eoodttittt  ensuite  dans  la  prise»  des  pémtêneià$$ 
dite  aussi  de  AMsérivorde. 

YI.  François»  prolNililejMAt  un  peu  atleîoi  4o 
lolie,  dit  en  plusieurs  ecettsions  qu^il  avail  trompé 
les  inquisiteurs  en  désignant  ccuiine  hérétiques  piii- 
aieurs  personnes  qui  ne  Tétaient  point  9  parce  qu'il 
espérait  échapper  à  la  oàort  paEr  ce  moyetf  ;  flsak  qa*!! 

n'y  a\a.il  rien  de  vrai  dans  «ce  qvi'il  avait  (iit  ,  et  qa'il 
ue  L*avait  avancé  que  pour  se  tirer  du  oianvais  pal 
où  il  était  engagé.  Ces  propos  ayant  été  r/ipportés  aux 
inquisiteurs,  ih  înlerrogèrent  des  léiuoins  sur  cet  ar* 
ticle  contre  î  r^uçois  »  qui  fut  ramené  dans  las  pris^ 
secrettes.  n  y  euï  contre  14ii  un  acte  d'accusation;  il 
avoua  les  articles  du  procureur  fiscal  9  en  affirmant 
avec  serment  que  toutes  les  déelaratious  qu'il  avait 
lattes  étaient  véritables;  il  les  ratifia^  et  |>ria  qu'on 
lui  fît  grâce.  Le  19  fanvîer  i564  ,  il  ^ut  condamné  à 
paraître  dans  Vauto-da-fé  avec  le  bdiiion ,  à  recevoir 
deux  cents  coups  de  fouet  »  et  à  passer  trois  ans  dans 
la  maison  de  Péniienee*  François  souffrit  la  peine  du 
fouet  y  qui  ne  le  rendit  pas  plus  prudent,  car,  dans 
sa  prison  même ,  il  soutint  qu'on  stvdit  été  injuste  à 
son  égard  9  pjirce  que  lès  triquIsHeurs  dévalent  savoir 
que  tout  ce  qu'il  avait  déclaré  était  faux  et  dicté  par 

la  ccainte  à  ^ae  «     le  faisait  comparaître  encore  ^ 
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|ribunfil|  il  dîrail  la  vérité^  dût-il  pcriv  ensuite  dani 

le  feu. 

VU.  £a  i56S,  rinqnîsitioo  de  Murcie  rcçiU  la  vbile 
à\m  nouveau  commissaire ,  (|ui  obligea  François  à 
comparattre  devant  lui,  comme  témoin  ,  pour  ratifier 
une  déciaratioD  qu*il  avait  fuite  contre  feue  Catlierioo 
Perea sa  femme ,  comme  hérétique  judaisante  :  il 
t^établît  entre  le  visiteur  et  le  dt^clarant  un  dialoguQ 
qu'on  lie  sera  pas  fâché  de  trouver  ici. 

VIII.  Vous  rappelez-vous  avoir  fait  une  déclaration 
contre  Catherine  Pères >  voire  femme?  —  Ont. 

IX.  Quelle  est  cette  déclaration  ?  —  On  la  trouvera 
dans,  les  pièces  du  procès.  (On  lut  à  François  cette 
déclaration.) 

X.  Ce  que  vous  venez  d'entendre  est 7 il  vrai?  — 
hou* 

7LL  Pourquoi  donc  Tavc^is-vous  i^vancé  I  —  Je  Tavais 
entendu  dije  à  un  inquisiteur. 

XII.  Les  déclarations  que  vous  fîtes  contre  d'aii* 
1res  personnes  sont^elles  véritables?  —  Mon. 

XI1L  Pourquoi  les  ftles-vous?  —  Parce  (jue  je  m'a- 
perçus dans  VautO'da-fé  auquel  j'assistais  qu'on  en 
lîsaii  le  contenu  dans  la  publication  des  témoignages^ 
et  je  crus  qu'en  assurant  que  tout,  cjela  était  vvai  i'évi* 
terais  la  mort,  comme  bon  pénttetut. 

XIV.  Pourquoi  fîtes -vous  votre  ratification  après 
Vauto^da-fé,  quand  le  fiscal  vous  présenta  comme 
témoin  contre  voire  femme  et  contre  d'autres  per- 
sonnes? —  Pour  ia.méme  raison. 

X¥.  Ce  dialogue  fini^  le  visibsur  fit  renvoyer  Fran^ 

çois  dans  la  j)rison  j  où  il  L'cri\it  une  espèce  de  mé- 
pioire ,  dans  lequel  il  disait  gu'aucun  dt^s  témoins  n'é- 
tait recevable  cpntre  luijr  parce  qu^ils  différaient  tmis 
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clans  leurs  déclaratious,  et  se  coutredisaîeut  les  uns 
les  autres. 

XVI.  Le  visiteur  étant  partie  les  inquisiteurs  re- 
nouvelèrent leurs  poursuites  ;  le  fiscal  accusa  Fran- 
çois Guilleo  d*être  tombé  dans  le  délit  de  rtvoca^ 
Hon,  en  disant  qu*il  en  avait  imposé  par  crainte  p 
par  i^orance  y  ou  par  tout  autre  motif.  Lorsque  Fran- 
çois  se  vit  menacé  de  nouveau  >  il  fit  ce  qu'il  fallait 
attendre  d*un  homme  qui  se  trouvait  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  et  qui  craignait  de  perdre  la  vie; 
il  répondit  à  raccusation  fiscale  en  -soutenant  que  ses 
anciennes  dépoiiitions  étaient  véritables  »  et  que  la 
rétractation  qu*il  en  avait  faîte  était*  la  suite  d^une 
indisposition  mentale  dont  il  avait  été  afFecté.  Le  lO 
novembre  lôtiS»  on  en  vint  encore  aux  voix  pour  la 
sentence  définitive  »  et  François  fut  condamné  à  pa* 
laîtic  ciaus  Vaiito-da-fd ,  à  recevoir  trois  ct^ils  cou[)S 
de  fouet ,  et  à  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
prison.  Ce  jugement  fut  soumis  à  une  révision  le  5 
décembre  suivant»  et  la  peine  de  la  prison  commuée 
en  celle  des  travaux  de  galères ,  aussi  long-temps  que 
la  santé  et  les  forces  de  François  pourraient  le  per* 
mettre  ;  circonstance  sur  laquelle  les  juges  se  réser*- 
valent  le  droit  de  prononcer.  Ce  fut  le  9  décembre 
que  le  condamné  fut  conduit  à  Yav^ih-da^fé,  où  il 
subit  la  peine  du  ' fouet  ^  et  on  le  transféra  dans  la 
prison  royale  ordinaire.        *         "  • 

XVII.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  y  il  écrivit  à  ses  juges 
qu*il  était  hors  d*étai  de  &ire  le  service  des  galères: 
Le  tribunal ,  par  un  acte  (  qui  est  du  9  février  i566  ) , 
réforma  son  jugement,  et  envoya  François  dans  la 
maison  de  MtséHcoréâi  Cette  mesure  déplut  aa 
Ibcal ,  qui  réclama  '  en  disant  que  le  ministère  des 
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}uge»  n'avait  |>u  s'étendra  au-d^U  4«i  hgemalt  du 
condaowé,  et  tpt'O»  n'avaient  pas  Uioil  de  commuer 
la  p«ine  sans  le  constuigmeut  de  rinquisiteur  a*, 
lierai  :  l'affaire  eu  reste  là,  et  Fra««fl,ia«  4m  la  ««. 
frt««  .avai^  aa«ea  puni  Tiiidlsorétion ,  n'eut  plus 
Hen  à  difç  qui  dut  l'exposer  à  4e  AHM*ve»w«  mti* 
lieurs, 

^  XnU.  M  ie  pr^s  4e  Françoli  Giiilfcn  anaonce 
Parbitraire,  le  défaut  de  critique  ,  et  4es  vice*  éiior* 
mt9  qui  cm  auiq^e^ii     dr«Â»  qi  to  «ipinlllé»  ûD4kS* 
couvîe  encore  plus  clairemeot  le  désordire  du  tribu- 
oal,  ToubU  des  inoyens  juridiques  et  l'abus  du  secret, 
dans  uii«^  autre  #iEaice  da  U  mAme  ImqMiMaa  de 
Alurcîc,  jiigée  ver»  ^  Aei«ps-1&,  «t  «fui^it  quekpe 
ILiIsqn  arec  eelle  de  GuiXeu ,  puinqu'ou  ue  1  avait  en- 
trepiise  qu'^  1^  wle.de*es  déiOaMiftMiH.  EUengudail 
M^id^r  Mmvm4et,  hMXmi  4e  Xelède ,  où  iûvail 
eacensé  peadant  quelle  temps  la  proiessiou  de  mar- 
chand ,  et  d'où  il  lé^it  m  eoMiâte  s'éU^lir  à  Muroie. 
DeeceAdu  d'aoçfg^re»  îvMi,  m  Je  «oupçûmttU  d'étte 
atlaçlié  à  la  4e  ees  pires.  Ayant  été  niis  dans 

prisons  seciettes  à  la  suite  d'unei  iuformaUoi^  de 
«ept  témoins^  il  ^  ^a  prDQii^re  «uflieiue  à'mêmmui^ 
4ifin  le  5  y^m  on  racouad  d'avoir  fréquenté  une 
synagogue  clandcfeline  de  Horde  y  depuis  i55i  }ii4« 

qu  en  i557f  époque oùpeUeaM^mblée^iKdéeôuTovte; 
4'avo^  «ail  des  Acëone  at  JUma  det  diseonriB  qui  prou« 
iraient  son  apostasie  et  sou  attachement  à  la  loi  de 
Moyse.  Il  parut  ensuite  deux  ténoinst  d  l*agauai 
ofrwi  BiéitonM  kt  cbai^ei ,  on  M  reaiîll^.p«blica- 
flou  de$  neuf  déposans  :  il  persista  dans  ses  dénéga^ 
Uons ,    9i^\3^,  par  lo  coaaeU  de^OM  fàétooâemf  qno 
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les  témoins  ne  pouvaient  fitire  foi^  attendu  qu'ils  avaient 
déclaré  des  choses  contradictoires ,  et  que  plusieurs 
même  étaient  reoonnas  pour  ses  ennemis^ 
•  XIE.  Afin  de  prouver  ce  dernier  article ,  et  d*y  <iom- 
prendre  la  récusation  d'an  certain  nombre  d  autres 
penonaeSy  qu'il  smipçonnait  d'avoir  paru  dans  Tins'- 
traction  secrette,  il  présenta  un  hitenogatoire  qui  fut 
admis,  quoique  les  juges  et  le  fiscal  n'y  eussent  au- 
cun égard  dans  la  suite,  parce  que,  d'après  leur  avis  f  , 
iLse  détraisait  pas  lés  témoignages  existans  à  la  charge 
de  l'accusé.  ' 

.  '  XX.  Un  nouveau  témoin  fut  entendu,  lorsque 
Melçl*»^  tomba  dangereuiismeDt  malade.  Il  fit  unè 
confession  sacramentelle ,  le  a5  janvier  1 565;  le  a^i 
il  demanda  une  audience,  et  dit  qu'il  avait  fait  ré- 
flexion que  beaucoup  de  témoins  avaient  déposé  con^  ^ 
Ire' lui;  que» sa  mémoire  lui  rap^laH  otdtua&^nliént 
ibrt.peu  de  choses  ;  qu'à  présent ,  il  se  souvenait  dé 
s^étre  trouvé  en  i553  dana|  une  maison,  où  des  iuifi 
se  réunissaient  ;  qu'il  préférait  ne  rien  opposer  aux 
déclarations  des  témoins ,  parce  qu'eu  effet  il  y  avait 
vu  un  certain  nombre  de  personnes  qu'il  nommai 
mais  que  c^était  à  tort  qu'on  lui  avait  imputé  do  H*^ 
être  entretenu  de  la  religion  de  Moyse^  ses  discoui* 
n'ayaot  eu  pour -objet  que  les  affaires  de  son  commerce, 
ct.qu'ahui  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  faire  était 
de  n'avoir  pas  déclaré  que  les  autres  individus  de  cette' 
assemblée  avaient  fait  de  la  loi  mosaïque  l'objet  de 
leuKS  conversations. 

XXI.  :  Quatre  iomrs  après  ,  H  déclara  que  tout  ce 
qui  s'était  dit  dans  la  réunion  dont  il  avait  parlé, 
lac  IVivait  été  qu'en  )iliisa»tanl;,  et:qtfe  personne  n'f 
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mit  parié  iMèosemeut  de  Mojsc  ni  de  la  loi  des 

XXII.  Qaelqu«ijoiiw  àprts,fl  déclara,  dans  une 
BOUTelie  audience,  qti*il  n'avait  rien  entendu  de  ce 
que  disaient  les  assislans;  que  «'il  avait  affinné  le  con- 
traire ,  c  était  parcé  qn'H  le  tofaîî  ataleM  par  les  té* 
Moins;  et  qiie>  tiompé  par  ces  apparences  de  vérité, 
H  avait  cru  pour  le  moment  que  s'il  ne  se  souvenait 
de  rien,  c'était  par  le  défaut  de  sà  mémoft^i  maïs 
qu'après  avoir  bien  réfiédit  sur  ce  qui  s  était  passé, 
a  était  sûr  de  n'avoir  rien  entendu  de  ce  ^ui  ae  disait 
dans  rassemblée.  o       <        *  .  ; 

XXIIi,  On  enten«l  tito  niveau  létoiéfn  tîui  était 
dans  la  prison  ;  il  dit  que  lorsque  Melchior  eut  copié 
la  publication  des  témoignages  qu'on  lui  àvàft  conl* 
muniquée»  il  forma  le  desielfi  de  s^échapper,  et 
qu'afin  ds  réussir  il  avait  sollicité  plusieurs  prison- 
niers d'entrer  dans  ce  complot;  ses  compaglioilé  Hft 
ayant  fait  observer  qu'il  lui  convléndrdft  ttUMMlde 
déclarer  tout  ce  quil  MVtilt,*ll'feur  répondit  que  cette 
proposition  était  contraire  à  son  honneur,  et  qu'il 
suffirait  de  le  faire  iorsqu^U  serait  sur  réofeaftiiiid.  'Xe 
procureur  fiscal  lut  sou  aotod^ammUoD;  Melciûor 
nia  tout.  r  *  •  ,  ,    •  • 

XXIV.  Le  procès  en  était  là,  lorsquë  le  vHUeiirlI. 
Martin  de  Coacoîales  irfrîta*  à  Horei8;  A  fdlerrogea 
Taccosé  ,  qui  persibta  a  nier  les  cliar-(  s,  assurant  que 
s  U  avait  dit  quelque  chose >  c'était  lacl'àiill^  de  là 
rtiort  qui  IVival»  porté  à  trahir  la  vérité.7l'fl^at  Ot 
valoir  ses  moyen»  de  défense  contre  les  témoins  ;  Ittei^' 
chior  écrivit  un  mémoire  qu!il  lut  à  seS^  ji^^  dans 
lequel  il  réeosa  plusieurs  penmmes^  <\mmm  si  «ttcs 
cussevt  déposé  contre  lui.  '  : 


C  m  ) 

XXY.  Uft  décret  dv  a4.septembn  t565  ordoom 

que  Mekbior  subirait  la  question  in  caput  aiienum  / 
ga  «oolaàt  lui  &m  déclarer  ce  ^*il  m/sdi  de  qaelqnet 
lieneiulci  suipectes,  compreniiaeii  el  JMinuné«i  dam 

riiiformaiioii.  Mclchior  soulint  la  toiture  avec  M 
grand  courage»  et  ne  dit  rien.  8a  £er»eté  ae  pul  kl 
sauver;  cac  lut  iMgeiweat  définiUff  pnmoiNé  le  lê 
octobre  i565,  le  dt^clara  hérétique  judaïsaut  con- 
vaincu p  eou^aiblG  de  réticence  dans  sa  çonfesMOii  jn* 
diciaice  ^  el  conMlanné  à  Aa  tdaxatim  emnw  filn 
|éniteut  et  obstiné  da^  rhérâije. 

XXVI.  Malgré  cette  condamnation,  oo  résolut  de 
ptem^T  eMgire  |uim  Mm  MelcbiDr  de  dire  ia  mérité. 
Vmto-da^fé  défait  Mie  célébré  la  9  èécemkre  da 
cMte  année  i56d;  oq  Texhurta  le  7:  il  répondit  qu'il 
araili  Ufm(^  tout,  fa*tt  «avait  ;  i^epflndanty  ayasi 
deaaasidéie  leadeouda  V^pae  aadieaee  larsqu^on  renl 
averti  de  t»e  jiréparer  à  la  mort,  il  déclara  avoir  vu  et 

mtmkk  q«ia  laa  fmo^^m  4oat  il  a  éiéjineiKlna  piM 
iMw^i^at  pkMiem  amlnii,  i|i>^^  ne  opaaaisaait  poiaii 

s'entretenaient  de  la  loi  de  Moyse;  mais  qu'il  iravail 
jamai»  oea  .approuvé  d&  contraire  k  la  religloo  catiia* 
Ui|PMjfi^<MfMMkv4|e9lijiivi$  ne  lui  aT^pantpam^'^iiot 
chose  Indiifi&rente  »  uo  simple  passa-temps  qui  a*avaîl 

jrîen  de  sérieux*    ,   ♦ 

.  lie  CTf  avant  le  j^^lielGliior  était  déià  te- 

.jr6ti|.  du  costume  de  wdaoBé,  :  et  s*apereeva»t  qaa 
tous  ses  aveux  n^avaîent  pas  suili  pour  1^  sauver  du 

;  de«iiar/Sqpp.li€a  »  il  defQii|»da  une  aa|re  ap#enee  9  et . 

.Élgaala  ;aMMBia  a^aat  «fiyi  paiiia  de  la  aémiian  les 

{individus  dt^^ignés  dans  riulormalioo ,  et  dont  il  ii'a- 

iyaii.p«lal•i^.ia««^'aie»»  oatie  dmipe.  pei^aas 
qu*oo  ne  lai  avait  pas  nquaées;  i|tais  jl^aîputaf 
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comme  dans  ses  autres  iiiterro2;aloii^eR,  qn'll  n'avait 
îj^nuis  approuvé  la  dociciue  dont  on  s7éiail  eiUreltiitt 

XXVIII.  Quelques  momens  après  cette  déclara  lion, 
.voyant  qu*on  ne  lui  dlait^pas  les  marques  4ont  il  étoU 
coigiTcH  f  il  âjmtft  l<s  noms  .4e  éem  M  tiof s  eom* 
l^liiMs  »  détigoa  oélu)  qui  p«êdMill  iHT  4«*M 

dan»  i'aj»ftciinl>^e ,  et  aK0uaii»èiii6.qu'U  avait  approuvé 
«omme  boiinti  pluai«iiC8  ât$  dham  qatià  aifU-MH 

XXIX.  Enfin  y  ses  aveux  n'apportant  aucvn  iaàaa- 
{eoml  doiis  imi  éial^ll^iiil  par-dkeX  aasMueifl 
où  II  allait  Mrtir  avec  les  autres  eoudaaméi  )  quti 

avait  cru  véritablement  ce  qu'on  préohait  dans  la 
synagogue  secrette  t  et  persévéré  pendant  ua  an  4iai^ 
cette  croyance  ;  mais  qu'il  avait  refusé  fusqu^aUrs  4a  le 
déclarer^  parce  qu'il  s'était  flatté  qu'on  ne  le  saurait 
jamais 9  et  que»  par , conséquent  #  il  n'y'  mirait  pM  âe 
preuve  complette  de  son  hérésie  ^  «muieil  le-orojwH; 
bien ,  au  moment  même  où  il  faisait  cette  dernière 
déclaration,  quelles  qi^e  fussent  les  dépositions  des 
téflSDias.  Les  inquisileiirs  arrétèreoft  fue  If efa>lii<ir  m 
j^rattrait  point  dans  Vauto-da-fé  de  ca  four,  et 
^u'on  déiiJi^éreraU  sur  le  parti  que  la  Mt^iœ  devais  " 
prendre. 

XXX.  Le  i4  décembre  i565,  m  hii  proposa  de 
ratifier  les  proposiUons  qu'il  avait  faites  le  9  ;  Meiciiîor 
(.qui  se  croyait  encore  loin  d'un  nouvel  €mt0*da^i^^ 
remplit  cette  formalité  ,  mais  avec  la  restrioiie» 
«que  tout  ce  qui  s'était  passé  ne  l'avait  point  séparé 
de  la  communion  catholique»  ni  BBodu  fudaisanl. 
L'imagination  de  llelchior  lui  veprésaMt,  suivaai 
ks  circonstances  >  les  dangers  de  sa  situation  avc^ 
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des  couleurs  plus  ou  moins  vives;  et  les  variatiotfs 
qa^offtit  sa  conéRile  n^euvent  point.  d*autre  cause 
que  rincoDstance  de  sou  courage  et  de  ses  idées. 

Le  18  ,  il  désira  une  audience,  et  confessa  de  nouveau 
avait  cru  à  la  religiou  de  Moyse.  Cependant , 
le  99  laavier  i566,  il  dit  que  ce  qn*on  lisait  dans 
les  assemblées  où  il  avait  assisté  n*élait  autre  chose 
que  rKeriture  -  Sainte  elle  -  même  ;  qu'il  avait  cru 
à  ee  qu^il  avait  entendu  lire  9  mais  qu*il  n'en  était  pas 
de  même  de  tout  ce  qu'on  avait  avancé  e  et  qui 
n'était  pas  dans  ce  livre;  parce  qu'ayant  consulté 
tip  religieiix  sur  le  parti  qnll  devait  proklre,-  ee  prê- 
tre lui  avait  dit  que  tout  cela  n'était  digne  ({ue  de  méT 
pris  »  et  cette  décision  lui  avait  servi  de  rè^le  depuis, 
ce  moment. 

%XXh  Le  6  mai  i566,  lefribonal  délibéra  pour 

savoir  si  la  sentence  déOnitive  prononcée  contre 
Melchior  serait  exécutée.  Il  y  eut  division  dans  lea 
voix  9  deux  consolteurs  volèrent  pour  raffirmative; 
les  inquisiteurs  9  Tordinaire  et  les  autres  consuUeur», 
diimt  qnll  convenait  de  réconcilier  Melchîori  puis- 
qu'il avait  asses  eomplettement  avoué  son  crime.  Dent 
l'audience  du  28  mai ,  l'accusé  demanda  pardon  en- 
core une  fois»  en  rappelant- qu'il  avait  déjà  confessé 
avoir  cru  ce  qu'on  enseignait  dans  les  assembléeai 
jusqu'au  jour  où  il  avait  été  désabusé  par  un  prêtre. 
Il  déclara»  le  5o  du  même  mois»  que  ce  qu'il  avait 
entendu  hii  avait  paru  bon  et  néeessaire  pour  être 
sauvé. 

'  XXXII.  Aumois  d'octobre  suivant ,  on  fut  obligé  de 
l'admettre  à  une  autre  audience;  il  y  parla  contre  rtn*- 
qiiMeur  qui  avait  reçu  ses  aveux  du  9  décembra  iS65^ 

jour  même  de  VaulQ-da'^fé  (  il  patait  que  cet  inqui* 
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siteur  était  D.  Jérôme  Manrique)  ;  il  se  plaignait  des 
mauvais  trailemens  qa*U  \^  avait  iail  épnmver  pont' 
obtenir  de  nouvelles  dédarattcms.  latemKigé  li  ce  qu'il 
avait  dit  ce  jour-là  était  véritable ^ii  en  convint;  mais 
il  ajouta  qu'on  ne  devait,  pas  ^penaetlre  qa'ttn  aeeosé 
fit  sa  déclaration  devant  un  seul  inquisiteur»  et  que 
la  présence  de  deux  membres  du  tribunal  était  né- 
cessaire pour  éviter  Tabus  d'autorilé  .dont  :un  seul 
pouvait  se  rendre  coupable  k  l'égard  d*un  malbea;. 
reux  prisonnier ,  comme  la  chose  avait  eu  lieu  à  so« 
préjudice.  ,     ,     :  ?* 

X^XIII*.  Le  fiscal  réclama  ^contre  .Pacte  deréeeiK- 
ciliation  de  Melchior,  accordé  le  6  mai  i566,  et  de- 
manda que  la  sentence  de  relauition  di^  8  octobre 
i565  fût  exécutée^  parce  qu'on  ne- voyait  ckes  ]ra<>> 
cusé  aucim  signe  d'un  véritable  repentir,  mais  seu- 
lement celui  de  la  crainte  de  la  mort;  et. que  si  le 
tribunal  lui  faisait  ^âce  de.  ia  nie,  il  ne  manquemlc 
pas  de  séduire  et  de  £ibfe  tomber  ^ans  Phérésic 
d'autres  nouveaux  chrétiens  de  familles  juives.  Les 
inquisi^euia  eonsultèrent  le  conseil  de  la  Sttprénm', 
en  lui  envoyant  la  procédure.,  Une  décision  émaaés 
de  ce  conseil  le  24  avril  idijy ,  portait  que  Taccusé 
jaf  ant  fait  plusievvs  déclarations  sur  des  obosas  aoo-^ 
vellcs,  depuis  le  |ugementda.6  mai  iSC^^^  I^ convenait 
d'en  venir  à  un  nouvel  examen  avec  Tordinaire  et  les 
consulteurs  «.  avant  de  soumettre  Talfaire  au  conseik 
Cette  dmsidération-,  et  Ja  présence  de.  l'inquisiteur 
de  ValladoUd  ,  D.  Diégue  Gonzalez ,  portèrent  le  con- 
seil ^  de  la  .«^Ufir^m^  à  ordonner  que  rafi'aire  serait 
lugée  à  Murde  avec  son  assistance ,  et  envoyée- en- 
suUc  il  iUadi'id.  La  seutencc  fut  prononcée  le  9.  du 


Digitized  by  Google 


(  56o  ) 

mois  de  mai  de  cette  même  année  1567  :  !Vy  eut  par- 
la{;e  d'opiokps  ;  trois  juges  votèrent  pour  la  reiaxa" 
Uên  et  deux  pMir  1»  téconeiiiaiicn  de  Fâecusé. 

XXXIV.  Il  eit  asses  skigulier  de  voir  «léger  daus 
ce  tribunal  deux  inquisiteurs  du  itom  de  D.  Diégue 
GoDi&lta  ;  de  li»  voir  différer  d^opioion  À  la  téle  des 
deux  sections  dti  iribufiât ,  et  défeifdre  chacuti  leur 
sentiment  en  leur  propre  nom  et  pour  leurs  adhërens. 
D.  fiâépie  i&oiixalei  I  inqniéiieur  de  ValladoUd  (qui 
prit  part  an  jugeittettC  d*aprèè  Fordrê  de  la  Suprême) , 
se  ibnda ,  pour  voter  la  relaxation ^  sur  ce  qu'il  était 
frmivé  pai;  les  fiati  qiM  le  fepeiillr  de  racousé 
«*élait  pas  siacère.  L'autre  D.  DIégue  âonialez,  în- 
qjuistteur  de  Murcie  9  motiva  le  sien  en  disant  que 
Meirhtor  s'était  véfitabkmeot  repenti  dé  son  crime, 
lequel  oooiiêtait  sonlenoetii  à  avoir  endirassé  le  fu- 

dafsme  pour  toute  sa  vie,  et  cravoir  caché  leS  délits 
étraafBrs  à  iuirmème»  dont  on  Tavait  chargé ,  puisqiill 
avait  liefliiiié  phitieaM  ptisenaes  ^  et  qu^  Tégaifd  des 

autres  il  avait  déclaré  s'en  référer  à  ce  qui  était  étabH 
par  les  témoins ,  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  mémoire  ; 
avea  qui  ne  pemettail  point  de  le  regarder  comme 
fauoc  pénitent ,  d'après  la  doctrine  de  plusieurs  au- 
teurs qull  cita.  Le  conseil  de  laJupii^fMmîtfinà  cetté 
dlvisioii  le  mai  ,  en  ordonnant  la  ^eltumfteit 
de  Melchior;  «t  le  trllmnid  de  Murcie  prononça  tiné 
seconde  sentence  définitive  9  conforme  au  décret  su- 
pérleur  qu'il  venait  de  recevoir.  L'exécution  fnt  pré^ 
parée  pour  le  8  dn  mois  suivant* 

XXXV.  Au  mépris  des  règles  du  droit  commufl 
(  toufoiii»  sani  force  dans  un  tribunal  qui  ne  «uit  d'an^ 
tm  loi  qne  Parlntraire)  I  fliiiehier  f ut  appelé  le  5  f  u2«  «• 

/  ■ 
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ethfftîé  à  déclarer  ao  plus  grand  nbnsbrd  de  ses  obnî* 
plîces ,  puisque  les  linieiiis  les  araiest  eités  cômme 
ayant  fait  partie  des  assemblées  où  il  s^était  trouvé. 
Ilekhior  s*en  rapport» ,  dans  sa  téponse,  à  ^  qa*ll 
avafC  dit  ;  et  quoiqf^il  ftu  pressé  9  dans  àmx  nou- 
velles audieoces  du  6  ^t.du  7,  de  tout  révéler,  il 
persista  dans  ses  réponsftSt  parée  qu'il  ignorait  qu^ll 
était  déjà  )ugé.  Eafs»  iorsqn'à.âix  kMtes  du  s^r  H 
vit  qu'on  ailait  lui  taire  prendre  le  costume  de  rclaxdf 
et  qa*UQ  prêtre  entrait  dans  sa  prison  peur  Texhorter 
à  mourir  I  11  eut  i«cnars  au  moyen  quV  avait  si  sou- 
vent employé  :  il  annonça  qu'ayant  consulté  sa  mé- 
moire y  il  pouvait  Domaier  de  nouveaux  complices. 
Vinquisâteur  Se  transporta  dans  sa  pilsof»)  et  Mel- 
chlor  désigna  une  autre  maison  où  Ton  s'nssemblaft 
pour  judaïser  ,  et  cila  sept  personnes  qu'il  cUhaii  y 
nvoii'  vues  ;  il  ne  s*en  tînt  pas  14  :  tt  éerivit  une  liste  de 
sept  înaisims'de  sjrnagogues  9  et  de  quatorse  personnes 
qui  les  avaient  iiéqueiilées.  Interrogé  pourquoi  il 
avait  oacbé  jusqu'alorë  tous  ces  détails  >  il  répondk 
que  Dieu  Tavait  pemds  pour  ses  péchés.  A  trois  heu- 
res du  malin,  il  demanda  une  nouvelle  audience 
et  lit  connaître  une  autre  maison  d'hérétiques  )u- 
daisane  s  on  Imi  Ht  observer  que  oa  qu'il  vedftSt  de 
déclarer  n'élail  pas  conforme  à  ce  qui  était  oonstoté 
dans  le  procès»  parce. qu'il  ne  parlait  ni  de  certaines 
choses»  ni  de  phisleors  personnes  qu'A  ne  pouvait 
afoir  oubliées  :  Melchior  répondit  qu'il  n*en  savait  pas 
davantnî::p. 

XXXYl.  Il  fut  condu&t  à  ï^muio-dm-fé  avec  tous  les 
autres  condamnés  à  la  reiaœaiùmi  arrivé  au  lieu  du 

supplice,  il  demanda  une  autre  audience.  Un  inquisi- 
.  leur  ayant  quitté  son  siège  »  vint  se  placer  À  cdté  de 


(  ^»  ) 

loi  el  reçut  sa  déclaration  ,  dans  laquelle  Melchîor 
awnmait  deux  nouvellet  maîfpns  de  judaîsaas  et 
éonze  hérétiques*  On  lui  fil  remarquer  que  cette  dé- 
claration ne  suffirait  point  pour  confirmer  le  résultat 
du  procès  ;  il  assura  qu'il  ne  se  rappelait  plus  rien  > 
mais  que  si  on  lui  donnait  du  temps ,  il  ferait  un 
nouvel  effort  sur  sa  mémoire  :  quelques  momens 
après»  il  demanda  un  inquisiteur  et  lui  nomma  sept 
personnes.  VauUMla^fè  n'était  pas  encore  fiai ,  Kh^ 
qu'il  désira  faire  une  troisième  révélation ,  el  il  dési- 
gna encore  deux  maisons  et  six  individus  i  ces  incî- 
den»  obligèrent  les  inquisiteurs  d'entrer  en  délil>éra- 
tion  ;  et  comme  parmi  les  gens  que  Melr.hior  venait 
de  faire  connaître  y  il  y  en  avait  qui  étaient  compris 
dans  les  dépositions  des  témoins  »  et  qu'on  aratt  même 
fait  arrêter,  ils  convinrent  de  suspendre  rexécution 
du  jugement  et  de  faire  ramener  Melchior  il  ans  sa 
prison.  C'est  ce  qu'il  désirait  :  le  la  juin ,  il  fit  sa 
ratification  ;  et,  sur  ce  qu'on  lui  fit  observer  qu'il  y 
avait  un  pius  grand  nombre  de  complices  dont  les  té- 
moins  supposaient  qu'il  avait  connaissance  ^  il  répoi^ 
dit  qu'il  ne  s'en  souvenait  pas. 

XXXVII.  Cela  ne  doit  pas  surprendre  :  le  danger 
n'était  plus  iouuinent.  Le  15,  Melchior  dit  qu'il  s'était 
trompé  en  nommant  un  tel  parmi  ses  complices  : 
qu'afm  qu'on  ne  prît  pas  ttUe  rétractation  en  mat>- 
vaise  part  »  il  croyait  devoir  désigner  une  autre  maisoB 
et  deux  personnes  qu'ii  venait  de  se  rappeler.  Les^ 
quisiteurs  étaient  bien  éloignés  de  se  laisser  afler  aux 
scntimeus  que  Melchior  voulait  leur  inspirer.  Le  pro». 
cureur  fiscal  parla  de  nouveau  pour  la  teîaxaHan,  de 
l'accusé ,  comme  ayant  usé  malicieusement  de  rétF- 
cence  dans  ses  aveux  >  et  comme  avant  touiours  pré^ 
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léré  la  ruse  et  les  détour^  »  à  la  sincérité  et  à  la  droiture 
dans  10119  te  cours  de  son  pfocèi»  soil  iorsqu*U  avait  jugé 
à  propos  de  nommer  de  ses  complices ,  soit  lorsqu'il 
avait  pris  le  parti  de  dire  qu'il  ne  se  les  rappelait  pas. 

XXXVXII.  Olelchior^  voyant  que  malgré  ses  déclara- 
tions le  procureur  fiscal  persistait  dans  sa  demande  » 
conçut  de  nouvelles  alarmes  ;  et  »  persuadé  que  sa 
perte  était  résolue ,  il  imagina  un  autre  moyen  de  dé* 
fente  :  le  aS  juin ,  Il  demanda  à  être  entendu.  Lors- 
qu'd  fut  en  présence  de  ses  jiigesy  il  se  mit  à  implorer 
leur  eompasiîpo*  t  Que  pouvais *}e  faire  de  plus» 
>  dit  «il  9  que  de  déclarer  contre  moi  des  choses 
»  niiime  qui  ne  sont  point  véritables?  Aussi,  Messieurs, 
»  s*ii  faut  vous  dire  la  vérité  9  saches  que  iamais  je 
s  n*ai  été  appelé  dans  aticnne  assemblée  9  que  je  ne 
»  m'y  suis  jamais  rendu  pour  y  assister  à  tlus  conver- 
9  sations  hérétiques  y  mais  seulement  pour  les  «||faire8 
9  de  mon  commerce.  » 

XXXIX.  Melchior  fut  encore  appelé  à  Taudience 
quinze  fois  pendant  les  mois  de  juillet»  août»  sep- 
tiimbre  ji  et  les  premiers  jours  d^octobre;  et  ses  répon- 
ses furent  toujours  les  mêmes.  Le  iS  œtobre ,  il  se 
présenta  un  quinzième  témoin  dont  la  déclaration  fut 
communiquée  à  fttelchior»  qui  nia  tout  :  il  en  fut  de 
même  de  celle  d*un  autre  témoin  entendu  le  3o  dé* 
cembre.  L'accusé  se  fit  remellre  une  copie  cie  Texlrviit 
de  la  pu^iioUion  ,  écrivit  seul  sa  défense  »  et  de- 
manda qae  Ton  admit  à  déposer  ses  propres  tén&oiue 
qu'il  nomma ,  afin  de  prouver  qu'il  n'était  pas  à  IMur- 
cie  9  mais  à  Tolède  p  dans  le  temps  indiqué  par  ceux 
qui  raocusalent. 

XL.  Les  inquisilcurs  ne  crurent  pas  qiu:  la  preuve 
olTerle  par  Tagcusé  fût,  propre  à  infirmer  ccUes  des 
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lémotas.  ÂTaienl^iIs  pris  ee  parti  pour  pemarier 
que  le  crime  était  soiBdainiiieiit  prouvé?  Qu*att«idri 

d*une  iusUtutioii  dont  les  membres  interprètent  en 
tens  inverse  le  priaeipe  ipii  veut  que  les  iuges  se  ren- 
dent dittelles  sur  rattaqne  et  favorables  à  la  défensef 

Ces  minisires  prétendent  qu'un  procès  contre  Thérésie 
est  utile  k  la  religion  ;  que  ce  principe  rend  la  preuve 
eonîecturale  suffisante ,  et  que»  dam  le  doute ,  il  oon* 
vient  de  faîte  périr  un  homme  pour  le  maintien  de  la 
doctrine  orthodoxe.  Héias  !  quelque  affreux  qu'il  soit 
de  \i  penser,  il  existe  un  tribunal  o&  Too  toit  de  pa* 
reilies  maximes  ! 

XLI.  Enfin ,  le  procès  de  Melchior  fut  jugé,  ponr  la 
troisième  fois,  le  20  mars  i5G8;  un  inquisiteur  et  un 
consulteur  le  condamnèrent  à  la  reiaxaiionf  tandis 
que  Tordinaire  et  un  autre  consulteur  votèrent  pour 
la  rt^onci  liât  ion.  Melchior  prévit  par  plusieurs  cir- 
constances indirectes  le  sort  qui  Tattendait  ;  il  n'a- 
vait pas  oublié  les  moyens  qu*il  avait  employés  plu- 
sieurs fois;  il  y  revint  :  ayant  obtenu  une  audience, 
le  a4  mars,  il  fit  une  longue  déclaration  contre  lui- 
même  ^  désigna  trois  maisons  et  trente  personnes  9 
deux ,  entr*autres ,  qu'il  assura  être  des  rabbins  (;ui 
préchaieut  la  loi  de  iUoyse. 

XLTI.  Dans  quatre  audiences  qu^  eurent  lieu  les 
}ours  suivans,  il  nomma  beaucoup  d'autres  laaisoiis 
et  des  persnmies  qui  s'y  étaient  assemblées  ;  le  i3 

avril  ,  ii  aui;mc'iila  sa  liste  d'une  maison  et  de  cinq 
individus.  On  lui  dit  qu'il  était  eaoore  coupab^  de 
réticence ,  paroe  qu*au  milieu  de  tant  de  pononnes 

nommées  il  en  cachait  quelques-unes  qui  n'étaient 
pas  moius  connues  ni  moins  distinguées  que  celles 
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jqju'il  avait  fait  cotinaStrf  y  et  qu'on  ne  pouvait  pas  sup* 
poaer  qu'il  l«s  eût  ouUltéo». 

M^^LIU.  Ces  mots  firent  pcrdfreA  Hclcbior  la  tram- 

qaillité  où  il  avait  paru  jn>^qiie-là  ;  il  regarde  alors 
H^gfSl^f^^uime  certaine  ;  conunence  À  se  déchaîner 
cijnrtre.lèa  inquisîteufs  anciens  et  nodernésy  oonlre 
les  visiteurs  de  Tlnquisition ,  les  clx):nestiqucs  et  les 
^^mplojés  de  la  maison  et  du  tribunal  f  conti:e  les  té- 
j0Dfofai8.el  les  aiMaiFes  personm  qui  ont  paru  dant  m 
procès ,  et  fiait  en  disant ,  avec  Taccent  de  la  colère  et 
de  rcmportement  :  «  Que  peui-on  me  faire?  me  brù- 
».Jer?  eh  tienlsoits:  4|uUmi  nif  hrùla»  car  Jenepuit 
»  déclarer  rimpoariUiB^  %iu>ranl  ee  qu'on  me  de^ 
»  ipande.  Cependant ,  sachez,  messieurs ^  que  ce  que 
»  j'ai  déclar^  ciqfitfe  moi-même  est  véritable ,  mais 
»  que  tout  ce  quç  j'ai  dit  des  autres,  est  entièrement 

»  faux;  car  je  ne  l'ai  déclaré  qu'après  avoir  vu  que 

•  vous  désirie;Ei  qiie  ie  dénonçasse  des  hommes  sans 
»  reproehe  pour  rendre  leur  situation  miséraUey  et 
»  que  n'ayaiit  aucune  connaissance  des  noms  ni  de  la 
»  q/uaiité  de  c^s  maJUieinreux. ,  je  vous  ai  nommé  tout 
s  ce  qui  m*«al  àmt  esprit  avec  Tespoir  de 
»  mettre  enfin  un  termeà  ma  miBère..ToBtefots  voyant 
a  bien  main^naut  que  mon  état  est  sans  ressource  » 

•  je  ne  veux  péiat  qu'il  soit  fait  anean  mal  à  per* 
»  sonne ,  par  ma  fbote;  en  conséquence  >  îe  rétracte 

iMites  mes  dépositions  ^  et  à  présent  que  j'ai  rempli 
»  M  devoir  i  qu'xm  me  bndle  «i  on  veutf  et  quand  il 
«  vous  plaira»  »  Le  ptecèsfnt  envoyé  au  conseil  de  la 
Suprême,  qui  confirma  pour  la  troisième  fois  la  sen- 
^tenee  ^  rciamiUimf  et  écrivit  au  uibunali  le^  mai  » 
qu'on  avait  «n  tart  d'i^peler  l'accusé  à  de  nouvelles 
aqdienoes  depuis  que  le  jugement  de  rMamatim 
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avait  été  prononcé ,  puiaquVltes  ne  devaieiit  être  ae» 

cordc'cs  (ju'à  la  demande  de  Taccusé. 

XLIV.  Les  ioquisitean,  au  lieu  de  déférer  à  Vor^ 
donnance  qa*flft  venaient  de  recetoir,  firent  compa^ 
raître  Mekhior  le  5i  du  mois  de  mai,  et  lui  deman- 
dèrent ft*U  n*avaU  plus  rien  à  communiquer  :  il  ré- 
pondit qnUl  ne  lui  restait  pins  rien  à  dire  i  on  lai  re- 
présenta que  st's  déclarations  offraient  des  contradic- 
tions et  beaucoup  de  diflférences ,  et  que  son  salut 
étemel  et  le  bien  de  ton  ame  exigeaient  qu'il  décla* 
vât  (  nne  fois  ponr  toutes)  la  iérlté  tout  entière f 
contre  lui-même  et  contre  les  coupables  qu'il  con- 
naissait, en  évitant  de  porter  un  faux  témoignage» 

XLV.  Ces  derniers  mots  dévoilent  Fastoce  des  ^In* 
quisiteurs  ;  car  ce  qu'ils  demandaient  élait  que  l'ac- 
cusé rétractât  sa  dernière  déclaration.  Mais  Mel- 
chior  cannaissant»  par  sa  triste'ei^éttence»  le  carac- 
tère des  inquisiteurs 9  leur  répondft  :  \  Messieurs,  si 
»  vous  voulez  savoir  la  pure  vérité,  vous  la  trouverez 
»  dans  le  procès  où  elle  est  consignée  depuis  long« 
»  temps  9  quoique  vous  Payez  méprisée  )usqu*à  ee 
»  jour  ;  eile  y  rsl  exprimée  dans  la  déclaration  que  je 
»  lis  devant  le  seigneur  Ayora,  lorsqu'il  vint  iaire  la 
»  visite  de  ce  tribunal.  • .  On  consulta  cette  pièce ,  et 
on  y  lot  que  Melehior  avMt  dit  qu'i^  ne  savait  rien 
de  ce  qu'on  iui  avait  demandé,  il  aurait  pu  citer 
aussi,  avec  autant  d'avantage,  ce  quft  avait  déclaré 

■ 

dévant  lé  yîsiteur  CoBcojales ,  puisqu'il  avait  ouverte- 
ment nié  tout  devant  lui.  Alors  s*établit  entre  eux  et 
Melehior  le  dialogue  suivant  : 

XLTT.  «  Comment  ce  qui  est  exprimé  en  votre  nom 

V  dans  cette  pièce,  pourrait-il  êUe  la  pure  vérité,  au 
moins  en  «e  qui  vous  regarde  personneUemenf  # 
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•  puisque  vous  avez  confessé  plusicnrr,  fols  que  vous 
»  aviez  assisté  aux  assemblées  judaïques,  cru  à  la  doe« 
a»  trine  qu*on  y  professait  ^  et  peisévéré  une  année 
9  enlière  dans  la  croyance  de  la  loi  de  Moïse  jas- 
»  qu'aXi  moment  où  vous  fûtes  désabusé  par  ua  re^ 
9  lig;ieux?  J*ai  trahi  la  vérité  lonqucr  j'ai  âilt  unn 
»  déclaration  contre  moi-même. 

XL\1I.  »  Mais,  commant  se  fait-il  que  .ce  que  vous 
1^  aviez  déclaré  «sontre  vous  ^  et  beaucoup  d'autres 
»  choses  que  vous  niez  maintenant ,  résulta  des 
»  dépositions  d'un  grand  nombre  de  témoins?  Jene 
»  sais  si  cela  est  vrai  ou  faux»  car  |e  n'ai  pas  vu  Ut 
9  procès;  mais  si  les  témoins  ont  dit  ce  «pi^on  sup« 
»  pose ,  c'est  parce  qn'on  les  aura  placés  dans  les 
»  mêmes  circonstances  que  moi.  lis  ne  m'aiment  pas 
9  plus  que  je  ne  m*aime;  et  cequ'il  y  a  de  certain  , 
»  c'est  que  j'ai  déclaré  contre  moi  tout  ce  qui  était 
9  vrai  et  ce  qui  ne  l'était  pas.  *  " 
'  XLTIII«  »  Quel  motif  vous  a  porté  à  déclarer  »  à 
»  votre  préjudice ,  des  choses  contraires  à  la  vérité  ? 
D  —  Je  ne  croyais  point  me  faire  tort  ;  j'espérais ,  au 
9  contraire  >  en  retirer  un  grand  avantage ,  parce  que 
»  Je  voyais  qu'en  ne  confessant  tien  je  passerais  pour 
à  impénitent ,  et  qu'on  ne  me  croirait  point;  en  sorte 

•  que  l'exposé  de  la  vésité  ne  pouvait  que  me  cob<^ 
à  dutre  à  Téchail^ud  ;  il  me  seaakblalt  que  le  mensongé 
M  me  serait  beaucoup  plus  utile  »  comme  cela  m'est . 
»  arrivé  dans  deux  aulo-ii<s:/S^  »  - 

XLIX.  Le  6  juin,  on  signifia  à  Helcboir  Her* 
uandez  sa  sentence  définitive ,  et  on  l'avertit  de  se 
préparer  kiiakMW^^^f^V^  VaiUo^da^fé  qu'on  devait 
céléiNrer  IcleiidMMdft^vftttr  lai  fit  prendre  le  costume 
des  rUaxéê  •  et  ou  lui  douua  un  confesseur.  A  deux 
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Leurc5  du  matin,  il  demanda  à  être  ènteadu 9  en 
disant  qu'il  désirait  acquitter  sa  coQ#eiice«  Un  iaqul- 
aile«nrie  IrantpoTla  d«iift  la  priaoei  aGCOHi|ia|iié  d'iio 
iecfétaîre;  Mblohlor  lui  dit  que^  €  daM  ta  aituatioa 
4  où  il  se  trouvait,  et  au  nioment  daller  compa- 
»  rattre  au  tcUNinal  de  la  Divinité  »  aam  espoir  d'é- 
m  chapper  à  la  mort  ni  di'^ièleair  dfl  iMMiveai»  délais  ^ 
»  il  se  croyait  obligé  de  déclarer  qull  ne  s^élait 
»  iamais  entretenu  avec  personne  de  la  loi  de  Moyse^ 
»  et  0f»*û  D^avail  im  cnleoda  dise  à  cet  égard;  que 
9  liNit^e        avait  esprimé  éê  mmtnàÊt  f  rèlatiire» 

>  ment  à  lui-même  et  aux  personnes  quil  avait 
»  nmniécs  dans  le  procès,  ii*await  élè  fuï'an  finis 
M  téBK)%nage,  inspiré  par  le  désir  4e  cisMerfcr  sa 
»  vie  ,  et  fondé  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'il 
M  fèrail  f^laisîr  aux  inquisiteurs  en  parlant  ainsi;  qu'il 
»  m  csgyait  obligé  de  deaaander  pardon  à  ces  per* 
»  sonnes,  afin  que  Dieu  daS^oàf  toi  pardenner,  et 
»  deiaire  à  leur  honneur  et  à  leur  réputation  une 

>  xéparaCien  voBTOiable,flntas*|ko0teeiix  qniétaient 

9  jnerCSy  que  pour  rimèsél  de  osas  4pm  viraient  . 
»  encore.  » 

lé*  ii'JmiaUiteMr  hài  jpeptéseota  ,qu*ii  imperiaiik  à 
son  sailli  de  «e  péial  snaiiquer  k  ee  ^il  défait  à 

la  vérité,  mkèmt  poor  un  motif  de  coaapassion  en 
faveur  de  ceux  qu'il  avait  dénoncés  ;^que  les  tén^oins 
qol  eivaiwit  déposé  csotre  lui  étaiesttM  .gaaiid  wsm» 
bre;  que  leurs  dédarsilieiis  avaienS  laules  les  appa^ 
rencts  de  la  sincérité  et  méritaiejit  confiance;  11  le 
priait  deac^  au.  nom  de  Dieu^  de  délivrer  sa>oosa« , 
jcienos  dnfisids  qui  pesatt  «nr  eHe^  et  de  ae  fK>înt 
aggraver  son  état  par  de  nouveaux  mensonges  à  Theurc 
fk  la  mort.  Melchior  répéta  «  que  toul  pe  qu'il  avait 
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»  dit  contre  lui  et.  contre  d^autres  persoiuies»  n*étai| 
»  que  menaonge  et  favjiseté,  uiiiquement  fondé  ior 
»  les  raisons  qu'il  avait  déjà  exposées:  qu*au  reste 
n  il  n'avait  plus  rien  à  ajouter,  et  qu'il  a^ait  demaq-; 
'  >  derpardop  à  D&eu  défies  péchés.  • 
.  LI.  Ainsi  finit  le  procès  aussi  slng^ulier  quemalliea- 
reux  de  Melchior  :  le  juge  niyal  le  fit  étrangler,  et 
son  corps  fut  brûlé*  Melcliior  Hemondec  a  bien  pu 
laisser  quelques  doutes  sur  la  sincérité  de  ses  der- 
nièies  (kclaraHons,  quoique  sa  cause  ne  manque  pas 
d'escellens  moyens  de  déiense;  mais  Tobjet  sur  .le- 
quel tout  le  monde  sera  d'aocord^  o^est  le  désoidm 
des  formes  de  sa  procédure  ;  le  mépris  que  ron  y 
fiàit  des  règles  de  droit;  Tabus  du  secret  et  du  mys- 
tère qui  enveloppe  les  noms  des.  témoins  ^  ka-efibrl» 
employés  pour4>btenir  de  l'accusé  Paveu  de  tout  ce 
qu*on  il  déposé  et  éctU  dans  le  procès;  le  défaut  de 
critique  qui  ne  permet  ^pas  aux  îuges  de  distînguei; 
les  cireoBstancen  4IÙ  )es  témoins  et  l'accusé  disent  la 
vérité,  et  celles  où  ils  en  imposent  pour  des  raisons 
particulières;  celte  disposition  qui  toujours  empêche 
de  croire  que  Taccusé  dise  la  vérité  lorsqu'il  nie 
quelque  charge,  quoique  eelle-ci  soit  insignifiante) 
et  que  les  aveux  soient  Importans;  1  habUade  de 
«garder  oomme  f»ux  pënium  et  coupable  de  réti- 
cence celui  qui  déclare  ses  fautes»  et  nie  celles  des 
autres,  comme  s'il  cédait  à  un  mouvement  de  com- 
passion; l'opinion  que  le  nùnistèr^  de  Tinquisiteur 
ne  finit  point»  m^pie  après  que  la  sentence  définitive 
est  prononcée;  la  maxime  de  forcer,  par 'la  voie 
indirecte  des  mauvais  traitemens.  les  accusés  d'à- 
vouer  cer  qu|  convient  mat  vues  du  tribunal  ;  l'exis- 
tOMe  et  les  effets  4*aae  «iultitii4€.  à*9aM$  abus  oçn* 
tu         '  .  a4 
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tralM  à  la  îtutica  et  à  lliunianlté» 'opposé»  à  là 
lettre  et  plus  encore  à  Tespril  dé  rEva'ûgtlé;  enf  n  , 
le  prétexte  même  de  tant  d'irrégularités  ,  c'ést-à-dire  , 
la  réUgiooy  an  non  de  hKpiieUe  on  ose  faire  entendré 
les  mots  de  compassion  el  à&  mMHco^  9  pendant 
qU^on  traité  d'impie  quicoDtjue  se  plaint  et  déilOAG€ 
ées  fonneft  barbares. 

JLn.  ÊesiéMdtftil»  A^éxMeraieot  pèfiît  Mi«  lé  se^tet 
qui  dérobe  aux  acctrséf  Hk  mafcli*  dàn^éiféttle  de  lat 
procédure  ioquisitoriale  9  et  cache  à  tous  les  ;^enx  leà 
vfcei  que  présqoe  toujours  rigùonince  y  îotrOduH , 
et  qoelquiffolB  Aéèiê  le  \tn  cHniinel  cEè^  pas^oi 
humaines.  Les  abus  que  }é  fais  remarque**  n*avaîcot 
pas  lieu  seulement  dans  le  tribunal  de  rinquisîtiou 
de  Mufote;  rititeriettUdu  du  eoiMlf  de  la  SUprémô 
pfoûve  que  lé  «iébfe  syilèti^  dléiMlnaft  dà'^i  le»  autreÉ 
trU^unauXy  puisqu^il  approuvait  leurs  opérations  ^  et 
qui!  èiel^ai»  le  droit  de  ré? ocatièii  et  de  ceusuré. 

LUI.  l'avoue  tépcêâM  que  le  Hrffiâba!  éé  UvMé 

dans  son  projet  crexlirper  l'hérésie  avait  quelque 
raîséo  de  se  montrer  sévère  à  l'égard  du  fudaîsme  f 
^  ÂVaH  tepril^  Jiu  >4el  degté  d'acd^ièsèiuieiil  et 
d*aethrité,  que  presque  teMS  lê^  dèseeMsu»  des 
Jttif»  retournaient  à  ia  religion  de  Moysc;  le  nombre 
eà  déjà  si  f|rand,  que  Fbi^ppe  II»  xààdgré  sou 
ealoetéèe  fiwidmeni  oruid,  érut  iMàlt  prd^oser 
au  pape  de  promettre  par  un  bref  spécial  >  à  tous  ceux 
île  ce»  nouveaux  judaisan»  qui  se  déAonëeraîcnt  d'eux* 
snêÉiéè)  l'Ébsolullon  et  la  réœMlUatibtt  ië^^itee  avèà 
une  péÂileiice  réseff ée^et  de  K$ttlP  fal^  t^ilèlè  dés  alitoeft 
peine»}  particulièrement  de  la  conQseation  de  leurs 

MM.  S.  Pie  Y  ëceorda  le  htti  deiMOdi^  psÊ  PàiHppe  , 
le  7  septodKè  1S67,  sÉai»  fl  eu  a3r«^a  M  àèilVéom 
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à  Ho^iiiteur  généml  Yalà^f  pour  lai  recomm&tiââr 
â^etioepu»  du  bfiMftfiCè  ie  là  ti6tif  elfe  loi  les  ecclékiàs^ 

tiques,  parce  qu'il  tie  pouvait  approuver  qu'ils  fussent 
admis  à  Texercice  deîs  fonction^  du  ttiiiiisièrc  dans  les 
ôrdirès  qu'Os  aVaîent  reçus  ,  ttl  pmhcft  à  d'anirés  ptul 
élèvés.  iVifaSiervallott  cffiè  le  fâls  iti  ne  shnréii  oefiéto-^^ 
dant  excuser  là  conduite  machiavélique  des  iiiqui^ 
sUeufs  à  régaird  dè  leùts  pHsbDoiei«»  4ttél<{ae  poiàl^ 
flérabte  lfiieîA\Ï6  lidlhbto  des  judalsairt)  et  Aiaigré  ht 
nécessité  qu'il  pouVAit  y  avoir  d'arrêter  celte  cspècé 
de  coatagioo.  Je  vais  rapporter  quelques  autres  évë« 
metneifs  aWWts  dàns  ^  Salut-OIftee  dl»  ttuitte»  «l  qîd 
appartiennent  à  celte  époque. 

» 

AjixiGiiJK  ai.  . 

■ 

t.  Ett  i9t4,  ilytdt»  à  Murcîe^  m  o a* 
l'on  brûla  un  condamné  en  ^rsonna,  et  nnie  «tt 

effigie,  C9inine  contumax;  le  nombre  des  péniten-»^ 
fiiés  fui  da  (ptâMBle •Irait;  mais  ca  >i|tti  a  fatl  con<» 
•erter  plni^#li«iàièmMwl  IrioaTMdr  de  cnite  oété^ 
monie^  c'est  une  circonstance  atroce,  plu»  capable ^ 
a'â  est  passible  y  d'inif^irer  de  Thorreur  pour  l'Inqui» 
iitiim^  ^  M  M^^^'fé  pvéeééens.  Piem^Ber* 
nande2  avait  réeoae^é  9  en  i$6i  »  oommé  ^^peal 
de  judaïsme.  Il  tomba  malade  eo  id649  et  demanda, 
^a^  renttamisa  dé  son  oontoent,  mw  audisBce  ans 
fnquisftenHk  L*4udi  d^mc  se  Ifans^nrla  ^âios  sà  maislia  # 
«I  Kerre  lui  dit  :  «  Seigneur ,  quand  je  fns  mis  en  jugc- 

>  ment,  ianiai  tout  dans  mqu  prtmisx  iBtirrof;atoire» 
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t  je  ùé  ensuite  une  déclaratiofi  9  et  pour  iii^exeitser 
9  d*avoir  caché  la  vérité,  l'annonçai  que  je  m^étais 
>  oomporlé'  de  1à  sorte ,  parce  que  ,  m*étaat  confessé 
B  à  un  prêtre  français ,  il  m*avait  donné  Tabsolution. 
^  »  Cela  u  était  pas  vrai  :  or,  maintenant  me  voyant  en 
»  danger  d'en  aller  rendre  compte  4  Dieu»  j'ai  désiré 
»  de  purger  mon  une  de  ce  mensonge»  et  c*est  pour 
»  cela  que  j'ai  demandé  à  être  entendu.  »  L^inquisi- 
leur  présenta  cette  déclaration  au  tribunal  :  celui-ci  » 
nvîde  du  «ang  d'un  malheureux  »  le  ût  enlever  de  son 
)ity  et  transporter  dans  ses  prisons  ;  Pierre  y  mourut 
le  troisième  jour.  Les  inquisiteurs  étaient -ils  des 
liommes?  ^ 

II.  La  même  année ,  le  tribunal  condanma  à  une 
pénitence  un  Mauresque  d'Orihuela  ,  jeune  iionunc 
de  vUlgi-quatre  ans  :  on  Pavait  accusé  d'élre  maho- 
înétan  eX  magicien*  Ses  dénonciateurs  rapportaient 
qu*il  avait  guéri  des  malades  par  des  procédés  illi* 
cites»  obtenus  au  moyen  d'un  pacte  si^né  avec  le 
démon;  et»  pour  le  prouver»  ils  citaient  une  opé* 
ration  par  laquelle  il  avait  rendu  à  son  mari  une^ 
lemme  qu'un  autre  magicien  avait  iice  :  il  se  trou- 
va des  témoins  méchaus  ou  imbéciites  qui  attes* 
téront  cotte  folie»  et  le  Ifaoïesque  fol  dmdnil  dans 
les  prisons  secrettes^  Il  avoua  dans  son  premier  in- 
terrogatoire  les  faits  que  je  viens  de  rapporter ,  et  il 
en  fit  connaître  quel^ies  autres^  en  pcotestant  qu'il 
u^'avall  lamais  fait, aucun  pacte  avec  Je  diable  »  mais 
qu'il  était  en  possession  d'un  livre  qu'un  Maure  lui 
ovait  donné  9  dans  lequel  il  avait  ttouvé  des  conju^ 
raiioas  diaboilqae»  propras  à  guérir  les  maladtes»  si 
l'on  fidsail  les  remèdes  qui  y  étaient  indiqués;  qu'il 
^vait  rendu  ia  santé  ^  plusieurs  peraioimes  en  e^ô» 
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eutant  ce  qui  étail  prescrit  dans  le  livre ,  qnokiae 
leê  paroles         avait  prononcéet  n'eussent  peuU 

étic  pas  guéri  par  elles-mêmes  ks  malades,  et  que 
cet  effet  eût  été  produit  par  les  remèdes  quMI  avait 
employés  ou  par  la  nature  seule.  Il  serait  impossible 
dUmaginer  une  question,  une  rnse ,  en  un  mot,  quel* 
que  moyen  de  surprise  auquel  les  inquisiteurs  n'eus* 
sent  recours»  pour  obliger  le  Mauresque  à  convenir 
qfi*il  avait  souscrit  un  pacte  avec  Lucifer,  ou  an  moins 
qu'il  lui  avait  promis  un  culte  d'adoration  supers- 
titieuse en  reconuaissant  sa  divinité  et  sa  puissance* 
Ce  dernier  cas  était  le  seul  où  une  affaire  de  soh^l- 
lerle  pouvait  être  déférée  au  tribunal  de  la  fol ,  et 
c'est  l'envie  de  s'emparer  de  celle-ci  qui  avait  attaché 
aux  traces  du  malheureux  accusé  les  vils  suppôt  de 
rinqulsition.  Le  Mauresque  reconnut  qu'il  ne  sorti- 
rait de  sa  prison  que  pour  être  envoyé  à  Téchafaud 
s'il  n'appelait  le  mensonge  à  son  secours,  et  c'est  ce 
qu'il  fit.  U  dît  qu'il  s^était  soumis  à  la  puissance  de 
Satan  ;  qu*il  Tinvoqualt  afin  qu*il  donnât  Tefficace  et 
la  vertu  nécessaire  à  ses  sortilèges ,  pendant  qu'il  lisait 
les  formules  de  son  livre  ;  que  le  démon  se  présentait 
sou»  la  figure  d*un  homme  nofar,  laid,  vêtu  de  roux» 
«t  accompagné  de  plusieurs  autres  dial)Ies;  qu'ils  fai- 
saient âutour  de  lui  un  très- grand  bruit,  mais  tou<* 
{ours  sans  se  laisser  voir;  qu'alors  il  commandait  au 
diable  de  faire  venir  une  poupée  qui  représentait  la 
,  personne  malade  ;  le  diable  s'empressait  d'obéir  ;  c'é- 
tait sur  elle  quHl  appliqtiait  les  onguents  et  faisait  les 
.  coniurations  et  les  remèdes  prescrits  dans  le  livre  , 
comme  s'il  avait  opéré  sur  l'individn  qu'il  vonhilt 
guérir  >  et  ensuite  il  répétait  ces  opérations  sur  k  ma- 
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Jade  lui- même;  que  nt^anmoins  il  ne  Tavail  jamais 
adoré,  et  que  le  diable  ue  le  lut  avait  }âmai&  proposé  ; 
;ç|u*iJ  »*était  toujours  contenté  de  lui  rccommaader  de 
professer  la  religion  de  Mabomet,  de  la  regarder 
comnic  véritable,  et  de  renoncer  à  celle  de  Jésus- 
€lirûit.  Le  ilaureMfue  ajputa  qu'il  reconnaissait  main- 
tenant que  taules  ces  choses  étaient  csiminelles,  el  « 
contraires  à  la  foi  de  l'Eglise  catholique;  qu'il  s'en 
xe|ftentait  vivement,  et  suppliait  qu'on  voulût  Inen  (e 
técQofiilieT  el  lui  imposer,  une  péoileiiee.  fiesiaqiilM* 
leurs  y  eli,armés  de  la  victoire  qu'ils  venaient  de  rem- 
porter ^  condamiièient  leur  prisonnier  h  p;iratlre  d^ns 

VauUhde^-féfnh^Qdfi^  IQ  déoembre  ^564»  avec  le  satk- 
éemJLQ  et  la  mîire  de  c^rt^n  ;  h  être  réconcilié  ;  à  rece- 
Toir  deux  cents  coups  de  fouet,  el  à  servir  cinq  ans 
dans  les  suites,  en  quitiwt  ^ilotr»  le  s^H^ét^ûlo*  Le 
malheufem  ne  s*étail  aviat^  de  supposeï^  des  appari* 
tions  (ie  diables,  et  de  parler  de  la  prétendue  soumis- 
sion de  Tcspirit  malin  ^  ses  ordres  t  ^>près  a'étre 
jtersuadé  t^i^  c*é(^il  k  seul  moyen  d'échapper  aux 
flammes;  triste  conséquence  des  fermes  imaginées  par 
l'Inquisition  pour  découvrir  4<;s  eou||tables  ! 

.  IIL  Le  loi  iuUlei  de  cette  atmée  1$^^  F«  Paseal 
Pères,  lai  profès  de  Tordie  des  Uéronlmltest  né 

dans  un  hameau  des  environs  de  la  ville  de  Saint- 
;Philippe  de  Xatiba,  âgé  de  vingt-sept  ans»  fut  arrêté 
el  conduit  dans  les  prisons  du  Saint^Ofliee.  On  Tac* 
cnsaîl  d^avotr  abandonné  son  état,  et  de  s'être  marié 
dans  ie  voisiu^e  du  bouig  d'Elclie,  où  il  d/emeurait» 
La  frmîkfi»  question  qu'on  lui  adressa  fut  s'il  con- 
naissait  le  motif  qui  l'avait  faljt  mettre  en  prison; 
il  répondit  qu'il  se  ci:py9it  arrcté  pour  s'clre  fofxn^  ^ 
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quoiqu'il  fût  lié  j^r  le  ygsii  soieaoel  de  la  vie  reli* 
|;ieufe  ;  w  il  avouji^H  .qnf  i^^ite  j^iUm  étaU  aii  pé- 

.  ehé.  lolerrogé  si  Tidée  qu'il  a?ait  ;|i  49^m4 
postérieure  à  son  mariage  y  ou  §'U  l'avait  4éià  eo  ^ 
mariaol»  il  rép^yidit  qu'à  rég^iqu»  àp  ^  »afiagf  U 
i^ooeopait  uniquement  4a  «a  pasinpa,  -et  qu^l  f|va|t 
élé  distrait  sur  toute  autre  chose.  Les  inquisiteurs 
ne  parajs^iM^ait  p4s  sa^siait»^«  p^rçie  quft  réponses 
ne  dnnQ^î^Pf  pa«  Uea  4a  eomAuie  qtt*U  ve|;ai4aii  ki 
luxure  coQiine  une  action  permise.  Ils  eurent  recours 
aux  mqyem  qu^i)^  savaient  si  ^ieq  emplajfer,  et  Tac-r 
çttsé  CQttftauit  le  17  aeptaipl^r^  qvie^  lorsqu'il 
^rtil  de  son  couvept  »  il  croyait  qu*il  ne  pouvait  pas  se 
marier  9  à  cause  du  vœu  qu'il  avait  fait  en  embrassant 
la  Tîe  jssUgieuse  ;  mais  que  dsm  la  suHa  k  di^kbla 
Tayaut  tenté  «  il  avait  p9ii9^  qvi*ayant  leooiic^  h  la 
règle  monastique,  ^on  vœu  se  trouvait  annullé  par 
le  fait.  Les  ii>q^îsi(eur8  n'en  deçiandaîeot  pas  davan- 
tage; cet  aveu  |epv  suffisait  pour  prpppipçer  que  la 
çonnaissance  4e  cette  al^lr^  leur  apparlenaili  pré-» 
tentîon  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme  im 
énorme  empiétement  s(ir  jiiridiQ|ipn  s^çulijbre.« 
puisque  la  cpnfession  i|i  Aa  d^onçiiillon  nVill^l 
point  une  croyance  positivement  contraire  à  aucun 
{irticle  de  foi  expressément  défini.  Quoi  qu'il  en  spit  » 
fis  çon4aninèrent  V*  Pascal  fitîre  ral>i«^ratien  4ô 
ievi»  h  être  rerni^  à  la  disposition  du  prieur  de  foii 
ïtiouastère,  qui  lui  imposerait  dans  sa  communauté 
les  p4n)tç9ce#  établies  contre  ks  moines  p^heurs 
publics^  et  après  qu*il  les  aurait  subies  q|la^!e  foH, 

'  lui  défendrait  pour  toujours  de  sortir  du  couvçnt}^ 
de  cUauficr  de  maison. 
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'  IV.  Le  9  décembre  iSGo»  oa  célébra  uo  nouvel  autO' 
da^fé  &  Murde  :  on  y  vil  paraître  quatre  Gondainnéi 
à  la  fdaxation,  deux  contamaz  reiMéB  en  effigie, 
et  quarante-six  péniteuciés. 

Y.  Le  9  loin  1567,  une  autre  cérémonie  semblable 
eut  lieu  :  on  y  brûla  sU  individus  en  personne;  qua^ 
rante-huît  y  furent  |iénitencic8. 

'  YI.  Le  7  iuiu  laville  de  Al urcie  vit  encore  brûler 
vingt-cinq  personnes  comme  hérétiques»'  etcoud^mi* 
ner  trente-cinq  sopeCts  à  des  pénitences.  Parmi  ces 
derniers  était  Jîdi^s  de  Lorca,  nouveau  chrétien  d'ori- 
gine hébraïque.  Les  inquisiteurs  de  Madrid  le  firent 
arrêter  comme  suspect  de  Judaïsme»  à  la  suite  d*une 
information  de  six  témoins  qui,  au  milieu  de  la  tor- 
ture, l'avaient  déclaré  leur  complice.  Pendant  qu  il 
était  eu  prison  on  entendit  sept  nouveaux  témoins.  On 
peut  supposer  que  ces  dépositions  étaient  obtenues 
de»  aulres  prisonniers  ,  soit  pai  la  violence  de  la  ques- 
tion y  soit  par  la  crainte  dont  ou  a  vu  les  funestes  ef*  - 
liets  dans  rhistoire  de  Melchîor  Hernandez.  Jines  nia 
les  charges  jusqu'à  la  publication  des  tinioins;  mais 
alors,  voyant  qu'ils  étaient  nombreux,  et  ne  doutant 
pas  qu*il  ne  dût  être  condamné  au  feu  comme  Impé* 
ilttent  -s^l  refusait  de  parler ,  il  dît  que  tout  ce  qn*on 
avait  déposé  contre  lui  était  véritable;  et,  montrant 
tin  grand  repentir  de  ses  fautes»  il  demanda  humble- 
ment à  être  réconcilié;  il  a}outa  à  tout  ce  qu'il  venait 
de  révéler  contre  lui-même  une  déclaration  de  ce  qu'il 
savait  de  quelques  autres  personnes  ;  il  assura  qu^il  ne 
«'se  rappelait  plus  aucune  dreonstànce»  et  promit»  si 
sa  mémoire  lui  en  offrait  de  nouvelles,  de  les  faire  con- 
naiire.  Le  sort  de  l'accusé  ayant  été  mis  uujl  voix  »  lea 
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juges  ne  furent  pas  (î'accord,  et  le  conseil ,  à  qui  lé' 
tribunal  5'adressa,  décréta ,  le  i5  mai  i56ô»  que  Jinés 
subirait  la  question  in  eaput  aiienum ,  pour  qu*U  ré- 
vélât ses  complices  à  Fégard  desquels  il  usait  de  réti- 
ceuce.  Lorsqu'elle  eut  commencé ,  Jines  déclara  une 
partie  de  ce  qu^On  désirait  savoir  :  les  inquisiteurs  pro- 
noncèrent la  sentence  définitive ,  et  condamnèrent  l*ac« 
cusé  à  porter  le  san-éenito  toute  sa  vie,  à  être  détenu 
dans  une  prison  perpétuelle»  et  dépouillé  de  tous  ses 
biensf  outre  les  autres  peines  de  droit  attachées  à  Vexé' 
ciifion  d'un  auto-da-fù  solennel.  Dans  l'intervalle  de 
cette  cérémonie,  Jines 9  considérant  Tinsuffisancc  des 
moyens  de  défense  qu'A  avait  employés  avant  de  subir 
la  question ,  ne  crut  point  en  avoir  assez  dit  pendant  la 
torture  pour  échapper  à  la  peine  du  leu,  et  il  résolut 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  qui  prouvât  qu^aucun 
des  prisonniers  ne  régalait  en  repentir  ni  en  bonne 
foi.  Il  demanda  une  audience,  et  fit  connaître  plu- 
sieurs maisons  où  se  réunissaient  un  grand  nombre  de 
personnes  qu*il  nomma,  et  qui  s*y  entretenaient  par- 
ticulièrement de  la  loi  de  Moyse.  S'il  avait  su  que  son 
sort  était  décidé,  il  est  certain  qu'il  n'eût  point  songé 
à  faire  celte  révélation.  On  fut  sur  le  point  de  voir  se 
renouveler  les  «cènes  du  procès  de  Melchior ,  mais  des 
inquisiteurs  étaient  seuls  capables  d'ajouter  une  foi 
'  vraie  ou  simulée  aux  déclarations  de  pareils  témoins. 
La  conduite  du  conseil  de  la  Suprême  ne  fait  certai- 
nement pas  honneur  à  sa  modération  ,  lorsqu'on  le 
voit  CHrdonner  la  question  contre  un  accusé  qui  a  dé- 
claré tous  ses  crimes  et  une  partie  de  cciux  dé  ses 
complices,  parce  qu*!(  devait  s*en  tenir  à  la  protesta* 
lion  que  faisait  T  accusé  de  ne  se  rappeler  aucune  au- 
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celles  dont  il  pourteil  «é  loviveiitr. 

YII.  ïln  15^5,  le  conseil  se  moulra  plus  modéré  dan* 
le  procès  de  i>i^glie  Kaxeno  t  nenUlhamme  de  Murcîe  » 
<|a*o^  mil  arnàté  cemme  prévenu  da  crime  de  liiga-» 
mie.  L'information  portait  qu'étaqt  i»arié  aw  Isa-r 
belle  Martinez,  et  celle-â  vivant  encope,  il  avait  épousé 
Jeanne  Gonzalez.  Un  examen  aUenlîf  lil  déooiurrir 
le  gentilhommcl  étant  lié  d'affection  avec  babelle  »  avail 
eoy  en  i557,  une  vive  aitercalion  avec  elle,  cl  liu'il 
Youittt  en  prévenir  le»  suite»  désagréable^  par  une  dé* 
marche  f|ni  fut  pour  lui  une  source  de  peines  el  de  clia* 
grins.  Il  lui  fit  culendre  qu'il  avait  in^a^né  un  nxoyen 
^  tout  arrai^jçr i  c'était  içi  l'époustx.  Il  ajouta  qu'il  y 
était  disposé ,  «tqo'il  ne  dépendait  i|ue  d'elle  de  devenir 
sa  femme  légitime.  Isabelle  (qui  n'était  pas  fort  scni- 
pulcuse,  comme  la  suite  le  fit  voir)  s'apaisa  prompte- 
ment  à  celte  proposition  ^  et  lui  réppndil  qu^elie  était 
•atiafoite  çt  se  croyait  bien  sa  fenune ,  puisqu'elle  le 

recevait  comme  son  mari.  Les  mariages  qu'on  con- 
tractait dans  ce  lemps-là  sans  U  pirésenpe  du  curé 
étaient  resardéa  c^^Êomp  valides»  et  Qtttte  déd^jc^w 
avait  été  faite  devant  plusieurs  témoins.  Cependant  le 
gentilhomme  ne  mes^  point  IsiU^ellc  cbe^E  lui;  ils  con- 
tinuèrent 4'babiter  ôim  maison»  séparées^  et  le  publie 
ne  pensa  point  qu'ils  fussent  mariés  :  lui-même  étatt 
loin  de  croire  qu'il  eût  pris  un  pareil  engagement; 
car,  comme  on  le  fit  remarqua  da^ns  le  procès»  œ 
qu^il  avait  dit  à  Isabelle  ne  s'appUq^ait  pas  au  présent 
et  ne  regardait  que  l'avenir.  Ayant  appris  eusuite 
qu'elle  avait  mené  et  qu'elle  m^enait  encore  ujoe  con- 
dnite  crimineUe  »  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesie.;  et 
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pour  faire  voir  qu^il  était  entièrement  libre  et  hors  des 
liens  du  mdi:iage|ii  époqsa  publiquement  Jeanne  Gon- 
sale^,  en  prince  4e  léinpias  et  de  son  curé»  qui  donii^» 
aux  deux  époux  )a  bénédiction  nuptiale,  te  malheur  qui 

poursuivait  cet  Espagnol  >  fit  que  4eanne  tomltA  naa"* 

lade  i0  même  foiir,  et  qu'eUe  loonrut  tr^  proonple* 
menl ,  et  avi^nt  que  le  mariage  eAl  ét^  çon90nmt  ;  Il 

avait  vu  Isabelle  pendant  la  maladie  de  sa  femme  lé- 
gitime. «Içanne  ^tant  morte  %  il  devint  fo^  et  resta  dans 
cet  étal  pendant  quelques  années;  leraqu'il  fui  TMa)>U, 

Isabelle  le  pria  de  la  recevoir  dans  ça  maison  et  de  la 
prendre  pour  S4  i'emme  lé|;itime.  L^Ëspaguol  ayant 

refusi^  I  Isabelle  porta  sa  demande  devant  rojrdinoins 
diocésain ,  dix  -  sept  ans  après  la  promesse  qui  lui 

avait  été  fuite.  Le  juge  ecclésiastique  somma  Navano 
de  rempMr  ses  devoirs  de  mari^  Celte  di^cision  ayant 
déplu  9ja  gentilhomme  9  U  en  appela  au  {une  métro* 

politain  de  Tolède.  Son  afTaîre  était  pendante  à  ce 

tribunal  y  lorsDu'ii  fut  dénoncx^  au  âaint  -  Ofllce 
comme  bi^me  p  ifiXatf^  dpni  il  avait  Hé  menacé  » 

s'il  ne  consentait  pas  à  ce  que  demandait  Isabelle.  Les 
inquisiteurs  (  comme  si  la  question  de  savoir  s^il  était 
marié  ou  s*il  avait  seitf  ement  promis  le  mariage ,  n'eût 
pas  été  en  inslimee  devant  le  tribunal  ecclésiastique  ) 
lirent  airéler  r\avarro,  qui  fui  enfermé  dans  les 
prisons  secrellea  du  Saint  *^  Oifice»  Le  prévenu  ayant 
-été  amené  à  une  première  audience  »  on  lui  demanda 

s'il  savait  pouKjuoi  on  l'avait  fait  airèlcr.  Il  rrpondit 
quUl  ne  rignor^tit  pas^^  puisqu'on  lui  avait  liait  des 
menaces,  et  il  raconta  al^n  tout  ce  qni  s'était  passé  ; 
il  ajouta  qu'il  n'avait  aucun  engagement  à  remplir 
àrégard  d'Isabelle,  dont  la  conduite  était  celle  d'une 
femme  publique  ^  ce  qu^il  Ignorait  quand  il  avait  fait 
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celle  promesse.  Le  prévenu  choisit  un  avocat  qui  crut 
s'apercevoir  >  dans  ses  premiers  entretien»  avec  lui, 
cju*U  était  retombé  daoi  son  ancienne  folie  ;  en  con- 
séquence  ,  usant  des  droits  attachés  à  son  noinistère , 
il  demanda  qu'il  fût  reconduit  chez  lui  pour  y  re- 
cevoir un  traitement  convenable ,  et  qu*en  attendant 
sa  guérison  le  procès  fût  suspendu.  Après  plusieurs 

débats,  k'S  inquisiteurs  consentirt  i)t  à  ce  qu'avait 
proposé  Tavocat;  mais,  comme  ils  craignaient  réva- 
sîon  dtt  prévenu ,  ils  exigèrent  une  caution.  Quelque 
temps  après  9  le  procureur  fiscal  eirposa  que  la  folie 
de  Taccusé  était  supposée  «  et  qu'il  n'avait  d'autre 
maladie  que  la  mauvaise  disposition  de  son  esprit, 
dont  ses  propres  réflexions  pourraient  le  guérir.  Cet 
acte  du  fiscal  fut  cause  qu'on  ramena  l'accusé  dans 
les  prisons  ;  Tavocat  lit  valoir  ses  défenses  non-seu* 
lement  sur  Pincident,  mais  encore  sur  la  question 
principale ,  en  disant ,  à  l'égard  du  premier  cas ,  que 
le  Saint-Ofïice  ne  devait  pas  intervenir  dans  le  pro* 
cès  tant  qu^il  n'aurait  pas  été  décidé  qne  l'accusé 
était  marié  avec  Isabelle  ;  et ,  pour  le  second ,  que 
quoique  le  mariage  fût  déclaré  existant ,  il  y  avait  lieu 
à  une  exception  en  faveur  de  l'accusé ,  à  l'égard  de 
raccnsation  de  bigamie ,  en  ce  que  celui«là  n'est  point 
sujet  à  la  loi,  qui  épouse  une  femme  lorsqu'il  se  croit 
hors  de  manage9ma!c:ré  la  promesse  qu'il  a  faite  à  une 
autre  de  l'épouser.  Les  opinions  furent  partagées  dans 
le  Saint'Offlee*  Un  consuHenr  opina  pour  que  Navarro 
parût  dans  le  premier  auto-da^fé  public,  avec  le  san* 
émito  et  la  mitre  de  carton  ;  qu'il  fit  une  abjuration 
cte'  ievi,  et  qu'on  le  condamnât  à  pajer  une  amende 
de  cent  ducats.  L'ordinaire  diocésain  voulait  qu'il  fût 
sursis  au  jugement >  mais  que^  si  le  tribunal  se  déel* 
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û^Ai  à  prononcer  sans  désemparer,  l'accusé  ne  fût 

point  obligé  de  paraître  dans  un  auto-da^fé  public ,  à 
cause  de  sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  membre  de 
la  municipalité  de  Murcie  ;  qu'on  se  contentât  de  pro- 
noncer contre  luî  la  peine  d'un  auto-da-fc  secret, 
dans  ia  salie  des ,au4iences  du  tribunal;  de  le  soumet- 

4 

tre  à  rabjuration,  comme  légèrement  suspect,  et  de 
lui  faire  payer  une  amende  de  cent  ducats*  LHnquisi* 

teur  Serrano  vota  pour  Vauto-da-fô  public,  pour 
Tabjuration  de  ievi  p  pour  une  amende  de  cent  pesoSf 
et  pour  une  année  de  bannissement.  L'inquisiteur  Posi» 
demanda  Vauio  da-fc ,  rabjuration,  une  amende  de 
œnt  ducats  et  la  peine  de  cent  coups  de  fouet  dans  . 
les  rues  de  fliurcie*  On  voit  que  les  privilèges  de  la 
noblesse  d'Espagne  n'imposaient  pas  beaucoup  à  l'in- 
«juisiteur  Pozq.lA  doj^en  du  tribunal ,  Cantera,  opina 
pour  qu*avai^t  de  voter  définitivement  sur  la  question 
principale,  on  décidât  si  l'accusé  était  véritablement 
fou,  ou  si  sa  folie  n'était  que  simulée,  parce  que 
de  là  dépendait  son  opinion  sur  le  point  principal.. 
Le.  {iroçès  fut  adressé  au  conseil ,  qui  ordonna  le  sur- 
sis jusqu'au  iu^ement-définitif,  concernant  le  mariage 
de  Faccusé  avec  Isabelle;  si  le  jus;emept  reconnais* 
sait  la  réali^  du  mariage,  on  devait  prononcer  sur 
l'état  vrai  ou  simulé  de  la  folie  de  l'accusé  ;  si  la  folie 
^tait  déclarée  simulée,  eu  venir  au  jugement  du  point 
de  la  bigamie,  mais  eu  suspendre  Texécution  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  consulté  le  conseil  de  la  Suprémtf  :  dl 
alteiidant,  Taccusé  devait  être  reconduit  chez  lui,  et 
y  rester  ^ous  caution.  —  Il  ne  paraît  pas  que  Tafiaire 
çkit  éjlé  poussée  plu^  loin  ,  et  il  est  probable  que  la.  pru- 
dence du  conseil  l'arrêta  au  point  où  nous  venons  de 
la yoiré         Pisu  qu'il  eût  toujours, suivi  les  m4me^ 
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priucipes!  I/avîs  de  rinquisiteur  Po£0  respire  la  cruau« 
ié\  celui  de  Serrano  n'annonce  pas  un  juge  modéré  » 
et  celui  du  dlbcétatn  était  le  plus  faste^  Quant  à  la 
conduite  du  conseil,  il  faut  avouer  qu*elle  fut  fort 
éage*  L^obfiervation  de  cîûq  opinions  diflfêrentei  prouve 
éridemmènt  ^ûè  rarbiliràiiee  est  le  Vidé  ^nliel  du  trU 
buual. 

VIIL  l'année  suivante  10769  uu  moine  qui  était 
diacre,  fit  l^ibfUration  de  ievi  û  fut  interdit  poui^ 
deux  ans,  condamné  à  ne  pouvoir  sortir  de  son  cou* 
vent  pendant  cet  intervalle,  et  à  occuper  la  dernière 
place  au  chœur  et  dans  toutesleè  réunionsde  sa  commu- 
nauté. Son  crime  n*eût  peut^-élre  famais  été  connu  dé 
personne  jusqu'à  sa  mort,  si  lui-même  ne  Vcùt  révélé 
à  riuqnlsition  ;  ce  qu*U  aurait  bien  pu  se  dispenser 
de  faii^,  puisqu*il  ii^éialt  pas  ^ncsUoti  d*ùne  hérésie. 
Ce  religieux  ayant  entrepris  iiû  Voyage ,  s*arrréta 
un  soir  cliè^  un  curé  de  campagne ,  frère  spirituel 
âe  son  ôrdi^,  pour  y  recevoir  rhospitallté.  Le  Curé 
lui  ayant  dèmandé  s*il  était  prétrè ,  il  éût  la  (Ssdbtesse 
de  lui  répondre  alumnativement ,  sans  trop  penser  & 
ce  qu'il  disait 9  et  n'attendant  d'autre  effet  de  sa  ré^ 
ponâe  qu'Hun  peu  plus  de  eobsidéf  atîoii  dans  la  maismi 
du  ciiré.  Celui-ci  M  tarda  pas  à  lof  témoigner  le  désir 
de  se  confesser  à  lui.  Le  moine,  étourdi  de  celle  dé- 
claration» et  tn'osant  dire  à  son  hOte  qu'il  avait  menti 
en  fcri  répondafit  quH  étaltl^rètre^  le  confessa  et  lui 
donna  r.iLsuiution.  Tourmenté  dans  sa  conscience  par 
le  souvenir  de  sa  faute 9  il  prit,  quelque  temps  après 9 
le  parti  de  se  dénoncer  lui  même  à  flnqu^itiefn  de 
fidrdé.  le  ne  fais  point  fapologie  du  religleut  ;  mats 
cette  disposition  ne  m'empêchera  pas  de  faire  remar- 
quer »  dnns  la  rvsolutiott  des  inquisllenra,  uné  insigne 
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«ruauté  bien  évidemment  contraire  aux  rà^les  àxi 
droit  et  de  la  prudence.  Quiconque  i*«cciiie  irolon* 
tairement  et  en  secret ,  ne  peut  être  sujet  qu*à  une 
pcnitence  aecretie  tant  ^ue  sa  iaute  reste  inconnue  c 
tonte  antre  pratique  ne  peut  qu'empèdier  les  €onpa« 
bles  de  faire  des  confessions  Volontaires,  dn  n*est  point 
hérétique  pour  absoudre  quelqu'un  sans  être  prêtre, 
si  Ton  ne  croit  point  à  la  validité  de  Tabsolulion  ;  et 
le  moine 9  qui  était,  comtee  on  TOHf  bien  étoigné  de 
croire  la  sienne  valide,  eut  tort  de  se  dénoncer.  Le 
forcer  à  faire  Tabjuration  de  Uvi,  annonce  uiie  des 
mille  soperckeries  énkpli^éas  par  le  S&int-Offîee;  car 
cette  condamnation  suppose  que  Tacçusé  a  été  qualifié 
suspect  d*héré»ie  au  moindre  degré ,  et  cette  raison 
était  la  seule  mise  en  avant  par  les  inquisiteurs  pour 
I  usiifier  leurs  jrëÉpienles  usurpations  sur  la  jttridîiitîôn 
des  évéques,  dans  des  cas  pareib  et  dans  beaucoup 
d'autres  de  ce  géilre* 
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CHAPITRE  XXIV. 

ÂiitOHlà'-fé  cétMhrés  cofitte  des  protestans  et 

d'autre:^  accusés^  par  les  Inquisition  de 
Tolède,  Saragos'sè,  Faïence,  Idpgrogno, 

^  Grenade  j  Ciùença  et  Sardaigne,  sous  i& 

.  règne,  de  Philippe  II* 

A 

A&TIGtK  pAeHIBA. 

•  .  . 

InqéieUiénié&ToUde.  . 

h  y  kl  déjà  iait  Remarquer  que  ce  qui  se  passait  dans 

les  Inquisitions  de  Séville,  Valladolid  et  Murcie,  afait 
liej  jilus  ou  moins  dans  les  autres^  parce  qu'elles  no 
suivaient  toutes  d'autre  règle  de  conduite  qu'un  syi- 
tèmè  arbitraire  pour  lè  ^ns  et  Inapplication  des  or- 
donnances, et  que  la  rigueur  de  leurs  jugemens  était 
devenue  comme  uu  droit  que  les  inquisiteurs  se  trans- 
mettaleiit  les  uns  aux  autres.  Pour  rendre  cette  vérité 
incontestable 9  je  rapporterai  Thistoire  de  quelques 
autO'da-fé  de  plusieurs  provinces ,  avec  ui^  certain 
nombre  de  faiie  particuliers  que  Je  trouve  dans  mes 
notes  extraites  des  procès  originaux  et  des  registres  du 
Saint-OfBce. 

II.  Le  a5  février  i5Go,  les  inquisiteurs  de  Tolède 
célébrèrent  un  auto-da-fé^  dans  lequel  plusieurs  con- 
damnés furent  brûlés  en  personne,  d'autres  en  effigie, 
et  un  plus  grand  nombre  soumis  à  des  pénitences  >  ils 
étaient  punis  comme  suspects  de  luthéranisme  et  de 
mahométisme,  ou  pour  cause  de  bigamie,  de  blas- 
phème ou  d^trreur  »ur  la  fornication  ,  qu'iis  prét«n- 
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daieni  être  permise  ;  -  et  surtout  conàme  CoupalUief 
d*élrè  retournés  au  culte  |udaîqua.  J|al6iix  de  k  mod- 
irelrau  moint  aussi  de  voués  aux  souverains  que  les  in* 
ijuisiteurs  de  VaUadoiid>  ceux  de  Tolède  iireat  aieù^ 
empressement  les  préparatifs  de  cette  cérémonie,  pour 
fêter  la  nouvelle  reine»  Élisabeth  de  Valois,  iiiie  de 
Benri  lî,  roi  de  France.  A  la  suite  du  traité  conclu 
le  3  avril  iSSg,  eUe  fut  mariée  à  tolède  le  s  février 
de  Taoïiée  suivante,  par  le  cardinal  évéque  de  13 ur- 
gos,  D;  François  de  Mendoza  y  Bobadilla,  en  présence 
de  Jeanne^  princjssse  veuve  de  Portugal ,  sœur  dU 
toi,  et  delWortuné  D.  Oarlos^  prince  des  Asturies» 
i  qui  la  nouvelle  reine  avait  été  destinée  en  mariage* 
Plusieurs  liistoriens  ont  prétendu  ,  mais  à  lort,  trou^ 

ver  de  la  disproi>oriion  dansTâge  d*eii8abet!i  et  celiU 
do  Fhtlippe;  car,  quoique  la  princesse  eût  treize  ans  , 
et  don  Cai  lors  quatorze ,  et  que  cett^  raison  paraisse 
établir  un  rapfjort  çUis  conV/enable>  on  peut  dire  que 
ïhilijppe'  fl  ilion-«fti4eiilënt  n*étaii;  pas  trôp  âgé  pttur 
elle,  mats  que  ta*ayànt  encore  que  Ireute-trois  ans,  il 
était  dans  râge  de  la  ibrce  et  de  la  maturité  de  Tes- 
prit,  et  que  U  pr^ceçse  par  'ie  mariage  loiiissàit  d'ua 
trênc  qu*îi  eût  fallu  attendre  Ïong-Cemps  encore  avec 
don  Carlos,  en  supposant  qu'il  eût  vécu.  II  eût  été 
plus  digne  des  historiens  de  s*étonner  à  là  vue  des  pré«i 
paratifs  de  Ja  ç^rémotité  lugubre,  dont  on  voulait 
aifauser  une  princesse  royale  de  treize  ans,  qui  venait 
de  la  cour  de  France ,  après  y  avoir  vu  des  fèlés  brii- 
laotes'  qui  n*àvaièW  cHôqué'ni'^n  âge^hi'Àâ  dignité. 
Il  y  eut  eu  titén^e  teinps  à  Tolède  une  assemblée  des 
Cortès  généraux  f^^^oyautoè,  pour  prêter  le  serment 
de  iidéUté.  au  priiice,  ^héritier  présomptif  du  trône; 
et,  pour  célébrer 'raW^-cTa-Zc^^  on  profila  de  cette 
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réunion  y  composée  de  grands  d'Kspagine»  de  beau* 

coup  de  prélals  et  de  rrpi  i  s(  iilans  des  villes;  en  sorte 
qu'à  la  qiiaQlUé  des  victiniés  près,  il  remporta  pars^i 
iolennité  sur  les  plus  fameux  qu'on  eût  célébrés  à 
VâiladoUd. 

III.  £n  i56i^  il  y  eut  un  autre  auto-da-fé  dans  la 
même  ville  ;  on  y  brûliai  en*  persopne  qu'aire  luthé- 
riens impënilens  t  et  on  en  r<fconoilia  dix-neuf.  D^iuf: 
des  premiers  étaient  des  iiioine§  espagnols  ;  les  deux 
autres  des  français  :  deux  autres  avaient  été  jcondam- 
nés  à  .  la  relOxàtion;  mais  la  veille  du  nipplice,  ils 
avouèrent  tout  ce  que  les  inquisiltuis  avaient  désiré, 
et  furent  admis  à  la  réconciliation.  .Paruû  les  coo« 
daninés  à  des  pénitences  se  trouvait  un  .  page  da 
roi,  natif  de  Brùxiellçs,  appelé  d(m  Charles  ÈstrieU 
Quel  excès  de  fanal isule  n'y  avait-il  pas  à  supposf^r 
qu'au  milieu  des  fêteâ  et  des  .réjouissances  publi* 
ques  qui  co'nsacfaieni  Ip  marià^'  du  'souVérain  f 
Giîlui-ci  pouvait  trouver  agréable  qu  on  avilît  nu 
de  ses  pages  9  et  qu'on,  TalHigei^t  par  des  pénitences? 
Peut-être  aussi  les  inquisiteurs  ai^aienMls  préparé 
cette  exécution  avec  le  déssem  de  '  lé  sauver.  En 
crti*t,  1^  reine  Elisabeth,  toucliée  de  compassion  » 
pria  le  roi  d^accorder  la  grâce  du  jeune  bommê  pour 
tout  ce  qui  dépendait  de  son  autorité  ;  elle  adressa 
la  même  prière  à  rjnquisitiur  général  Yaldés^  qui 
assistait  Vauto-da'fé ,  et  obtint  la  grâce  entière  de 
D.  Charles,,  qui  promit  de  per^Bévérer  dan^la  foicar 

lliolii^ue. 

IV.  On  a  pu  voir  dans  d'autres  chapitres  de  cette 
nisloire  que  les  inquisiteurs  de  Tolède  avaieni  mon* 
Iré  saqs  cc$se  un  sélo  ardent,  et  multiplié  les  \'ic« 


I 
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limed  à  ^infini,  il  les  autres  preuves  maixtaaieot  f 

il  sulïiraît  de  citer  le  i;iaiid  nombre  de  families 
dont  ce  zèle  excessif  causa  le  deuil  et  fit  verser  le» 
larmes  dans  le  bonr^  de  Cifuentes»  provioce  de 
Guadalaxara,  au  diocèse  de  Siguenza.  Les  gens  de 
ce  lieu  cessèrent  de  se  rendre  aux  ofiiccs  divins , 
honteux:  de  voir  sospeadus  à  la  voûte  de  l'égUses 
les  san^éenito  avec  les  noms  et  rindicalion  des 
emplois  des  aïeux  et  des  pareus  de  presque  tous  les 
habitans  y  et  avec  les  signes  qui  annonçaient  la  peine 
èt  la  honte  qu*ils  avaient  sid^es*  Le  chapitre  ecclé«* 
sîasfîque  et  les  bénéficiers  de  Cituentes,  qui  voyaient 
de  plus  près  le  mauvais  effet  d'un  spectacfU  aussi 
humiliant»  a^adressèfenl  au  pape»  et  svpplibreni  Sa 
Sainteté  de  permettre  qa*on  fît  disparaître  ou  qu'on 
éloignât  au  moins  les  san-éetiito.  Le  pape  recon- 
nat  la  jnstioe  de  ces  plaintes^  el  accorda  le  i5  dé«- 
oembre  i56i  ce  qa*on  lui  demandait,  pourvu  ce- 
pendant que  Pinqnisîteur  général  y,  consentît.  Le 
pape  avait  mis  cette  condition  f  parce  qu'il  était 
persuadé  que  si  1»  mastire  ne  plaisait  pas  à  l'inqui-» 
biteiiF,  ia  grâce  qifii  accordait  ne  serait  i^lilc  à  per- 
sonne f  à  cause  de  l!affectatipu  que  le  gouverne^ 
meut  espat;Mi&  naellait  depii»  loi»g-tenips  à  prendre 
le  parti  des  inquisiteurs ,  toutes  les  fois  qne  la  eour 
de  Uome  commandait  des. choses  qui  ne  leui*  piai- 
smeuft.  pd0*  -  ,  . 

•  y«.>D6  quelque  manière»  et  sons  quelque  rappori 

que  Ton  considère  Tlnquisition,  on  ne  décuiiMe  en 
elle  'qne.yétablisseineni  k  plus  mQnstrueux*. .  6es 
principaux  agens  étaient  les  inutramene  ^t  le»  sou- 
tiens des  usurpations  et  du  despotisme  de  Rome , 
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-et  eep'éndâtil  ili  «avaient  86  «oostraire.  à  «on  ohétê^ 
«ànce  liors(|a*il9  le  croyaient  utile  à  la  cauMS  du 

•  Saint- Office  ;  leur  apologie  auprès  du  chef  de  TEgUsd 
Consistait  à  4ire  que  les  ordres  de  la  eonr.  de  Rome 
étaient  contraires  À  ceux  qu*ils  avaient  reçus  du  roi 
d'Espagne;  ils  éludaient  également  les  oïdits  i!u  suu- 
Terain,  en  justiHant  leur  refus  par  la  prétendue. né* 
cessité  de  se  conformer  à  des  bulles  qui  les  excommu-* 
niaient  y  s*ils  obéissaient;  toujours  prêts  à  résister  à 
Tune  et  à  l'autre  puissance 5  aussitôt  que  Tinquisileur 
général  en  envoyait  Tordre  secret»  soit  de  lui-ménae  f 
soit  après  en  avoir  communiqué  avec  le  conseil  de  la 
Suprême  (lorsque  cet  acte  de  félonie  lui  paraissait 
nécessaire)  >  au  mépris  des  lois  apostoliques  et  des  or- 
donnances royales.  Mais  ce  qui  doit  encore  plus  noua 
étonner,  c'est  que  le  chef  de  l'Inquisition  lui- mémo 
n'était  pas  toujours  sûr  de  commander  à  des  homme» 
rounds.  Les  inquisiteurs  des  provinces  laissaient 
tomber  dans  l'oubli  ses  ordres  et  les  décrets  du  Con- 
seil 9  si  leur  opinion  unanime  était  contraire  à  ce 
qu^on  leur  commandait  >  et  s*il  y  avait  des.  motifs 
d'espérer  que  le  conseil  n'en  serait  pas  informé*  On 
voit  que  tous  ces  désordres  avaient  pour  origine  le 
secret  dont  les  inquisiteurs  s'enveloppaient  9  et  dont 
les  abus  trouvaient  un  appui  dans  la  constitution  ' 
même  du  tribunal  :  ainsi ,  malgré  l'apparente  unioa 
des  membres  du  Saînt-Offîce  •  la  division ,  constam*. 
ment  au  milieu  d'eux  y  produit  quelquefois  l'anar- 
cbie  et  le  désordre  intérieur  à  tel  point  9  qu'on  ver- 
rait disparaître  l'accord  qui  semble  les  unir,  et  l&mas» 
que  tomber  de  lui-même  9  si  l'esprit  de  corps  ne  eon^ 
servait  cette  alliance  extérieur  comme  indispensables 
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aa  maintien  de  rautoriié  commune^  el  de  Tempice 
qu'elle  leur  a  obtenu  sur  les  esprits.  .  . 

TI.  Le  17  juin  t565  (qui  était  le  dimanche  de  !» 
Trinité)  on  célébra  un  nouvel  auto-da-fé  de  qua- 
rante-cinq personnes;  Il  y-en  eut  onxe  qui*furent  bnûb* 
lëes  f  et  ôn  en  condamna  trente^quatre  à  des  péniten*- 
ees.  Parmi  les  premières,  on  comptait  d<.s  iutliériens., 
mais  un  plus  grand  nombre  de  [udaisans.  On  y  vit  des , 
léconciliés  de  toutes  les  classes,  des  lutliériens,  des 
{udaîsans,  des  mahométans,  des  défenseurs  de  la  fon- 
nication,  des  bigames,  des  blasphémateurs  et  dos 
nécromanciens.  Parmi  ceux  qU*oo  désignait  comme 
protèstansy  les  uns  étaient  connus  sous  le  nom  de 
luthériens  g  d'autres  sous  celui  de  fidèles  ^  il  y  en 
avait  une  troisième  espèce  qu'on  appelait /iu^iie}ia<7S> 
depuis  hugumaU;  je  crois  que  ce  dernier  nom  a  été 
d*abord  donné  dans  le  Béâm  aux  calvinistes  qui  y  étaient 
Tenu»  de  Haguenau  en  Alsace>  et  que  du  nom  de  celte 
ville  soht  dérivés  ceux  de  Ha^umot  et  HugumM»  - 

VII.  Quoicpie  les  inquisiteurs  de  Tolède  célébrassent 
tous  les  ans^  comme  les  autres  Inquisitions,  un  auta^  ' 
da^fé,  avec  un  nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  victimes  »  je  ne  trouve  aucun  personnage  illustse 
parmi  ces  condamnés^  jusqu'à  ratclo-^ii-/ë  du  len«  ^ 
demain  de  la  Pentecôte  de  Tannée  iS^i  ^  qui  fut  le  4 
juin*.  li  y  eut  deux  hommes  brijjés  en  personne  »  et 
tcois  en  effigie 9  comme  luthériens;  trente-un  furent 
frappés  de  diveisi  s  pruîlence»  :  l'un  de  ceux  qui  péri- 
i^eot.  dans  les  flammes  mérite  une  mention  particu«. 
lière.  Ou  l'appelait  le  docteur  Si^ismond  jérchei,. 
de  Cagliarî  en  Sardaigne.  Il  avait  été  arrêté  à  Madrid' 

en*  I  ^61^  9u  commit  lutbérîea  dogiuAti^tUit,  Apr^  avoic 
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long-témps  souffert  daus  les  prisons  de  Tolède ,  il  par* 
Tînl9  ^  force  d'adresse  et  de  patience»  à  s'échapper 4 
mais  il  li  eut  pas  le  temps  dç  sortjr  du  royaume  ;  son 
signalement  ayant  été  envoyé  sur  tous  les  points  (ie  la 
frontière»  il  fut  arrêté  et  retomba  entre  les  mains  de 
ses  juges.  Il  persista  à  nier  laits  qu'on  lui  imputait, 
jusqu'au  moment  où  on  lui  conHiiuiiiqua  rextrail  de 
la  pubUcatien  des  témoins  s  voyant  alors  Tétat  des 
preuves»  il  avoua  tout»  et  soutint  non-seulement  qa'îi 
n'était  point  hérétique ,  mais  qu'il  était  meilleur  ca- 
tholique que  les  papistes,  ce  qu*il  entreprit  de  prou- 
ver en  lisant  iine  eq»èce  d'apologie  de  cent  soixante- 
dix  fSeuSIles  qn'il  avait  composée  dans  sa  prison.  Il  fut 
condamné  à  la  relaxation  ;  et  quoiqu'on  eût  essayé 
de  le  ràmencr  à  la  doctrine  de  TÉglise»  il  persévéra 
dans  son  système»  se  donna  pour  martyr,  et  insulta 
les  prêtres  qui  l'exhortaient,  ce  qui  fut  cause  qu'on 
lui  mit  le  hà&Uon  pendant  Vauto-da-fé^  et  jusqu^au 
moment  où  il  fut  attaché  au  poteau.  Les  archem 

voyant  qu'il  prétendait  à  la  'gloire  du  niai  tyre,  le  pcr^ 
cèrcnt  à  coups  de  lances  pendant  que  les  bourreaux 
allumaient  son  bûcher»  en  sorte  que  Sigismoud  périt 
par  le  fer  et  par  le  feu. 

VIII.  Les  autres  individus  condamnés  appartenaient 
aux  diverses  classes  que  i'ai  indiquées»  excepté  celle 
des  {udaîsaàs.  Parmi  ceux  qui  avaient  soutenu  que  la 
simple  fornication  était  permise,  on  ren»;ufjuait  Jean 
ftlartincz,  né  à  Âicaraz»  qui  avait  porté  la  démence 
jusqu'à  dire  que  cette  action»  commise  par  un  homme 
avec  sa  mère ,  n'était  pas  un  péché  mortel ,  pourvu 
qu'elle  ne  fôt  point  répétée  plus  de  trois  fois;  car» 

dans  ce  cas»  il  ^  ayait  habitude  criminelle j;  et  qu'il 
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ne  se  CToirait  point  coupable  de  céder  aux  désirs  de  sq 
propre  mère  9  sî  elFe  Texig^eait. 

On  trouve  moins  d'absurdilé  dans  le  sentiment 
de  Pierre  Yepes  :  il  avait  cherché  à.persoader  aux  ha« 
bilans  de  Yepes,  son  village,  quMl  était  inutile  de 
faire  des  offrandes  de  p:iiii  cl  de  vin  au.v  morts  et  aux 
saints  5  qui  n'en  pouvaieni  profiter»  et  que  ces  dons^ 
ne  servaient  qu'à  l*u^ge  des  prêtres* 

X.  Pierre  ftniz ,  du  lieu  d^Escalonilta ,  qui  disait 
que  si  les  prêtres  catholiques  se  mariaient,  comme 
cela  se  pratiquait  parmi  les  prêtres  protestans>  il  fau- 
drait approuver  celle  coutume',  condme  préférable  à 
celle  du  célibat ,  puisqu'il  y  avaîl  bien  plus  de  prôtres- 
scandaleux  en  Espagne  que  dans  les  pays  où  les  mi- 
nistres de  la  religion  avaient  le  droit  de  contracteir- 
des  mariages. 

XI.  Il  était  rare  qu'on  ne  vfit  pasparattre  dans  chaque 
mutOHla^fé  quelque  homme  condamné  pour  avoir 
usurpé  le  titre  de  ministre  de  rinquisition  ;  preuve  in* 
contestable  des  avantages  dont  jouissaient  ceux  qui 
Tétaient  véritablement.  Dana  Vauto-da^fô  dont  jé 
parle  >  il  y  eut  un  certain  Diégue  Gabagnas ^mendiant 
boiteux,  du  village  de  Uobledo.  Il  sVtait  donné  pouf  ' 
un  fmnilier  de  rinquiâilion  de  Tolède,,  et  avait  or- 
donné à  i^alguazii  d*un  atître  lieu  de  s*emparer  de  1» 
personne  de  Pierre  Fernandex,  et  de  le  mettre  entre 
les  mains  de  Talcade  des  prisons  du  Saiut-Oilice  de 
cette  ville  ^  sous  peine  d^uné  amende  de  vingt  miUe- 
maravedis.  Gomme  cette  espèce  de  délit  n'avait  eu. 
d'autre  suite  que  d'augmenter  le  nombre  des  pri- 
sonniers,, le  tribunal  se  contenta  d-exiler  Cabagnas, 
pour  quatre  ans,. avec  menace  de  cent  coups  de  fouet 
sll  rompait  sou  ban.  Nous  avons  vu  oUlcurs  cette 
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peine  pôttée  jusqu^à  quatre  cents  coups  et  être  suivie 
de  celle  des  galères,  quoique^  ie$  coupables  n*çu3seut 
fait  arrêter  personne;  ce  qui  prouve  le  plaisir  que  tes 
io^aisitèurs  trouvaient  h  muLt^piier  leurs  viçtimest 

ARTICLE  II. 

inquisition  4ô  Satagoisôx 

X*  l*InqaislClon  de  Saragosse  eut  aussi  ses  oiaXo-éa-ft 
touslesans.  On  y  brûlait  quelques  condamnés,  eu  pcr-f 
fonne  ou  eil  effi^j^e  ;  une  vingtaine  y  épient  réconciliés  ; 
la  plupart  étaient  dea  huyvt^noU  qui  avaient  quitté 
le  Béarn  pour  venir  s'établir  à  Saragosse,  Huesca, 
Barbastro  et  autres  villes,  avec  la  qualité  de  im^r* 
çhands;  on  y  voyait  aussi  ,  quelques  Maiiresques  ma^ 
hométanSj  un  très-petit  nombre  de  judaïsans,  et  deux 
ou  trois  pédérastes  que  le  Saipt-OUice  du  royaume 
4'Aragon  avait  droit  de  jugerj^  en  ver^u  des  bulles. 
4u  pape  Clément  YII,  4vi  24  février  i5a4  et  du 
|5  juillet  i53o  a  (malgré  les  conventions  signées 
entre  les  états  du  royaume  et  Ferdinand  V,  à  Monjson  ^ 
Lerida  et  Saragosse,  )  et  par  d*autres  bulles  apos- 
toliques qui  en  recommandaient  Tcxécution.  Cette  es- 
pèce de  privilège  n^apparlenaît  point  aux  Inquisitions 
de  Gastille;  quelques  inquisiteqrs  ayant  entrepris 
de  rétablir  dans  çe  pays ,  leur  chef  s^y  opposa  ainsi 
que  le  conseil  de  la  Supréraç,  par  une  or4onnaocit 
^91.  est  du  Q  mai 
%  II.  Il  fut  bientôt  question  de  sayoir  si  les  inquisîteuTt 
de  Saragosse  avaient  droit  d'aller  plus  loin  que  l'en- 
.  f|uèle  préparatoire}  dans  Ufi  cas  extraordinaire  qa| 
le  présenta  :  il  s'agissait  d*une  ^énoncif^tipii  fM.Ift 
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contre  deux  femmes  coupables  de  certaines  obscé* 
nilës.....  Le  conseil  ayant  délibéré  sur  cette  affaire  » 

défendit  au  tribunal  d'Aragon  de  s'cu  occuper  :  la 
défense  est  du  20  mars  i56o« 

III.  Une  procédure  pour  crime  de  pédérastie  ^  de*- 
Tant  le  tribunal  de  Saragosse  9  lui  'attira ,  de  la  |>art 
du  conseil  de  la  Suprême,  des  reproches  contenus 
dans  les  lettres  du  17  mai  et  du  16  juin  1571.  Ou  le 
blâma  de  n*aTolr  point  respecté  les  lois  civiles  du 
royaume,  qui  seules  prononçaient  sur  celle  sorte  de 
délits,  lorsqu'elles  étaient  en  opposition  avec  celles 
du  Saint- Ofiice*  Les  mêmes  lettres  disaient  que  les  in* 
qnisiteurs  avaient  commis  deux  fautes  :  Tune  en  pro* 
cédaot  un  jour  de  féle  à  la  ratification  des  témoins  ; 
Vautre  t  en  exhortant  l'accusé  à  déclarer  son  crime  « 
avec  la  promesse  d*étre  traité  avec  ia  eampassion 
i/oitt  le  Sainl'O fjîce  a  coutume  d'user  à  tc^/ard 
des  coupaifUs  qui  avouent  de  éonne  foi  leurs  cri-- 
fne$  :  promesse  quMls  ne  pouvaient  faire  légalement, 
ptiîsque  si  le  délit  était  prouvé  ils  n'avaient  pas 
le  droit  de  soustraire  raccusé  à  la  peine  portée  ^ar 
la  loi^  en  sorte  qu'ils  ne  devaient  désormais  promet- 
tre autre  chose  aux  prisonniers  que  de  mettre  à  ia 
ponctu&im%  de  ieur  affaire  toute  ia  célérité  possible. 
Le  malheureux  qui  avait  été  mis  en  jugement  mourut 
avant  d*étre  condamné  »  et  fut  brûlé  aveo  te  grand 
nombre  d'hérétiques  qui  parurent  dans  Vauto-da  f3> 
de  cette  année.  Les  jdélails  de  cette  procédure  iour^ 
millent  d'irrégularités»  et  sont  une  nouvelle  preuve 
que  l'arbitraire  et  le  désordre  sont  les  deux  vices 
essentiels  de  rinquisilioii. 

lY.  A  i*égdrd  des  huguenot»  ou  calvinistes  9  il  ne  font 
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pas  4lre  sorpris  ifoe  rioqiiisitton  de  Saragosse  l€t 
poimnivH  avec  tant  de  vigueur ,  parce  que  le  voi-« 
•inage  du  Béarn  en  faisait  passer  un  grand  nombre 
-  CD  sEspagne.  Ces  progrès  sont  prouvés  par  les  or» 
donnances  mêmes  du  conseil  de  la  Suprême  :  on 
y  Ut  que  D.  Louis  de  Benegas  ,  ambassadeur  de 
»  Fliiitppe  f  à  Vienne )  a  mandé  k  Tinquisiteur  général^ 
»  le  i4  avril  i566,  qu'il  a  appris  ^  par  des  rapports 
»  particuliers»  que  les  calvinistes  se  félicitent  beau* 
»  coup  de  voir  la  paix  signée  entre  la  France  et  r£s« 
9  pagne,  et  quUls  espèrent  que  leur  religion  ne  fera 
»  pas  moins  de  progrès  en  Espagne  qu'elle  en  fait 
>  eu  Flandres,  eu  Angleterre  et  Cii  d'aulres  pays, 
1  parce  que  le  grand  nombre  d'Jilspagnuls  qui  Tont 
»  embrassée  secrettement  y  ont  la  facilité  de  commun!* 
9  quer  par  l' Aragon  avec  les  proleslans  du  Béarn.  » 
J'ai  dit  (laus  le  chapitre  XiU,  ce  que  Tembassadeur 
espagnol  à  Parisécrivait  à  cet  égard ,  ainsi  que  le  com- 
missaire que  rinquisition  entretenait  à  Perpignan. 
Ces  rapports  firent  recommander  aux  inquisiteurs  de 
redoubler  de  zèle  et  de  surveillance  ;  le  même  ordre 
fut  renouvelé  en  1576,  lorsqu'on  eut  appris  du  comte 
ue  Sastaj2;o,  vice-roi  d'Aragon,  qu'iui  gtiiUlhuuune, 
^  proteslaut  de  France,  s'était  vanté  que  tous  les  Espa- 
gnols seraient  bientôt  calvinistes ^  puisqu*il  y  en  avait 
déjà  un  grand  nombre,  et  qu'ils  recevaient  tous  les 
livres  de  la  nouvelle  doctrine. 

V.  Pe  tous  les  faits  que  je  rapporte  dans  cette  his- 
toire )  pour  prouver  rinfustîce  et  la  cruauté  de  Tla- 
quisition  ,  aucun  n'est  plus  révoltant  que  celui  de  voir 
dans  raiif(?-<iA-^de$aragosse,  en  1578,  un  homme 
condamné  comme  suspect  d^bérésie  et  puni  de  deux 
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cents  coups  de  fouet ,  de  ciuq  années  d.e  galères  et 
d'une  amende  de  cent  ducats ,  pour  avoir  fait  passer 
des  chevaux  d*Espagne  en  France.  Cette  affiire  mé^ 
xiie  quelques  détails.  Depuis  le  règne  d'Alphonse  XI, 
roi  de  Gastiiie,  dans  le  quatorzième  siècle  9  l'introduc- 
tion des  chevaux  d'Espagne  en  France  était  défendue 
sous  peîue  de  luurt  et  de  la  confiscation  des  bieus  ;  oa 
ignore  quelles  circonstances  particulières  firent  établir 
une  peine  aussi  disproportionnée  avec  le  délit,  et  qui 
fut  cependant  renouvelée  le  i5  octobre  i499  P^^*^* 
Ferdinand  V  (ù.Calhoiiifue  (1).  Personne  n'oserait 
contester  la  compétence  des  tribunaux  ordinaires 
pour  la  répression  de  cette  espèce  de  contrebande  9  et 
l'on  conviendra  qu'il  n'appartenait  qu'aux  douaniers 
d^arréter  les  délinquans.  Mais  à  l'occasion  des  guerres 
civiles  qui  s^élevèrent  en  France  «  entre  les  catholi- 
ques et  les  protcstans ,  et  à  cause  des  progrès  que 
ceux-ci  avaient  faits  du  côté  des  frontières  d'Espagne , 
Philippe  crut  avoir  trouvé  le  moyen  d*empâcher  plus 
facilement  cette  contrebande,  en  y  empluyaul  l  luqui- 
sition,  dont  le  service  valait  celui  de  cent  mille  yarcUs 
des  fr<nuière$;  et  d'y  intéresser  même  la  religion  « 
en  faisant  passer  pour  suspect  d^hérésie  et  fauteur 
d'hérétiques  9  d'après  une  bulle  expresse  du  pape^ 
quiconque  favoriserait  le  parti  des  hérétiques»  en  leur 
fournissant  des  armes^  des  munitions  et  d*autres  se- 
cours de  guerre,  au  préjudice  de  la  religion  calhoîl- 
que  9  apostolique  et  romaine*  Cette  bulle  et  la  qualité 
d^hérétiques  »  huguenots»  calvinistes  et  ennemis  de  la 
sainte  Kglise,  donnée  aux  Français  dn  Béarn,  sujeîs 
de  la  princt^sse  Jeanne  d'Aibret^  reine  de  J^îavarrc  9 


{^\)  Liv»  la^  lit.  2^  ^  liv*  0  de  la  rccopilacion* 
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étaient  plus  que  suffinaas  pour  mériter  ta  qualifies- 
lioir  Ihéologique  dont  il  s'agit  y  à  tons  ceux  qui  ose* 
raieut  l'aire  ce  commerce  prohibé.  Philippe  II  chargea 
les  inquisiteurs  de  Logrogno,  Saragosse  et  Barce- 
lonne,  de  la  connaissance  de  tous  les  délits  qui  au- 
raient pour  objet  Tin  Production  des  chevaux  espagnole 
en  France, 

¥L^  Cette  mesure  fut  cause  que  le  conseil  de  Vin-» 
quisilion  afonta  à  Tédit  annuel  des  dénonciations  une 

clause  qui  4>bli(j;eait  tout  chrétien  catholique  espagnol 
de  dénoncer  au  Saint -Office  les  personnes  connues 
pour  acfaeler  et  faire  passer  des  chevaux  en  France 
pour  le  service  des  protestans.  Cette  addition  est  du 
19  janvier  i5(>9.  Voilà  la  première  fois  que  la  poli* 
tique  s^est  servie  directement  do  Tlnquisition  pour 
ftf*s  vues  particulières  ;  mais  9  quoique  cet  exemple  se 
8cit  rc  iiouvelé  plusieurs  fois  dans  la  suite  y  je  suis 
loin  d^adopter  l^pinion  de  plusieurs  écrivains  qui 
pensent  que  ce  motif  engagea  Ferdinand  V  à  fonder  ce 
triimnal.  Il  ne  faut  pas  contondre  les  vues  intéressées 
qui  pouvaient  entrer  dans  Tidée  de  son  établissement  ^ 
telles  9  par  exemple,  que  la  confiscation  des  bien», 
avec  le  projet  d'en  faire  un  corps  d'algnazils  poli- 
tiques :  cbtte  entreprise  était  réservée  à  Philippe  il. 

VIL  La  maxime  constante  de  Tlnquisition  a  été  ; 
iaUsez-mai  entrer,  je  saurai  6t«n  m'étoMir;  voilà 
IVsprît  qui  en  a  fait  Tcnfant  légitime  el  si  vivement 
atlectionné  de  la  cour  de  Aome.  Aussi  étendit  «elle 
bientôt  son  zèle  jusqu'à  charger  les  inquisiteurs  de 
8aragosse  ,  de  Logrogno  el  de  Barcclomie ,  de  pour- 
suivre tous  les  £spagnoU  qui  auraient  fait  passer  des 
chevaux  en  France,  quoiqu*il  ne  fOt  pas  certain  qùMls 
cujseut  été  envoyée  aia  proleslaos  de  ce  po^s.  \jn9 
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Muvelle  disposiUoD  du  i*'  juin  1674  leur  ordonne 
de  faire  arrêter  et  juger  comme  hérétiques  ceux  qui 
seront  trouvés  en  contravention  avec  la  nouvelle  or- 
doattanœ,  en  les  obligeant  d'exposer  leur  généaiogiè, 
pour  «'assurer  s'ils  ne  descendent  pas  de  Juifs,  de 
Maures^  de  luthériens,  de  calvinisles  ou  d'individus 
'condamnés  par  l'Inquisition. 

YIIL  Outre  les  motifs  de  conscience  «[u'on  rappela 
aux  habitans  pour  les  engager  à  dénoncer  les  coupa- 
bles ,  on  excita  leur  zèle  par  la  promesse  d'une  récom- 
pense.  Ce  qui  arriva  en  15^5  donna  lieu  à  une  discus- 
sion dans  le  conseil.  Quelques  habitsms  qui  ne  pen- 
saient pas  moins  à  leur  propre  intérêt  qu'à  servir  la 
cause  de  l'Inquisition  ,  arrêtèrent  quatre  chevaux 
qu'on  allait  faire  entrer  en  France  9  et  demandèrent 
aux  inquisiteurs  de  Saragosse  la  moitié  de  la  valeur  de 
cette  prise  ^  pour  le  service  qu'ils  venaient  de  rendre. 
Le  conseil  de  la  Su$n'éme  ayant  été  consulté,  aban- 
donna la  décision  de  cette  atfaire  à  la  prudence  du 
Saint-Ofiice  d* Aragon.  Le  i5  novembre  de  la  même 
année  9  on  publia  de  nouveau  Tédit  des  délations, 
auquel  on  avait  ajouté,  ,  un  article  portant  que  la 
dénonciation  s'appliquait  aussi  à  tous  ceux  qui  ven- 
draient des  chevaux,  ou  qui  en  favoriseraient  i'intro- 
duction  en  France.  Il  était  ainsi  conçu  :  «  Vous  décla* 
•  Tcrez  à  votre  confesseurs!  vous  avec  entendu  dire 
»  qi^e  quelqu'un  ait  vendu ,  donné  ou  offert  des  che- 

vaux  é ,  des  armes ,  des  munitions  ou  .des  vivres 
S  aux  infidèles  ,  hérétiques  ou  luthériens  ;  qu'il  ait 
»  contribué  à  ce  qu'ils  en  eussént ,  ou  que,  pour 
»  cela,  il  ait  fait  passer  ou  aidé  à  faire  passer  lesdîls 
»,  chevaux ,  les  munitions  et  les  vivm»  par  les  die^ 
»  mins  et  les  ports  du  Béarn,  da  Fiance  «  de  Gasco^ote 


»  AU  d^autm  pâys  ;  qu^U  let  ait  vendus  »  acheté»  joa 
»  contribué  à  cela  ;  la  peîoe  portée  contre  ceux  qui 

»  seront  instruits  de  ces  délits  et  ne  les  denunceront 
»  paS}  sera  la  même  que  celle  dont  sont  punis  les 
»  fauteurs  d^hérétiques.  » 

ÏX.  T  e  2  >  du  iiRiïie  mois  fie  novembre  iS^S,  îl  fut 
ordonne  de  faire  subir  la  peine  du  fouet  aux  coupa- 
bles; maïs  9  quoique  la  loi  soit  conçue  en  termes  gé- 
néraux 5  rintention  de  ses  auteurs  était  ,  sans  doute , 
de  ne  rappliquer  qu'à  des  dclinquans  dont  la  puis* 
sance  ou  le  crédit  n^aurait  rien  dé  redoutable  ;  car^ 
ce  qui  arriva  en  iS^O  prouve  clairement  que  les  in- 
quisiteurs ^  ni  le  conseil  lui-même,  ne  regardaient 
point  comn^e  obligatoires  au  for  de  la  conscience  les 
lois  quMls  imposaient.  Voici  le  fait.  Un  commissaire  de 
1  IiKjulbitiun  rencontra  un  domestique  du  vice- roi 
d'Aragou ,  qui  entrait  en  France  uvec  deux  chevaux  ;  il 
s^empafa  des  chevaux,  laissa  au  conducteur  la  liberté 
de  continuer  son  chemin,  et  en  rendit  compte  aux 
inquisiteurs.  ,Ccu2^-ci  trouvèrent  bon  qu^il  n'eût  point 
arrêté  le  domestique  ^  et  en  informèrent  le  conseil  de  la 
Suprême,  qui  approuvaleur  conduite.  Cependant  les 
inquisiteurs  étaient  sur  le  point  d'ëcrire  au  vice-roi, 
pour  avoir  une  explication  sur  la  conduite  de  son  do-* 
meiBtiq^e  et  sur  la  destination  des  ôlievaux,  lorsque  lé 
conseil  de  la  Suprême  leur  manda  de  ne  pas  pousser 
la  chose  plus  loin,  s'il  prévoyait  que  la  démarche 
qu'ils  voulaient  faire  fût  âé8a|;réabl6  au  vlce-roir 
Ce  fait  prouve  que  les  inquisiteùré  h*étaîent  pas  de 
bonne  foi ,  en  in>posaut  des  devoirs  de  conscience , 
av^  n\eiiace  d^excommunicalion ,  et  lorsqu'ils  cob- 
damnaient  à  subir  la  peine  du  fouet,  et  qualifiaient 
Léictiques  ou  fa.uteuid     hérti^ie  les  hommes  sans 
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pouvoir  et  siins  protection  qui  faiftaîentla  contrebande 

des  chevaux. 

X.  Cependant  iUne  s*en  tinrent  pas  là»  et,  le  5i  aoûl 
iSSg  f  ils  appliquèrent  la  loi  à  tous  ceux  qui  étaient 

suspects  d'avuir  commis  le  défit  de  l;i  contrebande  , 
quoique  1rs  faits  n'eussent  élabU  que  le  simple  soup- 
çon ;  le  26  mars  et  le  21  août  iS^Of  on  y  somnit  éga-^ 
lement  ceux  qui  Sauraient  favorisée;  et  les  21  mars 
et6  oiaî  i5o2«  Philippe  II  ût  donner  les  ordres  les 
plus  précis  j^ur  qi|'on  Texécutàt  avec  la  plus  f;raiidê 
rigueur. 

XI.  Le  12  mai  1607,  Philippe  III  chargea  les  inqui- 
siteurs d'aqcorder  des  récompenses  à  tous  les  balutao^ 
iqùi  intercei^tcraient  cette  espèce  de  commerce^  et  on 
parvint  à  inspirer  au  peuple  ime  .si  grande  horreur 
pour  la  contrebande  des  chevaux  ^  et  ceux  qui  la  fal- 

.  salent  devinrent  si  odieux  ^  que  le  gouvernement  lut 
obligé,  le  14  décemlm#6io;4e43Marer  qnelemalfacQr 
d'avoir  été  puni;comme  convaincu  de  ccdélit  n'excluai  t 
point  des  honneurs  ni  des  places  ;  aussi  permit-on  ^ 
^tfe!<tiilè  ^de^'  apiti-'^  -  ée  ^ittëAdw'  d«îr  infoittialAHis 
sur  la  pureié  dit  sang  du  fils  d'un  condamné  qui  aspi^ 
ralt  à  une  plaCO^âàna  le  coH^  de  ëaiat-Jao^iet'dë 

'  "Xil,  Leîî  înquî^feurs,  toiifbttrs  àttéhttfs  à  étetid^e 
leur  iuridictiofn^  Voulurent  y -^timèlt^  aussi  'io»k 
M  procèi'tpii  avaient  p^ui*  dbféf 'hi  tontrebaiiâi^^6 
salt^êtt^V  soufré  et  de  la  poiitlkie  ;  c*é^t  è^<ifuè^#. 
vent  des  ordonnances  du  conseil  de  la  Suprême:, 
datéekdu  SI  décembre  d«r  siii'â^vi^  â6H^ 

Mkt%'&^ftë  Cenfa'tfve  ne  ^eur'i^skii' lifohit  ;  ellé*M 
liiôme  cause  que  le  gonveriremcnl  letir  ôla  le  dro^t 
de  prononcev  sur  les  délits  qui  avalonl  pour  ob^t  la 
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contrebaiide  àeê  chevaux  :  exemple  leandaleux  ié 

l'hypocrisie  de  Philippe  II  et  des  inquisiteurs ,  et  bien 
propre  à  faire  sentir  le  ridicaie  de»  axcommuDications 
du  Saint-Office. 

XIII.  j'ai  sous  Its  veux  une  informaliou  reçue 
par  les  inquisiteurs  de  Saragosse ,  le  4  avril  i5gi  et  les 
jours  suîvans>  contre  1>.  Diégue  Fernandei  de  Heredia, 
seigneur  du  Village  d'e  Barfaoles^  frère  et  succeèsear 
présumé  du  comte  de  Fuentes^  accusé  d*ayoir  expédié 
des  chevaux  pour  la  France  ;  les  dépositions  fureni 
admises  diaprés  l*oidre  qu^en  avait  envoyé  ^  le  ao  mars» 
riiiquisiteui  général  D.  Gaspard  de  Quiroga  ,  à  la 
suite  d^une  dénonciation  qu'on  lui  avait  adressée* 
Cette  affaire  fut  suspendue  à  cause  des  trOtibles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Sara^osse,  et  dont  Je  parlerai 
clans  l'histoire  d'Auloîue  lierez  •  ministre  d'état  d« 
Pi>il.ippe  IL 

«        ■         >  « 

'  Inguisition  de  Grenadei  i  '  - 

z  L  La  ville  de  GqeOiide  avait  aus^if,  t^uftXfi^  ans^  sod 

laM  .de  aoiidai|in#  i^m  ^  quoiqu'on  eût  pris  le  parti 
de  traiter  d'une  manière  fort  douce  les  Mauresques  (jni 
#0 ,4é^oAQ$li9A^i«^]%7^l|^,au^.^^^  d'^ès 
ie»7bul(DS  d^fi^i^çiif^ff^  -en  le» 

^^CQPCiliant  au  i^i^yen.  d'une  légère  pénitence  qui 
%'^Xait  riei^  de  dés^QUOi^ipt  pour  eux,,  néanmoins  il 
y-  i^iV'-avftît  )3|^ai]poifp-gtti  refusaient 4e  s'accuser»  P^T 
lar^ciraiDte  que  Leur  inspirait  la  'Sévé^Hé  :  de  rit)quisî- 
:tion,  ou  parce  quUls  étaient  persuadés  que  ceux  qui 
as^Qraîeiit  (|\i!5|n;.les^^vfût  traitai  fort  ,dfiucement# 
>ii'9Mîi9u|  dire:}^  mfttrfdre  et  s*étalent  pas  fâchés  de 
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Toir  d*autrcf  malheureux  partager  leur  trjMto,  ao«(« 
D^aotresy  aprè»  avoir  éougié  eo  Afrique,  avaient  étâ 
ramenés  an  Espagne  par  l*attrait  i{u*avait  conserviS 
pour  eux  leur  ancienne  patria,  et  sans  songer  au  dai^ 
ger  od  ils  s'exposaient  à,'étf»  «irrètéspar  i*Xiiqui9|i|iai|. 
C^est  ce  qui  arriva  au  Haiiresqiie  JLoui^  Aboâcel 
Almuoecar,  qui  fut  liv  ré  au  bras  séculier  par  les  iuqui- 
site^rs de  Grenade,  pour  Vaulo-da^/é  de  Tann^  i&ôi.* 
avec  plusieurs  autres  émigfés  qui,  après  l^avçir  mM 
en  Afrique,  y  avaient  formellement  apostanié;  ils  fui- 
rent ensuite  arrêtés  en  Espagne  pur  le  capitaine  Qif^ 
.rai  des  côtes  de  la  Méditerranée!,,  qui  en  avait  ve$u» 
le  iScotobre  iSfta,  l*ordrcde  Philippe  II,  oonlre«|gné 
|)ar  Gouzaîe  Père/.,  secrétaire  d'état,  père  il u  célèbre 
Antoine  Ferez dont  rbistoir«,d9it  (H^uper  un^  pJafi^ 
impçrtante  dans  .cet' ouvira^.  ,  ; 

If.  Le  «7  mai  i5()3,  il  y  eut  à  Grenade  un  autOr 
da-fd  très*  considérable  :  cinq,  individus  y  . fuç^( 
brûlés  fu  personne  ,'  cft  cijnq  en  ttd^i  le  ^nop^br^ 
des  pénitendéê  y  fut  de  quatre«^vingt*fl^pt.  Tohs^  les 
coudaninès  des  (kux  pre^nièrcs  classes,  et  soixante'» 
douiede  la  tniisiémet  avaiei^i-ii^i^é^  parmi  les^.U^ 
étaient  un- mabométan  relaps  un- béfétîque  qiii^ifiif 
la  résurrection  des  morts  ^  deux  lulluricus  ,  deux 
défenseurs  de  la  fornication ,  trois  blasphémateurs  , 
cinq  polygames  et  uiitfaiix  cpmmlssaire  de  rinquîsi* 
tion.  Ce  itrand  nombre  d'esécnlions  n*offre  aucime 
particularité  qui  mérite  d'être  citée*  Je  ferai  seule- 
ment connaître  D.  Ynes  Alvares,  femme  de  Thomas 
Marllnee,  alguasil  de  la  cbanoeRerié  royale  qui*  fut 
conduite  à  Vaiito  da-fc  pour  être  l>riilée  comme  néga* 
tivt  convaincue ,  mais  qui,  ayant  fait  une  confest^ 
jioîi  sur 'WebalM^  fot  téeoneiilée'.^iUrtnMeii^^^ 
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-qui  fiirenf  bràléi  en  effiffe ,  trois  étafent  morts  jdans  le«^ 
prisons  sans  aToir  ¥0010  se  confesser;  les  ^eac  antres 

étaient  fug^iltfs.  Dans  le  nombre  des  rtconcîlîés,  on 
remarqua  deux  enfans  de  quatorae  ans  qui  avaient 
«inïfi  le  culte  de  Moyse  depuis  PA^e  de  sept  ans,  eo- 

"traînés  par  l'exemple  de  leurs  pères,  qui  furent  aussi 
récoDoiiiés  dans  le  même  auUhda^fé,  On  y  avait  cod- 
•duH  beaucoup  de  femmes,  et  ia  relation  originale  4e 
'Celle  cérémonie  porte  qne  Grade  d*Alarçon  ^  épouse 
*de  Pierre  Montero,  qui  y  parut  comme  judaîsante, 
-était  la  ^us  belle  femme  du  royaume  de  Grenade.  Sa 
peine  fut  une  délèntlon  de  deux  ans.  Jean  Trencîne,N 
lié  à  Almaf^ro  et  habitant  de  Grenade,  s'était  donné 
|>our  secrétaire  du  tribunal  de  rinquisitioo  de  Barce* 
fenne^-el  dtargé  d*nne  afiaiie  particulière.  Abusant  de 
sa  prétendue  commission,  il  se  fit  compter  six  cents 
ducats  par  D.  Bernardin  Manriqtie.  Il  parut  dans 
VofUlO'da^  un  derge  à  la  inain,  laeorde  de  sparte 
Htt  eod'y  lÈaH  côodamnë  ft  rtikseroir' quatre  cents  coups 
de  fbuet,  et  à  passer  six  ans  dans  les  galères  du  roi. 
Il  avait  ilétà  subi  «etié  dernière  pdtfe  pendant  dix 
bns.  Gès^èneniens  èf  d^titres  semUaldes  ont  iouml 
è  l^autetir  de  Gil>Blas  le  sujet  de  quelques  épisodes  de 
son toman.  f  '* 

;  choses  sepamaieiBtde la nièmem^ 

rioquisUJon  de  Valence.  Le  nombre  des  Mauresques 
qui  retombai^t  danâ,lç  .iiiLabométisme  ot       ne  sa 

f<ïflipi^ieiftt.j^ai.dVn^  ^MJmifi^^é 
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n'y  «fait  ^as-'oD  ienl  mi$04t»-fê  où  IV»  «Vu 
•paralM  «m.  grao^  iiofii|i|ie- qui*  'devaient  «ubtr  MSè^ 
i^entefi  peioeëy  4st  jii&qu'à  celle  du  feu,  en  qualité 
jé*éi9^Mii»t«Mi#r  0«mme  le  irtluMiàl  de  ¥aiieim  appar*- 
.teuaii  au-  >royaQ«e  J^Araçoa  y  II  Hivaii  de  ténipB  «li 
.temps  au  liras  .fiéeulier  dci»  co»<lauuiéft  pour  cause  do 
fédécattkif  jel4'autM4€0ttpabl«s  4e4îlféreBlwdaaWt 
^oi^tf^BK  fiiua'  )Mtit  «08itiie.i  Le  16  iRInfer  1674 1 U 
relaxa  Mathias-floet  po«rr  être  pendu.  Celui-ci  avait 
^aasaaftûié  Lauis  Lopez  4t$  Agnoiii  familier  de  Tlnqiu*- 
taitionî  Jtaia  te^ygtèi^eoatteaiijpie  4ea  Inégtilant^pafip 
-ééfkuf  dê  fmiimce,  len  iQCfuMIeun  ne  pdcSrâfeiit 
qu'être  <:Dupafaies  en  relaxant  celui  qui  n'était  pots 
jàMliqué,  paîsqu'au  Heu  de  le  $sger  ik  deTitienrt 
!l*a}iaiiâoiMier  à  lajualfee  veyalé'olpAiiMire  dès  iè  cAtO^ 
-nàenceaient  du  procès  ;  maïs  i4fl  avaient  pour  justifier 
'leur  4;o«diiite  des  bulleë  de  Borne,  et  ils  veniiîêttt 

•eèeenir  'ÎMie'^de  Pie  ^,  qui  lee  «oteirisaH  'à 
ipffmdre  'cbnnàiMaiiee  de  ces  «^oirtes  affaires bien 
qu*elles  n'eusseï^  aucune  liaison  a?ec  la  foi.  Ce 
cpootife  ^  qa'e»  a  '«nil»  sur  le  càtategué  des  bieniiéii** 
memiry  ne  fut  pa^  ame  dii  sang  des  Itonranés;  cav 
.son  zèle  ardeart  pour  la  [xireté  de  la  loi  lui  fit*W-« 
'^nner  très*aeiive«t  la  relaxatlcÀ  dluii  j^aod  nombre 
'de.peraemies.  * '  ♦  •  ^:  *  i 

II.  Une  auipe  affa'^pe  aussi  fameuse  (quMndécentb 
.occupa  rinquiftitîon  de  Yaienee  :  elle  fut  indécente  ^ 
•fNilaqu*!!  Vaffit  ëii  crime  -de  eddoinfie  \  'et  fameuse 
{)arce'que  Paednsé  fot  ^.  Piem  Louis  de  Borgia',  dei'- 
»ier  grand-miiUre  de  1  ordre  militaire  de  Moutesa.  Il 
avalt^u-pooi^bisaîeiil  paternel  le  paj^e  Alexandre  Vl^  et 
^onralattie  paternelle  idona  Marie  Ênriquez^  fettiiuè 
4ie  i>.  Jean  4e  Bai  giity  steoad  aIuiC  de  CaudUt^  et  sœiU* 
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de  Jeanne  >  reine  cVAragoii ,  mère  du  roi  Ferdinand  V, 
.el^lroîiièine  aîeulo  de  PhiUppe  II,  avec  qui  D.  Pierre 
avait  eooore  d'autres  lient  de  paeenlé,  pansa  nèee 
Do na  Françoise  de  Castro  et  Aragon ,  seconde  remuic 
de  Jeaa  de  Borgia  ^  iroisîèoie  duc  de  Gandia.  D. 
.  Pierre  Lcois  étail»  du  c6lé  paternel ,  frère  i*.  de  8. 
François  de  BorgLa  y  Aragon  ,  quatrième  duc  de  Gaïf-^ 
dia,  puis  général  de  Tordre  des  JésuiUti  a*  de  D. 
Qei^ri  de  Boii^y  oanUiial  de  l'JSgliae  fomaine  ;  5*  de 
.D.  AlpKonse,  abbé  de  Valdigoa;  4*  de  Doua  Louise, 
.lemme  du  quatrième  comte  du  Aibagorza,  cinquième 
4ac  de  VîUa^Uennosa,  paveol  du  loi.  D.  Pierre  était 
,^u8sl  frèffe  paternel  el  oMlimel  i*  de  D.  Rodrigue 
4e  Borgia,  cardinal  couime  Henri;  a'  de  D.  Tliomas 
Borgia,  archevêque  de  Saragosse;  3*  de  D.  Philippe 
de  Boi^ia^  gouverneur  d*Onin;  4*  de  Doua  Margue- 
rite, femme  de  D.  Frédéric  de  Portugal ,  seigneur 
d'Oraui,  descendant  de  la  maison  royale  de  Portugal;  * 
5*  de  E>oQa  Ëiéouf^e^  femme  de  D>  Micbai  «de  fiurvea 
j  Aragon,  duo»  de  ViUa^Hfmosa,  gouverneur  de  Sa- 
ragosse; Qi*.  de  Doua  Madeleine  de  iiorgia  ,  femme 
du  comte  d*AlmeiUM^a^  p.  Pierre  I»ouis  était  allié  À 
tous  les  grands  !d*Bspagne  et  aux  prînei^ales  maisons 
d'Italie  et  de  Naples  ,  et  même  aux  familles  souve- 
raines de  Naples  et  de  Ferrare  :  aucua.de  ces  avan^ 
.tages,  ni  sa  faaut0  dignité  presque  souveraine  ,  dans 
son  ordre  de  Hoalesa,  n'imposèrent  aux  iaquistteurs 
de  Valence,  et  ils  eurent  la  hardiesse  de  le  faire  ar-^ 
téter»  tant  ils  étaient  sûrs  de  la  proteclîoade^Philippey 
dont  Pierre  Louis  était  aussi  parent  pa»  la  relue  Jeano* 
ia  folle  y  aïeule  de  ce  prince.  D.  Pierre  chercha  \  ■ 
décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs,  et. demanda 
à  être  jugé  par  le  pape»  <;o0une  gi^nd^attre  dt 
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l'ordre  de  Montesa;  démarche  teprodenle»  puisqu*!!' 
était  daiis  le  cas  prévu  par  les  bulles  de  Cléméiit  TH  $ 

de  i524  et  i55o,  cl  que  sa  perte  était  inévitable  ;  il' 
ne  lui  resta  d'autre  moyen  que  riotrigue^  les  humi-^ 
IfaCioM  et  la  faveur,  pour  persuader  -que  la  lenfativa' 
feite  contre  lui  ne  pouvait  être  considérée  que  c  oui  nie  ^ 
uo  complot  formé  par  le  délateur  et  les  témoins  pour 
le  perdre.  Je  cn^s  inutile  d'avertir  que  les  paréns  do 
Paccusé  (  parmi  lesquels  on  a  vu  tant  de  personnages 
éminens  )  mirent  tout  en  œuvre  pour  n^avoîr  pas  la 
bonté  de  voir  périr  le  grand*mattre  de  Montesa  sur  le 
bûcher  de  Vlnqulsilion»  €<^miie  le  crime  de  sodomie  ' 
if intéresse  point  la  loi,  il  lui  permis  aux  iuquisitturs 
de  forcer  un  peu  le  sens  des  lois  et  des  canons  «  et 
ils -se  tromèrest  afomis  dans  cette  disposition ,  par 
l'espoir  d^obtenlr  tes  honneurs  de  l'épiseopat ,  ou  au 
moins  des  places  dans  le  conseil  de  la  Suprême.  D.' 
Pierre  évita  la  peine  capitale  et  la  note  d'infamie,* 
et  continua  d'ètie  grand-maHre  de  son  ordre  jusqu'^' 
sa  mort  arrivée  en  1592,  ayant  consenti  à  ce  que  sa 
dignité  fût  réunie  après-  lui  à  la  couronne ,  comme  • 
ravalent  été  auparavant  celles  des  grands-mattrès  des 
trois  ordres  militaires  de  S.  Jacques,  d'AlcanUn  a  t  l  de 
Calatrava.  Celte  disposition  de  D.  Pierre  avait  tHé  noti- 
fié à  Rome>  et  Sixte  Y  avait  expédié  la  bulle  de  réunion 
en  .1587.         <^ll^  circonstance,  Philippe  II  voulut' 
paraitie  reconnaissant,  puisqu'il  promit  la  dignité  de 
grand-commandeur  de  l'ordre  au  fils  naturel  de  D« 
Pierre,  lequel  en  fut  investi  dans  la  suite',  et  parvint 
même  à  celle  de  cardinal  de  l'Église  romaine. 

IIL  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  qui  firent  acquitter 
0*  Pierre  Louis»  la  conduite  de  riuquisillon  de  Va- 
lence mérite  des  éloges  >  pour  la  douceur  dont  elle 
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usa  à  M»  égurcl;  U.  ne  laâiait  ries*  Min»  ^u'Iid  évè^' 
nenant  de  oetle  sature  t  pour  lairè  oublier- ki-  riguew* 

^^elle  avait  montrée  soiis  Charles  Y,  et  qui  avait  élé. 
portée  si  loÎD  que  D.  Pievre  Gaeoa  i  vieiieuv  du  Saint»- 
Ctffice  en  1545,  Irappé  dot  iqallMU»»  qii*aviâeat' 
causés  la  procédure  arbitraire  et  le»  cruautés  d^uii  pa- 
reil systèou;  p  se  crm  obiigié  de  lormer  uao  îuaie  desr 
niDgi  avocats  les  plot  difUtt^ttés  de  l^ftudieiice  loyale^ 
et  de  revoir  tous  les  procès  qui  avaient  été  jugér 
depuis  sa  ^enii^re  visite.  Ce  travail  fit  découvrir  une. 
îafittÂié  de  ientenoe»  ioîqaee  fui  avaient  ImI  périr 
4m  lee  flaeimei  autant  de  pertoanes  eaui  veproefaM  »  - 
qui  furent  iiiiiiioiées  à  la  suite  de  dépositions  de  faux 
f  éaooine,  et  dont  ia  fio  déplotaUe  lui  eepeodaut  lau^ 
llle  pour  la  réforme  qu'il  était  »l  ui^^l  d'établir  : 
la  superstllioii  et  le  fanarisinc  avaient  trOp  aveuglé 
Charles  Y,  pour  qoe  <io  pareils  évèiMJueps  fussent 
capables  d'éobirev  sapoKlî(|ue  ou  d'iatéiesser  sa  lelir 
Ç^Mk  Je  lemil  renarquer  que  D*  Pierre  Gasoa  n^éiait' 
"pM  de  ces  bommes  à  qui  la  compassion  pour  des 
accusés  fait  abaudouAct  la  ligueur  de  la  iiistiee  ^  • 
puisque  sa  condittfe  fbt  Oèlle  d'un  juge  itôfète^  soif 
pf^ndant  sa  résidence  à  l'izarro  dans  lé  Pérou  y  soit* 
lorscpi*après  avoir,  été  aomniié  à  révéohè  de  Paleaoia  »* 
U  sé  fut  traosptfKé  à  YaUadolid  ,  poiie  faire  {uger  léS 
lutbërieas  avec  IlI  qualilé  d'inquisiteur  général  subdé- 
Ir^iié. 


•      ■  » 
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ARTICLE 

I.  LliiquisilkMi  de  lngtogne  nemil  pas  moins  d*a«<« 
tivttédaos  la  pauMaite  des  hévéHques.  Elle  eut  toas-lcM^ 

ans  son  aut(Mf<l"fé  composé  d'eiiviror»  vin^t  condam- 
nés pour  cause  de  rndaïsme  ^  et  de  quelques  autres  hé^ 
tétiqoest  parlAoîilièvemenV  de»  latliérieM;  car  depuis 
té  If  Rips  de  IX.  Charles  de  Seso ,  corrëgidor  de  TorcK 
(qdi  fut  prîs  h  Logrogno  en  i558 ,  et  brûlé  Tannée  sui- 
tante  à  ValladoUd  ) ,  il  y  ent  t<Mf  jours  quelques  ittdi-« 
tidto  qnl  professèrent  ses  opinions  et  qui  réussirent  à 
Wt  procurer  des  lîVres  luthériens  qu'ils  faisaieiit  venir 
on  par  la  i'rof)tlère  de  France  >  ou  par  la  voie  de  mer; 
ht  conseit»  qtd  fuf  inctruit  de  cette  dernière  otreons* 
tance ,  écrivit  au  trilmnal ,  le  6  mai  1 568 ,  de  redou-* 
bier  de  vigilance  contre  rinti-oduction  des  livres  héré« 
tiques; H  mandait  que  I>.  Diégoe  de  Guaman,  ambas« 
sadeur  de  Pliilippe  II  auprès  de  la  reine  é^An^eterre^ 
avait  écrit  le  20  mars  de  celle  année  que  les  protes- 
taos  de  ce  pays  se  vantaient  que  leur  doctrine  était  biea 
reçae  en  Espagne»  el  qii*elte  y  était  même  préehée^ 
particulièrement  dans  fa  Navarre. 

II.  Pendant  que  les  inquisiteurs  de  Logrogno  pré- 
paraient leur  autû*4a-fé  de  t*aniiée  i^to*,  ils  enreni 
le  ebagrin  de  se  voir  bldmës  par  |e  oenseil  de  la  Sn-* 
prémCj  pour  deux  résolutions  qu'ils  avaient  prises , 
fnne  à  Tégaid  de  Lope  de  Arguinara*,  el  Tautré 
contt«/eait  FUninan Maestugf  aceuséa  de  iudsnmie. 

Arguinaraz  nia  tout,  fut  mis  à  la  torture ,  et  convint 
lâofs  des  actions»  tuais  assura  Us  avoir  faites  sans 
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f(»ntimenf  et  la  croyance  qu'on  lui  avait  supposéf  • 

li  lalilia  ses  aveux  quelques  jours  après,  et  demanda 
à  élre  réconcilié.  Les  juges  s'étaut  réunis  pour  en  ve- 
nir aux  voix  sur  la  sentence  définitive  9  décidèrent  de 
fc'en  rapporter  au  conseil ,  qui  troava  qu^ou  n'avait  pas 
l'ait  à  Taccu&é  les  questions  nécessaires  sur  riateutioo 
et  les  senfimens  quUl  avait  eus  en  commettant  les 
actions  qu'il  avait  déclarées  vi^  ordonna  de  revenir  sur 
celle  partie  de  la  procédure  9  et  de  voter  en  consé- 
quence :  les  inquisiteurs  de  Logrogno  rendirent  compte 
4es  molifs  de  leur  conduite»  et  annoncèrent  qu'avant 
de  passer  outre  ils  altendraîent  que  le  conseil  eût 
prononcé  sur  leurs  observations.  Cette  réponse ,  qui 
arriva  le  7  octobre  157O)  enîoignait  aux  inquisiteurs 
d'exécuter  immédiatement  l'ordre  qui  leur  avait  éli 
dot),né  9  leur  reprochait  durement  d'avçir  répliqué  au 
lieu  d'obéir  en  silence»  et  d'avoir  manqué  à  leur  de*^ 
voir  dans  l'inlerrogatoire  où  ils  auraient  dû  examiner 
l'accnsé  sur  sa  doctrine,  apr^s  avoir  ncoiuiu  qu'il 
lUait  de  son  propre  aveu  notoirement  hérétique  sur 
ii^ois  propositions. 

III.  La  mauvaise  humeur  des  conseillers  de  la  Su- 
jrréme  éclata  dans  une  seconde  lettre  qu'ils  écrWi- 
i*ent.  aux  mêmes  inquisiteurs  an  sujet  de  Jean  Fio- 
'  rîstan  Maestuz,  habitant  de  Laguardia  d'Alava.  Cet 
homme  ayant  été  arrêté  comme  iiérélique  judaïsant, 
lut  mis  à  la  question;  mais  il  en  sortit  sans  avoir  rien 
avoué.  Les  juges  s'étant  assemblés  pour  voter»  les  opi* 
liions  furent  partagées  ^  et  l'on  s'en  rapporta  au  con- 
seil 9  où  la  même  division  se  fit  aussi  remarquer.  Le 
plus  grand  nombre  ayant  voté  pour  la  réconciliation  » 
on  écrivit  aux  inquisiteurs  de  Logrogno  de  réconcilier 
l  accubç  çomm*:  xioicmmçnt  sm/fcvt,  de  k  condam- 
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,  ner  à  la  peine  de  la  eonGscatiou  du  tiers  de  ses  biens , 
ti  à  la  réclusion  dàns  un  coUTeul  pour  le  temps  qu'ilii 
jugeraient  convenable;  mais  on  leur  marquait  qu'on 
était  surpris  qu'ils  n'eussent  point  interrogé  l'accusé 
sur  quelques  propositions  hérétiques  dont  il  avait  été 
reconnu  coupable ,  et  surtout  que  rinquisiteur  qui 
avait  qualifié  l'accusé  de  parjure  nécjatij' ç\M  volé  sa 
réconciliation  ,  puisque  h^s  cunstilulions  du  Saint- 
Ofiice  défendent. de  réconcilier  celui  qui  nie  les  charges 
qui  sont  constatées*  Ce  principe  du  conseil  pas 
admissible,  mais  il  est  bien  digue  de  l'espiil  que  je  ue 
cesse  de  faire  remarquer;  car  il  .est  affreux  de  punir 

à 

et  de  tourmenter  un  accusé  qui  nie  les  charges  faites. 

contre  lui,  s'il  en  prouve,  soit  diicclement ,  soit  indi- 
rectement^ la  fausse  imputation,  La  récouciiiation  dea 
deux  accusés  eut  lieu  dans  VauUhda-féi  ils  dunsnt^ 
t^en  féliciter^  car  plusieurs  juges  avaient  voté  pour  Is^ 

peine  du  feu.        *  ^ 

IV.  Le  sort  d*une  pauvre  femme  mauresque  $  nom« 
mée  Marie  9  fut  plus  malheureux.  Elle  fut  brûlée 

dans  VauiO'da- fc  de  Logrbgno  de  Tannée  suivantti 
1576.  Elle  avait  été  réconciliée  cinq  ans  aupara*^ 
vaut  par  révéque  de  Calahofray  et  soumise  à  une 
pénitence  seerette,  avec  Tapprobation  de  rinquistteuc 
général  el  du  conseil  de  la  Suprétne,  Celle  femme 
étant  retombée  dans  Thérésie ,  fut  arrêtée  en  iSjS  ; 
elle  avoua  d*aliord  son  crime  9  mais  rétracta  ensuite 
son  prenuer  aveu,  vn  disant  qu'elle  ttait  [uivéc  de 
Tusage  de  sa  raison  lorsqu'elle  Tavait  fait,  puisqu'il 
ne  fallait  rien  moins  qu^une  pareille  disposition  pout* 
déclarer  contre  sa  propre  vie  ce  qui  était  contraire  à 
la  vérité;  car  elle  avait  la  certitude  de  n'être  point 
retombée  dans  le  malioxnétisme  depuis  qu*ou  Tavait 
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admise  à  la  récooeiliaiioD.  Marie  ne  persuada  peiiH  te» 
jiifes  sur  l'article  da  sa  préteodoe  foUc;  et  cornant 
deux  téoMkins  furent  d^accérd  sur  le  fait  qu*oa  lui  re- 
prochait ,  elle  fut  déclarée  mahométainj  relapse ,  et 
condamnée  à  être  livrée  au  bras  séculier.  i«  couseildâ' 
la  «^^ttfrf^me  conliriiia  le  |u|;emeDt;  Marie  lut  étrao-» 
glée  ,  et  soo  cadavre  livré  aux  llaiiuiieai 

?.  J^ai  entre  les  mains  la  description  d.^an  autre' 

MtO'da  fé  célébré  à  Logrogno  le  14  novembre  i5g5  : 
il  y  parut  quarante -neuf  condamnés;  cini(  furenif 
Brûlés  en  personne  »  et  sept  en  effigie  ;  les  atutre^ 

subirent  des  pénitences.  Parmi  ceux  de  la  premîèrif 
classe  9  il  y  avait  (juatre  hérétiques  judaïsans,  et  une 
fkfmÊÊkt  maurescfue  qui  était  retournée  à  U,  religion 
de  nfafratnef.  Bans  la  seconde  étaient  deux  Maures-* 
ques  fugitiis,  et  un  condamné  mort  dans  sa  prison  ? 
les  quatre  autres  étaient  des  Francis  huguenots  qui 
s'étaient  enfuis  du  royaume;  ils  avaient  d*a!M>rd  établi 
leur  domicile  dans  la  Navarre,  où  ils  exerçaient  doa 
professions  utiles  au  pays.  La  troisième  classe  compre- 
nait vingt  fudaisans,  qufnse  Mauresques  redevenua 
Ikialiotnétans,  et  deux  biglâmes.  Aucun  décès  condam-^ 
nés  n^était  distingué  ni  par  sa  naissance,  ni  par  ses 
emplois.  0aus  le  même  auto-da-fé  où  vit  mettre  hora 
d'Instance  Jean  dUngulo ,  prêtre  bénéficier  du  lien  dé 
Carros,  au  diocèse  de  Burgos. 

VI.  Vauto^da-fé  dont  je  viens  de  parler ,  ceux  de 
Tolède  et  de  Grenade  que  j*ai  décrits  dans  ce  cliapitre^ 
et  les  autres  exécutsous  de  Valladolid»  de  Sévitte  et  d# 
Hureie^  dont  )*ai  fait  mention  dans  les  chapitres 
précédens  ,  peuvent  servir  à  calculer  le  nombre  dea 
victimes  qui  périrent  en  £s|»agno>  dans  ks.  aiitn« 
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IiiqtiUîtioiis >  sùutf  le  règae  de  Philippe  11^  en  nap-»: 
posant ,  ce  têt  iacoafcilable ,  4|ii*iL  j  eèl  Ibn» 
les  au»,  dam  cfta<|tie  laqoiBifioa',  wMtfa-iiii^/i^  j  lé 
slGitt|}rc  des  victrimes  ne  pouvait  être  que  considlk^rabie 
d*aprèa  la  néocMité  oh  Von  trouviilt  .d0  réduire  le« 
dépeiifies  de  iHmfHUMfe  et  d'enircitieir  des-  oatedamhiiéfty 
qui  apparletiaient  presque  tous  ,  comme  Alaur&sque^ 
00  fodaîsaiisy  à  la  classe  Je  moins  en  élal  ét  pourvoir' 
À  ses  besoias.  \* 

VII.  La  coiUunip  de  célébrer  tous  les  ans  au  moiiif 
un  auto-fLonfé  gcncrcd,  était  »i  bien  établie ,  que  le^  . 
inquislléurs  de  Ciwsiça»  ayant  livré  >  eta  ifidd»  à  U| 
fmtice  séculière  ^trii  iKimnie^de*»  an  muto-dm-fé 
ticuiier,  on  mil  en  question  si  les  règlemens  dir 
Soint-OiBce  'permettaient  de  le  faire  ;  et  quoique  le 
coiiseH  eût  prononcé  TalBrmativey  Tasagc  prévalol 
de  réserver  tous  les  eondainnés  pour  Vaiito-da-fé 
nérai  qui  avait  lieu  dans  l'année ,  à  moins  qu'un  oKHif 
très-particulier  ne  ftt  une  loi  de  ne  pas  attendre  celte 
solennité. 

Vin.  C'est  ce  qui  arriva  à  Valenc*'  pour  D.  Michel 
de  Vera  y  Santangel  »  moine  chartreux  du  monastère 
de  Portac^li  y  kquel  fut  réconcilié^  en  iSja^  dans 
un  auta-da-jé  pariiculicr ,  qui  fui  célébré  dans  la 
salle  dms  audiences  du  tribunal  i  en  présence  d'uu 
certain  nombre  de  cbaaireux  qu'on  y  avait  appelés» 
Vera  fil  son  abjuration,  comme  auspcct  de  (tri,  do 
rhérésie  luthérienne  ,  et  fut  soumis  à  diferses  péni-^ 
tences  qu'il  devait  accomplir  dans  son  cloître.  Il  avait 
passé  quelque  temps  dans  les  prisons  secrettvs  dii^ 
Saint-OÛicc.lAis  as  ce  genre  étaient  rares  dan» 
1^  seizième  sièciei* 

IX.  On  en  rencontrait  bien  moins  encote  d^  sem-» 
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blables  à  celui  d*une  religieuse  d'Avila  9  en  faveur 
de  laqœlid  le  eouseii  de  la  Suprémt  décréta  ^  le  10 
fttin  ]56d,  4{oe*leB  inqoiBiteun  de  Yalladolid  autori- 
seraient son  confesseur  à  rabsoudre  secreltemeut  et 
à  riiwu  de  tout  le  inonde  y  dans  sou  monastère ,  du 
péché  d'hérésie  dans  lequel  elke  élalt  tombée  ^^uoiqai» 
rioqnlsition  eUe*>mènie  ignorât  son  nom  et  ne  connût- 
que  celui  du  prêtre  qui  devait  i'absoudre.  J*appiaudis 
de  tout  mou  cœur  à  celte  mesure  \  mais  si  rinquisi*. 
War  général  et  le  conseil  de  la  Suprême  crurent  pou- 
voir accorder  à  la  haute  protection  (  dont  jouissait 
probablement  la  religieuse  )  la  faveur  qu'où  leur  de-> 
mandait 9  sans  manquer  à  leur  devoir,  pourquoi  n'à* 
Taienl-ils  pas  des  grâces  semblables  toutes  prêtes  pour . 
ceux  des  accusés  qui  étaient  sans  ]>rott:ctfun>?  Cette 
.  observation  £ait  soupçonner  que  la  cbariié  de  Jésus^ 
Glirist  n^avait  pas  autant  d*influeuce  sur  eux  que  le 
respect  bumaiu. 

AKXICLË  YI. 

» 

♦ 

InquisUion  de  Satdaigne* 

I.  L^Inquisttion  de  Sardaiffne  se  comporta  de  la' 

même  manière  que  celles  de  la  Péninsule,  parce  que 
ses  membres  y  étaient  envoyés  de  Madrid,  où  ils 
s^étaient  'pénétrés  de  IVsprit  et  des  principe»  de«' 
Inquisiteurs  castillans.  J'ai  dit  que  Philippe  II  fit 
introduire  dans  cette  ite,  on  le  formulaire  de 

Ha  procédure  espagnole.  D.  Diégue  Galvo,/Commença 
à  le  mettre  en  vigueur  ;  mais  celte  nouveauté  fit 
une  telle  impression  sur  les  habilans  ^  qu'ils  deman- 
dèrent que  le  tribunal  fût  visité.  Cette  commission- 
fut  confiée  par  l^lnquisiteur  général  au  licencié 


/ 


Martinez.del  YiUar,  qui  la  remplit  en  1667;  il  feçiit 
un  9i  grand  nombre  de'  plaintes  contre  rinquisiteo^ 
CaWo ,  qu^on  fut  obligé  de  le  rappeler ,  et  Ton  mil  à 
sa  place  le  commissaire  Mariinez  lui-même.  Le  nouvel 
inquisiteur  ne  rest^pas  long  «temps  en  placé,  ayant 
été  nommé  &  ParcheTéché  de  Cngliari»  Il  eut  pour  sue* 
cesseur  D.  Alphoose  de  Lorca,  qui  fut  bientôt  ârche« 
véque  de  âauari. 

II;  Un  procès  entrepris  sons  Tinquisilear  Calvo 
donna  lieu  à  Heux  appels  à  Rome,  de  la  part  de 
Lazare  et  d'André  de  âevizamis,  habitans  de  Final. 
-Us  représentèrent  au  pape  S.  Pie  V  que  Christophe 
de  Sevizamis,  leur  frère,  avait  été  enfermé  dans  les 
prisons  secrettes  du  Saint-Oftice  de  Sardaigue ,  »aos 
ÉtioliÊi  et  sans  formalité  préalable  ;  qu'on  Tavaît  dé-^ 
poulllé  de  son  argent ,  de  ses  liahtts ,  de  ses  effets 
et  de  ses  nu  ubles,  sans  épargner  même  ceux  de  »a 
fiemmc  et  d'une  nit'ce  qui  demeurait  avec  lui  ;  qu'il 
était  mort  dans  les  cachots  après  dix-huit  mois  dh 
détention ,  et  «fu^  cependant  le  tribunal  n*avalt  pas 
encore  nolilié  le  décret  qui  faisait  prolonger  Iç 
séquestre  de  ses  biens;  ils  suppliaient  en  conséquence 
Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  en  ordonner  la  main- 
levée et  la  r<  stilMtioîi  en  leur  laveur.  Saint  Tic  V 
(  dont  raLtachemeut  pour  le  Suint -Office  était  bien 
connu^  même' avant  son  élévattoil  à  la  papauté  )  ne 
voulut  prendre. ««ceon  parti  dans  cette  affaire,  et  il 
-tu  abandonna  la  déobion  à  l'inquisiteur  général  d'Es-^ 
pagne 9  qui  prononça  en  faveur  de  Sevizamis.  Mai* 
heureusément' lorsque  la  veuve  de  Christ op h e  se  pré-*» 
^nla  pour  recevoir  ses  propres  ellets,  on  n'en  trouva 
qu*un  très-petit  nombre;  «t  quant  aux  biens  de  son 
msatf  ils  av^bl  ^té  presqu'entièi«meot  dissipés  èii 
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frélehdiit  fiais  de  oonrrilare,  àfi  maladie  et  d'eutor- 

m.  Eli  1575,  il  y  eut  un  nouveau  Teconro  à  Rome 
.  caiilBe  i^inqutiûtioa  de  bardaigoe.  II  y  luter- 

<vifit  paur  la  jdéficMe  de  oe  Inlitiiial,  qui  ii!é|oh» 
aéra  pas  ceux  qtii  a»t  étadié  le  |Jé«le  de  ce  pvincie. 

FraDçois .  ilftifttii^ ,  S^^^^^omoie  Bardb  ^  arait  été 
pénUewdé  comme  bigame,  et  condanMié  à  «enslr 
pèndawt  IreiB  m  vêt  ien  pâteé%  d'&pafné,  4)0iame 
ëkmple  soldat,  ^^^i  pouvoir  soriu  du  ibri  dr  la  Colette 
.de  rtle  de  Alake.  Il,     avait  pas  encore  passé  uo  mois 
Jèiw{tt*a  i*éoliappa;.et  reviirt  en  Sardaigae;  rincfuîèl* 
leur  çéiu  rai  Tayaut  appris,  ordonna  qu'il  fût  arrêté  , 
.et  dausbia  la  peiiic  de  na  détention;  fUtn «ta ijiit  rawifm^ 
-èla  Golctlle4  'dV>ii')il  parvint  à  6e  «a«iver  une  gcoendc 
fftnfi  ^  et  «e  f^CL^ia  à  'Rjane.  Il  refirésenta  au  pape  .qu'il 
Il \  tait  i^m  véritablexnent  bigame  9  et  qu'on  kii  avait 
Hail  une  «graado  injustice  en  le  xondamnarit  comme  , 
dbl;  iioeila.maitièié  dent  l^nquMeiiri^énéifd  l'àvàit 
rtraifcé  aptès.  sa  pîremière  évasion ,  n'était  pas  moicifi 
âojiiste  >  puisqu'il  n'avait  quitté  Le  furt  <|u'avec  la 
fmnitsittn  /du  §o«)vêraear.  3>;  ^ffvançoîs  4eniaDda 
•olilini  Al  pa|»é.deQK  breii  de  commlmiiai  .:  le'pse^ 
'mter  pour  rexamen  de  la  question  princ^ale ,  ceMe 
ide'Ja  iMgamie  ;  Je MMuid ^  peur  faire  ia^er  les. tnolils 
ide  miliité        faiesMi  valoir  ^owlrevla  eeiileMe  ^ 
prolongeait  la  durée  de  sa  déhention.  "Surœs  cntp»- 
faites  f  riaquisiteur       Sardatgae  le  déclara  iugitif 
^Dtumaœ,  etieijoaéaaauiaà'iiallaM^de  Inivausleri- 
■cés.  Le  juge  apostolique  ajant  sommé  ^Inquisiteur  de 
aurseoir  à  toute  {poursuite  j  ce|[ui^i  en  inioaraia  i'ioqui- 
aiteur  géaiévdl  qaie4it«»pccir«  aiB«ai;p«iào^w«]r  laqufd 
l?inquîahlôn:eomplail  «reç  d^afitant       4e  eouCaaee 
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qo-eHe  ae  ravail  jamais  employé  ioittUement*  PU-^ 
lippe  II  écrivît  à  Bon  Jean  de  £açn%a ,  son  am- 
bassadeur à  Rome,  de  demander  au  pape  la  rt  vo- 
cation des  deux  brefs  de  commission  ,  d*obtenir 
que  rinquislleur  de  Vtle  pùt  continuer  la  procédaré  $ 
ou  au  moins  qu*elle  f^i  renvoyie  à  l^lnqulsfteur 
général ,  à  qui  elle  appartenait  de  droit ,  d'après 
les  constitutions  du  Saint -Office  »  que  les  papes 
avaient  confinnées  pour  ce  qui  conoemait  les  voies 
d'appel  et  de  récusation.  Le  pape  révoqua  ses  buttes 
pour  faire  plaisir  au  roi  d'Espagne,  et  le  malheu- 
m»  Bon  François  Minuta  eut  lé  sort  qu^l  devait 
attendre;  parce  qu*il  est  constant,  par  les  registre» 
du  tribunal  ,  (pie  dans  toutes  les  causes  de  cette 
^pèce  rinquisiteur  déléguait  pour  commissaire- 
juge  un  des  membrei  du  tribunal  contre  lequel 
Taccusé  avait  porté  plainte,  sous  prétexte  que  les 
'  pièces  y  étaient.  Parmi  les  nations  barbares' en  est-il. 
ime  capable  d*établlr  et  de  conserver  de'  parëillés 
voies  judiciaires? 

lY.  Don  André  Minuta,  frère  du  précédent,  avait 
'été  aussi  condamné  à  la  même  peine  pour  trois  ans* 
Il  sf*enfuit  à  Rome ,  en  appela ,  comme  son  frère  f  Sko^ 
près  du  pape,  et  ol>tinL  un  bref  de  commission  pout 
un  évèque  de  Sardaigue.  Philippe  11  ^  qui  en  fut  iu» 
formé  »  fit  faire  par  son  ambassadeur  les  mêmes  ré- 
clamations  auprès  du  pape  ;  sa  lettre  est  du  1 1  no- 
vembre 1575  :  connue  on  devait  sV  attendre,  la  voix 
d^un  souverain  fut  plus  puissante  que  celle  d*un  op- 
primé ,  et  André  fut  traité  comme  son  frère. 

Y.  Don  Pierre  Guisa,  baron  de  (lasteli,  en  Sardai- 
gne  ,  avait  été  mis  en  jugement  et  condamné  pour  le 
même  délit  de  bigamie;  mais  ayant  appris,  pendant 
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,«|tt*ll  laisail  &  ftone  set  dOlgenees  contre  m  juges  9 

ce  qui  venait  d'arriver  aux  deux  frères  Minuta ,  il 
crttl  prudent  de  renoncer  à  toule  voie  d'appel  etd^avoir 
recourt  aux  prières  el  aux  démarches  humiliantes, 
pour  apaiser  l'inquisiteur  général  et  obtenir  la  com- 
mutation de  sa  peine. 

VI.  Philippe  il  avait  raison  de  faire  dire ,  par  son 
ambassadeur  9  que  les  constitutions  do  8aint*0flBce  et 
Ijçs  bulles  des  papes  étaient  contraires  aux  recours  à 
Borne;  cependant ,  s'il  eût  aimé  la  justice  comme  c'est 
le  devoir  des  souverains 9  il  eût  pourvu»  dans  des  cas 

senihlabies  ,  à  ce  que  rinquisileur  ^ctiéral  déléguât 
ses  pouvoi||S.au  diocéf^ain  ou  à  quelque  autre  évéquû 
^de  la  province;  rinquisileur  eût  communiqué  les 
pièces  originales  du  procès  «  et  certifié  avec  serment 
qu*on  n*y  avait  rien  changé.  Cette  formalité  eût  im^ 
posé  aux  inquisiteurs,  des  provinces,  ils  eussent  pro- 
cédé avec  plus  de  sagesse  et  d*imparlialilé  ;  car  on  na 
peut  se  dissimuler  «{ue  le  secret  dont  ils  se  faisaient  un 
rempart  leur  inspirait  une  couiiaiice, excessive  »  aourcp 
^féqpnde  de  méprises  et  d'injustices  j  soit  parce  qu'ils 
ignoraient  les  règles  de  droit,  ou  parce  qu'aveuglé^ 
j^ar  un  zèle  fanatique  ils  oubliaient  leurs  devoirs ^ 
perfâadés  fve  ce  système  de  rigueiu:  était  utile  à  I4 
cause  de  la  réiîgion. 


Digitized  by  GoogI 


f  4^7  ) 

IIP'*   I    ,  ■  ■  ^111  (  i 

CHAPiillE  XXV. 

Des  Savans  qui  ont  été  victimes  de  Vin-* 

guisition, 

I.  Parmi  le  grand  nombre  de  maux  que  Tlnquisi* 
tioD  a  fait  éprouver  à  l'Espagne ,  i*obstacle  qu'elle  met 
aïK  progrès  des  sciences  ^  de  la  littérature  et  des  arts , 
n*est  pas  on  des  moins  déplorables»  Les  partisans  da 
baiiit-OiUce  n'ont  jamais  voulu  en  convenir  :  c*cst  ce- 
pendant une  vérité  bien  démontrée.  En  effet ,  com- 
ment les  lumières  pourraient>elles  fhîre  des  progrès 
dans  un  pays  où  les  lalciis  sont  réduits  à  suivie  riiii- 
pulsion  des  idées  établies  par  l'ignorance  et  la  barba^ 
ri»  de  quelques  siècles ,  pour  servir  Tintérét  partico* 
lier  de  certaines  classes?  Les  apologistes  dont  je  parle 
soutiennent  que  Tlnquisîtiou  ne  fait  que  s'opposer  à 
Tinvaston  des  opinions  hérétiques;' qu*eUe  laisse  une 
entière  liberté  à  celles  qui  n^attaquent  pofnt  le  dogmes 
et  que  ctlui-ci  tst  indépendant  des  lumières  du  siècle 
et  de  la  science  des  hommes.  Si  cette  prétention  était 
{uste  9  U  j  a  pinceurs  ouvrages  excellens  qu*on  pôur^ 
rait  lire ,  et  qui  ne  sont  prohibés  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment une  doctrine  opposée  aux  sentimeus  des.  théo*. 

V  logiens  scolastiqdeii. 

II.  Saint  Augustin  fut  incontestablement'iin  parti* 
san  trèft-zélé  de  la  religion  dans  luute  sa  pureté  ;  et  tout 
inquisiteur  qui  prétendrait  Tétre  plus  que  lui  ferai! 
une  in|ure  à  sa  mémoire.  Cependatit,  il  mettait  une 
grande  différence  entre  utie  proposition  dogmatique 
et  celle  qui  n'était  pas  définie.  11  reconnaissait  f  dans 
le  second  cas^  qu*il  était  permis  k  un  patholique  de 
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foutènir  le  pour  ou  le  contre ,  suivant  la  force  des  rai« 
sons  que  son  esprit  lui  su^érait.  Une  ligne  sépare  le 
dttgme  de  i*opkiioD  :  «Ik  est  «ensilile  si  ropinion  a  dU 
naître  des  doutes  dans  les  temps  antérieurs  ;  elle  dis* 
paraît  s*il  n*en  a  existé  aucun  depuis  Jésus-Christ,  él 
qae  la  tradition  soit  arrivée  jusqu*à  nous  9  pure,  uni« 
yeneUe^  oniforaie  el  constante  sans  opposition.  Saint 
Aupistin  ne  croyait  pas  que  l'ou  pût  opposer  à  la  li- 
l»crié  des  opinioos#  des  censures  ihéologi^ues  telles 
qme  les  qualificateiin  àn^aùu^  Office  en  ont  étalA 
dans  les  temps  modernes.  Elles  ont  eu  une  grande  in- 
fluence sur  la  prohibition  des  livres  et  même  sur  la 
condamnation  de  leurs  auteurs.  On  s*en  est  seryi  con** 
tve  les  premiers  9  sous  prétexte  qu*ils  contenaient  des 
propositions  ma/  sonnantes  j  favorahUs  à  VhérésU, 
êmiatU  i*ééréêiô0  finnent€uU  i'héré&iô,  undanUê  à 
i'kMtUf  contre  les  seconds,  en  Içs  déclarant  sus- 
pects d'avoir  adopté  Thérésie  dans  leur  cœur. 

JLII.  De  notre  temps ,  les  qualificateurs  ont  trouvé 
pn  Bonveaa  moyen  d*élendre  les  prohibitions»  en  di- 
sant  x)ue  les  livres  contenaient  des  propositions  offen-^ 
$ant6s  pour  des  personnes  trî^-^ievées  en  dignité , 
sédùiêuêu,  tendatUes  à  troubier  ia  tranfmUM 
fuêUçw,  co$Ura4res  au  gouvememms  d»  i^Eta$^ 
opposées  à  {'obéissance  qui  nous  a  été  enseignée 
par  JéiUê'Chriêt  U  par  ses  apôtres*  C'est  en  suivant 
4ies  prlnoipes  que  les  qualificateurs  se  aont  conduits 
plutôt  comme  des  a^^eus  de  police  que  comme  des  dé- 
ii9fl«eurs  du  do§me* 

.  lY*  Les  ceps^res  de  cette  espèce  sont  ordinaire- 
ment prononcées  par  des  hommes  qui  ne  se  sont 
^oUiTris  que  de  théologie  scolastique,  et  ils  semblent 
Sxmaà  dans  len»  têtes  un  tel,fatriv  àt  sottiseï 
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qu^afin  de  discréditer  le  Saint-Office  ;.  il  suffirait  pour 

le  prouver  de  la  censure  de  Touvrage  de  Filangieri 
intitulé  Science  dfi  ia  Législation^  donnée  par  Fr. 
Joseph  de  Gardenas,  eapuein»  qui  se  crut  asseas  lus» 
truit  pour  la  taire ,  quoiqu'il  n*eùt  encore  lu  que  le 
premier  volume  de  la  traduction  espagnole ,  qui  ne 
contenait  que  la  moitié  du  premier  de  roriginal»  S'il 
y  a  quelque  qualificateur  plus  savant ,  il  n*a  point  le  ' 
courage  de  dire  la  vérité,  parce  qu'elle  peal  déplaire 
aux  inquisiteurs  :  c*est  ce  qu'on  a  vu  de  la  part  de  D. 
Joachim  Laurence  de  Yillanueva ,  dans  un  ouvrage 

absurde  que  ce  prêtre  ,  vraiment  instruit  ^  a  publié  eu 
17989  sous  le  nom  supposé  de  D.  Loreuzo  AstcngQ  , 
avec  le  titre  .de  LeUres  d*un  préire  eipagnai,  sur 
€eUe  du  eUùytn  Grégoire,  évêquô  de  Biais»  Il  s'y 
déclare  le  champion  du  tribunal  de  Tlnquisitioa  y  et 
entreprend  d*en  démontrer  Tutilité  et  la  justice  »  mais 
en  laissànt  de  c^té  les  difficultés  auzqueUes  il  ne  peut 
répondre ,  et  ne  s'appuyanl  que  sur  des  principes 
qu'il  a  reconnus  lui-même  pour  erronés,  quelque 
temps  après  9  dans  un  discours  prononcé  devant  l'as- 
semblée des  CorUs  de  Cadix  >  et  où  il  a  rétriicté  son 
opinion. 

V.  Si  l'application  que  l'on  fait  des  censures  est  si 
arbitraire  ^  quels  seront  les  livres  que  les  Espagnols 
pourront  consulter  pour  s  jnslruire  ?  C'est  surtout  à 
ceux  de  théologie  et  de  droit  canon  que  la  prohibition 
^'applique  9  lorsqu'ils  sont  bien  écrits  et  qu'ils  reA- 
ferment  une  doctrine  enseignée  par  les  Saints-Pères, 
les  conciles  9  et  même  par  des  papes  qui  ont  gouverné 
TEglise  pendant  les  sept  premiers  siècles  »  mais  qui  a 
été  oul>liée  ou  combattue  par  les  théologiens  des  temps 
barbares  qui  ont  voulu  faire  triompher  le  système 
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de  la  réuuioD  des  deux  puissauces  dans  la  personne 
'  des  souverains  pontifes. 

YI.  Les  censures  Ihéologiques  atteignent  également 
les  livres  de  philosophie  ^  de  politique ,  de  droit  natu- 
rel f  civil  9  el  des  gens.  Les  branches  des  sciences  hu- 
maines tiennent  >  ou  éont  liées  aux  maximes  9  aux  axio- 
mes  et  aux  bases  de  la  théologie  morale  et  du  droit 
canon;  elles  ont  un  rapport  intime  avec  les  vérités 
dogmatiques  distinctes  des  mystères  incompréhensi* 
bles  de  la  religion  ;  il  résulte  de  là  que  les  qualifica* 
teurs ,  se  fondant  sur  des  opinions  établies  après  le 
septième  siècle  9  et  non  sur  ce  qu^on  a  cru  et  enseigné 
dans  des  temps  plus  rapprochés  des  apôtres»  font 
condamner  et  proscrire  des  ouvrants  (\n\  seraient  né- 
cessaires aux  progrès  des  lumières  parmi  les£spagnols« 

YII.  Les  livres  qui  ont  été  publiés  sur  les  mathé- 
matiques 9  Tastronomie ,  lu  physique ,  et  plusieurs 
autres  parties  qui  eu  dépendent ,  ne  jouissent  pas 
d*ime  plus  grande  laveur.  Gomme  ils  contiennent  cer- 
taines vérités  qui  ont  été  démontrées  dans  les  derniers 
temps,  ils  sont  Tobjet  des  qualifications  les  plus  sévè- 
res, SOUS  le  vain  prétexte  qu'ils  favorisent  le  matéria- 
lisme  et  quelquefois  Fathéisme.  Je  demande  comment, 
avec  un  pareil  système ,  les  Espagnols  pourroul  bc 
mettre  au  couraut  des  découvertes  récentes  faites  en 
Euii>pe,»  et  dont  l'effet  a  été  si  avantageux  à  lapros» 
'périté  des  nations  I  ' 

VIII.  Ce  que  je  viens  de  dire,  prouve  qu'il  ne  peut 
se  former  de  savant  en  Espagne  qu'autant  que  ceux 
qui  voudront  y  cultiver  les  sciences  se  miettront  au- 
dessus  des  lois  prohibitives  du  Saint- Office.  Mais  où 
sont  les  hommes  assez  courageux  pour  s'exposer  à  ce 
danger?  Oo  voit  que  depuis  que  Tlnq^usilioB' est  éla- 
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blie  il  n'y  a  presque  pas  eu  d'homme  eélèbie  .par  son 

■  * 

savoir  qo^elle  n*ail  poursuivi  comme  hérétique.  Il 

♦ 

est  lionleiix  de  le  dire  ,  mais  les  laits  qui  le  prouvent 
sont  incontestables,  et  notre  histoire  nationale  peut 
en  convaincre  facilement  les  plus  incrédules.  Afin 
qu*il  ne  reste  aucun  doute  à  cet  égard,  fe  rapport 
terai  ici  quelques  exemples  de  ce  genre  de  persécu* 
tion»  qni  pourront  servir  à  en  découvrir  beaucoup 
d^antrès. 

IX.  Dans  le  tableau  que  je  vais  présenter,  je  ne 
comprendrai  (à  moins  que  quelque  circonstance  ^par- 
ticulière ne  m*y  oblige)  aucun  littérateur  qui  ait  mé- 
rité d'être  poursuivi  criminellement,  comme  aj.uit 
embrassé  »  soit  le  judaïsme  ^  soit  la  religion  de  Mah.ome  t, 
ou  quelifii^  secte  paiement  réprouvée  par  la  religion 
catholique.'  Je  me  contenterai  de  prendre  mes  exem-^ 
pies  parmi  des  personnages  catholiques  qui  ont 
souffrir  dans  leur  liberté  •  leur  honneur*  leur  fortune» 
pour  n^avoir  pas  voulu  adapter  honteusement  les  opt*^ 
nions  scolastiques ,  ni  les  systèmes  erronés,  enfantés 
dans  les, siècles  d'ignorance  et  de  barbarie  y  et  main- 
tenus dans  la  suite  par  dés  hommes  intéressés  à  leur 
conservation.  On  conviendra ,  après  avoir  lu  leur  his- 
toire, qu*on  aurait  dû  au  moins  les  avertir  avant  de 
les  frapper  d^une  peine  afflictive  on  infamante.  . 

X.  Aussitôt  que  Flnquisition  eut  été  établie»  elle 
poursuivit  le  savant  et  respectable  D.  Ferdinand  da 
Talavera»  hiéronimite»  prieur  du  couvent  du  Prado. 
&  Valladolid»  confesseur  de  la  reine  d'Espagne» 
évéque  d'Avila  ,  apôtre  des  Aipujarras  et  premier 
archevêque  de  Grenade.  Ce  prélat  avait  composé 
et  publié  I  en  i^Sï  »  pour  la  défense  de  la  religion 
un  ouvrage  sous  le  titre  de  Réfiftation  par  un  Car- 
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ikoliquc  d'un  Uhctte  hérétique  dislrihaé  et  répandu, 
àn  1480  j  dam  ia  vilU  de  SévUie.  Son  zèle  pour  la 
foi  ne  pat  le  sauver  de  la  persécutioa  :  il  fui  pour- 
suivi (  1  )  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  par  les  Inquî- 
sUeurs,  qui  portèrent  son  nom  et  son  livre  mrVindex 
de  raonée  1559. 

Xï.  Ce  mouvement  une  fols  imprimé  ^  on  vit  les 
persécutions  se  succéder  contre  les  savans  et  les  litté- 
rateurs. Ou  ne  manqua  jamais  d*iguorans  qui  dénon* 
cèreat/ ni  de  faux  savans  qui,  aveuglés  par  leurs  pré- 
ventions, qualifièrent  de  répréhensibles  des  choses 
qui  ne  pouvaient  rétre.  Il  m*a  été  impossible  de  réunir 
toutes  les  procédures  entréprises  contre  les  bommes 
de  ktti  t  s  à  qui  rinquisilion  a  inflipjé  des  peines  COT^ 
porelles  ou  infamantes.  Ou  verra  par  la  liste  succincte 
que  f  en  donne  »  combien  il  serait  facile  de  Taugmenteri 
én  Compulsant  (avec  plus  de  loisir  que  je  n'en  ai  eu) 
les  archives  des  tribunaux  pour  y  découvrir  les  niutifs 
des  procès  et  les  actes  par  lesquels  les  livrés  étaient 
prohibés  ou  soumis  à  Vèxpurgatiàn  :  îï  n*y  a  pas  un 
seul  dt:  ces  décrets  qui  ne  prouve  qu'on  avait  reclicT- 
ché  les  opinions  religieuses  de  rauleur  du  livre  con- 
damné »  et  frappé  Tauteiir  lui^mèmè  comme  hérétique 
Ou  suspect  d'hérésiè.  * 

XII.  J'ai  disposé  les  noms  de  toutes  ces  victimes  par 
ordre  alphabétique»  pour  offrir  au  lecteur  un  moyeu 
facile  d'arriver  promptefuent  à  Tarticle  du  savant  per* 
sécuté  dont  il  voudra  connaître  Thistoire. 

1"*  Aéad^ia- Sierra  (D.  Augustin},  évéque  de 
Barbastro.  Yoyex  le  chapitre  XXIX. 

a*  A bad-ia-Sicrra  (  D.  Manuel)  ,  archevêque  de 
Selimbria.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

(1)  Voyez  le  chapitre  X. 
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S*  Aimodobar  (le  due  d')*  Toye«  le  càaj^ilre  soi* 
Tant. 

4*  JtMda  (le  comte  d*].  Vojr^  le  éliapiM  imitAikt. 

S^*  ^Areîiâ9^9  (Di  losepli  -  ]ûvler  âodrigues  d*)^ 
archevêque  de  Bargos.  Voyea  le  chapitre  XXIX* 

^  'Aviia  (le  vénérable  Jean  d'),  préire  léculler^ 
né  à  Aimodobar  del  Gampo»  torabnimé  Papdtre  de 

l'Andalousie  :  j'ai  rendu  compte  de  son  procès  (i). 
Outre  les  persécutions  dont  j'ai  déjà  parlé ,  il  eut  le 
ehagritt  de  voif  (ttobiber^  éà  iS5^»  son  ouvrage  tnti^ 
tùlé  :  InàtrutHotiê  et  Béates  ehi^Hermes  sur  té  vti^ 
set  d'un  psaume  de  David  ^  audi  pitu  êt  vide.  Il 
mevirnt  à  MontiUa»  le  lo  mai  lâSg ,  à  Vi^  de  soixaiile» 
dix  an«.  ïfieola^  Anlonio  a  dobnéla  irotiee  détaillée  de 
ses  œuvres  littéraires 9  dans  la  BibiioUieea  HiêpàM 
nova*  *  ^ 

y  dtàta  (D^  liléeUié  d").  Toyéâ  le  éhâpiira  itt^ 
vanl.  '  • 

S*  Baivoa  (  )e  docteur  Jean  de)»  chanoine  doQ* 

toral  de  la  eaibédtalè  de  Salaiaiaiiiiue ,  et  pt^feàetfr 
de  dl<éif  à  V^ti^i^é  dé  cetrei  tille.  H  lut  ou  déH 

littérateurs  les  plus  distingués  de  son  siècle.  Nicolas 
'Antonio  ne  fait  mention  que  d*un  seul  de  ces  ouvrage»» 
qui  est  intitulé  i  S^t^aîf^  Sê/^mààUnêê.  U  én  a  cefieri* 

dant composé  plusieurs;  un 9 entre  autres,  qui  l'aurait 
fait  arrêter  par  Tlnquisition  s'il  n'avait  été  protégé 
par  le  caHlinai  D«  Antoine  I&apatà  »  lilquiiitear  ^ité- 
rai 9  et  par  quelques  coiisèillijrs  dfe  èe  tribunal.  C'était 
un  mémoire  qu'il  avait  rédigé  et  présenté,  en  1627^ à 
PhBtppe  IV  y  ^ti  nom  des  universités  de  Salamauque, 
Talladolid  et  Âleala.  Il  contenait  dés  représentatioiis 


(1)  Voyea  les  €ba{v  XUI  et  XIV     cette  Histoire. 


(4^4) 

âomt  le  but  était  île  faire 'refuser  aux  {ésuites  la  per- 
mission qu'ils  avairiii  dcaïaïult  e  d'ériger  en  université 
Jb  collège  dil  impérial  de  Atadirid,  dout  iU  avaicul  la 
.direction.  Ces  pères  dénoncèrent  l^ouvrage,  en  quali* 
fiant  plusieurs  de  ses  propos! lions  iVe.rrn)ites ,  d'of- 
fumantes  pour  ics.ûr^iiUs  pûuies  ,  de  scandoicu-^ 
■ies,  d*injurieu$€^  au  gouvernement  et  à  tûus  U$ 
ecclésiastiques  réguliers  de  ia  Cmnpoffme  de- Jésus, 
Ils  rappel^rvnt  que  le.  gouvernenu!nt  avait  déjà  sévi 
fK^Btre  un  autre  ouvrage  dicté  par  le  niéme  esprit.  Le 
conseil  fit  examiner  le  mémoire  par  des  guaiifica* 
teurSf       déclarèrent  qu'il  ne  uiéi  iiait  pas  la  censure 
.tbéologiqoe  »  e^  fie  îpxg^i^ent  fut  cause  que  .le  conseil 
abandopoa  Ta  flaire.*.  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  -croiie 
que  les  censeurs  (  (jiû  ,  en  (jualité  de  moines,  devaient 
songer  aux  intérêts  de  leurs  ordres  respectifs)  ac- 
.oiieiUîrent  peu  favorablement  1^  dénonciation  des  jé-> 
suites ,  et  cette  disposition  fut  favorable  à  Balvoa.  Les 
.pères  employèrent  alors  le  crédit  du  comte  duc  d'Oli- 
Tarés  auprès  du  roi,      se  fit, rendre! oompte  de  l'af» 
.faire  par  Tinquisiteor  général  ;  mais  la*  tentative  fut 
encore  inutile,  et  Philippe  ne  voulut  pas  que  les  choses 
«lussent^pousséesipius  loin  ;"il  parut  seulement  mécon- 
tent qve  le  cardiiiaL  Za^ata  se  fAtx  montré  si  indul- 
geot  à  régard  de  l'université  de  Salaïuanque,  au  nom 
;de  laquelle  le  n^éipoire  avait  été  pr/ésenié.  LUnquisi- 
.leitr  répondit  qpei  ip^$aiifht-pfiiee  |ts  ^oeewpMt  ^ué 
des  papiers  et  des  ouvrages  sujets  à  ia  censure  pour 
;f(fiit  de  dogme.  Si  le  tribunal  s*en  était  constamment 
.^nu  à  ces  principes,  tant  4l*abus  crians  nVxisteraient 
;  ^as  aujourd'hui  dans  rexercice  de  sa  {uridictloa.  Mais  |e 
langage  que  Zapata  tenait  dans  celte  circonstance  lui 
étaU  commandé  pour  des  taiseos  qui  lui  étaleat  persçn* 


pelles.  L'autre  ouvrage  que  l'on  cite  comme  de  Bal- 
voa  t'st  peut-être  celui  qui  fut  impriaià  À  Rome  en 
lôSOf.dans  rimprîmerie  de  la  cbaoàhre  apostolique  : 
ilesl  en  lalite  9  0OIU  format  iii-4%  et  porte  le  nom  d^AK 
phouse  de  Vargus  de  Tolède^  avec  ce  tilre  (i)  :  t« 
»  poié  fait  aux  rois  i»t  aux  pHnces  ehrélieus»;  par 
9  Alphonse  de  Varias,  des  stratagèmes  et  des  artifices 
»  politiques  que  les  membres  de  la  conipaguie  de 
»  Jésus  emploient  pour  établir  en  leur  fàveur  une 
J^  monarcbie  universelle;  ouvrage  dânis  lequel -on 
ji  prouve,  par  des  pièces  authentiques^  comment  les 
»  jésuites  oui  trompé  Içs  rois  et  les  peuples  qui  les  ont 
»  accueillis  favorablement  ;  leur  perfidie  et  leur  déso« 
9  béissanee  envers  le  pape  lui*mème ,  et  le  désir  !mi- 
^  modéré  qu'ils  témoignent  sans  cesse  d  innover  en 
matière  de  religioi).  »  Oo%  dit  que  cet  ouvrage 
^ayail  été  imprimé  à  Francfort,  à  Texeeption  du  sup« 
plément  (ies  pièces  justificatives.  L*auteur  y  avance  et 
;|»f0uve  des  choses  tr^graves  contre  les  îé^uites. 
,    g*'Baih  (  D«  Benoit     'profeiiseur  die  «lathémali* 
que»  h  Madrid  ,  et  auteur  du  cours  de  cette  science 
dont  on  fait  usage  dans  les  écoles,  l^'inquisition  lui 
'fit  son  procès,  vers  la  fin  du  règne  .de  Ciiarles  III  » 
.jcomme  snspict  d'athéisme  et  de  matérialisme.  Eails 
.était  perclus  de  lou»  ses  uiembres  et  hors  d  cUt  de 

(j)  Relatio  ad  reges  et  principes  christ ianos  de  stiain- 
£0maiis  et  wpAismaiis  polit ki s  societaiis  Jesu,  ad  monar" 
ehtam  oriis  termmtn  sibi  conficUndam  ,  in  qua  jesuitarujn 
'erga  rtget  ae  popuhë  àpiime  4e^ipi$»  meriioê  infideHias^ 
'ergaque  ipsitm  pontificem  perjidiù ,  contumaciB ,  etiafidéê 
.reùus  noyaniis  libido,  Hlustnbu9' do^umsntie  compvba^ 


miner  à  tel  afiaîm.  Une  sUaàtioii  «ùMi  émette  j 
Jointe  k  ton  graadâge,  seanhlail  le  protéger  contre  là 
détention  hors  de  éOD  éoiliicBé.  Il  éil  lot  cependoit 
enlefé  et  conduit  dans  ies  prisons  du  Saint- Office 
areo  une  de  «es  nièces  qui  soUicità  et  obtint  de  p«r4 
la§er  m  captivité,  afin  de  pouvoir  lai  eontfnner  lei 
services  dont  son  état  avait  besoin.  Soit  que  le  prévenil 
eût  véritablement  avancé  ies  propositions  dont  il  était 
accusé»  d'après  le  rapport  des  témotes»  soit  qa*U  M 
parût  trop  difficile  de  prouver  qu*ils8*ëtaient  trompés  t 
il  prépara  le  mieux  qu'il  lui  iut  possible  ses  moyens 
fie  défense;  et,  avant  que  la  pablioation  des  témoi- 
gna§es  eùl  lieu,  U  en  avoua  assez  pour  faire  croira 
qu*il  était  sincère  dans  sa  confession  et  repentant. 
Interrogé  sur  sa  crc^ance  intérieure ,  il  déclara  qa*ll 
avait  eu  quelques  doutes  sur  rexisteuoe  da  iDIeu  et 

sur  riminortalité  de  l'ame,  mais  qu'il  n'avait  jamais 
été  véritablement  athée  ni  matérialiste  ;  que  la  soli** 
tude  4ans  laquelle  U  avait  vécu  depuis  quelque  tenpl 
lui  ayant  permis  de  penser  et  de  réfléchir  sérieuse- 
ment à  son  aise  sur  cette  matière  et  sur  les  autres 
questions  qui  en  dépendent,  il  était  prêt  à  abfursr 
<de  tout  son  cœur  les  hérésies ,  et  partksalièreaieilt 
celles  dont  on  le  disait  suspect,  il  demanda  à  être 
absous  et  à  recevoir  une  pénitence  qu'il  promit  d'ao* 
compllr  autant  que  sa  santé  le  lui  permettrait.  On 
eut  égaid  à  sa  siUiatioii.  Au  lieu  de  renfermer  dans 
un  couvent ,  où  il  n'aurait  pu  recevoir  les  secours  de 
sa  nièce ,  on  le  laissa  pendant  quelque  temps  dans 
les  prisons  seereties  du  Saint-Office;  il  fut  ensuite 
ramené  dans  sa  maison  ,  qui  lui  tint  lieu  de  prison  , 
et  on  Tobligea  à  acquitter  ses  frais  de  nourriluit  ^ 


U>7  ) 

à  subir  divenses  pénitences  ,  entre  autres  celle  de  se 
confesser  à  un  prêtre  qui  lui  serait  désigné  »  trois  fois 
par  an ,  à  Noël ,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

10"*  Balza  (  François),  franciscain  et  prédicateur 
d'une  gtaîide  réputation  du  temps  dé  Charles  III. 
Les  {ésuites  ayant  été  chassés  d^spagne ,  il  parla 
ouvertement  en  cbaire  contre  la  u^orale  relâchée  qui 
régnait  alors;  il  s'éleva  contre  les  auteurs  qui  Tavaieni 
introduite  et  propagée;  il  désigna  les  livres  qui  ren- 
seignaient, et  s'efforça  d'inspirer  de  l'aversion  pour 
leur  lecture.  Gomme  plusieurs  des  auteurs  qu'il  com- 
Battait  étaient  jésuites»  U  aUa  plus  loin,  et  se  livra  k 
dé  vtolenles  déclamations  contre  les  In^vldus  qui 
parlaient  mal  du  roi  et  qui  condamnaient  les  mesures 
qu'il  avait  prises  pour  chasser  de  ses  états  ces  réguliers. 
"Balsa  fut  dénoncé  à  Logrogno  :  les>  Inquisiteurs  lui 
érent  sentir  combien  ils  le  croyaient  coupable  de 
s'expliquer  avec  si  peu  de  ménagement  »  et  le  mena- 
cèrent d*un  traitement  heaucoup  plus  sévère  s*il  ne 
changeait  de  langage.  —  Les  lecteurs  peuvent  juger 
par  ces  détails  si  les  inquisiteurs  approuvaient  l'extir- 
pation de  là  morale  des  jésuites. 

1 1*  Banriùverù  (  le  docteur  Ferdinand  de  )  ,  cha- 
noine théologal  de  l'Eglise  de  Tolède ,  professeur  ad- 
joint de  l'université  de  cette  ville.  On  lui  fit  son  procès 
pour  avoir  approuvé»  en  i558»  la  doctrine  du  calé-' 
chisuie  de  D.  Barlhélemi  Carranza.  Il  conjura  Forage 
en  se  rétractant,  quand  il  en  eut  reçu  Tordre  du  roi» 
ét  en  envoyant  son  désaveu  au  pape»  lorsque  l'arche- 
vèqvie  de  Grenade ,  celui  de  Santiago  et  Tévéque  de 
Jean  employèrent  cette  mesure      •  • 

(O  Vovrz  les  art.  de  ces  trois  prélats  dans  le  cba- 
pilre  XXIX. 
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ift*  Beiando  (  F.  Nicolas  de  Jésus  ),  tranciscain  : 

il  fut  poursuivi  par  rinquisition  pour  avoir  composé 
V Histoire  civile  d'Espagne,  Il  j  ^vait  retracé  tous  les 
évènemens  qai  étaient  arrivés  dans  ce  royaume  depuis 
que  Philippe  V  était  monté  sur  le  trône,  {uscpi^en 
1755.  Les  inquisiteurs  défendirent  la  lecture  de  cet 
ouvrage  |  pour  des  motifs  qui  intéressaient  ia  cour 
de  Kome,  et  par  Teffet  d^intrigues  politiques  avec 
lesquelles  le  do^me  n'avait  rien  de  commun  :  leur 
jugeaient  contre  Beiando  est  du  6  décembre  1744* 
Les  inquisiteurs  n^eurent  égard  ni  à  rautorisâtion  d*im« 
primer,  qui  était  au  commencement  de  l^fyuTrage» 
ni  à  la  dédicace  qui  en  avait  été  faite  à  Philippe  V  f 
ni  au  résultat  favorable  d*un  second  examen  que  ce 
prince  en  avait  confié  à  un  membre  trës^édairé  du 
conseil  de  Castille ,  avant  de  per  nieltrc  que  Touvrage. 
lui  fût  dédié.  L*auteur  fit  des  réclamations  et  demanda 
à  être  entendu  ;  il  offrit  de  répondre  à  toutes  les 
observations ,  et  de  faire  sur  son  ouvrage  les  suppres- 
sions et  lefi  cliangemens  qui  lui  seraient  proposés  par 
le  tribunal.  On  fit  un  .crime  à  Beiando  d*avoir  voulu 
défendre  son  livrer  et  il  fut  enfermé  dans  les  cachots 
du  Saint—  Oifice  ,  où  il  souffrit  les^  plus  indi- 
gnes traitemens.  Il  n*en  sortit  que  pour  entrer  dans 
un  couvent ,  d*où  il  ne  devait .  plus  sortir  ^  avec 
défense  d*écrire  aucun  ouvrage.  Il  lut  dépouille 
des  marques  d'honneur  qui  le  distinguaient  dans 
son  ordre ,  et  on  lui  imposa  des  pénitences  plus 
sévères  que  s'il  avait  été  hérétique  ou  soilicitant  (i). 

(i)  On  désigne  par  ce  nom  ,  dans  le  royaume  d'Es- 
pagne ,  le  prêtre  suborneur  qui  abuse  du  ministère  de 
la  confession  ppnr  séduire  et  entraîner  les  femmes  dans 
le  desordre.  * 


* 
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Comment  Belando  s*étalt-il  alliré  tant  de  sévérité? 
En  voulant  prouver  que  les  inquisiteurs  étaient  dans 
Terreur.  D.  Melchiordel^lacanaz  essaya,  peu  de  temps 
après,  de  faire  rapolof;ie  de  Belando  et  de  défendre 
son  ouvrage.  Il  y  démontra  Tir  régularité  de  la  procé* 
dore  entreprise  contre  lui  :  celte  conduite  doit  d'au- 
tant plus  surprendre,  quMl  avait  composé  peu  de  temps 
auparavant  ia  défense,  critique  de  i'hiquisition.  Le 
tribunal  avait  montré  sa  reconnaissance  en  faisant 
poursuivre  Hacanaz  comme  criminel..  Voyes  le  clia-« 

pitre  suivant. 

i3°  Bcrciat  (  Clément  Sanchez  del  ) ,  prêtre ,  archi*" 
=  diacre  de  Yalderas  ^  dignitaire  de  l'église  de  Léon.  Il 
fut-  poursuivi  et  puni  du  temps  de  Charles  par 
rinquisition  de  Yalladolid ,  comme  suspect  de  luthé- 
'  ranisme.  Sa  condamnation  fut  motivée  sur  un  certain 
'  nombre  de  propositions  répandues  dans  un  ouvrage 
'in-folio,  qu'il  lit  imprimer  sous  le  titre  de  Sdcra- 
•mmtai,  £p  i559»  Tinquisiteur  général  Yaldés  mit  ce 
livre  sur  Vindex. 

14    B  rroçosa  {  Fray  Manuel  Sautes  )  ,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Essais  du  Théâtre  de  Homes 
fut  incarcéré  ^ar  rinquisition  de  Tolède,  parce  qu*ii 
y  parlait  de  la  cour  de  Rome  d'une  manière  qui  ne 
plaisait  ni  au:^  jésuites,  ni  aux  inquisiteurs.  La  procé- 
dure fût  si  arbitraire  9  que  Touvrage  qui  l'avait  fait 
pouvsuivre  ne-  fut  examiné  que  lorsque  son  affaire 
fut  sur  le  point  d'être  jugée.  Les  pièces  de  ce  procès 
avaient  été  soustraites  des  archives  de  l'Inquisition , 
'  on  ne  sait  pour  quel  motif;  elles  Ibrent  commiini- 
quijes,  en  1768,  par  ordre  du  roi,  au  conseil  extraor- 
dinaire  des  év  éques  assemblés  pour  délibérer  sûr  les 
'  affiftires  des  jésuites.  ' 
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i5*  Blanco  (  D.  François  )y  archevêque  de  San- 
tiago* Voyez  le  chapitre  XXIX  ,  où  il  est  question  d«f 
éféques  et  dei  théologiens  du  concile  de  ïrente. 

iG"  Brazas  (  François  Sanchei  de  Las  ))  le  plus 
souvent  siirnominé  par  les  écriraiBs  cl  Brocetisù^  il 
naquit  au  village  de  Las  Brozoê,  qui  loi  donna  son 
nom*  B  fut  un  des  {rfus  grands  humanistes  de  sop 
flècXe^  et  le  pius  distingué  des  Espagnols  dans  cette 
partie  »  du  temps  de  Philippe  II.  Il  publia  pendant 
ce  règne  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  lait 

mention  dans  sa  Bibliothèque.  Le  sévère  Juste  Lipse 
Ta  surnonLraé  Mercure  U  l'A  potion  de  V  Espagne, 
et  Gaspard  Scioppios  ^ Homme  divin*  Il  fot  pomsqlvi 
plusieurs  fois  par  Tlnquisiton  de  TaHadolid,  pour 
quelques  proposUious  contenues  dans  ses  ouvrii^eSi 
principalement  dans  un  livre  in-octav9  qu'il  publia 
à  Salamanque  en  t554,  sous  le  titre  de  :  Sscoêtoê 
à  tas^  quatro  Sylvas  escrilas  en  verso  fierateo  par 
Augeio  PoUciano,  ituùuicuias  Nulriçia»  MmUcû, 
Manio  y  Am/bra;  c^est-A-dire,  «  Commentaires  sur 
»  quatre  ouvrages  poétiques  en  vers  d*Ange  PoUciani, 
»  que  les  Castillans  noouiient  SUva^  :  le  premier  inti- 
s  tulé  Nutriiia$  le  second^  RtMifOéi  le  troisième» 

Mantof  le  qualnième  y  ^df  méra.  »  Le  Brocense  sa* 
tisfit  complettement  les  qualificateurs^  et  son  ouvrage 
ne  lut  pas  inscrit  dans  VIwUx, 

1^  fiuruaga  (  D.  Thomas  Saenz  archevêque  de 
âaragosse.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

iS''  Cadena  (  Louis  de  la  second  chancelier  de 
Puniverslté  d^Alcala  de  Henares»  et  neveu  du  doc- 
teur Pierre  de  Lerma,  qui  avait  été  revêtu  le  premi^ 
de  cette  dignité  :  ce  fut  un  des  iiommes  les  plus 
•avans  de  son  temps;  il  poasédait  rhébreuv»  ^9^» 


(431  ) 

)Vdbé>  aÎAM  que  d'autres  langues  orieoUlefl;  il  écfii» 
yult  «n  latiii  avec  la  dernière  ilégance»  et  fouiisail 
d*une  grande  réputaliou  parmi  les  gens  de  lettres  ;  se* 
latens  lui  méritèrent  une  place  entre  les  hommes  illus* 
UeB.  Le  savapl  Al?4ro  Gqmes  de  Castro  le  cite,  dam 
l'histoire  du  eardinal  Ximenes  de  Cisneros,  eomma 
ayant  Ibrmé  le  projet  de  détruire  dans  les  université 
|e  mauvais  goiM  scolastique  qfA  y  régnait.  Une  pa^ 
imlle  eDtreprise  coûta  cher  à  son  auteur^  ainsi  qu*à 
tous  ceux  (|ui  voulurent  ritiiiter.  Les  hommes  atta- 
chés aux  opinions  de  l'école  le  dénoncèrent  à  rifl<* 
4|ujslliûn  de  Tolède  comme  suspect  de  lulhéranisma  i 
les  archevêques  Ximeuez  de  Cisneros  et  Fonseca ,  pro- 
4ecteun»  des  membres  de  runiversité  d'Aicala^  qu'on 
avait  poursuivis  de  leur  temps,  n'exislaient  phis»  et 
Louis  de  la  Cadenaltit  obligé,  pour  échapper  aux  pri- 
sons du  Sâlnt-OfBce  ^  de  suivre  l'exemple  de  son  on- 
ide;  lise  jréfugia  da«s  cette  grande  ville  de  Paris,  oli 
les  talens  ont  lou{ouxs  été  estimés  et  accueillis;  il  y  fait 
reçu  docteur  en  Sorbonne,  et  y  mourut  professât^ 
4ans  cette  maison  célèbre. 

1^  CûÊnponmnêi*  Vojea  le  chapitre  suivant. 

20'"  Cano  (  Melchior  )  ,  évéque  de  Canarie.  Yoye« 
Je  chapitre  XXIX. 

^1*  Cm§mêe40  (  Don  Louis  ) ,  avocat  au  conseil  du 
voi  9  s6us  le  règne  de  Charles  III.  Il  fut  soumis  è 
une  pénitence  9  et  abjura  de  levi  pour  avoir  inséré  cer- 
taines propositions  dans  quelques  numéros  d*un  oUi- 
'Vrage  périodique  intitulé  ie  CentêUTf  qui  paraissait 
sans  nom  d^auteur.  Cagnuelo  y  publiait  des  déclama» 
-tions  fréquentes  contre  la  superatition  ;  il  y  prouvait  le 
danger  de  faveuf^e  et  vaine  confiance  que  pouvaient 
produire  le  grand  nombre  et  Tabus.des  indulgences  ot 
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des  grâces  qu^on  disait  que  les  fidèles  obtenàîeni ,  em 
porlaul  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont-Carmely  en 
récitant  des  neuvaines,  et  eo  se  livrant  à  des  exercices 
purement  extérieurs  de  dévotion  ;  il  y  faisait  voir  en 
outre  cumlaen  ces  pratiques  étaient  nuisibles  à  ia  pu- 
reté de  la  rdigiou.  Il  osa  tourner  en  ridicule  ces  titres 
poni|>eux  que  les  moines  avaient  coutume  de  donner, 
aux  saints  de  leurs  ordres ,  comme  à  Saint  Augustin , 
celui  d'AigU  des  docteurs  ,  dt;  Mielleux  à  Saint 
Bernard^  d'AngéiùfUùk  Saint  Thomas,  à^Séraph^ 
fue  à  Saint  Bonnaventure ,  de  Mystique  à  Saint  Jean 
de  la  CroÎK,  de  Chéruùin  à  Saint  François,  d'Em- 
értué  à  Saint  Dominique  $  et  d'autres  qui  avalent  le 
même  goût.  11  lui  arriva  un  |our  d'offrir  une  récom*. 

pense  à  celui  ijai  lui  [irésentcrait  le  titre  de  CavdinoÂ 
pour  Saint. Jérôme,  et  celui  de  Docteur  pour  Sainte 
Thérèse  de  Jésus.  Les  moines  qu*il  raillait  ne  lui  par» 
donnèrent  pas  tant  de  hardiesse  ;  ils  le  poursuivirent 
vivement.  Les  numéros  de  son  ouvrage  furent  défendus 
quoique  dé)À  publiés;  on  fil  à  Tautenr  des  défenses 
expresses  d'écrire  sur  aucun  sujet  qui  pftt  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  directs  avec  le  dogme,  la  mo- 
rale, et  les  opinions  reçues  en  matière  de  piété  et  de 
dévotion*  Comment  verra-t-on  cesser  en  Espagne  le 
«langer  des  superstitions  et  de»  vaines  croyances,  si 
^^on  continue  d'y  arrêter  ainsi  i'inQuenee  des  lumières? 
'On  y  trouve  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'in- 
dividus qui  se  livrent  à  tous  les  eicès  de  la  superstition» 
et  qui  vivent  dans  Timperturbable  croyance  qu'il  leur 
est  permis  de  continuer  leur  vie  criminelle  sans  crain- 
dre ni  Dieu  ni  le  démon ,  s'ils  portent  continuelle- 
iTient  à  leur  cou  le  scapulaire  de  la  Vierge  du  Mont- 
Carmjcl,  et  s'ils  disent  un  saivc  à  la  hieuheur.eu^ 
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Marie»  parce  qu'ils  sont  persuadés  de  ne  jamais  mou- 
rir sans  confession»  d*ailer  en  purgatoire  »  d'où  ils  sor- 
tiront  le  samedi  suivant  9  par  le  secours  de  la  Bière  de 

Dieu  9  pour  mouler  avec  elle  dans  le  ciel. 

■  /" 

22°  Cantaiapiedra  (  Martin  Martinet  de  ]  »  profes-. 
Seur  de  théologie  »  Irès^savant  dans  les'  langues  orien- 
tales. L'Inquisition  lui  fit  son  procès  pendant  le  rèp;nc 
de  Philippe  II 9  pour  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé 
HippoHpose&n  »  etc«  »  lequel  fut  prohihé.et  inscrit  > 
en  i583  »  dans  riiidex  du  cardinal  Quiroga  :  cet 
auteur  lut  soupçonné  de  lulliéraaisme  >  pour  avoir 
fait  trop  sentir  la  néc^ité  de  consulter  les  livres 
originaux  de  r£criture  sainte;  pour  avoir  avancé 
qu'il  fallait  préférer  la  lecture  du  texle  sarn-  à 
celle  des  interprètes ,  dont  Tautorité  n'était  rien  en 
comparaison  de  celle  des  originaux  :  il  abjura  de  ievi, 
se  soumit  à  une  pénitence  et  à  ne  plus  écrire.  Je 
laisse  à  penser  à  mes  lecteurs  si  cet  exemple  doit 
donner  une  haute  idée  du  discernement  des  juges  et 
àen  qualificateurs! 

23"  Carrariza  (  Dou  Barlhélemi  ) ,  archevêque  de 
Tolède*  On  trouvera  Thistoire  de  son  procès  dans  les 
chapitres  XXXII»  XXXIII  et  XXXIV, 

a4*  Cdsas  (  Don  Fr.-  Barthélemi  de  Las  ) ,  domi- 
nicain ,  d'abord  évéque  de  Chiapa ,  ensuite  ^e.  Cuzco  1 
et  enfin  démissionnaire  pour  venir  demçurer  en  £spa* 
gne  :  il  fut  le  défenisetir  des  droits  et  dé  1^  liberté  des 
AiuéricaiiîS  indigènes.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
excellensi  dont  Nicolas  Antonio  fait  mention  :  jl,y  en 
a  un  dans  lequel  il  cherche  à  prpuver  que  les  rois 
n'oîU  pas  le  pouvoir  de  disposer  des  biens  et  de  la 
liberté  de  leurs  sujets  américains,  pour  ks  aissujettir 
à  d'autres  maîtres  inférieunt»  ioit  à  titrA  de  fief  ^  da 
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comtDaoclerie  ou  de  toute  autre  manière.  Ou  dénonça 

l'ouvrait  au  tonstil  de  riiiquisiUon  comme  opposé  à 
ce  que  8aiut  Pierre  et  Saint  Paul  nous  ont  eiiseigué 
tur  la  soumission  des  serfs  çt  des  vassaux  à  leurs  sei-  - 
gnenrs*  L^auieur  éprouva  de  grands  chagrins ,  en  ap- 
prenant le  dessein  qu'on  avait  tle  le  poursuivre  :  néan- 
moins le  conseil  n'exigea  de  lui,  d\ine  manière  jori- 
dîque ,  que  la  Remise  de  Touvrage  et  du  manuscrit  ; 
il  la  fit  en  i553.  Il  fut  ensuite  imprinu-  phisicnrs  fois 
hors  de  Tfispagne ,  aiu;»i  que  Ta  fait  observer  Al.  Pei- 
gnot  dans  son  Di^iennaire  àrM^u»,  Uiiérairô  et 
ifihliographique  des  iivres  remarquâmes  gui  (fnt 
été  ifTùL^s  9  supprimés  ou  ceiisurés*  De  Las  Casas 
mourut  à  Madrid  en  1566^  à  Pâge  de  quatre- vingt- 
doute  ans.  Il  eut  la  satisfaction ,  an  milieu  de  ses  cha- 
grins,  de  voir  que  les  censeurs  nommés  pour  exa- 
miner un  autre  ouvrage  qu'il  avait  étrit  en  faveur 
des  Américains  »  Papprouvèrent  .malgré  là  critique 
qui  en  »ivâit  élé  faite  par  Jean  GincH  de  Sépulveda. 
Charies-Quiat  ordonna  la  suppression  de  Técrit  de 
cet  adversaire  9  quoiquUl  lùt  favorable  à  Pautorité 
royale  :  il  rendit  plusieurs  ordonnances  en  faveur  dé 
la  liberté  des  Américains ,  et  voulut  qu  on  mit  plus 
de  douceur  dans  la  manière  de  les  trailer.  Si  ces  dis-» 
positions  »  entièrement  conformes  aux  vues  de  Las 

(^asas  ,  et  (jui  font  partie  du  rrcncil  des  lois  pour  les 
Américains^  avaient  ^lé  exécutées  >  on  n'aurait  pas 
tant  de  reproches  à  faire  aux  Espagnols  qui  ont  gon- 
verné  l'Amérique. 

sS*  Casiiiio  (  F.  Ferdinand  dei  dominicain,  un 
des  hommes  les  plus  illustres  de  "son  ordre.  Il  fut  im- 
pliqué,  en  1559  9  dans  la  procédurè  faite  contre  les 
luthériens  de  Vaiiadolid,  d'api:és  la  déclaration  de  plu- 
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§{et.it>^  t>révertiî9.  On  femarquâtt  parmi  ces  demieH 
F.  Doiriinique  de  iioxas,  (loirunicaiii  ;  Pierre  Caî^aU.i  f 
curé  de  Pédrosa,  el  J>.  Charles  de  Seio^  ccvrégidor 
de  ToTO*  €es  tro»  iadividus  voulant  prouver  Thorto** 
do]tie  de  leurs  senlimons  sur  ia  justifieation,  décla-* 
rèreiitf  eii  i558 ,  qu*Us  pensaient  à  cet  é^d  coiaai«i 
F  Ferdinaud  del  Castilio^  qii^on  reconnaissait  par«* 
tout  comme  \m  homme  distingué  par  sa  sagesse  et  su  ' 
vertu*  Celui-ci  (  qui  .avait  été  membre  du  coUége  do 
£^aint^  Grégoire  de  Yaltadolidi  ensuite  professeur  dd 
philosophie  à  Orenade^  sa  patrie ^  et  plus  tard  pro- 
fesseur de  tliéologie  dans  la  même  Ville  )  se  trouvait 
alors  à  Madrid,  et  y  {ouissait  d'une  grande  réputatîoa 
comme  prédicateur»  Les  trois  témoins  ratifièfent  leurs 
déclarations  le  o  y  le  4  ^  octobre  i^Sq^  à  l'iiis- 

lance  du  fiscal  du  tribunal  dans  le  procès  fait  à 
F.  Ferdinand  :  ils  devaient  être  lirùlés  te  8  du  mémo 
mots»  Il  arriva  heui^eusement  pour  le  dénoncé  que  les 
trois  témoins  n*a valent  pas  déclaré  positivement  qu'il 
soutint  la  doctrine  de  ia  jUêHficfition  de  la  même 
manière  qu^eox  et  dans  le  même  sensy  mais  qu'il 
S*était  cependant  expli({ué  d'une  laçon  à  le  iairc  croire. 
^  F.  Ferdinand  ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  VaUa* 
dolid)  H  y  fut  enfermé  dans  le  eottége  de  Saint-Gré" 
goire ,  et  on  Tassigna  à  comparaître  devant  le  IrîbU'* 
nal.  11  se  iustifia  sur  tous  les  chefs  d'accusation  qu'on 
lui  opposa  )  et  fut  acquitté  :  il  obtint  même  un  témoj** 
gnage  antkentiqiie  4e  mise  hon  de  cause ^  afin  qu'ils 
jie  l'ùl  porté  aucune  atteinte  à  son  honneur,  à  sa  répur 
tatioa  9  ni  à  «a  dignité*  Il  n^int  à  Madrid ,  où  il  fut 
prieur;  on  1  envoya  ensuite  à  Médina  avec  la  miéme 
qualité;  il  fut  enfin  nommé  pré dicAteJur  dcJPbi{ippe  Ih 
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Ce  prince  lui  faisait  I  honneor  de  le  consiiller  le*, 
affaire»  épineuse»,  et  parlageait  souvent  son  opinion.  • 
Il  le  chargea  bîculôl d'accompagner  le  duc  d  Ossoune 
dans  son  ambassade  à  la  coor  de  Li»bonne.  Caslillo 
fut  un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  résolu- 
lion  que  prît  le  cardinal  roi,  Don  Henri,  d  appeler 
après  lui  Philippe  II  à  la  couronne  de  Portugal.  On 
le  fit  ensuite  précepteur  de  Tinfant  Don  Ferdinand.  11 
écrivît  rhi»toire  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  avec 
tant  d^exaclîtnde  et  de  vérité  que  le»  »avan»  d'aujour- 
d  hui  en  font  k  plus  i^rand  éa«.  Il  mourut  le  a9 
1593,  avec  la  réputation  d'un  religieux  plein  de  science 
et  de  vertu  ;  sa  vie  fut  un  modèle  d'austérité  ;  U  jeû- 
nait au  pain  et  à  IVau  trot»  fotfr»  de  la  semaine.  SI 
le»  opérations,  du  tribunal  de  Tlnquisilion  avalent  été 
moins  secrfiltes  et  moins  enveloppée»,  cet  homme 
célèbre,  et  tant  d*aulres aussi  Innooens  que  lui,  n'a^- 
raient  pas  été  victimes  de  la  plus  injuste  accusation.  Il 
eût  suffi  de  lui  communiquer  les  charges  des  téuiuins, 
et  il  en  eût  bientôt  pf  ouvé  l'erreur  ou  la  malveillance.. 
Les  inquisiteurs  devraient  Imiter  Texemple  dont  il  est 
question  dan»  la  parabole  de  l'Evangile ,  en  disant 
souvent,  après  avoir  renoncé  à  leurs  £orme»  sévères, 
Reddc  ratiohem  viUieatianis  tuAf  ce  moyen  leur 
ferait  éviter  bien  des  procès ,  et  serait  pour  les  accusés 
une  sûre  garantie  contre  les  chagrin»  et  les  dangers 
qui  menacent  leur  exl»tence. 

a6'  Centeno  (  F .  F  ierre  ) ,  molile  augnslîn.  Il  fut  un 
des  homme» le»  plus  savans  de  son  ordre,  et  Tun  des 
littérateurs  les,plus. distingués  .de  r£spagne,  pendant 
les  règnes  de  Charlcè  III  et  de  Charles  IV;  Il  com- 
mença par  être  en  butte  >  la  haine  et  aux  mauvais 
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îî  s*élait  fait  autant  d'ennemis  par  son  ouvrage  pério- 
dique intitulé  :  L* Apologiste  universel  de  tous  (es 
éerwains  ,maikemrenae>  Centena-y  attaquait  vîv^ 
'ment,  avec  les  armes  de  l'ironie  la  plus  délicate  ^  le 
mauvais  goû^  qui  régnait  dans  la  iiftt^rature  sacrée  et 
ptofbne.  Il  arriva  que  les  théologiens  scolastiqùes^ 
-qui  i^oraient  les  règles  du  bon  giîût^  ouiifiri  ne  vou- 
laient pus  ies  suivit;,  titinblèreiit  d'occnpci  la  plume 
de  ce  religieuse  i  les  .^Oges  ironiques  qu'H  ^prodiguait 
étaient  plus  à  craindre -que  «es  traits  les  plus  piquans^ 

.  lont  le  inonde  lisait  avec  plaisir  ce  qu'il  écrivait,  et 
les  jugemens  qu'il  portait  devenaient  bientôt  coin- 
-muns  À  tous-  ses  le^^teurs.  L'esprk  de  prévention  qui 
régnait  généralmont  eri  Espagne,  et  les  préjugés  qui 
dominaient  dans  le  p^us  grand  nombre  des  esprits^  ne 
'pouvaient  manquer  de  faire  beauoo«p''d^<enhemis  a'ii 
Juf^énaiée  ii^fuéimuré,'  Geéieno/ifiioique  renàpli 

■de  talens ,  n*avait  pas  celui  de  se  rendre  beureux, 
-ni  assez  d'adresse  contée  des  hommes  d'autant  « [4c» 
'Heliamés  quils  oombattalent  àve<^  lj?s  arme»  qui 
4éur  sont  Hi'fattilllè'fes'sur'le' cho^mp  de  bataille  de 
l'ortiiodoxie^  Onteno  se  reposait  sur  la  pureté  de  se% 
«enitfdens  MUgieuit  et  sur  IN^tendue-  de  ses  connais^ 
aaiftêos.  11  fut  'détionoé.aa-Saint-Offîee  ,  et  les  dé«* 
Donciations  présentèrent  autant  de  diO'érences  quUl 
<y  "en  avait  dans  'l^tat  et  la  condition  de  ceux  qui 
l^aqoai^.  Eb  niédie  temps  qil^n  raocusail  d*im^ 
piéle  (crime  alors  égal,  en  B^pagne,  à  celui  de  maté- 
TÏaiiëte  ou  d'athtc)  ,  d'autres  délateurs  raccusaient 
d'être  hérétique  hiémcile ,  luthérien  et  janséniste*  La 
l^rande  réputation  du-dénoncé ,  la  protection  dont  Vho^ 
ttuiaU  le  comte  de  iiorid^  i^ianca  ^  |)remier  sçcrétairo 
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d^état  9  la  craiuie  que  haine ,  l'eavie  tl  resseotl* 
floetil  nVunent  porlé  les  dénonçiatem  à  inventer  det 
calomnies ,  et  rimpostibUîlé  qfue  Centenw  fût  en  nuSme 
temps  athée  et  iMlUéiieu  ,  ne  pci  uiirei^tpas  au  tribunal 
de  le  Caire  enfermer  dans  ses  c^iohpU  on  se  content 
de  lui  donner  pour  prison  le  couvent  de  Saint-PhU 
itppe,  où  il  demeuiaii ,  avec  ordre  de  coinparatlre  de- 
vant rinqiiisition  toutes  les  fois  qu'il  en  serait  requis. 
Il  se  défendit  avec  tovft  TayavU^^que  devait  lui 
donner  la  connaissance  de»  règles  les  plus  pures  de 
la  doctrine  ;  sa  i-q^utution  eu  fût  devenue  plus  briU 
laute»  si  son  discourt  eû^  été  imp^ômé  r  it  ne  put  ce-* 
pendant  éviter  d^ètre  condamné  comïuç  t^to/emtfiefH 
suspect  dliérésie»;  on  le  fit  abjurer  et  il J ut  soumis  4 
diverses  péniienoes*  Ce  fxpx^mm%,^ig^W9lf^  Cepteno 
dans  des  aoeès-  de  tristene  qui  li^  firent  {perdre  Tosage 
de  sa  raison  ;  il  luouiiU,  daiis  C4.l  état,  au  couvent 
d*Arenasy  oijt  il  avait  été  relégué,»  chefs  d^accu- 
iation  furent  i  4*avt>ir  désappeouyé  les  nenvaines, 
les  rosaires,  les  processions  y  les  statk»»»  et  d^afttres 
exercices  de  piété  du  même  s^cnre  ;  t|p  appuya  cette 
charge  sur  l'oraisoil  fupèbve  d'.ttQ.graqd  seigneur, 
qa'il  avait  prononcée ,  et  dansJac^uielleil  avait  dit  que 
la  bienfaisance  avait  été  la  vertu  favorite  du  défunt  ; 
que  c'était  dauA  sa  pratique  que  consistait  la  véritable 
dévotion,  et  non  dans  des  eicevoiees  purement.  e^M* 

rieurs  de  religion,. qui  ne  causaient  ni  peines  ni  sains , 
et  ne  commandaient  de  sacriHces  4*^irgf  ut  ni  d'aucune 
attire  espinie*  a*  De  nier  Texis^e^  des  UmÉfê»^  lieu 
destiné  à  recevoir  tes  ames  de  ceux  qui  meurent  t»ns 
baptême  avant  Tàge  de  raison  ;  ou  donna  pour  preuve 
de  eette  charge  la  euppresstdn  '  de  U  demande  et 
Je  la  réponse     L'iifticifi  limikfikM  fi^A  avait  oMigi 
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Tauteur  du  catéçhtsino  de  faire  :,cet  oiivrafft  avati 
élé  impriiiié  pour  Tusage  des  éc«i|#«  gisiluilas  de  la 
ville  de  Madrid,  et  il  en  avait  été  nommé  censeur  ; 
Taccu^,  répondit  au  premier  chef  d'accusation  en 
doQnanl  des  explicatioBscUireset|^&ites»  appuyas 
sur  les  te3|tes  de  rÉcriture  et  des  88.  Oèrei  et  sur  les 
principes  de  la  véritable  dévotion  ;  il  pi^t^va  l'accord 
Intiflue  de  sa  ^eo^e  :iiTec  les  eitpmsiûiis  qu'il  avait 
employées  dans  son  sermoit ,  dont  H  remèttaill  l'origi- 
nal comme  preuve  de  son  innocence.  Quantou  second 
dief  9  il  dit.  qua  V^vtg^jmm  dtîSr  iÂmki^f^  n'ilait  pas  déf 
finie  eopime  uh  arl¥4ti.dè  (uî  qu^ot»  ila  devait  pas  ea 

faire  mention  dans  un  catéclitsme  ,  où,  suivant  lui, 
il  nVtait  quesUou  que  du  dogm^^  R^^'^  Tavait  fait 
ainsi  ^  afin  que  i«s  chréUeos  ne  ciMi£aj»disseiil  pas  ce 
qui  esl  encore  M  eh\ft%  de  diseussion  |>avaii  les  ea-* 
llioiii|ues ,  avec  ce  qui  a  été  déterminé  par  TÉ^lise^ 
On  le  ;K>Binia  de  déelatier'fomitUenifttit  s'il  croyait 
à  r?jti^nce  des  Umbes  ^  Il  répsodit  qu'il  n'étaîft 
pas  obligé  de  répondre ,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas: 
d'un^r^icla  de  foii  mai»  quCf  n'ayant  pa&  di$  moUl* 
de  ca^cjber sa  la^.A^  penser»  il  fimsaU  qu*il  mt 
crofail  pas  il  leur  eanîstenee.  Il  demanda  la  permission 
de  çomposer  un  traité  ibéoio^ique  ,  dans  le<(uel  il 
QSk^t  de  déinQnArer.4|k  Y^Mé  de  ce  qa^îl  avançait»  en 
se  soumettant  biM«il>lfMnt  aux  déolsiènft  de  réalise'? 
ceUç  pernusition  lui  a^ant  été  accordée,  U  écrivit  cen^ 
^'mgL  pages  in-iiolîq»  .eA  mînule  e^  e»  ï^/êob  serrées  ^ 
de  manière  que  cet  ou^ra^e  Ibmbatt  jnn  volume  hhoo« 
lavo  :  je  Tai  lu  par  curiosité,  et  suis  resté  émerveillé 
à  la  vue  de  sou  immense  et  proionUe  érudition  :  cet 
iqn%  réunit  touV  ce  ^iie.-.ies  i^aints  F^niM»et  les  grands 
ihM^icmmk^U'  fhpw  lé^us^CiuïiA,  etprincipale^ 
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ment  depalt  Saint  Auguslin ,  tiir  la  destinée  éleroelle 

des  hommes  qui  meurent  sans  avoir  reçu  le  baplénie^ 
et  avant  d'avoir  commis  aucun  péché  mortel.  L^évi- 
denee-de  ses  pteam  ne  pat  le  sauver.  Un  carme 
déchaussé  et  un  minime  fnrent  les  principaux  qualifi- 
cateurs qui  frappèrent  CenUiw  de  la  note  définitive, 
comme  ifiùkmimni  mspeeê  d'hérésie* 

ai7*  Cewpêdeê  (le  docteur  Pliul  de) 9  né  à  Cordoue» 
prébendier  de  la  cathédrale  de  cette  ville  et  demeu- 
rant à  Eome.  L*Inc}uisition  de  YalladoUd  lui  fit  son 
procès  en  t  Sdo,  pour  quelques  lettres  qtt*U  avait  écrites 
à  D.  Bartbélemi  Carranza ,  archevêque  de  Tolède,  et 
qui  furent  trouvées  dans  les  papiers  de  ce  prélat  avec 
les  brouillons  des  réponses  que  celui -ci  lui  avait 
adressées  :  le  motif  de  son  aceosatlôn  Ibt  une  de  ces 
lettres ,  datée  de  Rome  le  i7février  iSSg,  dans  laquelle, 
outre  le  compte  qu'il  lui  rendaH  (  ainsi  que  dans  les 
'  autres)  des  démardies  qu*il  -continuait  de  faire  en  sa 
faveur  ,  il  se  permeltait  de  mal  parler  de  l'inquisi- 
teur général  Valdés  ,et  du  tribunal  de  Tlnquisilioa 
d'Eepagne.  €espedes  fut  grand  littérateur,  grand 
peintre ,  grand  poêle  ^  et  très<«liahilé  modeleur  en 
cire  :  il  composa  un  poème  en  stances  de  huit  vers  ^ 
sur  4a  pêmiMUSê*  Jean  de  Veraosa  né  en  Aragon ,  et 
François  Packeoo-  (cités  airee''él^ge  par  Nicolas  Anto- 
nio dans  sa  Bibiiotfu  que) ,  ont  fait  un  grand  éloge 
de  ce  poème.  Ccspedes  continua  son  séjour  à  Rome, 
et  les  inquisiteurs  de  Yalladolld  iie  purent  ejûécuter 
sur  lui  leurs  projets  de  vengeance. 

a8"  Chumactro  (D.  Jean  de }.  Voyez  le  chapitre 
suivant.  1 

29*  Ciavijo  y  F4Êis»mrâù  (D.  iloseph'  de),  directeur 
principal  du  c^uet  d'ilistèiro  naturelle  de  Madrid  : 


t 

c*est  un* des  Espagnols  les  plas  savaiis  et  qui  ont 
montré  le  plus  de  goût  pour  les  sciences  pendant  les 
règnes  de  Charles  III  et  de  Charles  lY.  L7nquisitîon 
de  la  Cour  lui  fit  son  procès  comihe  soupçonné  d*avoir 
adopté  les  principes  anti-chrétiens  de  la  philosophie 
moderne.  U  eut  la  ville  de  Madrid  pour  prison  »  et 
ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lùi ,  parce  qûHl  con- 
serva par  ce  moyen  son  honneur  et  sa  placé  ;  il  com- 
parut secrettement  devant  le  tribunal  quand  il  y  fut 
appelé  9  ne  fut  coiidamné  qu*à  des  pénitences  secret** 
tes,  et  fit  son  abjuration  c^e /ist^l  à  huis-clos  ddns  \i 
salle  du  Saint-Ofïlce  :  H  est  vrai  que  les  preuves  qu'on 
avait  contre  lui  étaient  bien  faibles  ;  d'ailleurs  il  donna 
à  ses  propositions  une  tournure  qui  fit  'croire  à  sou 
catholicisme  ;  quelques-unes  semblaient  iuslifier  le 
soupçotn  de  naturalisme  ;  d'autres  pouvaient  le  iaire 
regarder  toiiime  déiste,  ou  comnae  atteint  de  ma- 
térialisme. II  avait  habité  Paris -pendant  long-temp^, 
et  y  avait  été  Irès-lié  avec  BuUun  et  Voltaire.  Il  rédî^ 
gea  un  journal  intitulé  it  Penseur,  dans  un  temps  où 
Fon  trouvait  à  pdne  quelqu'un  qui  pensât.  M.  Èangie 
a  dît  5  dans  son  F oi/age  d'Espagne,  que  cet  ouvrage 
était  sans  mente  y  si  Tauteur  disait  vrai,  son  assertion 
aérait  peût-tètre  la  seule  vérité  que  Ton  trouvdt  dans 
son  livre.  Mais  il  est  probable  qu*il  s*est  trompé  mèmè 
dans  eelte  circonstance,  d'après  les  erreurs  ou  il  est 
tombé  dans  toutes  les  autrès.  Clavi|o  fut  nommé  par 
le  gouvernement  rédacteur  du  'Mercure;  i!  publia 
aussi  une  Iraducliou  de  VU  ûioirc  naturel  le  deBfffj\yn , 
enrichie  de  notes.  Comme  cet  ouvrage  e&t  écrit  avec 
la  plus  grande  pureté  de  'style  et  sans  gallicismes , 
racquîsîlîon  ne  peut  qu'en  être  très-importante  pour 
ceux  qui  cherchent  une  production  riche  eu  tout  ce 
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que  la  langue  espagnole  peut  ofSrif  de  plus  déikat* 
Le  comte  d*Aranda  Tavait  aussi  chargé  d«  la  direction 

d\ifie  troupe  d^acteurs  tragiques.  Clavijo  Uav ailla  ù 
remplir  les  vues  d»  ministre  ;  inals  le  faaalisme  re- 
ligieux arrêta  dans  son  principe  les  progiès  de  cette 

eiili  f  isc. 

CUtneiU  (  D.  Joseph  )|  évéque  de  Barcelonne« 
Yoyex  le  chapitre  XXIX. 

3 If  Corpus  Chrùii  (  Fray  Maneio  de  ) ,  domini- 
cain, (KK  ieur  et  professcjnr  de  tliéologiu  daub  1  uni- 
versité d'Alcala  de  Henares*  L^Iuquisitiou  de  Valla-» 
dotid  lui  fit  son  procès  pour  avoir  donné  on  avis 
iavurable  au  catéchisme  de  (^arruuzu.  11  rcuiil,  \v  2t 
février  iâ59,  celui  des  docteurs  de  sou  université  ;  il 
ejLposa  qull  avait  fait  examiner  avec  soin  plusieurs 
pioposifiuus  t|ui  méritaient  une  attenliou  particu- 
lière, et  que  tous  ses  conlVères  en  avaieqt  reconnu 
rortUodeoUe  ;  i|u'à  ia  vérité  foelquas-iinas  a:vaieal 
besoin  d^expUcattons  mais  que  ce  défaut  n^empéchail 
pas  qu*ou  ne  pût  les  regarder  comme  lrès  catholi(|ueji. 
li  échappa  aux  cachots  ea  iaisant  la  réiraclailon 
que  Philippe  II  exigea  de  lui ,  ainsi  que  de  quel- 
ques autrtb  iiiéologieus  de  son  temps  dont  j*ai  parle 
ailleurs.  Un  liret  de  Grégoire  Xill  Tohlige^i  de  remettre  ' 
le  îiigcnent  définitif  qu*il  avail  porté  du  calédhisne 
et  des  autres  ouvrages  de  Carraiiza ,  et  dans  )*;f|u<i1 
il  i^oudaaiuait  trois  cent  trente  et  uue  pi'opusiUuiiât 
de  ce  prélat.  Le  ii  septembre  1674  ii  com,nmnâ<|ua 
celle  pièce  qui  devait  être  envoyée 'à  Sa  Sainteté. 
Le  17  octobre  1559  ii  avait  adressé  à  rinquiîiitcur 
général  une  lettre  dam»  laquelle  U  demandait^pardou 
et  se' soumettait  à  toiit^  les  pénitences  qu^ou  voudrait 
iui  imposer.  Ou  veit|  par  riiistoii*<^  de  V.  Mauçiu^ 
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«OK&bieKi'  la.  faîbteiift  de  riiomme  peul  noire  k  sa 
répuUtiou»aiix.  yeox  de  la  postérité. 

Jj.'  Cruz  (  Fr.  Louis  de  la  ),  domiiucaiu  ,  disciple 
4e  D.  Barlii^lemî  Carraoza  Miranda,  archevé^i^ 
fUf  Tolède  t  tti«i|ibre^  du  colUge  di^  Samt-Crégoire  49 
ValladoUd ,  et  riin  des  hommes  de  son  temps  les  pins 
versés  dans  la  connaissance  du  dogme  et  de  1^  théolo^ 
^e*  jLl  lut  eiiléfiné.daQs  les  cachots  de  t'I^quistHon 
de  ValladoUd ,  parce  ifuUI  fut  ofunpromîs  dans  Ja 
procédure  dirigée  c^Otre  Cazalla  et  ses  compagnons ^ 
et  dans  œUe  qtt*ofi  venait  de  oommencer  «ootre  soi^ 
nattra.  Les  Stations  que  les  amis  de  Caaatla  faisaîeot 
de  SLS  écrits  ,  niais  surtout  les  papiers  et  les  lettre» 
qu^oa  saisit  daus  son  domieiie^  le  firent  pa^sçr^pour 
luthérien  :  il  est  vrai  q»*il  avait  eu  une  oosrrespoiw 
dance  suivie  avec  l'archevc  quo  ,  et  lui  avait  dit  tout 
ce  qu'il  pansait  de  son  cat^liisme.  On  i*accusa  d'à* 
voir,  .corrasnfiu  afeode  Tait^ot  tes  minlsires  du  M«t» 
OIBee  9  aftn  d'élre  «tnstrait  -de  font  ce  qui  regardai! 
son  ancien  mattre  ;  il  se  iustifia  en  prouvant  qu'il 
-  avait  appris  quelques  détails  de  9xitk  afiaire  dans  ses 
conversations  avec  révéque  Mefellier  Cano»  ct.d^an^ 
très  avec  un  des  luthériens  condamnés  ,  qu'il  avait 
exhorté  le  ao  mal  .i5«»9,  veille  de  \t\xt  aiUo-da-fé^ 
hm  soûpfons  sur  son  orthodoxie  eurent  pnui^prliiT 
cîpc  la  découverte  que  Ton  fU  thei  lui  des  cx>pies  de 
presque,  tous  les  papiers  de  Carraosay  dans  lesquels 
on  euppDsâit  un  grand  nombre  d^rrenrs  en  matière 
de  foi  ;  un  autre  éorit  donna  lieu  auiwi  aux  mémait 
soupçons;  il  avait  pour  titre  :  Avis  sur  les  inteP^ 
firmes  4ô  i'Écriêmre  StUntc,  qui  parait  avoir,  été  de 
Valdés  »  secrétaire  de  Charles*Qufâl«  F.  Lootaftirorrèié 
^14  mois  de  juillet  i5a^,  Qi  il  rédigea  le      août  un 
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^crit  de  six  pa^cs,  dans  lequel  il  m  uti  ;;rand'iiotobré 
d'aveux.  Il  lut  bientôt  siijrl  à  des  accès  de  déirre  f|ui 
duraient  trois  ou  quatre  jours  et  se  répéluieot  souvent  » 
à  cause  des  efibrls  que  le  sang  faisatl  Mir'-son  cerveau 
pendant  que  son  ame  était  livide  aux  réHeslotis  péni- 
biea  que  son  procès  lui  iusptrait.  il  -fui  iraiisporté 
en  juin  iStio  dans  la  prison  eoolésiasliquè  de  l'évéque^ 
afin  d*y  recevoir  les  soins  que  son  étal  demandait. 
On  eiil  beau  chercher  des  témoins  à  sa  charge  :  mal- 
gré quarante  dépositions  qui  furent  entendues  y  il  fut 
'  Impossible  d'établir  la  preuve  contre  loi  ;  cependanl 
le  tribunal  continua  de  le  tenir  enfermé  tant  qucî  Car- 
ranza  le  fut  iui-niènie.  On  vit  bien  ,  par  les  questions 
^ti^eio  Ini  fit  dans  beaucoup  d^addlenees  »  qu*on  éé*- 
sirait  qik*il  de  4éciat<(t  eontre  l'urchevéqne  ;  mais  sfs 
juges 'farênt  trompés  dans  leurs  espérances  :  toutes  si  s 
fépofise»  ne  firent:  qu*atllister  la  porelé  de  la  foi  de 
Carranza.  Enfin ,  après  cinq  anâ  de  captivité  on  le 
fil  ai)iurci'  de  ievi ,  et  on  lui  imposa  une  réclusion 
•de  quelques  années  pour  pénitence. 
'  d^'^  CiMUta  (  O.^'AédrÀ'  de  la  )  »  évéque  de  Léon, 
•Yoyez  le  chapitre *XXIf]t. 

(  34"  Cuesia  (  D.  Antoine  de  la),  arollidiacre  de 
réglise  cathédrale  d'AvIla^  (Jl  vit  encore  et  passe  péor 
lA  dfe««pMis  «avans  lUtéraleiirs  de  l^Eapagn^  )  L*In^ 
quisition  de  ^  aiUtiolid  donna  ordre  de  l'arrêter  en 
1801*  oëmnie  prévenit  de  laaséuisme  et^^lftéréaie  ;  i) 
«e  due  sa  liberté" qô*à  la  fuite  et  se  réfuj^la  è*  Parti} 
il  y  a  vécu  pendant  l^s  cinq  ans  que  sa  procédure  a 
dui^;  elle  aurait  ele  beaucoup  piub  longue  si  le  §{0U«> 
vementent  ne  s*»^  était  mèléf  ainat  qu^ou  le  verru 
liant  l%rliol6  auiilaÉA.      .  : 

;  5j'  Cu^ca  (  Don  J^é^mc  de  la  }  ^  cbanûiuc  péui>« 
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lewoier  de  la  cathédrale  d'AvUa:  il  fat  arrèlé  fMir 
ordre  de  rinquisition  de  Yalladolid,  pour  cauçe  de 
janséDisine  et  cPiiéré^ie,  pendant  qu'on  cherc  hait  son 
Crère  Doo  Antoioe^  cité  dans  Tarticle  précédent»  el 
3  qui  il  lburnit,  aux  dépens,  de  sa  propre  sûreté,  lea 
moyens  de  s'évaiier.  Il  a  passé  cinq  ans  dans  les  prl-* 
sons  duâ^int-Offîce  ,  et  il  y  aurait  été  détenu  foàen.plusw 
long -temps  sans  les  fortes  représentations  qai  fui]jent 
adressées  à  Charles  IV  ,  par  des  personnes  du  p\\\9t 
haut  rang.  Celles-ci  obtinrent,  roi  que  les  pièces 
originales  de  la  procédure  fussent  présentées  à  sa 
majesté*  D.  Jérôme  Ht  voir  que  lui  et  D.  Antoine  « 
son  frère 9  ne  devaient  la  persécution  dont  iin  étaient 
viclimes  qu'aux  intrigues  de  D.  Aaphaêi  de  Muzquix  « 
évéque  d'Avila,  ci-devant  confesseur  de  la  reine, 
nommé  à  rarchevêché  de  Santiago,  et  4  celles  de 
Don  Vincent  Solo  de  Vaicarœl^  chanoine  et  digni- 
faire-écoUtre  d'Avila,  et  déjA  évéque  de  Valladolid. 
A  mesure  qu'on  ii^a  à  D.  Jérôme  les  dépositions  de« 
témoins,  sa  grande  pénélralioo  les  lui  faisait  recon- 
nattre^et  il  en  prouvait,  clairement  toute  TinfUitioe* 
L^arcbevèque  de  Santiago  fit  au  voides  représentations 
réitérées  contre  les  deux  iVères,  contre  les  inquisiteurs 
4e  Y^ÙadoHd  et  quelques  membres  du  ^conseil  de  la 
Suprême i  U  n*épargna  pas  même  Don  Ra3rmoad-' 
Joseph  de  Arce ,  archevêque  de  Sarai^osse  ,  patriarche 
des  Indes  et  inquisiteur  générai:  il  les  accusa  tous. de 
partialité  en  faveur  des  deux  prévenus  »  qui  étaient  9 
de  plus ,  compatriotes  du  chef  du  Saint  -  OiBce.  Le 
tribunal  de  VailadoUd  déclara  D.  Jérôme  inupcent^ 
les  voîK. Curent  pi^rtagées  au  conseil  de  la  Suprême  ; 
le^roi  fit  .alors  ezamlner  les  pièces  et  déclara  >  tur  lo 
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rapport  qu'os  lui  eto  fit»  les  deux  Irén». ifttioceds  éei 
crime  dont  on  U*s  accusait.  11  antoris;*  Don  Antoine  à 
revenir  en  Espagne  ;  le  créa  «  ainsi  que  son  frère ,  che- 
valier de  Tofdre  de  Charles  III ^  et  ordonoa  à  nnifui- 
sfteur  fcénéral  de  le*  nommer  tons  les  deux  inquisio 
teuc  honoraire».  D.  Manuel  Gornei  de  Salazar,  évé- 
q«e  d*Avila  (  qui  ^  en  qualité  d'inquisiteur  de  Valla- 
doUd  et  «embite  du  conseil  de  la  Suprême,  avait 
joué  UH  trop  grand  rôle  dans  celte  iiilri^ie  ),  reçtlt  de 
.fia  Majesté  l'ordre  de  remettre  les  deuxi'rères  eu  pos- 
sessioB  de'  leur»  stalles*  Ou  «oit  ici  an  des  cas  bien 
rares  où  le  roi  d'Espagne  a  pris  une  part  active  dans 
les  jugemeiis  du  Saint-Oâice,  et  une  des  circonstances 
encore  plus  rares  où  rianooeuce  à  pu  triotuplier  :  elle 
aurait  snecombé  sous  les  efforts  réunis  d^adversaires 
si  aoharnéi^  si  ou.  ne  ieur  avait  opposé  la  protection 
de  quelques  petsoiiDages  du  plus  ^and  crédit  ;  an 
reste 9  H  te  mêla  dans  cette  affaire^  par  un  de  ces 
hasards  si  communs  dans  les  cours,  (raulres  intrigues 

de  l^rchev^ue  de  Santiago»  qui  produisirent  de» 
résultats  favorables  à  la  cause  des  Cuesta ,  et  lirent 

coiulaniuer  leurs  persécuteurs  à  des  amendes  consi- 
dérables. 

iMgndo  (  Bon  François  )  f  archevêque  de  San* 
tiago.  Voyer  le  chapitre  XXIX. 

57"  Fcf/joo  (  Benoit  ) ,  bénédiction  «  né  dans  U  s 
Asturtes,  littérateur  distingué  :  e'est  un  des  premiers 
restaurateurs  du  ban  goût  en  Espagne;  tes  otrvrages 
qu'il  a  composé»  ont  été  indiqués  par  D.  Jean  Sein- 
pere  etGuarinos»  dans  la  Bibiiot1iè<pit  dts  écrivains 
qui  cnt.fieuéi  sem  4e  règne  de  Charles  lli,  €e  sa* 
vani  fut  dénoncé  aux  divers  4ribunaux  de  lluquisi-* 

é 

f 
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tion  comme  suspect  4«s  différentes  hérésies  ifai  m 

sont  cievées  depuis  le  quinzième  sii'^cle ,  vi  de  celle 
des  anciens  iconoclatites  ;  le  piuh  grand  nombre  de 
ses  dénoticiatenrs  étaient  des  moines  ignorans  et  pré- 
venus, donl  îLs'était  fait  dcfi  ennemis  par  les  grande» 
vérités  qu'il  avait  consignée»  dans  non  Thedtrù 
critique  ,  contre  la  fausse  dévotion  y  les  faux  mira- 
cles ^  et  quelques  coutumes  superstitieuses.  Il  fut 
heureux  pour  l'auteur  que  le  conseil  de  V inquisi- 
tion connût  à  fond  la  pureté  de  ses  principes  et  de 
son  catholicisme.  Du  temps  de  Philippe  II ,  il  n*ieût 
certainement  .pas  évité  les  cachots  du  S:\int-Orjice, 
^comme  suspect  de  luthéranisme.  Quoique  le  progrès 
des  lumières  ait  été  extrêmement  lent  en  Espagne  9 
H  est  vrai  cependant  qu'elles  ont  pu  s'y  introduire  et 
pénétrer  même  jusque  dans  rintériciir  do  la  Sainte^ 
Maison  ,  pendant-  la  dernière  moilié  du  dix-huitième 
siècle. 

38°  Fernandez  (  Jean  )  ,  docteur  en  tliéulogîè  y 
prieur  de  la  cathédrale  de  Palencia  :  il  fut  poursuivi 
par  Plnquisilion^de  Yalladolid  à  la  suite  des  déclara* 
lions  do  quelques  luthériens  exécutés  en  iSSq,  par- 
ticulièrement de  Fr.  Dominique  <le  l^oxas  :  celui-ci 
avait  cité  plusieurs  propositions  de  Fernandex  ^  dans 
'  lesquelles  il  prétendait  faire  remarquer ,  sur  la  ma- 
tière ^e  la  justification ,  les  mêmes  opinions  que  les 
siennes.  Le  fiscal  de  rinquisition  présenta  le  3  octo- 
bre F.  Dominique  de  Roxas  comme  témoin  dans  l'ac-^ 

tion  intentée  contre  1  ernandez  :  F.  DoHiinique  per- 
sista, dans  sa  déclaration  :  il  était  déjà  condamné  à  la 
reioasation,  mais  n>n  savait  rien,  et  s^attendait  à 

être  réconcilié  cf)nime  pénitent  ,  parce  (|u'on  ne  lui 
avait  pas  encore  communiqué  sa  sentence;  quant  au 
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prieur  Fernandes»  il  ne  fui  pas  mfb'an  secret,  mais  il 

reçut  une  léprimaDde  pour  n*avoir  pas  observé  dans 
ses  discours  la  prudence  qui  convenail  à  un  docteur 
en  théologie  9  surtout  dans  un  temps  où  l'h^sie  cher- 
chait'à  s*élaMtr  dans  le  royaume. 

59*  Fraqo  (  1).  Pierre  },  évéquc  de  Jaca.  Voyez  le 
chapitre  A XIX. 

40*  Ganzalo  (  D.  Vitoriane  Lopez],  évéque  de  Mur* 
cie.  Voyez  le  chapitre  XXIX. 

41**  Gorrionero  (D.  Antoine évéque  d'Alméria. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

49*  Guerrerû  (  D.  Pierre  ) ,  archevêque  de  Grenade. 
Voyez  le  chapitre  XXIX. 

43"  Grenade  (  Fr.  Louis  de  ).  Voyez  le  chap.  XXX. 

44*  Gradan  (Fr.  Jérôme),  carme»  né  à  Valladdidy 
fds  de  Dîég:iie  Gracian ,  seciétaîre  de  Charles  V ,  et 
de  Jt;auiie  Uautisque,  iiiie  de  rainbassadeur  de  Polo- 
gne à  la  cour  de  cet  empereur.  Il  fut  docteur  en 
théologie  et  professeur  de  philosophie  à  ruiiiverstlé 
d'Alcala  :  il  a  écrit  plusitiuis  ouvrages  mystiques  et 
quelques  autres  de  littérature  dont  Nicolas  Antonio 
fait  mention.  Il  était  prieur  du  couvent  des  Carmes 
déchaussLS  de  vSéviîIo,  qii  il  avail  fondé,  lorsque  l'in- 
quisitiou  attaqua.  Sainte  Thérèse  et  ses  religieuses  dont 
il  était  le  directeur.  Le  Saint -Office  de  Séville  le 
poursuivit  comme  hérétique  de  la  secte  des  iUumi^ 
nés  :  son  procès  n'eut  pas  de  suite  faute  de  preuves. 
La  carrière  de  Fr.  Jérdme  lut  remplîede  vicissitudes  ; 
comme  les  historiens  en  ont  f^arlé»  je  me  dispense  de 
le  faire  ici. 

45**  Guddei  de  PeraUa,  Voyez  le  chapitre  suivant. 
46*  Gùnsaiez  (  Gtles  ) ,  jésuite,  né  à  Tolède  en  i53s: 

il  fut  poursuivi  en  i5j^  par  1  Inquisition  de  VaUadulid 
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pour  avoir  commencé  la  traductiou  latine  du  caté- 
chisme de.Garratizft»  impiritné  en  castiHan.  Celui-ci, 
iiMIruit  par  qijiekjues  personnes  qde  ian  ouvragée  alIalK 
être  traduit  dans  la  langue  dès  théologiens ,  comme  il 
B'étaii  pas* 'assez  claijr  pour  céux^qui  ne  possédaient 
pas  cetlé  seiMee  vil  y  fit  quel([ues  corrections ,  el* 
pria,  en  juillet,  Gil  Gonzalez  de  se  ehari^ci  de  ce 
travail.  Saint  François  de  Borgia  ayant  entemlu  par- 
1èr  du  prMès  dis  Tàrchevéqae,  ordonna  à  Gonzalez- 
dMnfbmier  l*fnquisltîon  âe-  tout  ce  qu'il  avait  été 
chargé  de  faire,  (iil  obéit,  et  fit  part,  le  28  aoilt  sui- 
tant»  à  rinquisiteur  général ,  de  l'ordre  qui  lui  avait 
été  donné  ^  et  de  sa  promptitude  à  s*y  soumettre.  Le  5* 
septembre  ,  il  renouvela  sa  déclat  aiion  ,  remit  l'exem- 
plidre  imprimé  eu  espagnol ,  les  corrections  de  Car- 
mnza  9  çt  la  parfic  qn'il  avait  traduite*  C'est  ainsi 
<}u'il  échappa  à  la  persécution.  Il  mourut  eu  paix  à 
Madrid,  en  1596* 

*  47'  logeas  (  Goèsalve  de  ).  Voyes  le  chap.  XIII. 

•  48*  IHariô  (-D.  Thomas  ),  lié' Hans  Ttle  de  Cana- 
rle,  chef  des  archives  du  ministère  des  affaires  cii  an- 
g;èreS)  et  de  la  première  secrétairerie  d*état»  auteur 
d*un  poëme  sur  4a  Musique,  d*an  livre  dt  Fahies^ 
et  d'aulres  ouvrai^es  poétiques.  Il  fut  poursuivi  par 
rinqiiî»ition  de  Madrici  pendant  les  dernières  années 
du  règne  de  Charles  III ,  comme  suspect  de  profeë- 
•er  la  philosophie  anti  -  chrétienne.  Il  eut  la  ville 
pour  prison  y  et  reçut  Tordre  de  coiiiparailre  quand 
il  en  serait  averti  :  la  procédure  se  fit  en  secret,  et  il 
répondit  d'une  manière  sati^fuisantcf  aux  accusations; 
cependant  les  inquisiteurs  crurent  que  cela  ne  suflî- 
sait  pas  pour  l'acquitter;  ils  le  d4clarèrent  UgèrcmcHù 
éUêpM  :  il  abfura  tl  obtint  i'absolûllon  à  huis-clos; 

u.  29 
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la- péoitcnee  qii*on  lui  imposa  fut  secreite*  et  très- 
pe^  de  penoBoet  Curenl  inslniilet  de  9on  prooèe.  D. 
Thomas  de  Iriarte  avait  deux  {kèm*  Taii  appelé  D. 
Dominique  9  qui  conclut  à  Bâle  un  traité  de  paix 
avec  la  république  françaUe»  elTautre  f  D.  Bernard  , 
conseiller  des  Indes  et  chevalier  de  Toidie  royal  de 

Charles  III. 

49'  Isi(t  C  Eeajiçait  de  )  »  jésuite  ;  il  est  auteur  de 
plusieurt  ouvra^  impriaaés  sont  ton  nom  pendant 
le  règne  de  Charles  III;  Il  apubliét  sous  un  nom 
supposé)  Vhistoire  du  fameux  prédicateur  Fray 
Gérondif  de  Cumpaw^  mUiwum  dU  Zateê,  éeritù 
à  Madrid,  m  i^Soef  1770,  parUiiceneiéD*  Ftoê^ 

eisco  Lohon  do  Satazar.  Cet  ouvrage  est  une  satire 
extrêmement  fine  et  piquante ,  eu  deux  volumes  in-4*  » 
contre  les  prédicaleurs  qui  font  un  maaveie  usage  des 
textes  de  TEeriture  sainte,  en  les  citant  à  coAtre-temps 
ou  eu  leur  faisant  violence  pour  appuyer  des  propo* 
stiions  extravagantes»  ridicules  »  et  tout -à -fait  in- 
dignes de  la  chaire.  On  ne  saurait  Imaginer  le  Uen 
que  cet  ouvrage  opéra  en  Espagne  ;  il  fit  disparaître 
le  mauvais  goût  qui  avait  régné  jusqu'alors  dans  les 
sermons  :  tons  les  prédicateurs  craignaient  de  se  voir 
appliquer  Tépithète  de  gérondif;  on  pouvait  appeler 
ce  héros  factice»  le  don  Quichotte  de  la  chaire.  L'ef- 
fet de  ce  roman  fut  le  même  que  celui  de  don  Qui^ 
choUe  de  ia  Manche»  destiné  à  guérir  les  Espagnols 
de  la  manie  ridicule  des  romans  de  chevalerie.  Les 
moines  qui  se  virent  peints  au  naturel  daps  celui  de 
.Gérondif,  se  coalisèrent  contre  l'ouvrage;  ils  le  dé- 
noncèrent comme  impie,  détracteur  de  Télat  ecclé- 
siastique ,  et  son  auteur  suspect  ^  toutes  les  hérésies 

dans  leiquellee  tombent  ceux  qui  parlent  avec  méprin 
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des  religieux  mendians  connus  sous  la  dénomination  de 
i'^r  ai^e«.Le  âaint-Offîoe  reçul  un  nombre  presque  in  Uni 
de  déôonoialiont  contre  TouTrage*  Les  qualificatears 
pensèrent  qu'il  fallait  le  prohiber,  puisque  Taateur , 
qui  tournait  en  ridicule  ceux  qui  faisaient  un  mau^ 
vais  UMge  do  texte  sacré  y  était  tombé  lui-même  dans 
œ  défiiuti  en  composant  les  sermons  qu*il  faisait 
prêcher  au  personnage  de  son  roman.  Les  deux  vo- 
lumea  furent  défendus*  Cependant  un  imprimeur  de 
Bayonoe  voyant  remprtstement  que  Ton  mettait  à  se 
les  procurer,  imagina  de  les  réimprimer,  et  y  ajouU 
un  troisième  volume   d'opuscules  détachés  qu'on 
avait  éerits  en  Espagne  pour  ùa  contre  rbistoire  de 
W*  Gérondtf.  Le  véritable  auteur  gardait  l'anonyme  ; 
mais  on  le  connaissait,  et  Tlnquisition  s'en  étant  as- 
surée le  fit  venir  et  loi  adressa  des  reproches  ;  le 
père  Isia  fit  valoir  pour  excuse  Fintention  louable  de 
combattre  les  défauts  qui  sYtaîent  introduits  dans  la 
chaire  de  vérité  par  la  faute  des  mauvais  prédica- 
teurs; la  procédure  eil  resta  là,  et  tout  finit  par  on' 
simple  avertissement  verbal.  Les  jésuites  avaient  en- 
core assez  de  pouvoir  à  Madrid,  et  principalement 
Wlprès  du  Saiiit-0£Sce>  qui  comptait  parmi  ses  fiiges 
nu  grand  nombre  de  fils  adoptifs  de  la  .compagnie* 
50*  Jésus  (sainte  Thérèse  de),  Voy.  lechap.  XXVII. 
51**  Jûv^UatUfên  Yoyes  le  chapitre  XLIII» 
S^rJwen  de  Saiàê{D,  Joseph  Ignace  )>  né  dans* 
une  des  villes  des  Pyrénées,  près  de  la  ville  de  Jaca  ; 
avocat  aux  conseils  du  roi,  très-savant ,  et  dont  la  ré- 
pntaticAi  le  fit  choisir  par  plusieurs  grands  d*Espagne 
putir  défendre  les  droits  de  leurs  familles  à  la  succes- 
sion des  majorais,  et  pour  d'autres  procès  trè^-inté- 
rssaans*  Il  fut  dénoncé;  à. r|nqui|ition  pqûv  mvék  lu 
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des  livres  défendns  î  1  enquête  n'offrit  pas  assez  de 
motiift  pour  décréter  remprisouoeoieni.  Son  avenioa 
pour  les  émeutei  popolairaff  m  amour  pour  Uordro 
social  y  Tabsence  de  toute  la  famille  royale,  et  la  certi- 
tude morale  qu'il  était  impossible  de  résister  à  riuva- 
tion»  lui  firent  une  loiiiMpérieueey  en  1808^  do  s» sou- 
mettre à  la  force  du  vainqueur.  Le  vnd  mérite  de  JoTen 
le  ûi  nonuncr  par  le  roi  Joseph  conseiller  d'état.  Voilà 
poiurquoi  lee  inquisileurs  poUtiquei  qui  eni4ronnent 
le  trAne  d^Espagne  ont  suggéré  à  notre  roi  Ferdinand 
\  Il  d'exiler  ce  Uès-respeclable  vieiUdrd,  qui  vit  à  Bor- 
deaux plein  de  vertus  et  d'années. 

^3*  Lmm»(  Dîégue.).  Vojrea  le ehapilre XJUJL 

54"  Laptanc  (  D.  Joseph  évéque  de  Taraiona. 
Voyez  le  chapitre  XX iX. 

XraM(  D.  Juan  Feiei  de)*  Voyez  le  ebap.  sui?» 

59*  LeMja  (  Antoine  de  )«  Voyet  le  chapitre  X. 

57*  Ledesma  (F.  Jean  de),  dominicain,  professeur 
de  théok>gia  au  celiège  de  Saint-Pierre  llartyr,  de 
Tolède.  L*Inquîsitien  de  Valladolld  lui  lit  «on  procès 
eu  1559,  pour  a*oir  érnib,  en  i558,  une  op'miun  la- 
voraide  au  oatéehisme  de  Carransa  ;  la  procédure 
fut  remise  au  tribunal  de  Tolède  »  qui  la  continua  sans 
mettre  F.  Jean  au  secret^  et  «e  contenta  de  lui  donner* 
fipu  collège  pour  prison,  avec  défense  d'en  sortir,  si 
ce  n'est  pour'  se  rendra  au  tribunal  quand  il  y  serait 
appelé;  On;  lui  fit  uh  Mmed^aVoir  partait  les  opinions 
de  Carranza  ;  et  on  iui  cita ,  comme  une  preuve  de 
aon  délit,  les  censures  postées  contre  la  doctrine  de 
ratchevé^ie,  par  F.  Meic^ior  Cano,  F.  Dominique 
Sûto,  etF.  Dominique  Cuevas , tous  dominicains.  L'ac- 
cusé répondit  qu'il  n'avait  pas  aperçu  4'héréiies  dans 
Carrama»  paiee  qiMj  penuadé  dca  oonnalimncef 
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étendues  >  de  Iri  vertu  et  du  zèle  de  l'auteur  pour  la 
ttlîgioif  catbf>)jiquef  U  «gir^it  lu  rapidemeul  ^od  ou- 
vrage; |1  a|outa.  qi|e.  D*étapt  tombé  daos  aucune  ct- 
reur  qu'il  reconnût  comme  telle ,  il  s'en  tenait  aux 
censiures  qualificateurs.  Jlabiorajf/e  Uvij^  on  lui 
io^o^'^iHie  pénifa^ce  légfsre  4I.  canonique  dont  il  de-* 
vait  s'acquitter .00  lecfet»  ei^il  reiçiit  Fabsi^iloa 
çauteiam»  »  • 

,5â*  vj^A  (F<  liouis  de)t  aognstîn.  Il  naquit  en  1^7^ 
de  Lope  de  Beloi^onte  9  juge  »  membre  de  i»  cbaneel» 

lerie  de  Grenade,  et  de  Dona  Inès  de  Valera  ,  sa 

* 

femme*.  jli..se,  distingua  par.  la  puielé  de  sou  langage 
et  la  beauté      ses  vers;  Ifun  et  Tautte  sont  encore 

i  '  " 

aujourd'hui  regardés  cpmme  des  modèles  d^élégauce 
ei  de^piu'f:l^^  quoique  Ton  ait  lait  de  grands  progrëe 
^9ns  c«f  i^ttiie^  11  pfi»  i*jw»int.  montetique  à  âa^ 
lamanque  en  1.544.  Son  discernement  était  ftn,  et  il 
était  si  profond  tiicologie,  qu*ou  peut  dire  qu'il 
ne  fut  a^Mrpa^  par,  anotmi-dti  ses.'Oonlemporains  et 
qu'il  n'eut  bieu  petit  nondire  de  rivaux  :  il  fui 
une  des  lunutn  s  de  la  littérature;  il  eiiteudaît  les 
looguçj^  hjçiirf^ïque et  greqque  autant  qu'il  fallait  ppur 
en  Ui^  les.auteors;  quanlt  au.iatln,  il  l'écrivait- aveer 
unC;  perfection  très- flentarquàble.  Il  a  composé  ptuw 
Rieurs  ouvrages  en  vers  et  eu  prose  9  dont  Nicolas  An- 
tonio .fait  mention,  line  triste,  expérience  piN>nv6  qu'il 
est  impossible. d'avoir  deistalens  supérieurs  ^''Oii 
grand  nombre ,  sans  être  exposé  aux  pers(  entions  de 
r^uviCyPQ.Qedoit  donc  pas;ètre  étonné  s'il  fut  dénoncé* 
au  Saint  Olfice  do  Yalladolideonime'fuspect  de  luthé- 
ranisme ^  à  l'époque  où  il  était  professeur  de  théologier 
à  r  université  dp.i^alamanque*  Malgré  son  innodence^ 
il  fut  jreteaia  on.  .prlapa  pendant>  oiDi|.  ans  ; 
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tu(ie  dans  laquelle  ii  vécut  pendant  ce  temps -15 
lui  fut  ù  péniUe»  qu'il  oe  pul  sVmpécber  de  le  • 
témoigner  dans  un  dte  ses  ouvrages ,  e^  prenant 
pour  texte  le  psaume  26,  Ayant  été  absous  de  l'accu- 
aation  portée  contre  lui ,  il  se  remit  à  professer  la 
théologie  ;  mais  une  si  longue  captivité ,  fraction 
où  il  avait  vécu ,  la  tristesse  profonde  dans  laquelle 
une  ame  aussi  sensible  tomba  en  voyant  son  bon- 
ueur  outragé^  {ointe  aat  InoomiiiodHés  d'une  si  ion- 
gue  prison  9  altérèrent  con^dérablettieal  sa  santé.  Il 
eut  cependant  encore  assez  de  force  pour  composer  , 
en  1588^  un  règlement  destiné  aux  religieux  de  son  or- 
dre* Il  mourut  à  Madrid  le  aS^août  iS^i  ^'pendant  !• 
chapitre  où  il  venait  d'être  nommé  vicaire  général.  Sa 
dépouille  mortelle  fut  portée  à  Salamanque  »  et  l'on 
mit  sur  son  tombeau  une  inseriptton  pour  lionorer  sa 
mémoire. 

59°  Lerme  (Pierre  de),  docteur,  professeur  de 
théologie  et  premier  ichâneélier  de  Tuntrersité  d*Al- 
cala*  U  fut  très«'Saviifit  dans  les  langues  orientales, 

qu'il  avait  étudiées  à  Paris,  où  il  avait  obtenu  aussi 
le  grade  de  docteur  et  théologie  :  on  le  nomma 
membfe  de  la  |unte  eenroquée  à  Valladolld  en  i5a7  ; 
par  ritaquisiteur  général  1^  Alphonse  Manrique,  pour 
l'examen  et  la  censure  des  ouvrages  et  des  opinions 
d'Ërasme  de  Rotterdam.  Il  s'attacha  à  faire  nattre 
à  Âloala  le  goût  de  la  boMie  littérature» ecclésiastique; 
il  eiilioriait  tout  le  monde  à  puiser  constamnicnt  dans 
les  plus  anciennes  sources»  et  à  ne  pas  adopter  des 
opiuions  sur  la  seule  autoiité  des  maîtres ,  quelque 
vrais ,  solides  et  circonspects  quHls  fussent.  Les 
Ijbéologiens  scoiasiiques ,  qui  ne  savaient  pas  les  lan- 
gues orientales  et  qui  étaient  eeooiAuttiéa  à  ne  lire  Ita 
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conciles  et  les  Saints  Pères  que  dans  les  citations  des 
autres  auteurs  »  eurent  recours  à  la  dernière  ret- 
«ource  des  .mal-intenltonnés  :  ilsie  dénoncèrent  k  Tin* 
quisitioh  de  Tolède  ccninme  suspect  de  lulhéraninme. 
Pierre,  instruit  qu'on  se  disposait  à  le  faire  arrêter, 
-s'enfuit  ik  Paris  »  où  il  moniiit  doyen  des  docteurs  de 
Sorbonne,  et  professeur  de  théologie  dans  cette  école. 
Louis  de  la  Cadena ,  sou  ueveu,  ne  tarda  pas  <i  suivre 
son ,  exemple,  CfMiime  nous  Pavons  déjà  dit;  il  est 
fait  une  mention  lionorable  de  ce  docteur  dans  la 
vie  du  cardinal  Xîfnenez  de  Cisneros,  son  protecteur^ 
écrite  par  Alvar  Gomez  de  Castro ,  et  daus  une  des 
épttres  de  Jean  de  Gelida»  homme  de  lettres  de  Va- 
lence. 

60"  Ludona  (F.  Jean).  Voyez  le  chapitre  XXI\. 

61*  Linae^ra  (D.  BItchel- Aaymond) ,  chanoine  de 
Tolède  9  précepteur  de  l'archevêque  de  cette  vUIe  » 
le  cardinal  de  Bourbon.  Il  reçut,  en  1768,  un  aver- 
tissement  du  Saint-Oilicc ,  pendant  qu'il  n'était  que 
curé  d'Ugena^  pâree  qu*il  avait  chez  lui  VBiêUnre 
eceiénastiquû  écrite  p&r  Racine.  Qnoîque  cet  ou-- 
Vrage  n*eût  pas  été  encore  proiubé,  et  qu'au  con- 

* 

traire  un  ordre  du  roi  en  proscrivit  la  lecture  9  les  in- 
quisiteurs ohlif^èrent  Linaoero  li  s'en  dessaisir.  On 

voit  par  là  qu'ils  étaient  un  peu  dans  les  maximes 
des  jésuites ,  puisqnlls  agissaieut  en  secret  contre  le 

■ 

gouvernement.  Aussitôt  que  le  r6i  fut  mort,  le  tri- 
bunal osa  prohiber  cet  ouvrage,  comme  infecté  de 
jansénisme.  Si  les  homm^  aimaient  la  vérité  exempte 
de  préjugés»  ils  ne  commettraient  pas  de  ces  in- 
{ustices. 

6a*  Mciendez  F  aidés  (1).  Jean),  natif  d*£strema- 
dure  f  après  avoir  été  professeur  à  Salamanque  >  fut 
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nommé  par  Cliarlet.UI  juge  de  la  cour  rayale  à^supe 

jx  l  tlv  Valladolid.  Charles  IV  ayant,  reconnu  le  grand 
iiiéritc  de  Melendez,  le  promul  à  la  place  de  proca» 
reur  du  roi  prèa  k  conseil  royal  de'  Castillo  à  Ja  cham- 
bre des  alcades  de  la  maison  do  roi  et  de  sa  cour  de 
Madrid,  Il  a  élé  TAnacréon  espagnol  du  XIX*  siècle^ 
et  riiooueur  de  .ses  odes  durera  aussi  long-temps  que 
Ton  fera  cas  dçs  bons  vers  :  Tune  déciles  doona  lieu 

^en  1790  à  quelques  di'uonciations,  dont  Tune  portait 
au!^si  que  MeiencU-z  parlait  coaime  un  homme  qui 
avait  lu  des  livres  défendus ,  tels  fae  Filangieri,  Pul^ 
fondorf)  Grolius,  Rousseau ,  Montesquieu  et  autres. 
Cette  attaque  n'eut  aucune  suite,  faute  de  preuves. 
Lorsque  la  populace  s^empara  de  Tautorité  en  1808» 
et  fftt'il  fut  question  de  gouverner  les  villes  Isolément  9 
ilelendez  cherclia  h  1  amener  Tordre,  et  se  \  ll  bien- 
tôt horriblement  maltraité  par  les  bar.l^ares  assassins 
de  la  même  espèce  que  ceux  qui  massacrèrent  à 

^Madrid  le  marquis  de  Perales  et  Tintendant  Truxillo; 
à  Cadix,  le  marquis  del  Socorro;  à  Séville,  le  comte 
del  Aguila  ;  à  BadajQZi  le  comte  de  Torxe  del  Fresno; 
k  Carthagène ,  le  général  Co^dova  ;  à  YalladoUd ,  le 
géiH'i  aî  Cevalltjs;  en  Galice,  le  géiu  iai  l  ilangieri;  à 
Xaiayera  de  la  Eçyna^  le  général  âan-Juao.;  et  ailleurs, 
plusieurs  autres  Espagnols.  Rlelendes  ayant  survécii 
comme  par  miracle  dans  ks  Asturies,  chercha  son 

.salut  dans  l'armée  française.  Le  roi  Joseph  le  nomma 
conseiller  d*élat;  Melendez  accepta  la  place  pour  les 
mêmes  ralfions  que  Jai>en  de  Saias;  Il  eut  ensuite  le 
môme, suit  que  celui-ci,  et  il  est  mort  à  Montpellier, 
en  Tannée  18 17*  Le  Mercure  de  France  et  les  autres 
{ourOfiux  de  Paris  ont  publié  son  éloge,  autrement 

.je  Taurais  inst^ré  très  volouticrs  ici  :  j'ajouterai  âcuk'* 
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ment  que  Mt  lendçz  me  donna  à  lire  à  Valladolid,  en 
un  petit  poème  quUi  avait  composé»  intitulé 
Le  MagiêirtJif  Lorsque  la  2*  édition  de  8^8  poésies  pa*^ 
rut,  ce  poëme  n'y  élaul  pas  compris  ,  je  lui  en  deman- 
dai la  raison  ;  il  me  raconta  ,  à  ce  spjetj Xiiistoiresuif 
vante  :  «  Comme  pétais  toujours  très^occupé  depoésiet 
>  jnème  après  que  je  fus  nommé  juge  membre  de  la 
»  cour  royale  d'appel  de  Vaii.idulid,  quelques-uns  de 
»  |ues  collègues  censuraient  très-durement  ma  cpn- 
^»  duite»  et. disaient  que  la  composition  des  vers  lyri« 
I»  qnes  el  éroliqiics  allait  fort  mal  avec  la  gravité  des 
ji  ibncUo'is  de  la  magistrature  :  quelqu*uo  dit  aveq 
»  malignité»  et  comme  en  plaisantant»  que  je  saaraii| 
»  peut-être  ce  que  c*est  qu*un  troubadour  »  mats  non 
»  ce  que  c'est  qu'un  magistrat.  Alors  je  composai  le 
n  petit  poème  de  ce.  nom.  Je  voulais  Timprimer  ;  i*a^ 
»  changé  ensuite  d'avis  pour  ne  pas  donner  lieu  de. 
»  me  soupçonner  d'avoir  voulu  me  venger.  »  =  Je  croi^ 

I 

que  ce  poëme  a  beaucoup  de  mérite^  et  j'espère  qu'il 
sera  compris  dans  la  première  édition  dfs  polies  de 
filelendez  (e  divin,  ,  ^ 

,  65°  Macanaz  (don  Melcbior  de).  Voyez  le  cUapitrq 
suivant.  . 

64**  Mariana  (Jean  de) ,  jésuite.  Il  naquit  à  Talavera 
de  la  Koyna ,  en  i55G..  Il  était  lils  naiurtl  de  Jean  Mar- 
tinez  de  Mariana.  qui  fut  dans,  la  suite  chanoine  .et 
doyen  de  la  collégiale  de  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  fini 
se»  études  à  Alcala,  cl  qu'il  lui  devenu  Ircs-savanl 
dans  les  langues  orientales  et  dans  la  théologie»  il 
quitta  TEspagne  pour  aller  dans  les  pays,  étrangers  | 
il  professa  la  théologie  à  Rome ,  en  Sicile  et  à  Paris, 
Kevenu  dans  sa  patrie  ^  il  en  écrivit  l'histoire;  il|fMt 
souvent  compilé  par  le  gouvcmcmçnt  et  par  des  pec7 
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tonnage  du  plus  graod  crédit ,  potir  donner  ton  avis 
dans  def  affaires  iraportantes  et  délicates.  Mous  avons 
▼u  qu'il  fut  choisi  pour  arbitre  dans  là  grande  que»* 
tien  de  la  bible  royale  polyglotte  d'Anvers;  que»  con- 
traire aux  désirs  et  aux  intrigues  de  ses  confrères ,  0 
avait  prononcé  en  laveur  de  Benoît  Arias  Montanus  : 
Il  fut  chargé  de  former,  en  i583,  un  ind(  x  dans  le- 
quel il  laissa  l'on  vr âge  de  Saint  François  de  Borgia. 
Les  jésuites  9  qui  n'étaient  pas  accoutumés  à  pardon* 
ner  une  telle  conduite,  ne  le  traitèrent  pas  dans  la 
suite  avec  toute  la  considération  qu'il  méritait.  Il  dé- 
montra les  vices  du  gouvernement  de  leur  société 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Dès  matadies  de  ia  Corn* 
pagnie  de  Jéstis,  Cet  ouvrage 'ne  fut  publié  qu'après 
la  mort  de  l'auteur  :  ses  confrères  en  connurent  quel- 
ques parties  9  et  c*est  ce  qui  augmenta  la  haine  qu^ils 

avaient  conçue  coulre  lui.  En  iv>()9,  il  fit  imprimer  et 
dédia  au  roi  Piiilippe  III  le  traîfé  Dô  Rcge  et  Uegts 
initUuiione,  qui  fut  brûlé  à  Paris  par  la  main  du 
bourreau.  Il  publiai  en  160g,  sept  traités  réunis 
dans  un  seul  volume  in-folio  ;  Tun  est  intitulé  ,  Du 
changement  de  ia  tnannaie  f  et  l'autre»  De  ia  mori 
e$  de  VimfnùrtaiiU.  Ces  ouvrages  ^exposèrent  à  de 
grands  désagrémens  de  la  part  du  gouvernement  et 
du  ââiut-Oâîce  :  il  est  vrai  qu'il  trouvait  partout  dans 
ses  confrères  des  ennemis  et  dès  instigateurs  cachés , 
^ui  se  vengeaient  ainsi  du  mal  qu'ils  croyaient  en 
avoir  reçu.  J'a  lu  un  écrit  qu'il  composa  pour  sa 
défense  ;  la  doctrine  qu'il  y  professe  est  si  solide  et 
si  pure ,  que  fe  suis  persuadé  qu*il  serait  reçu  favo* 
rablciiieut  du  public  si  on  rimprimaît.  Le  jugement 
du  roi  fut  plus  doux  qu'il  n'avait  lieu  de  s'y  attendreV 
lurtoul  après  Vétre  montré  1  dans  la  dédicace  qu'il 
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pTétenfa  à  eà  monarque,  Tavoeat  du  régidde,  dé- 
fniflé  et  eacbé  tons  le  voile  du  tyrcmmèide*  Il  ne  fût 
pas  aussi  heureux  avec  le  Saint- Office  :  on  fit  des  re- 
tranchemeni  dans  ion  onirrage  du  ehangemmt  dû  4a 
monnaie,  et  la  lecture  en  fut  défendue  {usqu^à  eâ 
qu'il  fût  châtié.  On  imposa  une  pénitence  à  l'auteur , 
et  on  le  tint  enfermé  long-temps  dans  son  collège. 
Il  mouratà  Tolède  en  i^S,  à  Và^  dé  qnatre-^ingt- 
Bept  âns.  Nicolas  Antonio  fait  mention  d'autres  ou- 
vrages du  même  auteur.  On  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Peîgnot  (dont  ^sA  parlé  dans  Tarticle  CoHu) 
d^atittes*  détails  qui  peuvent  piquer  la^cnrhnité  d*ttà 

littérateur. 

65*  Medina  (F.  Hldiel  de).  Toy.  le  chapitre  XXXX. 

60*  Mmetêg  (F.  Philippe  de)  /  dominicain  ,  profes- 
seur de  théologie  à  Alcala  de  Henares  ;  il  émît  une 
i>pinion  favorable  au  catéchisme  de  Carranza.  L'In- 
qolsition  de  Tolède  reçut  de  celle  de  ValladoUd  la  pro»* 
védnre  qu*dle  avait  ftiite ,  fit  comparaître  F.  Philippe , 
et  le  condamna  à  la  même  peiùe  que  t.  Jean  de 
Liidegna. 

67*  MMda  (Pierre  de)  9  chanoine  de  Palenda;  Û 

fut  chargé  par  Carranza  de  prendre  possession  poiir 
lut  delà  mitre  de  Tolède ^  et  d'administrer  son  arche* 
Hrédhé.  Il  fut  cité  par  Pierre  CataDa  et  draines  luthé- 
riens comme  partageant  leurs  senHmens  sur  iajui" 
iification.  Il  fut  en  correspondance  avec  Carranza, 
et  rinquislUon  fit  nsàge  dans  sa  pnicédure  de  plusieurs 
lettres 9  dans  lesquelles  il  parlait  mal  du  Salnl-OlBcé. 
On  Tarréta  à  Yalladolid  ;  il  fit  Tabjuration  de  ievi,  fut 
iRNimls  à  une  pénitence  »  et  eondamné  à  payelr  unë 

■ 

amende/ 

68*  Mo^nifio  (don  Joseph}.  Voyez  le  chapitre  sulV; 
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69*  Moiina  (don  Michel  de)^  évêque  d'Âlbaracin. 
Voyeas  Je  chaiMlre  XXIX. 
70*  Mat^nùê  (Benoit-Arias).  Yoy.  le  chap.  X^|X. 

^i"  Montemayor  (Prudence  de)  ,  jësviile,  né  à  Cc- 
tiiecros,  dans  la  RtO)a  ;  professeur  de  philosophie  et  d« 
théologie  à  Salamanque.  Il  a  éccit  divers  oavragei 
'  dont  NIcoIiis  Aniooio  fait  mention  dans  SOO'  article. 
li'Iuquisitioia  de  YalladuHd  lui  ût  sou  procès  connue 
suspect  çle  pé|agMini»tne ,  à  cause  de  certaines  conclu^- 
jsions  théologlques  qii,*il  soaliiit  et  <|u*il  fit  imprimer  ea 
'  1600;  il  répondit  et  interpréta  ce  qu'il  avait  avancé 

.comme  up,  ïj^  calhoUque.  Le  Saint- Office  cessa  de.  le 
poursuivre  personnellement  9  mais  il  défendit  de  lire 

ses  conclusions.  Un  des  reproches  qu'on  n'a  cessé  de 
faire  aux  jésuites ^  depuis  leur  établissement,  c*est 
leur  adhés^po  au  système  de^  Thérésiajçque  Pélage  f  sut 
lestnatièrçs  ^o  ja^^çe  et  du  libre  arliitre.  Quand  les 
pères  du  concile  de  Trente  entenrliront  les  expression^ 
dont  Dii^Uf:  L^inez y, successeur  de  ^aini  Ignace,  vou- 
lait se  serfir  c^i^nç^la  réduction , du, d^^t  sur  le 
mréitrc,  ils  né  lui  cachèrent  pus  leur  façon  de  penser 
sur  le  coQipte  de  son  institut ,  |mi^a*ils  le  ^altèrent 
Ai  |»(^i^|,,jai3ifi|qna}ror.  m^if^f.  dans  la  suite,,  de 
venger  son.  honpeurtet  celui  de  ses  confcères;  il  fil  ioS''' 
primer,  poui^cela,  un  discours  intitulé  ;  Jidpoasc  aux 
cinq  cq^pi^i^  jnvenUtis  cûn^ô  ici,  compagnie  <U 
J49W,B  ef  fffU,  éU  répftwhuts  ^fums  ia  viUfi  dê 
SaiamanpLc,  Il  mourut  dani^  cpt;tç  ^viUe ,  en  j<$4>» 
dans  un  iâge  très  avapcé* 

.ya*  Mo9i^p  d^VDA  Marie  -  Françot^se  Fortocfi?T 
rero,  comtesse  de.)  ^  Grand -.d'£spagne  :  elle  a 
mérité  un   rang   distingué   parmi    les  savans  de 

r.Kspagnc^         Mof^Uk  k  ia  ,,oéjléhri(é  ne  sont  ^ 
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seulement  d^avoir  traduit  les  Imtructions  chré^ 
timnei  sur  ie  taeremmt  du  mariage  j  par  M»  Le' 
Tournenx;  elle  Ta  méritée  ,  à  plus  juste  titre,  par 
Tamour  le  plus  vif  pour  la  bonne  littérature  ^  et  par' 
les  efforts  qu'elle  fit  pour  en  étendre  le  goût.  Son 
caractère  aîraable  et  bienfaisant  avait  fait  de  sa  mai*' 
son  un  centre  de  réunion  d'écclésiastiques  aussi  ver- 
tueux qu'éclairés*  On  y  dtstingoait  D.  Antoine  de 
Palafoxy  évéque  de  Cuença,  beau-frère  de  là  com» 
tesse;  D.  Antoine  de  Tabira ,  évêque  de  Salaman(jne  ; 
D.  Joseph  de  Yeregui,  précepteur  des  infants  d'Es- 
pagne (  D.  Gabriel  et  D*  Antoine  )  ;  D.  Jean-Antoine 
RodrtgaWares  9  archidiacre  de  Cuença ,  proviseur  et 
vicaire  général  de  ce  diocèse;  D.  Joachîm  Ivarra,  et 
D.  Antoine  de  Posadav  chanoine  de  Saint-Isidore  de 
Madrid.  Tous  ces  ecclésiastiques  9  et  la  comtesse  elle'» 
même ,  furent  victimes  des  caloiiuiies  de  quelques  prê- 
tres et  de  moines  fanatiques  y  partisans  des  jésuites  et 
de  leurs  mcaximes  sur  là  discipline  et  la  moràle  ;  on 
les  accusa  d'être  jansénistes.  La  halue  de  leurs  enne-  ' 
nemis  alla  si  loin  que  D.  Ballasar  CaIvo>  chanoine  de  * 
Saint -Isidore  9  èt  F.  Antoine  de  Guerrero^  domini* 
cahi ,  publièrelât  en  chaire  qu'il  existait  dans  une' des 
premières  maisons  de  ia  capitale  un  conciliabule  de 
jansénistes  »  ph>tégé  par  une  dame  de  la  première  dis- 
tinctibn.  Us  avaient  sofA  de  la  désigner  si  clairement  ' 
que  personne  ne  pût  s'y  tromper.  Le  nonce  de  la  cour 
de  Rome  informa  le  pape  de  tout  ce  qui  se  passait;  Sa  ' 
Sainteté  adressa  auissit6t'  à  ces  deux  prédicateurs  et  à  * 
d'autres  particuliers  desMettres  de  remerchnens  pour  ' 
le  zèle  qu'ils  montraient  à  conserver  la  foi.  Ces  lettres  ' 
étaient  comme  le  signal  d'une  dénoneiation  contre' 
toutes  les  personDCs  soupçonnées  de  Jansénisme  t  et 
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elles  ne  manquèienl  pat  de  produire  œt  effet.  Outre 

ce  grief  que  renfermait  la  dénonciation  contre  la  com- 
tesse de  AiootijOy  on  lui  faifait  encore  un  crime  d'en- 
tretenir une  corveipondanee  religieuie  et  littéraire 
avec  Mgr.  Henri  Grégoire  t  alors  évèque  de  Blois»  rua 
des  hommes  les  plus  catholiques  et  les  plus  savans  de 
la  France»  membre  de  llnstitut,  auteur  de  plusieurs 
QuvrageSf  entre  auties  de  la  Xettrs  à  i'infuUiiêur^ 
générai  à' Espagne,  dans  laquelle  il  l'Invite  4  pfo« 
poser  la  suppresîïiuu  du  8aiiit  -  Olfice  dont  il  est  le 
cjief.  JLes  dénonciateurs  supposaient  que  Algr.  Gré* 
golre  éuit  à  la  tète  des  jansénistes  de  F^anee;  mais  Ils 
cachaient  que  cet  évèque  s*était  eiposé  plimeurs  fols 
à  la  mort  pour  donner  aux  victimes  de  la  révolution  , 
les  derniers  secoars  ipirituels  f  et  pour  soutenir  la 
rellgtoo  catholique  lorsque  Kohespierre  cherdiait  à 
Tanéautir  en  France.  Les  dénonciateurs  s'appuyaient 
aussi  de  la  mention  qu'on  avait  faite  de  la  com- 
tesse dans  le  concile  national  de  France ,  tenu  par 
les  évèques  assermentés  »  et  dont  M^r.  Grégoire 
était  membre.  Les  inquisiteurs  reçurent  Tinforma- 
tipo  secretta  de  Tafiaire  ;  mais  il  o'en  résulta  ni 
Csits»  ni  propositions  hérétiques,  et  Us  n*eurent  pas 
le  courage  de  lancer  le  mandat  d*arrftt  9  comme  ils 
Pavaient  fait  contre  les  deux  Cuestas.  Le  rang  et  la 
naissance  des  accusés  leur  fournirent  le  moyen  d*ar- 
réter  la  persécution;  une  espèce  d*intrigue  de  cour 
lit  éloigner  de  Madrid  la  comtesse,  et  les  inquisiteurs . 
parurent  n'y  entrer  pour  rien.  Elle  se  retira  à  Logro- 
gno ,  oà.  eUe  mourut  en  180$,  laissant  après  elle, une 
réputatlmi  bien  acquise  de  vertu  »  el  de  charité  en* 
vers  les  pauvres. 
73*  Mur  (D.  Joseph  de).  Voyez  le  chapitre  suivant»  > 
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^4*  Oiavide  (D.  Paul).  Voyez  le  cbapiire  suivant 

^5*  Palafox  y  Mcndoza  (  D.  Jean  d§).  Voyez  le 
chapitre  XXX. 

yGr  Paiafiw  ( D.  Antoioe  de)  t  évéqm  de  Gaença» 
descendant  d*an  frère  du  précédent ,  et  frère  du 
comte  de  Montijo.  U  fut  poursuivi  par  l'Inquisition  de 
Madrid^  en  lëoi»  comme  tospeck  dejansénisme*  Maia 
sen  procès  n'alla  pas  plus  loin  que  Vimiruciion  pré- 
paratoircy  parce  qu*on  ne  put  former  contre  lui  que 
des  conjectures.  Il  faisait  beaucoup  de  cas  des  livres 
qui  traitaient  de  la  discipline»  et  très-peu  des  théo* 
logions  scolastiqoes  etdet  canonistes  qui  n'Invoquaient 
que  ks  décrétales  et  les  bulles  des  papes.  Son  procès 
lui  fut  fait  en  même  temps  qu'à  la  comtesse  de  Montijo  » 
aa  belle-sœur^  dont  je  viens  de  parler.  Le  même  Pala^* 
fox  fit  au  roi  une  représentation  aussi  savante  qu'éner^ 
gique  ,  dans  laquelle  il  prouvait  que  les  ex-jésuites 
i^evenus  eu  Espagne  étaient  les  auteurs  des  poursuites 
^■ercées  contre  lui  et  ses  amis  ;  et  que  ces  hommes 
mettaient  tout  en  môuvement  pour  perdre  cei»  qui 
n*étaient  pas  de  leur  parti. 

77*  Pedroche  (Fr.  Tlion»as  de)  9  dominicain  ,  pro*- 
lesseur  k  Tolède  ;  il  émit  une  opinion  favoraUe  au 
catéchisme  de  Carrauza ,  et  éprouva  un  traitement 
pareil  à  celui  de  Fr.  Jean  de  Ledeema. 

78*  Pegna  (Fr.  Jean  de  la),  dominicain 9  direeteur 
des  études  dans  le  collège  de  Saint-Grégoire  de  yalla«- 
dolid,  et  professeur  de  Salamanque;  il  donna,  en  i558t 
une  opinion  favorable  au  catéchisme  de  Garranza.  li 
Cut  appelé  par  lea  inquisiteurs ,  le  i5  mars  i559,  pou^ 
qualifier  vingt  propositions  dont  ils  lui  cachaient  Tau- 
teur  ;  il  remit,  le  5  avril  suivant,  sa  réponse  contenue 

dans  dix-neuf  Deuiiies  d'écriture  ;  U  y  déclarait  que  ces 
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propositions  étaient  catholiques  ;  que  quelques-unes 
avaient  un  sens  ambigu  qui  pouvait  les  faire  considé» 
rer  comme  luthériennes  f  mais  qu'il  ne  paraissait  pas* 
que  l'autein  les  eût  avancées  avec  mauvaise  intention. 
L*at-chevôque  Carranza  ayant  été  mis  en  prison  le  2a 
août  de  la  même  année  9  la  Pegna  fut  efirayé  ;  il  remit 
à  Vlnquisitfon  un  écrit  par  lec^iel  il  déclarait  qu'il 
avMit  été  lié  avec  ce  prélat  ,  parce  qu'il  le  croyait 
boa  catlioUque  ;  que  ce  motif  ne  lui  avait  pas  permis 
de  dénoncer  le  jugement  favorable  qu'il  avait  porté 
d'un  certain  D.  Charies'de  Seso ,  Ton  des  luthériens 
dont  on  faisait  le  procès  cette  même  année  ;  que 
Carransa  ne  Tavait  pas  condamné  parce  qu'il  ne  re- 
gardait pas  Seso  comme  hérétique  9  quoiqu'il  avan» 
çât  tk'i»  pi  ()|iositions  altcinUs  de  ce  vice  ;  la  Pegna 
ajoutait  que,  voyant  Tarchevèque  arrêté ,  il  déclarait 
tout  afin  qu'on  ne'lui  ftt  pas  un  crime  de  son  sllenee. 
Ces  précautions  furent  inutiles:  Pegna  parut  coupable 
potir  Topinion  qu'il  avait  émise  sur  le  catéchisme  de 
Carranxa;  et  on  réunit  deux  autre»  chefs  d'accusation:' 
le  premier  consistait  à  avoir  dit  qà^il  n'y  avait  pas  Heu 
de  dénoncer  la  proposition  avancée  par  Carfanea  9 
qu'dti  ne  pouvait  pas  encore  cUcider  si  Von  perdait 
îa  foi  en  commettant  un  péc4U  mortel  i  le  seccmd^ 
d'avoir  prétendu»  lorsque  l'archevêque  fut  pris,  que, 
quand  même  ii  seraU  hérétique,  ie  Saint- Office 
devait  fermer  les  yeux  là- dessus  s  de  crainte  que 
iea-  luthériens  d'AUemagtie  ne  ie  canonisassent 
tomme  martyr,  aUui  qu'Os  Savaient  fait  des  autres 
individus  qu'il  avuit  punis.  Le  prévenu  répondit 
d'une  manière  qui  ne  plut  pas  aux  inquisiteurs  :  ils 
l'en  reprirent  aigrement ,  le  condamnèrent  à  plusieurs 
féislfeiices  ^  et  lui  sigaifièitnt  d'élro  plus*  circon.sp cet 
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5:9"  Pt^rt:;  ^Antoine)  j  sfCttitaîrc  d'état  de  Fiiilij)pe  IL 
Yeytz  le.èhupUï-e  XXXV.  •  "       >-   '    '  T- 

60*  <^i#li*^j»  (t».' Joseph  )$>[<6fèefà^t  âi^  céfikéili 
da  foi  À  HddriA,  dii  ms*|Mltr  hëdibre  des  HUéi^à^ 

tettrs  écktîrés  fit;  son  temps.  lostrùit  de  la  j»ersécu- 
tkm  qufé  îë  8aint-Office  itxîiaàt  vptmset  à  BelairHô 

«ans  1*é#Hélë  dé^'tférti  ) ,  if  è&fii^osti  ti'ii'  élH^  ilàtrs 

lèquei  û  làelia  dé  ptisiiader  que  les  ititpiisittatb  (ic- 
vaieûà^é^àiiiler  rauleuff  avait I  de:  eodd«èaliieir*-i^mi4 

de  soiîinîit«»-^lx  dhs,  itî  Ftl^VïïWre  de  se»  jambes  qui 
était  continiidlé,  ne  pureut  \mÏ  fàîre  éviter  Kl  pCtSii- 
cuUon;  il  fur  itiis  au  ^seérei  ;'^t  eomrtie  W  Vm  ^  tiki 
èr^îtifqàe'ëë  se'hdt  pas  kilkà;  Gà'Û  litft ,  pcltdhut  les 
tnois  de  février  tie  knats,  dans  liiie  diatnbi-é  {/6\^è 
ét  haoiidb  6Ù 'il  (éprouva  toutes  les  rigucui-s  de  \t 
«aisDii  ^  el:  fiA^i^  1é  pdiiit  dyiàii^bôàïfoèt;l!yiir(>ar^ 

î^iiit       VAsii^r»'  iPHfiii>pe  T  d^  'ffî  moÀxm  bù 

Çtfîros  était  rtdiiil ,  et  i!  obliui  sa  llbèrté  au  bout  dé 
^araiitc-qCiatré  «^otir^  de  màrty^rô,  Sous  ta  coiidilioa 

dtioii  rïïi\è  mm  châ^ùiens 

terriSfek^i  ff  èst"  à  croire  qUé  la  vengeance  des  in(|iû- 
teéiuii'i'n'aàit^s  'eiiiSrttV  puisqu'ils  ne 

Si*  Mntosdci  Manzanû{  0. 't'rahçoîs  );  "^oyei  le 

Chapilte  Sun  arit. 

8a'  ili^^/â  (  lY.  l^n  dey.  Voyez  le  chapitre  XXJX: 
'  85''>tîtftt^(£o5  (     Anloine  ),*€»iàte'de  trulias''^^* 
tf.  3o 
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50 n  cbef,  et  de  Torrqialiiui  du  côté  d^'w  femme  d 
ComittCi. capitaine  général  des  armée»  du  rai;  com- 
man^antciichefen  1^95  et  i794deceUedi»l^u;if»UioB 
contie  la  république  française.  L*In<f|ijsUioa  die  Ma- 
drid le  poursuivit  comme  suspect  d'élre  un  esprit  fort, 
C.'eiUà*dke  philosophe  incrédule.  Le  doyen  des  in- 
^iils|tea»rimvila  ^.aMîflter  au  pem  a/^-da^fé  de  D, 
Paul  de  Olavide;  on  crut  lui  donner  de  cette  manièri 
un  .bon  avertissement  ;  on  pensa  aussi  qu'il  pourrait 
prendtfr  pour  lui  quelques  déolaratiopa  qui  «eiublaieut 
avoir  de»  rapport»  avec  sa  personne»*  qo^iqué  m 
nom  n'y  fût  pas  prononcé;  cela  paraissait  d'autant 
plus. naturel  qu'il  é^Ur^lié  avec  Olavide,  et  très- 
d'fCGord  ei[ee  1|m  «ettaifi»  poînti  de  religion.  Ce 
fut  la.  seule  mortification  que  le  iSf^nà-tOffiec  fit 
éprouver  à  Ricardos,  car  il  n'y  eut  pas  assea  de  preu- 
ves pour  procéder  diref tement  contre  lui* 

84*  Aipqida  (,  d«  ) jésuitct      à  Teruel 

dfins  ri^agott  ;  U  fut ,  v^s  la  6n  4u  iÇ'  si^le  ift  danii 
le  commencement  du  17*)  un  des  théologiens  les 
l^iiasavans  d^.sqi^.9r^^:  U  professf^  la  théglo^ie^  et 
^iY^i^  dii^  iraîitésyrun  myétkq^^^i  f^mtve  «ur 
lâ.jPpct«*tfte  eàrélienne.  Ce  dernier. a  été  àrusa|;e4^« 
éçples  pendant  plus  d'un  siùcie  ,  ù  quelques  change- 
If^çpiiprès  qui  ont  été  laiUdans  let^^ouvclles  çdUipns 
de  lop  cay^éch|me.  I^lcoffi^.Afitpaia  Jit  qt^'ilciy&ouTUt 
à  Tol^e  en  odeur  de,  sainteté  ,  en  1618^,  à  Tage  de 
q^at|'e>vingt-quatrc  ans.  Il  ayajt  été  pendanl  quelque 
tenq^i  direc^ur  de  Saiut^r Thérèse  df; Jé^^us.  Ç^i  éloge , 
MÂrîi  de  la  pluinie  d*u|i  ^1  historieprçu^  f lût  croire  dV 
bord  que  je  devais  me  taire  :  il  me  sen^blait  peu  juste 
d'attaquer  up  bonMçç..gifi  était  nagçt^ec  une  grande 
r^u|adion«de  vj^rtu  ;  c^jgçdaQt  ^  jen^  ^^^f^,  d'iiisto- 
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riçq  9  |e  ne  puis  me  dispenser  de  dire  la  y/énié,  d'aulant 
qu*il  nVst  pas  impossible  que  la  conduite  de  Ripalda 

ait  été  fort  édifianle  pendant  les  quarante-quatre  der- 
nières apoées  de  S|a  vie  >  et  quUl  soit  tombé  dans  quel- 
ques erreurs  pendant  sa  |eiiaesse^  N*a-t-on  pas  pour 
Texcuser  Fezemple  de  David»  de  Saint  Âug;ustin  »  de 
Saint  Ignace  de  Loyola,  et  de  Saint  François  de  Bor- 
gia,  qui  commirent  quelquea  excès  lorsqu*ils  étaien.t 
{eunesy  et  se  rendirent  ensuite  di^es  d^élre  honorés 
comme  saints  1^  Un  procès  fait  par  Flnquisition  de 
Valladoiid  prouve  que  Jérôme  Ripalda ^  prêtre,  iésuite 
et  babitant.de  Salamanqiie»  fut  mis  au  secret  comme 
iilundné  et  p^idiisUy  atteint  de  ^*espèce.d*hérési9 
qu'ion  appelle  de  MoUnos;  qu'il  avouu  quelques-uns 
des  faits  qu'on  lui  imputait»  eu  dji^nanda  pardon  » 
implora  la  compassion  de  ses  {u(|€S»  et  fut  soumit^ 
à  une  pénitence,  en  1574»  comme  sui^ect  de  veàs« 
tnentL  Le  vif  repentir  qu'il  lémoi^Mui  fut  cause  que 
rinquisiteur  général  Quiroga  mit  bientôt  fin  à  s« 
pénitencé.  Il  fut  réhabilité  dans  ses  droits,  à  tous  les 
emplois  et  aux  commissions  que  ses  chefs  voudraient  . 
lui  confier.  Je  rapporte  avec  regret  celte  circonstance 
de  la  vie  de  Êipalda  j.i'âiquie,.que  li|i  purelfé  de  sa  foi  e^ 

ses  mœurs  Ji*ont  rendu,  dans  lâ  suite  diene  de  Tes- 
lime  et  du  respect  des  hommes.  Qu'il  me  soit  permis 
de  citer  ici  nne  réponse  de  Mézerai  au  cardinal  Ma- 
zarin  :  ee  ministre  lui  reprochait  un  joui[  d'avoir  ^crit 
dans  sod  Htsioire  de  France  que  Louis  XI  avait  été 
mauvais  fils,  mauvais  père,  mauvais  mari,  etmau- 
v;Ais  ami;  il  répondit  :  suis  ù Un  fâché;  mais 
ma  quaUU  d'hiUarien  m'obUac  d'Urt  Vorgant  d% 
ia  vérité,  .  '  ,    ,  ... 

85°  Jxiba  a  (  D.  Jean  de.  ).  Voyez  le  chapitre  XXX^ 
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fiô*  Roda  (  B*  Manuel  de  ).  Voyez  le  cliapUre  suU 

Vaut. 

Rodritjniiatôt{^b.  Jean- Antoine ),  f^rùlre,  cha- 
tifoliiè  de  Sttint-Iàidofe  de  liiadirid,  èâtfulte  archî* 
'Hi^msét  dé  Cueiiçâ ,  pr^tftèor  et  Vfc;iit«%éfièral  ce 
diôrt'se,  nonnné par  révttiue  J).  AnfbiiiC  Patafox  :  il  a 
écrit  qtielqiiei  ouvrage»  historiqu'ei  ;  il  fut  impliqué 
dttils  là  déifeottôtdtidii  W>a  tîoiicgue  D.  Baltàsar 
CMVb:  celui-ci  cédAftf  à  de!i  ihôlifé  (Personnels,  et 
éxcité  par  les  cl-jésuites  nôuVelleittehl  Arrivés d^Iialie^ 
fit  souffrir  k  AodrrgalvuteâS  9  et  à  ^Oiada ,  sôli  collègue , 
deisi  eruêllai  ntotrifttaltbils  itnlh  île  Vtrêht  obligés  de 
iVn  plaindre  au  piîrtfce  de  la  Paî.t ,  pt-einicr  mihîslre 
du  roi,  et  d'iûiplorer  Sôii  àppui  poUr  que  la  CAlotuuîe 
aé  ivibniphât  pùlr  de  ieut-  lûlftôeeàic'ti.'  Là '  procédure 
èoittitaeiiiàéfe  pa#  Mdiiiitéfteilf-  ^"àfyanV  pas  Wrni  des 
ifrenvt's  (le  culpabilité,  les  poitrstûtes  ne  Furent  pas 
contiouées.  Tille  fut  ad^sila  liu  du  procès  de  Àn-; 

Iffloè  I^MTada.  ét'  dè  'b.  ^jéachim  Ibarrâ.  dont  Tar  (ait 

• .  '   '         '  »   •  *  î  >  i  "  '     •  * 
mènll^bn  dsftldl^iinicté  ^a7ir/;\).  '  * 

■•  .  > 

88' -ftoiMah  (F,  Jérôme  ),  augustin,  né  à  Logroijno., 
'  H  étlfl  savai'it  dans  lés  lain^ués  oriedtalés^  et  il  dirigea 
^Wt^  koii  àtYéMiMil  Wi^r*étùdë  Vlë^liÏAoîré  sacrée  et 
prol^nc;  dans  ce  dessein,  il  parcourut  unt  ^lande 
partie  de  rEùropè,  lôuillant  dans  les  diverses  archi- 
vé! 9  'et  fati^ht  di^ii  'éi:rraità  dé  tout  ce  qui  paraissait 
mîtÂ  Wci^  'rfék  i^'âWdd' ouvragés  qii*^^^  projetait. 
Komttié  hislorien  de  *r<'m  ontre  ,  il  en  puMia  l'histoire 
et  les  àpnarés  depuis  iôUq  \^  fit  uieniion  de  la  vie  des 
Saints,  él  déi  Ëommes^iilùslrès  qiill  ârait  produits  ;  le 
tout  mêlé  di  ii^ihA  InféréManr £*è  jr<:*sîr  qu'A  avait  de 
publier  les  faits  et  les  évènemens  historiques  qu'il 
avait  sèèaëSiiÀ  dans  m  veyoges/ rengagea  &  com- 
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fpner  un  livre  99Uft  le  Hirti  de  fi^fmtiipt^  ^/o^iMiç 
U  y  piirje  trcs-s^ivamment  t  t  avec  beanGpnp  de  Hié-. 
thode  dis  ^upiepui;^,  çt.jdcs  moile^pç^.;  - 

dioa  del  Campo,  et  ensai^e  à  iSalanianque  an  i5c)5. 
Il  contenait  (  niaUiçiireusenient  pour  raïUeur  )  flVîvl-, 
<|uci  vérités  cj^i^i  dépitèrent  à  4jes  hpinfii^s  a8S,e?..p^>*; 

trjjjMnal  de  Valladoïid  le  réprimanda  >  ç*  prdpi}pa  qgp, 
son  ouvrage         QPXfj^é»     niourut  en  i5{)7,  Jais-, 

meiijtîoii^ 

89"  Saiazar  (  F.  Ambroise  de  1,  dpniinîcaîn,  pr.o-« 
fesseur  de  ihéplo^ie  à  iîalaja)4ttq"t'-  L'Xuijui^MioM  <ie 
Y^lUUoJlcl  lui  fit  «on  prqoëç^p.         s»r  4«MX  cjf^pik. 
4'accusaMoD  :  lie  prjçmier  él^^  fondé  ^\\v  de»  déelara-^ 
f  ions  faite»  dans  la  prison  par  F.  P0niini<|«e  de  iluxas, 
et  F.  X-OMis  4e    CfMif  :     y  iqjjf i^ai^i>t  ^  F,  i^m)>m3^ 
4es  propos  *|»''^"  poqyail  «gp^Wr  jtivi^'ç  gLu-UjIbér^*». 
DÎsme;  le  second  était  motîyé  sur  le  jvig;<>n;ient  fayo- 
rable  qu'il  avait  porté  du  catécbisme  de  Carran/.a. 
procédure  ne  fat  pa^.cmilimiéef  4  CAuii^  dç  Ja  jfOQrf^ 
de  F.  Ambroiae  y  arrivée  jen  i$6o,  4^11$  la  irenl^-Un^ 

lîème  année  de  son  iige  :  on  crut  que  la  crainte,  et 
«'jisuilc  Tannoncc  de  sa  réclusion  daui»  le  Saliit-OjJ^CP* 
où  Tarcbev^que  était  dét«iui ,  «Y#j<tPjf  pv  fiîtu»ejr  ç.qi, 
mort  prénialurée.  U  laissa,  pour  être  iniprmus,  des 
Commentaires  sur  {a  premii^rç  pq>rUc  çl^f^  Soijanp^ 
4(i  Saint  Thomet^, 

90*  Saias  (  p.  ILaynioi^d  de  ipé  à  Belcbite,  dans 
rArag;on  9  fnt  professeur  à  Tuniversité  de  Salamanque , 
et  t'uu  de  t>es  piu§  grands  littérateius;  M  fut  poursuivi 
en  1796  par  Tlnqnisition  de  Madrid,  comme  soupr 


• 
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çonné  d*avoir  adopté  les  principei  des  philosophei 
moderoes^  Voltaire  »  Rousteàa  et  aatrès»  dont  il  avait 

Iti  les  ouvrages.  Il  convint  (|u'il  conoaissait  leurs  écrits; 

♦ 

mais  il  ajouta  qu'il  les  avait  lus  aûu  de  les  réiïiicr  , 
comme  il  Tavait  déjà  £ait  dans  diver^s  thèses  publU 
ques  soutenues  sous  sa  présideiu^e  à  Salamanque,  par 

quelques-uns  de  ses  élèves.  Toutes  ces  thèses  furent 
jointes  à  la  procédure.  Il  répondit  du  reste  d*une 
manière  satisfaisante  k  tous  les  cbefs  d'accusation, 

et  les  qualificateurs  ne  trouvèrent  rien  dans  ses' écrits 
qui  mérit.'lt  la  censure  théologique  :  non -seulement 
les  juges  «racquittèrent^  mais  ayant  appris,  que  le  père 
Poveda ,  dominicain  »  membre  du  conseil  de  la  Su- 
prême, avait  intrigué  contre  lui,  ils  crurent  (jvi'il  avait 
droit  à  une  réparation  publique.  Us  envoyèrent  au 
conseil»  le  aa  octobre  de  la  même  année  179169  la 
sentence  qu*il8  avaient  rendue ,  avec  les  pièces  de  la 
procédure,  ainsi  que  les  considérations  et  les  points 
de  doctrine  sur  lesquels  ils  s'étaient  fondés ,  et  leur 
a?is  sur  le  droit  de  Salas  à  une  réparation.  Le  père 
Poveda  fit  tant  que  le  pioct-s  fut  renvoyé  aux  inqui- 
siteurs,  avec  Tordre  de  iaire  de  nouvelles  recherches  « 
Ce  qui  fut  exécuté  ;  mais  les  qualificateurs  et  les  juges 
persistèrent  dans  leur  premier  avis.  Les  intrigues  re- 
conimenccrent  dans  le  conseil,  qui  renvoya,  pour  la 
seconde  fois  »  le  procès  à  Tlnquisition  pour  une  nou- 
velle enquête  extraordinaire  :  il  en  résulta  une  troî* 
sième  qualification  et  une  troisième  sentence,  qui 
confirmaient  l'iuuooence  de  3alas.  Ce  n'était  pas  ce 
qu'on  voulait  dans  le  cons;eil  ;  Taccusé  7  avait  un  puis- 
sant ennemi  qui  inspirait  à  ses  membres  des  senti- 
mens  qui  lui  étaient  si  contraires.  €«1  ennemi  était 
P.  Philippe  Yalltjo,  archtvé<|ue  de  Santiago  ^  et  gou* 
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veroeur  du  conseil  de  Cattillé  ;  il  en  voulait  à  SaTi« 
4epais  rëtftoqae'èù,  étant  é¥êque  de  Saiamanque^  ît 

avait  eu  avec  lui  certaines  discussions  littéraires  dani 
Tuniversité  de  celte  ville.  On  différait  la  conclusion 
ûn  procès,  afin  d'avoir  le  temps  dose  procurer  de  nouJ' 
velles  dénoôciafions  <|ue  l'archevêque  voulait  ajouter 
à  celles  qu'il  avait  déjà  obtenues.  Salas  pria  qu'on 
adoucît  un  peu  la  rigueur  de  sa  captivité,  et  qu'on  luî 
donnât  la  ville  de  Madrid  pour  prison.  Le  conseil  lut 
refusa  cette  faveur;  il  demanda  alors  la  permission 
de  s'adresser  au  roi,  mais  il  éprouva  un  second  rifus. 
On  le  condamna  enfin  à  abjurer  de  Uvif  il  reçut  Tab-» 
•olution  des  censures  ad  edutttam ,  et  fut  banni  d» 
lu  capîtâlè,  n  sortit  de  prison ,  et  fixa  son  domif  île  i 
Guadaiaxara  :  ce  fut  de  cet  endroit  qu'il  se  plaignit 
à  son  souverain  de  rinjustice  du  conseil  de  rinqnisî- 
Ifun;  CBaries  IV  ordonna  que  les  pièces  du  procès  fus* 
sent  envoyées  à  son  ministre  de  la  justice  :  le  cardin.d 
de  Lorenzana,  inquisiteur  général,  fit  tous  ses  elFfiris 
pour  Fempècher ,  mais  inutilement.  L'afiktre' ayant  été 
examinée  dans  le  ministêré^  on  découvrit  ftntrîguc; 
il  en  résuila  la  résolution  dVxpédler  une  ordonnance 
royale  qui  défendait  aux  inquisiteurs  de  faire  arrêter 
à  Tavenir  aucun  :  indiridn  «sans  donner'  auparavant 
au  roi.conndissânce  de-leill*  intention.  Le  déoret  fui 
rédigé  par  D.  Eugène  Llaguno,  ministre  de  la  jus|ice; 
il  le  présenta  h  la  signature  de  Sa  Majesté-:  IcToi  dis 
qu'il  fallait  le  faire  voir  auparavant  an  prinee  de 'la 
Paix ,  parce  qu'ayant  eu  part  à  I»  délibération ,  il 
pourrait  dire  si  la  rédacllon  y  <'tai{  conforme.  Pour  le- 
malbeuf  de  l'humanité,  ce  jour  d'intervalle  donnais 
témp's  4  Vallejo  d'intri^âer,  de  maulère  que  le  ||iinnoe 
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cbangcia  de  joliment ,  et  le  décret  royal  fut  si  oppo&é 
à  ce  qu'on  atteoddil  <ia*oa  orctoima.4elaiyi»er  raffair» 
daws  l'état  où  elle  je  trouvait,  iea  intrigues  poUfi^m 
qui  se  luêièrenl  dans  cctlç  proctdiire;  Ucfu^u^lpraient 
4  elle»  «eules  une  histoire.  / 
^.çi^ir. Saint  Jm^roû^  If,  Fer4ipaB4 4t  }f:4n|iii-^ 
nicaiu  ;  il  était  Ibrt  sava»^  en  lillératiirç ,  at  très-« 
habile  dans  la  coiidujtg  d^  tiffaires.  L'ïnquisiUon  do 
YalladoHd  lui  fit  son  procès:en  i^g^;  t'^QCU^. 
d'avoir  lait  des  démarres  ^^P^^  dea  .p^(pei;e&C^veiMr 
lie  Canauza  ;  d'avoir  profité  de  son  séjour  à  B^omo, 
peiii(aut  cette  u^fue  annéej  pour  pr^>çufjr  Sa  Sain- 
teté eim%fe  le  tcibunal,  V^ag^r  à  évpq^çr  |e  procès, 
à  Rome,  et  à  ne  pas  permettre  que  l'ari^ev^^^q^  fût 
arrêté,  ha  pioctdure  commença  par  l'exhibition  des 
lettres  qœ  h\  Ferdinand  lui  avaU  adressées  de  .^oines: 
les  5  mars  et  ao  fii4let  de  celte  année  iSSy^t  et  d'une 
autre  de  révèqiic  d'Qrense ,  du  i5  du  même  mois.  hs% 
i  pourvues  cessèrent;  (Mçotét,  parce  q^e  Ts^ocuati  ^ai^ 

tom'onrs^.Hgwft  .  . ' 

Qft?  Sff^cedo.  y^zle  iJ^^iit»  sniTS^.     -  . 

95"  Saigado,  Voyez  le  cliapitie  suivant. 

94^  Samaniego  (  D.  FéUx-M^rte  de  seigneur  dû 
la  irittQ  d'Acraya  «  habitant  f|^L<^r4«?,»  4ana  la  pto* 
vince  d-Alava. .  Il  oonifiosa  des  fables  et  d^^pnésies 

Jyriques  d'un  grand  mérite,  el  fui  un  des  Iktératcurs. 

fiipagnoU  les  plus  habiles  4u  tt^Q  d^;Çhai4#a  iV, 
JL*lQt|iiîaHlon  de  iogrofno  le  ponvsui^it  cmnmn  sns-% 
pect  d-tivolr  emboiissé  les  erreurs  des  philosophes  oio- 
derneS}  et  d*avoir  In  d0s  4ivT^s  prohibes^  Il  était  sur  le- 
point  d'^tc^  arr^  et-miit  ini.8eeNt«  li|ttiqn*eii  ayante 
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Uadridy  où  D.  Eugène  Llaguno,  niîni«tre  de  la  jus- 
Ucfiy        ami  et  sop  compatriote  j  arrangea  ^eci^tte- 

ment  son  ùJS^lm^  r49(|umtear  général  H»  Manuel 
d*Ab«isl-la-Sierra  y  archevêque  de  Seliip^ria. 

gS*  Samuiueyo  (  D.  Tbilippe  Jj.  Yoyçz  la  chapitre 
suivant, 

'96"-  '^San^  l^omingff  (  F*  Antoine  de  )  ^  domûiicatn , 
reotew^  4tt  collège  Saint -Çrégoire  de  Yalladoliit» 
fut  poursuivi  par  riuquisition  de  celte  \i\lt  eu  1059 
fi  1  SiOff  La  profiédMf e  éta^t  ffiotivée  aur  pli^aieMrs  c)iefi| 
d^apoupatipn,  Qoiniiie  4!avoir  ^ppvpiivé»  1558»  lea 
propositions  ré{\réheusibles  coi^tenùes  daus  ie  caté-^ 
çbisuie  lie  Corfauza;^  d'avoir  flity  tu  i^^Qj  que  Var- 
Téstmiimt  çù  préiap  éêiUi  (blusH  p^i^f^  ^^e  ceite  dû 
Jës^s^hr^it;  que  lc9  poursuite»  div4rihuual  o (Traient 
le  même  caractère  ;  que  F.  Melchior  Cum  devait 
mouriir  ip  P^^^kp^Ç^^*»  P^^c^  § u'U  était  le  ii|u/i  (;^^{iabie  ^ 
glie:s4  laert  serait  ausKi  pgi^éalile'à  Qiirti  que  je  sacrt<^ 
lice  de  le  messe.  Le  pré.v^i)u  fut.fiiif  secret,  et 
subit  une  péniteuce.  ;  . 

97'  Sanê»  M49iék  (  P.  Jean  de  )»  fr^inijspain  dé-» 
chanMaé,  cbniesfew  de  Hofonte  Harî^-Afllie  d*Att* 

triche  ,  inipcralrice  d*AUema^ne ,  et  fille  de  Phi- 
lippe IV.  Il  publia,  eu  itiië,  nu  ouvrage  mtitulé 
Mpmtiique  el  PoH$if¥0  lArëfiMfllf^^  qt»*il  .dédia  à 
mUppe  ni,  Ayênt  eu  oecasieii .  4^  dlr»  dans  cet 
ouvrage  que  le  pape  Zacharie  ava*l  d(''tT6iîé  Ciiil-< 
péric»  roi  de  Frauce»  et  couroni^  Pépin  à  sa  place» 
il  ajouta  :  *.C'e9t  4»  tikomtm  ft<^4to9  ffi  droit 
»  que  (('9  poffûi  ê6-8ûnt  arrogé  ii^^défoser  et  U'éia" 
p  ùlir  (ie^  rois,  »  L'Iuquibiiioii,  qui  en  fut  instruite» 

répriiiioivda^l'auteuf  y.^t'eonrrigeft  la  phrase.  dd.U  m* 
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nitrc  qui  suit»  en  lui  doDnaot  un  sens  bien  opposé  : 
«  C*eH  dé  et  moînênt  que  iê$  pufftê  ont  fait  usagé 
»  de  iêut  'dP&U  de  déposer  ef  d^UaéHr  de»  rais.  » 
On  voit  [)ar-là  combien  les  souveraios  doiveat  de  te- 
«OBDaisaDoe  au  Saint-Office/ 

0S*  Sese  (  D.  Jofiepb  de  ).  Toyex  le  ejiap.  mW* 
•  CJ9"*  Sigucnza  (  F.  Joseph  de  ) ,  hîéronhïrtle  du 
couvent  de  TEscurial;  il  naquit  danii  la  ville  dont  il 
porte  le  nom*  Il  fut  un  des  hommëji  les  plus  tafant 
du  règne  de  FhîKppe  II  et  dê  Philippe  III.  H  était 
très -versé  dans  les  langues  orientales  et  clans  This-» 
toire«  n  publia 9  en  iSgSi  la  vie  de  Saint  Jérôme» 
et»  en  1600»  fhistoire  de  son  ofdre.  Il  fut  en  butte 
aux  persécutions»  parce  quHl  était  un  des  meilleurs 
prédicateurs  de  son  temps,  et  le  plus  estimé  du  roi. 
Les  autres  moines  (  dont  les  sermons  n'étaient  pas  si 
bien  reçus  )  le  dénoncèrent  à  Plnquisition  de  Tolède 
comme  suspect  de  luthéranisme.  H  resta  prètf  d^m 
an  en  réclusion  dans  le  monastère  de  La-Sista ,  ap- 
partenant à  son  ordre  »  et  on  TobUgea  de  se  présente» 
devant  le  tribunal  toutes  les  Ibîs  <|u*0  y  serait  appelé. 
Il  se  justifia»  fat  acquitté 9  et  mourut  quelque  temps 
après  supérieur  du  couvent  de  r£souriat.  Si  dans  Tins* 
InictioD  des  procédure*  on  suivait  des  formes  plus 
Amples»  les  envieux  ne  seraient  pas  si  hardis»  Ics  in* 

nocens  jouiraient  d'une  plus  grande  tranquillité  ,  et 

Ton  n'aurait  pas  aussi  mauvaise  opinion  du  tribunal 
de  rinquisition. 

100*  SohanM».  V0yez  le  chapitre  XXVf . 

101**  Sûiortanû,  Voyez  le  chapitre  suivant. 

102°  Soto  (  F.  Dominique  )«  Vo^s  le  cbap.  XXIX. 

1^       i  f.  riene  }.  V<qreale  cfaap.  XXIX  . 
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io4*  Sotomayor  (  F.  Pierre  ),  dominicain;  II  était 

t 

à\x  nombre  de  ceux  quî  approuvèrent ,  en  i55S  9  le 
catéchisme  de  Garranza*  l'Inquisition  'de  Yalladolid 

lui  fit  son  procès  en  i559,  comme  suspect  des  mêmes 
gentimens  hérétiques  qu'on  allribuait  à  Tarchevêque  ; 
Il  fut  enfermé  dans  le  couvent  de  S(itnt-Paul,  et 
ensuite  fji  Icment  réprimandé.  Il  ne  suhil  pas  de  plus 
foite  punition 9  parce  qu'il  protesta,  comme  tous  les 
autres  9  que  sa  confiance  dans  la  vertu  et  le  grand 
savoir  de  Tanteur  du  catéchisme  Tavait  fait  agir  sans 
mauvaise  intention* 

io5°  Tabira  (D.  Antoine j  »  évéque  de  Salamanque» 
après  ravoir  été  des  Canaries  et  d^Osma^  chevalier 
(le  Tordre  de  Sainl-Jacqiies,  aumônier  et  prédicateur 
du  roi 9  auteur  de  plusieurs  ouvrages  non  imprimés 9 
inais  très-dignes  de  Tétre  :  ses  éminentes  vertus ,  sci 
talens  littéraires  et  son  discernement  exquis  en  firent 
roincment  de  l'Eglise  d'Espagne  pendant  les  règnes 
de  Charles  III  et  de  Charles  lY.  Le  gouvernement  lé 
consulta  plusieurs  fois  sur  des  matières  de  la  pluè 
grande  importance ,  et  ses  opinions  méritèrent  Tappro-* 
ballon  des  hommes  éclairés  autant  que  ses  sn mons, 
qui  ont  passé  eu  Espagne  pour  les  meilleurs  de  son 
siècle/  En  1S09  »  je  ils  imprimer  la  réponse  de  ce  prélat 
aune  consultation  qui  lui  avait  été  adressée  en  1799, 
touchant  la  validité  des  mariages  contractés  devant 
Tautorilé  civile  »  comme  cela  se  pratique  en  France. 
,  On  y  voit  briller  la  piété  et  Térudition  de  Tabira  (1). 
Il  était  impossible  que  les  ex-jésuites  n'employassent 
pas  le  crédit  de  leurs  partisans  pour  persécuter  un  prélat 
qui  donnait  la  préférence  à  une  décision  rendue  pal" 

'  (1)  Recueil  d'écrits  sur  les  dispenses  de  yia;  i  i^c. 
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r^f^lise  légalement  assemblée  en  concile  général,  sur 
luic  bulle  expédiée  par  son  chef»  isolé  du  plus  grand 
nombre  de  ses  membres  ^  et  environi^é^de  conseillers  ] 
intéressés  à  le  tromper.  Les  intrigans  Calvo  ^  Guerrerq 
et  autres  jiîi'uùe*  de  robe  courte,  aiLu|iièrenl  Tabira 
comme  ianstnisle,  et  iiuireut  par  le  dénoncer  au 
Saint-OlBce;  ils  ne  réussirent  "pas  comme  ils  le  dési- 
raient, puisqu'ils  ne  purent  lui  imputer  aucun  fait 
ni  aucune  proposilioii  lièrétique  ou  tendant  à  Théré- 
sie.  Le  nonce  du  pape  appnya  les  menées  .des  epne- 
mts  de  Tabira  par  des  moyens  détournés,  sur  Icsqueb 
je  vais  donm  r  quelques  détails.  Aussitôt  que  Pie  VI 
fut  motl,  Charles  IV  rendit  un  décret,  eu  date  du 
5  septembre  179g ,  pur  lequel  il  ordonnait  aux  évéqnes 
de  son  royaume  de  faire  usage  de  leur  juridiction 
pour  accorder  h  s  dispenses  de  mariage  et  aiiUes, 
pour  lesquelles  ses  su|el«  s'adressaient  auparavant  à  I4 
pour  de  Rome.  LYvéque  Tabira  obéit  à  Tordonnance 
du  roi  ,  et  la  lit  couuailre  à  ses  dioci'saius  par  un 
inaiidenieul  qui  est  du  14  du  même  mois  dt:  sep- 
tembre. On  vit  bientôt  les  scolastiques  du  parli  des 
jésuites  se  soulever  pontre  cette  mesure  ;  Tuo  d^eux 

c 

écrivit  une  It^ltrc  anonyiiiL'  lort  insolente,  que  j'ai  fait 
imprimer  en  1809,  deux  autres  pièces  à  Tap- 
pni  du  mandement.  Il  avait  écrit  un  avis  adressé 
au  roi  en  1797,  concernant  le  pouvoir  que  les  in- 
quisiteurs voulaient  s'attri|>uer  de  régler  la  place  et 
la  forme  de»  confessionnaux  dans  les  églises  ^  e|  qu'ils 
avaient  voulu  exercer^  Grenade;  et  enfin ,  un  mé« 
luoirc  prcscnlé  au  roi  eu  1792,  pciulaut  que  IuImui 
élait  évériue  dci^ Canaries»  sur  ie  refu»  <|aavaient  iait 
les  inquisiteurs  de  permettre  à  son  proviseur  de  voter 
dans  leur  Iribnnal  avant  qull  eût  fait  constater  la 


Digitized  by  Google 


(477) 

faitlé  de  sâ  généalogie  ;  ce  qu*il  jugeait  fbrt  inutile^ 
parce  que  le  proviseur  Tavait  déjà  remplie  pour  être 
admis  daii*  rerii^e*de  Saint-lacques  9  en  qualité  ds 
cUaoïiine  »é§«M«r|  M  «M  dë  téîr  ^  ces  écrits 
ne  pouvaient  être  en  harmonie  avec  Ici)  maximes  et  les 
opioîoas  ea  crédit  dans  le  Saint  -  O  f  jiet.  Le  prélat 
e«it'«iM  «stre  eeeastom  dii^ilt^  ées  hommes  întolé* 
rans  ;  ce  fut  lors  de  Télection  de  Pie  VU.  Le  noneé 
éntreprit  dfe  ftifrfe  t^aliller,  pat  uti  !jfetde  Sa  Sainteté , 
les  mai^ges  cottiracté$  en  vertu  de  dispenses  des 
éif^vei»  t^aMrd'  ne  vaukit  pas  y  Cônseiitlr  »  erainté 
éHnqoiétér  •  MS  dIotséMim  f»àr  H  ûm%t  que  cette 
mesure  n'aurait  paï»  manqué  de  fuire  naîirt'  dans  les 
c^Dsci^nces*  Oa  pense  bieo  qias  taat  d^^uvra^^es  et  de 
Mwrclm  éê  la'^rt  ^e  Tabfra  dwent  l'«xposer  ainc  - 
pdilffuitès  de  rinquisîtion ,  qui  dtercha  à  méttre  êii 
doute  sa  foi 9  sa  d^trine  el  ses  opinions.  Tous  les  eflbrts 
des  'eimMMls  qli^  s'était- ftiits  |»air'sôtt  système  fureirt 
famtfto»,     Vàm  M^mà         ieonkmé  he¥êti4)ile  àiW 

cune  de  ses  poaposilicuis  :  les  poursuites  lurent  paf 
tooséquent  suspendues  9  et  Ton  ne  rendit  aucun 
éoniptt  «tiàciel^i  '  itenie     «e*  q^  >8*étaît  passé. 

106°  Tatavera  (D.  Ferdinand  de),  preiuier. arche- 
véqub  de  drenade*  Voyez  le  cha^>itre  X.  '  ^ 

108®  Tordesiltas  [F.  François  dè ) ,  dominicain  ^ 
mefnbi^  dû  collège  de  Saftit-Gri^goire  dèValIadoUd,  et 
élève  de  Carratizày  archevéqu^  dèTolède*.  Cétait  un 
savant  ihtoiogîen  )  il  fut  mis  en  pfîson  peu  de  temps 
après  son  maître  9  comme  suspect  de  partager  ses 
Opinions  et  d*y  étire  fortement  attaché  ;  il  paraissait 
avoir  joslîBé  ces  'soupçons  par  le  soin  qu'fl  avait  eu 
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de  copier  tout  ses  traités  de  Uiéologie  eC  msê  autret 

ouvrages.  Il  abjura  de  (evi,  se  soùuiit  à  une  péni- 
tence »  et  fut  obligé  de  cesser  ses  leçon»  de  théologie*. 

.109*  Tarmê  (D^  dabriel  jÈto)!^  Hêque  d'Orîbuelti 
Voyez  le  clia|»itre  'XXVI. 

iio*  Urquijo  (  D.  Mat ianno- Louis  de),  ministre 
secrétaire  d^élak  souf  ie  nii  Gharkt  XHé  Voyes  ie  eha* 
pûve  XLIIL  :  '  >  » 

m*  y  aidés  (Jean  de),  auteur  d'ouvrages  dont 
Nicolas  Antonio  fait  ine^^lion  ^  eutre  autres ,  d'un 
CammenHfùré  sur  4a  fr^mUn^.  4p($tr^  40,  Saint  Pmi 
mux  Corintàiêm  qu'op  a  mis  sur  i'indes^  Le  proeès 
qu%in  lui  intenta  eut  pour  cause  le  traité  que  je  viens 
de  citer,  et  un  autre  qui  fut  tiouyé  dansies  papiers 
de  rarcheféqqe  Garraiixa  »  et .  qtté  rati  piit  pooc 
une  de  ses  productions ,  jusqu'à;  ce  que  la  vérité 
fut  mieux  connue.   Cet  ouvrage  avait  pour  titre, 
4  vis  êur  Uê  itHurpPéUa  de  i*MerUw^;%Smm$^£:  Vai«> 
dj&f.  en  composa-  aiuil  un  s^nW»  fimHiiMf  Âtiuirù 
dont  on  parlera  dans  la  procédure  de  Cananza;  tous 
ces  .ouvrages,  furent  notés  comme  lutiiériensy  et  leos 
auteur,  déçiaré  f^rnu^MâtU  éiréHpm.  Q'^  »e  pul 
le  traduire  en  prison  parce  qu'il  partit  dTspagne.  En 
1559,  F.  Louis  de  la  Çruz,  prisonnier  de  i'Inqui5)i- 
tion  de  ValladoUd ,  déclara  que  Yaldés  demeurait  à 
Naplea;  qoe  9on\^viê  avait  M  aireMé»  vingt  ans 
auparavant,  à  Carransa,  sous  forme  de  lettre  ;  mais 
que  le  fpud  en  existait  duç^s  les  Imlitutiom  chré^ 
tUn^u^  de  Xiiaulero.  F.  JÛtominique  de  Rozas  (autre 
prisoqnier  4e  rinquisition    parla  de  ce  Valdés.  en 
supposant  qu''il.  était  le  même  que  le  secrétaire  de 
Cliaiics-Quint.  Si  cela  est  vrai,  il  laudra  l'appeler 
Juan  Â(ons0  dc  Faidcs.  Nicolas  Antonio  an  faitmen- 
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ISoti>  .cUiii  Ui  BiéUoêiUpic,  oomme  d*iui  peMopiia$« 
différent. 

112°.  Ftrrjara  (Jean  de).  Voyez  le  chapitre  Xi  Y. 

1,15"  Fictnlc.{\t  docteur  D.  Grégoire  de)»  pr^toe 
tel  pjrofeMur  de  philoiophie  à  runivenité  de  Val]*- 
dolid^.le  tribunal  de  cette  ville  lui  fit  son  procès  en 
iSoi  9  et  le  mit  au  secret  pour  quelques  thèses  im- 
primée» et  soatenues  ea  langue  espagnole  »  sar  la 
manière  d*étudier  »  d'examiner  et  de  déiSendre  la  Té- 
ritable  religion.  Il  abjura  publiquement  dans  un  pe- 
tit auto-dti'fé  comme  suspect  de  naturaiisino  ,  et 
on  Jiii  imposa  plusieurs  pénitences.  J'ai  lu  ses  tlièses» 
qui  m*ont  paru  orthodoxes  si  on  les  interprète  dans 
leur  ssns  naturel,  et  qu'on  ne  cherche  pas  à  en  tirer 
des  Xuduction^  jibrcées.  Les  maîtres  en  théologie  sco* 
laatique  se  sont  déclarés  contre  le  docteur  Vieente» 
parce  que ,  d^ins  quelqaes>unes  de  ses  thèses ,  il  les  a 
peints  au  naturel,  en  attaquant  la  aianière  d'étudier 
et  d'epseigner.     religion  qui  était  ,en  usage  de  son 
Jlemps  ;  il  j  combat  surtout  la  prétention  d'expliquer 
les  dogmes  révélée»  dont  Téconomie  intime  est  au^ 
dessus  de  Tintelligence  de  Thomme.  On  i*accusa  aussi, 
quoique  sans    cuve  certaine  y  d'avoir  piïéçhé  4)oatro 
tai  pieux  exereices  de  la  dévotion  :  le  sermon  quf 
availt  donné  lieu  à  ce  reproche  fut  sévèrement  exa<f 
miiic  y  ou  trouva  qu'il  a,vaitdity  en  propre||  termes,  que 
ia^vr^  dévotion,  consistait  dans  la  pratique  réelle  des 
vefftu9  9  et  non  dans.^s  cérémo^piies  extérieures  :  ses 
thèses  furent  condamnées  par  un  jugement  public,  et 
lui-même  lut  détenu  pendant  huit  aDS  :  il  était  neveu 
d*un  inquisileur  de  Santiago  :  çefte.  gualit^  avait  dé« 
terminé  ceux  de  VaUadolid  k  le.  déclarer  fou  pour  le 
Kiuver;  lorsqu'il  fut  revenu  dans  son  domicile  »  il 


(4«o.) 

donna  àes  prouves  si  peu  équivoques  quMl  {ouïssait 
de  toute  sa  raison,  que  les  inquisiteurs  jugèrent  que 
rhonneur  éa  ttibuual  ne  pëfbiéttaft  pas  de*  lainer 
t'afliil^e  dons  eet  étsit  ;  ôn  le  mil  de  noùveaa  eli  ëtai 
d'arrestation.  FI  (Mait  dans  les  prismis  fîcpaîs  phts  d'un 
an  lorsqu'on  célébra  un  auto-da-fé  dans  leqaél  on 
lut  le  ingeoietit  qa^  j*ai  cItépliiA  haut. 
•  1 1 4»  Viîftiffareîa  {  P.  leaiV),  domMc^n ,  élèvé  de 
Carranza ,  et  son  eotnpagnun  dans  ses  voyages  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre  et  eti  Flandre.  H  fut  on  des 
,  plus  grands  Hiéolbgléns  de  scfh  léto]^'  Sàn'  ânrertâtioil 
eut  Heu  à  fèêdànfilitk'i  Tffk^  d^  ridhdres ,  daih  '«é 
même  tenlfis  que  celle  de  l"'2(rchevéqiie  à  iorri'la^nna 
en  Es^ia^è.  U  fut  mis  au  éeièiièl  t  à  VattadoHd  V  \é 
^19  septembre'  iSSfji';  on  troÂva  dfetni  ses  papidk^  et 
dans  ceux  de  r.t^chtvèque  phiweuVs  lettres  qui  prou- 
vaient que  F.  Louis  de  La  Crli£  et  F,  François  de 
Xordeèiliaà  ki^  fondaient  coîbp^,véi^  VallaMfoifd»  de 
fout  ce  qu'il»  [taftiWteiitm^otfr  àé^Stirfdë'ia  procédutè 
contre  l'anéHëvéqtte.  Oft  lèttniptitA  les  tAétnes  ct^enrs 
^'ù  ce  fMféîat  ,  princqjaléntè*wi^  pài'êe  qti*ii  avmit  uiaé 
partie  de  seaf  odVraglîy  hiiàhàst^'ëlii  de  sa  pMfité 
inaîn  :  quelquëâf  péi^nil^s'  tdT^fdMf^r  qcfè  1è  isM^ 
cÎMsme  (le  Carranza  serait  miéux  éii  latrh  qu'en  lafi|2:uè 
Vulgaire ,  H  s*occupa  d'en  faire  la  traduction  pendant 
qu*il  étàU  6ft  iUiglèie^ré;  tè  't^Hi  ^à  fait 
mmrva  ohé'dcit/v^lè'aceW^aèmi  ,^  éi'dd'dâlbéi^'M'db- 
Valt  ôtré  â^jiliijué  à  la  question  m  bi^ffut  àihhum  : 
élk  espérait  phr^cc  md\t!n  llil'i2Ùit  déBarercert^^ 
èhoscB  siiîit^ttfidth  irtéqdëes!,^^^^  la 

charge  dfc  rarehèvê'què ,  relativement  a  la  lecture  dé 
l'ouvrage  à'Œcolampadlus  et  de  quelques  autres 
livres  défimdus;  Les  arisfurénip^tta^ës^  et  le  conseil 
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àe  l'ïnquiiUîon  otêoaÈUL  cpill  «ecatt  préalaUemënl  ni 
femeUementiDterrogé  de- nouveau  «ur  plusieurs  pro- 
IMMÎtions.  Ses  réponses  furent  si  favorables  à  Tarche*- 
'Véque,  que  celui-ci  n'aurait  pu  en  donner  de  plitf 
<i«Dvaincaiite8  ni  eu  plus  traod  nombre.  Il  mu  en*, 
iviron  qualfe  ans€ii«pri80o;  ir  abjura  et  fut  soumis  à 
plufieurspéniteiH  t  s,  dont  l'une  fut  de  ne  plus  écrifé 
»ur  la  théoloi^ie  ni  de  i'euieigneiw 

ii5'  (F.  François di^  yoy.  leeliap.  XXIX; 

ii6r Fiiiegiu  (Alphonse de).  Voyez  lechap.  XIIL 

117"  yirues  (D.  Alphonse  de),  évéque  d^Cauariflv 
Voyea  le  chapitre  XIV.  ,    .     ,^  , 

118'  Yeregui{I).  Joseph  de),  prétie  séculier, 

3leor  «0  tliéologia  ef  en  droit  canon  ;  il  naquit  à  Vcr- 

^ara  de  Guipn/coa,  fut  précepteur  des  infauls  D.  Ga4- 

^iel  et  D.  Antoine  de  Bourbon  »  et  chevaHer  de  VQtàat 

foyal  de  CfaatletlIL  II  publia  un  bon  catéchisme;^ m 

«a  grande  instruolion 4e  rendait  capable  d  écrire  ulile^ 

ment  sur  la  théologie  et  la  discipline  ecclésiastique. 

U  fut  dénoncé .  trois  Ibis  à  rinquisition  de  .U&dcîA^ 

^nune  suspect'  de  {ansénisme  ;  par  plusieuM  prêtres 

>ci  moines  ignorans  qui  tenaient  au  pai  ii  des  jésuites. 

On  lui  assigna,  en  i^j^a,  la  ville  de  Madrid. pour,  pr^ 

«on  ;  il  y  vécut  six  mois  dans  cet  état ,  répondit  à 

.toutes  le»  accasationB.  d'une  manière  soMBfaisante ,  et 

fut  acquitté  par  les  inquisiteurs  de  la  cour.  II  avait 

malheureusement  des  enneniig  dans  le  conseil  de  la 

Suprême»  kquel  voulait  wdottAer  4a  sta^fmtian  du 

'fvaUê;  ils  mirent  enjeu  tontes  sorties  de  ressorts  contre 

lui,  et  ils  auraient  infailliblement  réussi  si  riuquisiteur 

^éral  Rubiu  de  Gevailos ,  évêque  de  Joen,  ne  iftt  mort 

daîis  oe  temp»*là/  Son  successeur,  D.  Ittanuel  Abad-la- 

^  dienra  j'aichcvécpie  de  Selimbria ,  professait  les  méoies 
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llficat  d'alMoiulaon  ;  il  PhUst  sa  UberU,  «t  I«  roi  le  tit 

nommer  inquisiteur  honoraire.  Yere^ui,  dans  son 
Aouvel  éiaty  ooumt  de  nouveaux  dangers^  parce,  qu'il 
«rait^  parlé  à  m  amis  des  oircoiiitaiioè»  de  aen  |Hrooè»; 
ce  qui  fut  interprété  comme  'un  signe  de  mépris  pou¥ 
It  âoint^OIBcey  qui  lui  avait  dciendu  d'en  rien  com*- 
maniqaer  ;  défense  laite  à  tons  ceux  qui  oal  été  fra|K 
pés  dHine  sentem  du  f^inS  êrSbmUfL  NéanmoiiiB  il 
écrivît  une  apologie  de  la  letlre  de  monseigneur  Gré- 
goire y  évéque  de  lUois»  à  rinqtiûiiteur  général  d*£9- 
pagne  »  en  réfutant  tout  ce*  qu^  avail  publié  centie 
opinions  sur  le  ftailit-Oifior. 

119*  Zcballoa  (Jérôme  de),  natif  d'Escalone  ;  il 
liÉI;  pcolîMsettr  à  l'université  de  Salamanque,  et  meiOf 
k$^ét  Ik  «midpalilé  de  Tolède^  Il  puIlKa  4  Aom^ 
isn  1609,  vm  vohune  4n>-folio,  oonHetoaill  dtvfeni  traitée 
-de  jurisprudence,  dont  le  premier  a  pour  litre  : 
€êtfitM  mr  lu  rmmns  fandamuUaieê  du  Tùi 
lan^^  lie  son  omesti»  pcut-fm^r^  «ntinaasaiMO 
'éeà  fToeès  eoeUsiustiqtui  ou  ayant  iim  entre  des 
sebéésiastiques  »  iorsqiu  i' appel  comme  d'abxiê  eH 
<wy<tfaM>  Dans  le  gmnd  nombse  de  questions  qult 
•diSoutty  on  trouve  oeHe««i  ;  «  Est*&  pennis  à  m  juge 
%  €C«lé»ia»ti(|ae  ,  dans  un  procès  intenté  c^jntre  des 
'»  iaiques  sur  des  matières  canoniques,  de  les  faire 
«rrèler  et  tnènire  dans  la  nisàuon  épiseopale  ,  wam 
4i'4%Mevvenlinn  41n  f>yge  rojal  f  •  ht  mèwat  aulenr 
publia  ensuite  à  Salamanqiie  ,  en  16       ud  volunne 
êa4olio ,  intiiidé  ;  Uc  la  comnaiuan^t  du  pr^êéê 

-à  i'auM^^  roj^aU*  comme  il  éssxvit  encons 
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flWlt«»  ouvrages  9  dont  Niociat  Antonio  a  &it'lftâi* 

lion.  Quelques  prôtres  qui  regardaient  comuie  uno 
hérésie  tout  ce  qui  teiidâît  à  défendre  les  droits  du  mi 
COiare  le  powrpir  ilu^^lcrgi^ ,  io  dànonfsèieot  à  L*l«ftti* 
•ilion  do  Tolèdo*  Les  naernlirto  de  œ  tribunal  ne  ie 
fireut  pas  arrêter,  mais  ils  lui  picseiitèrent  des  ciiefa 
d'accusation  contre  les  deux  ouvrages  dont  je  viens 
de  parler  s  11  se  fostifia  si  conplsttoioeBty  4|ue  k  oiÉoot 
lation  ^  fat  pèmiise.  Quelque  temps  après ^  l'loqatt 
sition  de  Rome  ks  mit  sur  sou  indis»^  et  celle 
pagne  y  lit  supprimer  piusiaiiis  passages  qui  ne  sa 
trouvent  pas  dans  i(^  éditions  modernes. 

XIII.  J'aurais  pu  augmenter  cette  notice  des  ncMiif 
d'autres  litiérateuis  ou  buvans  moins  dibUu^ués  et 
d*UDé  fépntatioQ  moins  étendue  ;  ^  n*ai  pas  ora  ^ 
voir  y  oomppendra  des  Espa^ols  qui  ont  composé 
dt's  ouvrages  prohibég,  et  dignes  cependant  de  pai^r 
à  la  postérité  y  mais  que  les  noies  que  j'ai  eiîsrii  iai 
înains  ne  disent  pas  avoir  ét4  attaqués  déns  leM  pasy 
sonnes  )  par  10  Sai«M)IBee»  R'nae  asadUe  que  fts  nom» 
brc  que  j'en  dwine  ici  sulTira  pour  |>rouver  le  danger 
qu'il  y  aurait  ^  vouloir  propager  les  lumières  et  le 
goût  de  la  froatio  littérittar^  en  Ëspagqe ,  quund  Isèmo 
les  ouvrages  pubMéene  méritonlent  point  d^ètco  notée 
comme  hérétiques.  Il  suffît  d'être  contraire  aux  opir 
nions  généralement  reçues»  pour  «voie  de  înstea  ms^ 
tifs  de  craindre.  SI  ootte  ersinle  À'anétaifc  paa  les 
progrès  de  rentendement  humafai  ^  je  8»ais  obligé  de 
donner  raison  aux  partisans  du  SairU^Officû  :  le  puv 
btic  éclairé  sera  luge  dans  oelte  questfo^^^en  alten^ 
dant,  Il  in*a  paru  utHe  de  lui  foiao  connaître  qu^  a 
été ,  à  cet  égard ,  le  sentiment  de  quulqueii  kammes 
swans  qui  m'ont  précédé*  .     ,  < 
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-  XI V.  Charles  III  ayant  Toalu  connaître  les  affaire» 
dos  jésuites  et  «iVuitres  objete  qui  avaient  un  rapport 
inlime  aveè  elle*^  lit  awembier  eu  1768  on  oouaeil 
composé  de^cinq  archevêques  €l  évéques;  il  fallut 
s*occuper  du  tribunal  de  riiiquisition ,  et  particulière* 
ment  <le  la  proliibitioii  des  livres  :  on  enteodit  D«  Jo- 
seph Uognioo  f  comte  de  Florida-Blanca  »  et  D.  Pierre 
Rodri^ez  de  Campomanès,  comte  de  Campomanès  y 
tous  deux  procureurs  du  roi  au  conseil  de  CastiUe. 
Ces  deux  persopiiages  firent  ^  le  3  mai  de  la  m^me  an-, 
née 9  un  rapport  dont  fe  donnerai  quelques  extraits 
qui  UL'  peuvent  qu'ajouter  le  plus  grand  iotérùt  àcetlè 
|>arlie  (le  mon  histoire. 

XY.  Lorsqu^op  parla  de  riiitrodoelioii  clandestînt 
d*uu  bref  du  pape  du  16  avril  1 7G7 ,  «elatif  aux 
jésuites ,  d'un  autre  bref  du  5o  janvier  1768  ,  concer- 
Bant  les  alTriires  du  duc  de  Parme  ^  et  de  quelques 
autres  dispositions  semblables  de  la.  cour  de  Borne  ^ 
oes. deux  ministres  s'exprimèreDl  ainsi:  «Le  conseil 
»  n'ignore  pas  les  inlrijajues  des  nonces  du  pape  auprès 
»  de  rinquisition  pour.parveiûr  à  leur  but  par  des  ma* 
s  nmuvres  clandestines.  Pendant,  lei^  ifiww.  premtcft 
ir  siècles  de  TEgltse,  il  n'y  a  pas. eu  <^  j^fpagne  de 
»  tribunaux  d'Inquisition,  Le<8  évéques  diocésains  seuli» 
»  connaissaient  des, points  de  .doc^ripe;.l^^  tribunaux 
civils  condamnaient  et  ordoniiateni  la  punition  des 
ti  hérétiques  et  des  b1asphémateuf>s.  L'abus  des  pro- 
»  hibitions  de  livres  commandées  par  le  Saiut-OiQce, 
»  est  une  des  sources  de  cette  ignorance  qui  domine 

•  sur  nne  grande  partie-  de  la  naliop  Solvant  les 

»  bulles  mêmes  qui  ont  créé  le  Saint*Office ,  les  évé- 
m  ques  sont  juges  conjointement  avec  les  inquisiteurs^ 
n  et  quelquefois  juges  ^  principaux  dçs,  aflaîret  qui 
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•  dépendent  de  ce  tribunal.  Cette  juridiction  des  évé« 

•  que»  leur  est  acquise  par  leur  dignité  même,  et  par 
>  leur  eharge  de  pasteurs  9  la  plus  respectable  de 
»  loute  TEgUse  ;  pourquoi  donc  arrive -l -il  que  les 
»  îuges  naturels  des  discussions  qui  peuvent  naître 

•  sur  les  points  de  la  croyance  et  sur  les  mœurs  dee 

•  fidèles  9  D*aient  aucune  influence  ni  aucune  part 

•  dans  ces  prohibitions  ni  dans  le  choix  des  qua- 
9  liiîcateurs?  C'est  ainsi  que  Tobjet  des  livres  est 
»  traité  avec  une  négligence  qui  a  fait  naltr^  et  ' 
t  qui  perpétue  les  plaintes  dés  homnies  sages.**..  En 

j»  supposant  qnc  les  dispositions  de  Benoit  XIV  ne 
»  fussent  pas  assez  claires ,  on  ne  pei\t.en  dire  autant 
n  dû  texte  même  dy  bref  dlnnocent  YIII,  qui  or- 
m  donne  à  rinquîsitîon  de  suivre  dans  les  procédures 
»  une  marche  conforme  a  la  justice  :  y  a-t-ii  rien  dans 
9  cet  ordre  de  plus  juste  que  Tauditlon  des  parties? 
i  rintérét  du  public  ne  .s^oppose-t-il  pas  en  même 
«  temps  à  ce  qu'on  prohibe  par  passion ,  et  pour  un 
»  but  particulier 9  des  livres  qui  sont  utiles  à  rins> 

9  traction  des  sniets?  Le  fiscal  en  dirait  trop  s'A 

s  s'étendait  autant  que  la  matière  le  permet ,  pour 
-1  prouver  combien  le  tribunal  a  abusé  de  son  autorité 
»  dans  tous  les  temps»  en  ordonnant  la  prohibition 
»  des  doctrines  que  Rome  même  n^a  pas  osé  condam- 
n  net  9  telles  que  les  quatre  propositions  du  clergé  de 
1»  France  ;  en  a[>piiyant  la  puissance  indirecte  de  la 
9  cour  de  Rome,  sur  le  temporel  des  rois 9  et  enfin 
»  en  accréditant  d'autres  opinions  non  moins  répré- 
»  bensibles.  Si  Ton.  faisait  Je  tableau  de  celles-ci)  il 
»  serait  prouvé  i^vec  évidence  que  ce  tribunal  a  cons- 
»  tamment  favortôé  et  encouragé  les  méchancetés  que 
a  oonimetleut  tous  les  ioura  certains  ecclésiastiques 
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»  qu'on  laisse  subiister ,  malgré  le  respect  qui  est  dA 
»  «u  roi  et  à  tes  ma^strals.  Les  prêtres  ré^uiùrê 

•  (a  CfMnpagniô  d€  Jétus  «e  sont  emparés  de  V&iptit 

•  du  Saint-OÛice ,  devrais  la  minorité -dè  Charies  II^ 
t  é|^oqoe  à  laquelle  le  jésiiile  Jeao  Everard  NttardO) 
m  confesteiir  de  la  reine  mère ,  fut  inquiiileur  géné^ 
%  rskXri .  •  On  rappelle  encore  ie  denucr  expurgatoire 
»  ^Luéraî  pobiiê  <  iy^r-  Cnmni  et  Carr<iS€o  [  ions 
»  lt8  deux  ié«uile8  )  lalsiiîèrebl  et  CBnbroaillèreai  tout 
t»  à  la  boule  du  titenal  :  le  fait  a  éeé  si  coonn  »  et  a 
)*^u  de  si  grandes  ooRféff uenoes ,  qu^(  a  seul  fourni 
»  de  graves  raisons,  siiion  de  supprimer  entièrement 
»  rin^uiftiMon  ^  da  pnoins  de  la  réformer»  poésqu'elle. 

•  ne  se  sert  de  son  aalortté  que  pour  nuire  à  TBtat  ^ 
9  ainsi  qu'à  la  pureté  de  la  morale  et  de  la  religion 

•  cbrétieiioe  On  peut  dire  que  Texpurgatoire 

»  éressé  pour  TEspague  est  plus  contraire  ans  droîls 
m  do  souverain  et  à  l*instruction  des  sujets  que  Tindec 
»  connu  à  Home  ;  dans  celle  cour  on  met  le  pins 

•  grand  discernement  dans  ie  choiiL  des  qualiiicateurs  , 
%eton  use  d*one  certaine  modérattoo  dans  les  défen^ 
»  ses ,  ponr  leaquelleB  on  n*écoote  famais  les  Intéréli 

^  pai  îiculiers  Nous  ne  poiivons  nous  empêcher  de 

!•  iaire  une  mention  honorable  du  mémoire  présenté 

•  par  Mgr.  Bosiuct  à  Loais  XIY  centre  l'inquisiteur 
»  général  Hecaberti ,  an  sujet  d^tn  arrêt  que  le  tribut 
V  nal  de  itolède  avait  rendu  ,  dans  lequel  il  condam- 
»  naît  comme  enrouée  et  scbismatique  la  doctrine  qui 
»  refusait  an  pape  le  pouvoir  direct  ou  indirect  de 
3»  dépouiller  les  rois  de  leurs  états.  ....  Le  procureur 
»  du  roi  ne  peut  se  dissimuler  que  les  tribunaux  de 

•  riuquisitton  composent  aujourd'hui  le  corps  le  plus 
fanatique  de  Tétat,  et  le  plus  affectionné  aas}ésai* 
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les  qu'où  a  chassés  du  royaume  ;  que  le4  mi|uislk$UFi 
»  {uroiessent  abiolument  lu  m^m»  mayimff  ^  |«t 

»  rer  une  Motnm  4jm»  l^InqtiuûiUoiu  • . 

XVI.  Dans  leurs  coneliisloiit  «  Ivsfroeimm  4a  roi  ' 
proposèrent  que,  vn  VééH  ét  Vannée  176^9  et  «fin 

d*en  assurer  Pexécution ,  il  fût  ordonné  que  le  Saint- 
Office  serait  tenu  d*eiilendre  les  atrieurs  des  Kvrei 
avant  de  les  pvohHier»  d*aprè9  ce  qui  élaU  prescrit 
par'la  bulle  Sollicita  et  provida  (îe  Benott  XÎT;  que 
ce  tribunal  se  contenterait  de  défendre  les  livres  qui 
contiendraient  des  erreurs  sor  le  dogmCt  des  supers- 
titions ou  des  ophrions' morales  relâchées  ;  qu*il  érite- 
rait  surtout  de  proliiber  le»  oiivra^ps  qui  défendaient 
les  prérogatives  de  la  couronne  ;  qu'il  ne  pourrait  sai- 
sir  ni  retenir  aucun  Uvre  non  prohibé  sootf  prétexte 
de  le  purf^  ou  de  le  qualifier,  mais  «piHl  laiisevaft 
ce  soin  à  celui  qui  en  serait  le  propriétaire  ;  qu'il  serait 
obligé  de  présenter  au  roi  les  minutes  de  ses  arr^(<i  de 
prohibUion  avant  de  les  publier  «  et  au  cooflcU  de  €âs» 
litte  les  lireik  qui  lui  seraient  envoyés  9  afin  qu*iU 
fassent  sounûs  à  l'approbation  de  Sa  Majesté. 

XVn.  Le  conseil  de  Castille  approuva  ^  'd*accord 

avec  les  archevêques  et  les  tv(^ques  composant  le 
conseil  extraordinaire  ,  Tavis  des  deujL  procureurs  du 
roi^  et  il  le  présenta  à  Charles  III  :  le  monarque  vou* 
lut  connaître  Topinion  de  D.  Manuel  de  Hoda  9  mar- 
quis de  Roda,  minisire  de  la  justice  :  ce  seigneur 
(Tundes  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  que. 
*  TEspagne  ait  produits  pendant  le  siècle  dernier)  tô* 
mit  au  roi  son  avis  le  16  mars  de  la  même  année;  il 
était  enlièremeut  conforme  à  ce  qui  avait  été  dit  par 
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les  fiicaax  ;  R  y  aiaiita  ce  qui  suit  :  «  Le  5  seplembre 
»  1 761,  le  nil-ée  Ntplesi  informé  de  ce  qui  s*était  paseé 
%  à  Rome  au  sujet  de  la  condanniation  du  livre  de 

>  Mezengui,  défendit  au  Saint-Oilice  de  Sicile,  et  à  tous 
»  les  supérieufs  ecdésiastiquet  dcf  fNQrs  sujets  à  sa  do« 
»  mination  ^  de  faira  Imprimer  ou  publier^  de  quelque 
»  manière  que  ce  fût,  aucune  espèce  d'arrêt  sans  en 
»  avoir  obtenu  la  permission  de  6a  Majesté....  Je  nie 

•  IroaYaîs  alors  À  Roroetet  je  demandai  àSa  Sainteté  1 

•  au  nom  de  Votre  Majesté ,  réparation  de  l'attentat 
»  que  son  nonce  avait  commis  à  Madrid  en  faisant 
»  publier  à  son  insu  par  riiiquisiteur  général  la  probi- 
s  bilion  de  rouvra^e  de  Mezengnl».*»  Sa  Sainteté  ap- 
»>  prouvait  ce  qui  avait  été  fait  par  le  nonce ,  mais  elle 
9  fut  enfin  convaincue  de  la  justice  de  nos  plaintes 

>  quand  je  les  eus  appuyées  de  faits  et  de  raisons.  Le 
9  pape  n*osa  cependant  exprimer  ouvertement  ce  qu*il 

•  pensait  ;  tant  il  était  dominé  par  le  cardinal  Thrre- 

>  giani)  son  miiàtstrC}  qui  avait  conduit  toute  l'intii- 
.»  gue  sous  riufluence  des  jésuites. .  • .  Torr^;iani  sa- 
»  yalt  bien  qu'on  ne  recevrait  pas  le  bref  dans  aucune 
»  cour  d'Italie,  ni  en  France,  ni  môme  à  Venise.  Le 
»  pape  écrivit  exprès^  à  cette  république  d'empêcher 
9  la  réimpression  de  Touvrage  ;  malgré  cela  ^  Topéra-» 
»  tion  fut  continuée  et  le  livre  publié»  non-seulemeni 
n  après  la  défense  du  pape 9  mais  encore  avec  une 
»  épitre  dédicatoire  adressée  à  S.  S...*.  J*ai  vu  ,  dans 
»  la  bibliothèque  du  Vatican  9  un  arrêt  de  rioquisition 
»  d'Espa^^ne  rendu  en  1G93,  et  qu'on  y  garde  imprî- 

»  nié  ;  ce  tribunal  y  condamne  deux  auteurs  appelés  , 

•  les  Bareiapù$j  sous  prétexte  que  leurs  livres  con- 
»  tiennent  deux  propositions  que  les  Romains  disent 
»  être  hérétiques  :  l'une  que  ic  pope  u'a  aucwiù 
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»  4i%UoriU  sur  ie  temperei  dûs  rois,  U  ne  pent  (es 
»  déposer,  m  déiiet  ieurs  sujets  du  serment  de  fidé»- 
t  iité;  Tanlre ,  que  Vautorité  du  concile  gé^éi*i^l  est 
9  supérieure  à  ccUc  du  pape.  »  ,  — 

XVill.  Le  même  ministre  écriyit^  d'i^ranja^z»  le  sa 
avril  1776»  une  lettre  à  D.  Philippe  Bertrand,  évèqne 
de  Salamanque ,  inquisiteur  général.  En  approuvant 
beaucoup  son  projet  de  corriger  Vindex  espagnol  et 
d*ea  Caire  un  autre»  il  diauit  :  «  li  a  été  coçimis  ddu» 
9  le  dernier  expurgatoire  (  confié  en  1747  par  Tév^ue 
»  de  Ttruel  à  deux  jésuites)  un  inillier  d'absurdités 
»  qu'il  importe  de  faire  disparaître  :  on  peut  s'en  coi> 
»  vaincre  par  la  dénonciation  et  les  notes  imprimées  . 
9  de  F.  Martin  llobet ,  doniinica|||.  Ce  qo^on  peut  le 
»  moins  lolt  rei  ,  c'est  le  catalogue  ou  appendix  (  qui 
jÊ  a  été  mis  àia  Hu  )  des  auteurs  qu  ou  appelle  Jan- 
»  sénietes  ;  on  a  tiré  ces  noms  de  la  BMiathèque 
m  ja$tsémste  du  père  C<^nia ,  jésuite,  condamnée  par 
»  le  bref  de  Benott  XIV.  Au  lieu  de  mellre  (  comme 
•»  on  le  devait  )  cet  ouvrage  dans  l'expurgatoire  »  on  y 
9  a  porté  les  livres  dont  il  parle.  Y.  I.  connaît  le  bref 
»  adressé  le  5i  juillet  174^»  P^i*  P^P^9  au  même 
»  évéque  de  ïeruely  dans  lequel  il  désapprouve  l'inser- 
J^  tion  des  ouvrages  du  cardinal.  Noris  âans,nndex« 
»  S.  S.  ne  s*en  tînt  pas  là  ;  elle  adressa  à  Ferdinand  YI 
>  cinq  lettres  sur  la  même  afTairc  ;  le  pape  ni  le  roi 
.9  ne  purent  réussir  qu'au  bout  de  dix  aus  à  faire  rayer 
»  de  Vtwpurgataire  le  nom  de  Naris  :  k  cette  épo- 
B  que  y  révèque  de  Teruel  (  qui  à  la  fin  y  avait  con- 
»  senti)  était  mort,  et  le  roi  avait  pris  le  parti  de 
r  »  renvoyer  son  confesseur,  le  père  Rabago,  jésuite 
]i  qui  s*était  le  plus  opposé  à  cette  mesure*  Je  fis  faire 
»  les  démarches  nécessaires;  Tordre  du  roi  fût  remis 
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t  à  Mgr.  Qiiintanoy  inquisiteur  général  et  ccmfviieur 
»  de  Sa  M«i6ttéf  me  qui  i'cus  une  longue  oonféreDce 
»  à  ce  fniet;  j*obllnf  m  décret  poftaal  iermi* 
»  vrages  de  h  oris  n'avaient  été  ni  emdamnt  s , 

•  fii  eemgmréêy  ni  dénoncés  au  SaÀnt^  Offlee.  Cette 
»  déderation  lliit  bien  peu  d*honneur  au  tribunal* 

•  Mgr.  Quintano,  dan»  «a  eondoiAon  do  «9  décembre 
9  1 767 ,  avoua  à  6a  Majesté  <[ue  cet  expurgatoire  avait 
%  été  l'ouvrage  des  denx  {éiuites ,  qui  l'avalent  rédigé 
»  à  linsu  de  ion  prédéceteeur  et  du  conseil  de  Tlnqui- 
»  sition  ;  U  s'éleva  contre  la  perfidie  et  t'artificc  de  ces 
»  jésuites  9  quoiqu'il  fût  grand  partisan  de  la  société 
»  par  reconnaissance.  Il  n*j  avait  que  la  ibrce  de  la 
»  vérité  qui  p6t  MH  arraèbev  un  pareil  aveu.  Koiis 
»  nous  occupctmes  alors  beaucoup,  non-seulement  de 
»  faire  rayer  Noris»  mais  encore  tous  les  auteurs ,  du 
»  catalogue  que  ces  }ésultes  y  avaient  ajoutésr  Leçon* 
»  seil  approuva  la  mesure;  mais  ce  dernier  point  resta 
»  indécis,  parce  qu'on  eut  la  politique  de  faire  à 
»  Benoit  XIY  rhonnéteté  de  n'exécuter  d'autre  radia- 

•  tien  que  celle  de  Noria  qu*il  avait  demandée.*..  On 
»  a  apporté  très>peu  de  soin  dins  le  dioix  des  quali<- 
»  (icateurs;  on  a  prohibé  les  ouvrages  sans  craindre 

•  de  perdre  les  auteurs  et  de  nuire  à  leur  réputation  »  - 
»  ou  de  porter  préjudice  k  oeux  qui  les  avaient  en  leur 

»  pouvoir.  On  n'a  jamais  considéré  dans  ces  mesures 
»  arbitraires  combien  on  faisait  tort  à  la  bonne  et 
«  saine  doctrine  »  combien  le  public  devail  «a  went* 
»  irir,  et  que  ce  syetèmè  ouvrait  la  porte  aux  ven* 
>  geances  >  à  Tesprit  de  parti  et  aux  progrès  de  i'igno- 
»  rance*  » 


Il     II    1         1  |.-...—         ■  ■   ,     .  _   I  .      Il      ,  ,  , 

CHAPiïRE  XXVL 

jiUentaU  eommia  par  ie$  ingnisitewf  eann 
tre  l'autorité  rojfaieet  les  tnagisPi^ats. 

AETICLE  PEEKIER* 

I.  L«s  pméctttiMit  dunl  tant  <da  tavaùi  Mit  élé  ieft 

victimes  prouvent  assez  que  le  tribunal  de  Tlnquisition 
est  impolitique  en  ce  qu'il  empêche.»  en  général,  les 
fispagnolt  ét  lire  les  inivrages  ^f^i  (ouittieal  letédai* 
rer  ;  mais  an  antre  abu»  ifnl  null  eMentielleneot  II 
rdmînistralioQ  de  la  justice  (  «artout  dans  \es  afTatres 
CKtniUielles  ),  c'esl  la  teneur  profidade  le&  îAquîsi* 
tetttfs  oBt  inspirée  aux  Biâgiëlràti.  En  effet  ^  en  a  vu  wt 
grand  HomlM  4e  erimet  retler  impunis  par  la  crainCè 
que  les  juges  avaient  des^  censures  et  même  des  pri- 
«OBS  du  &iini<*01fice»  en  sorle  ifu'ila  ool  aouvanl  re- 
Mnoé  à  pounuim  des  eeupaUes  pour  échapper  à 
ce  pouvoir  arbitraire,  dont  Tutagè  tCk  liiit  Xpte  «mUi* 
plier  le  nombre  des  délits. 

II*  Ferdinand  V  et  ses  successeurs  avaient  accordé 
à  oas  trlbnnaax  des  prif ilé^  dônt  l'abus  aé  fit  sentir  . 
dès  \t  commencement.  Ce  n'était  pas  Assez  :  le  sys- 
tème d'ampliatiou  suivi  par  les  inquisiteurs  et  la  faveur 
ifue  les  sonartiuea  kd  acoordèrant  »  rendirent  à  la  An 
«es  eoneessiona-insupportaMes.  Il  mm  serMt  facile  de 

prouver  cette  véiUt;  ,  si  j'avais  à  rapporter  en  détail 
les  démêlés  scsndàk'ux  qui  ont  divisé  les  inquisiteurs 
et  les  autres  |u|es  eeelésîastiques  eu  laiiittes.  Je  dtraÂ 
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seulemeni  que  quoique  le  temps  m'ait  manqué  pour 
réunir  les  détails  de  tous  les  faits  de  ce  geure ,  |e  puis 
en  offrir  à  mes  ieetears  cent  qaatone  de  ceux  qui  onl 
plus  on  moins  occupé  les  esprits.  Sur  ce  nombre  »  il 
y  en  a  quarante  qui  appartiennent  à  rhîstoîre  des  tri- 
bunaux .de  la  couronne  de  CastiUe»  quarante -deux 
à  celle  d^Aragon  ,  et  trente**  deux  à  celle  du  conseil 
même  de  la  Suprême. 

III.  Dans  la  première  division  »  il  Caut  comprendre 
trois  de  ces  conflits  de  juridiction  pour  les  tribunaux 
du  Saint-Office  de  rAmérique,  sept  pour  celoi  de 
Cordoue,  un  pour  Tlnquisition  de  Galice,  huU  pour 
celle  de  Grenade,  un  pour  Jaen  ,  un  à  Llereua  »  deux 
à  Lo^gno  9  deux  à  Mureioy  trots  à  SévQle»  cinq  à 
Tolède ,  et  sept  à  Valiadolid. 

iV.  Dans  la  seconde  .division ,  on  trouve  sept  af- 
faires du  même  genre  pour  le  Saint-Office  de  Barce- 
lonne  9  trois  pour  celoi  de*  Maiorque»  trois  en  Sar- 
daigne  ,  treize  en  Sicile  ,  dix  à  Valence  9  et  six  à 
Saragosse. 

y.  Le  troisième  nombre' présente  trente -deux  dé« 
mêlés,  dont  je  trouve  la  cause  dans  la  conduite  du 

conseil  même  de  rinquisition  générale.  Il  s'agissait 
moins  ici  de  débats f  ou  de  disputes  que  de  résolutions 
du  consefl  qui  établissaient  le  trouble  et  la  division 
-  dans  différentes  pi^vinoes  à -la -fols,  avec  les  juges 
des  affaires  de  contrebande  ,  et  d*autres  magistrats  ; 
avec  les  chapitres  d^s  cathédrales  et  les  évéques  »  avee 
les  vioe-^rois ,  et  même  avec  les  assemblées  des  Gortès; 
avec  les  rois,  avec  le  pape^  même  avec  l'inquisiteur 
|;én^ral ,  son  chef.  • 

XI.  Une  si  grande  envie  de  dominer  par  la  terreur 
devait  nécessalceMent  produire  des  résultats  contrai- 
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Tes  à  la  paix  des  familles.:  aussi  Thistoire  nous  pré- 

»ente-t-elle  une  longue  lisle  d'iioiiimes  de  toutes  les 
classes  à.  qui  ou  ne  pouvait^  reprocher  la  moindr# 
erreur  dans  la  foi,  et  qui  cependant  ont  été  humi" 
liés  par  Tlusolence  des  inquisiteurs  ;  on  compte  parmi 
eux  cinq  vice- roi** ,  de  Valence,  de  Catalogue,  de  Sar- 
4aigne  t  d^  S^cAe  et  de  Saragosse  ;  quatre  conseillers 
de€asUU«,  quatre  présidens  de  chancelleries,  trois 
juges  de  la  maison  du  roi ,  quatre  membres  des  cours 
royales  d'appel  et  un  fiscal  ^  six  corrégidors  ,  neuf 
fuges  d^. première  instance,  deux  archevêques,  qua;» 
|re  évéques,  quatre  chapitres  de  cathédrale  »  plusieurs 

inuiiicipalités ,  cinq  grand»  d'i  spaiijne. 

VII.  On  les  a  vus  encore  entreprendre  d'humilir  r, au- 
tant qu'ils  pouvaient,  trois  souverains:  Clément  VIII y 
à  Rome  ;  le  prince  de  Béara ,  roi  de  Navarre ,  en 

France;  et  le  ^rand-maitre  de  i  ordre  de  5aiut>Jean 
de  Jérusalem^»,  |t  Malle. 

.  VIII.  Ils  ont  attaqué  et  même  qualifié  de  suspect 
d^hérésie  le  conseil  de  Castille  tout  entier;  excité  de« 

émi  Lites  dans  plusieurs  villes  par  leurs  mesures  arbi- 
traires ,  parUcuUèrement  à  Tolède  et  à  Cordoue  ;  enfin 
les  meml^res  eux-inémes  du  conseil  de  Tlnquisitioa 
ont  été  plusieurs  fois  persécutés. 

IX.  Le  système  de  domination  que  les  tribunaux 
du  SaUU'Offiee  n'ont  pas  cessé  de  suivre ,  n*a  jamais 
pu.  être  réprimé ,  ni  par  les  lois  générales  de  TEspa^ 
gne  et  de  F  Amérique ,  ni  par  les  résolution»  particu- 
lières et  de  circonstance  qui  furent  prises  dans  cbacuiik 
des joyauçies  de  la  couronne  d'Aragon ,  ni  par  les  or* 
do  nuances  que  les  rois  ont  fréquemment  rendues., 
ni  enfin  par  Icâ  lettrtii^  circulaires  du  conseil  ds  TIu- 
quisiîion. 
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X.  On  n*a  pat  mieux  réuml  par  la  Voie  des  -piiitl* 
tiens  qu'ail  a  cru  devoir  employer  contre  quelques- 
uns  d*entr*euz  (  quoique  rarement,  à  la  vérité  en  Us 
deffUtuanl  de  leuf«  emplois;  ils  •at'va  sans  8*épon- 
vanter  les  dangert  auxquels  la  fureur  du  peuple  les 
exposait ,  aiosi  que  les  comploU  et  les  projets  d'assas- 
sinat formés  contre  leurs  peitonnes  »  par  les  amis  et 
les  parens  des  mattieureux  quHb  perséeutaient. 

XI.  Enfin,  les  convenliuiis  générales  (  au  nombre 
de  vingt^une  ) ,  qu'ils  auraient  dû  respecter  comme 
de»  lois  dont  l*exécatioB  leur  était  encore  pins  rigou« 
reosement  commandée  par  la  iustice  et  la  conscience , 
que  la  fidélité  aux  règles  mêmes  du  Saint- Office , 
n*ont  pas  éié  moins  impuissantes  pour  arrêter  l*am* 
bifion  qui  les  portait  . à  vouloir  établir  dans  le  monde 

» 

entier  ieur  autorité  par  la  crainte.   *  * 

XII.  Ces  convenlioos  avaient  toutes  pour  objet  des 
points  de  compétence  ;  elles  n^offraient  uucun  rapport 
avec  la  connaissance  des  procès  intentés  pour  cause 
diiérésie  ;  il  en  fut  élabli,  en  i553  et  iGji  ,  pour  les 
tribunaux  des  royaumes  qui  dépendaient  de  la  cou- 
ronne de  GastUle  ;  en  i6io  et  i655  pour  ceuzde  FAmé»  ' 
rtque;  on  peut  y  ajouter  les  deux  concewantla  Cas- 
tille,  et  l'ordonnance  du  roi  de  Tannée  iS^o  ;  toutes 
ces  luesures  équivalent  à  des  conventions,  et  ont  été 
considérées  comme  telles.' 

XIII.  Il  a  été  fait  sept  règlemens  de  cetre  nature , 
pour  TAragou  »  eu  iSia,  i5i5,  iSiS,  lô^a^  i65]y  ib55 
et  1646  ;  quatre  pour  la  Catalogne  5  en  i5i5»  tStgf 
1554  et  i364  ;  un  pour  le  tioyaume  de  T^dence,  en 
i568  ;  un  pour  l'île  de  Sardaigne,  eti  ib6g  ;  trois  jjour 
la  Sicile,  en  i58o,  i5Sa  et  iSg^  ;  ceux  de  i'Aragoo 
devaient  s'étendre  A  llle  de  Majorque ,  la  Catalogne  t 

ê 
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Valence 9  Sardatgoe  et  Sicile  >  excepté  les  dispositioni 
qui  seraient  cMlraires  è  ce  qui  avail  élé  accordé  poar 
leurs  tribunaux. 

XIV.  Ce  que  Je  viens  de  dire  nous  présente  danf 
i'InquisUion  un  tribunal  dont  les  ju^s  n'ont  voulii 
cbéir  ni  aux  ioia  dea  royaumci  dans  lesquels  ii  eil 
établi \  nr  aux  iuilies  des  papes ,  ni  aux  constitiitlons 
primitives  de  son  établisseineiU  ,  ni  aux  brdres  parti- 
culiers  de  ses  cbefs  ;  qui  n'a  pas  craint  de  réaiater  an 
papet  au  nom  duquel  il  iugs  te  procès  pour  canso 
jd^h'érésie  »  et  de'  méconnaître  jusqu'à  onze  fois  l'auto- 
rité du  souverain  lui  même  ;  qui  a  laissé  circuler  11- 
Inremeat  des  livrés  qui  précèent  le  régicide  et  tendcal 
à  établir  en  faveur  des  papes  le  pouvoir  indirect  4a 
détrôner  les  rois ,  et  qui  a  condamné  et  prohibé  dans 
ie  même  temps  (en  punissant  leurs  auteurs)  des  ou- 
vrages où  l'on  défendait  une  doctrine  opposée  p  ainsi 
que  les  droita  de  la  souverainclé  ;  enfin»  on  trttniMl 
qui  agissait  de  la  sorte  pour  des  sujets  et  dans  des  cir- 
conslances  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  le  crime 
d'hérésie  »  pour  kqnd  les  roia  lui  avaient  délégi^é 
rautorité. 

XV.  Si  un  tribunal  qui  s'est  porte  à  de  tels  exccs, 
qui  a  si  Gompletlcment  mt^connu  les  bornes  de  s^ 
pouvoir  y  lit  attentatoitfa  aux  droits  des  autre» 
corps  de  Tétaty  ni  impolitique  ,  il  me  partit  Impos- 
sible de  faire  ce  double  reprocbe  à  aucun  établisse- 
ment ^  de  quiricpe  nature  qu'on  ie  suppose*  Au  milieu 
des  laits  Mombreiix  qai  prouvent  cette  vérité  p  je  nm 
bornerai  à  ceux  qui  doiveol  me  conduire  le  plus  di- 
rectement à  utQu  but. 

XVi.  JUe'pieatter  acte  par  iequeUes  Inquiatteors  de 
Séville  signalèrent»  en  14^19  leur  eotrée  eafonctiooa» 


lut  an  allentat  contre  Tautorité  royale  :  si  Ferdindnd 
d  Isabelle  avaient  eu  plut  de  prévoyance ,  iU  auraient 
TU  que  la  meuaGc  de  dépouUler  les  dues  y  les  oomles» 
les  niarquis,  ainsi  que  les  seigneurs  de  terres  et  hauts- 
jusUciers  »  de  leurs  titres  »  de  leurs  digoités  ei  de  leurs 
ieigneorles»  et  de  délier  leurs  vassaux  du  sermeot  de 
fidélité  9  était  la  plus  évidente  usurpation  qu*!!  fût 
possible  de  ftnter,  et  qu'elle  ne  pouvait  être  légitimée 
par-  aucune  espèce  de  consentement  de  la  ^art  du 
somreraiD  doot  Tautoirilé  oe  serait  paS'  despotique. 
XYII.  Les  humillatimw  quMIs  Brent  éprouver,  em 
9  au  vice-ioi  ,  capitaine  général  du  royaume  de 
ICaleoce  ;  en  149^  9  à  celui  de  Tlie  de  Sardaigne,  et  9 
^ns  la  même  année  9  à  l'archevêque  de  Cagllari  ;  en 
i5oo,  au  comte  de  Benalcazar,  et  au  gouvernement  de 
son  tort,  ainsi  qu'au  juge  de  première  instance  de 
Covdoue  ;  en  iSoS,  an  corrégidor  de  la  mêmO'  ville  ; 
M  i5o6y  au  marquis  de  Priego»  au  comte  de  Cabra  et 
à  d'autres;  en  i5i6,  au  corrégidor  de  Logrogno  ;  en 
•  55t,  au  régent  de  la  cour  royale  de  Majorque;  en 
1545  f  et  pendant  les  années  suivantes^  au  vice-roi  de 
Sicile  y  le  marquis  de  Teminova ,  et  à  D.  Pierre  Gar^ 
•dona  ,  vice-roi  de  Catalogne  ;  en  1 555 ,  à  Talcade  supé- 
rieur d'Arnedo  ;  en  1569 ,  au  député  giénérol  et  mili- 
taire de  Barcelonne»  ainsi  qu^au  gouvameur  civil  de 
ns^te  ville  ;  en  iS^i,  aux  représentans  du  royaume 
d'Aragon  ;  <  nfin ,  un  grand  nombre  d'antres  faits  de 
ce  genre  prouvent  combien  doit  êtin  nuisible  i*cxls* 
tencê  4d*un  tribunal  dont  le 'Système  a  lou  jours  été 
distendre  spn  pouvoir  -  par  la  terreur ,  et  qui la 
moindre  résistance  qu'on  lui  oppose  y  en  déclare  les 
aui(>ur8  suspects  d'hérésie  ^  compUcu-^^  fituUursMeê 
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XVIU.  L*efliploi  illégal  des  c^iaÉiiIres  dobt  6e  trâba* 
naT  frappait  les  premien  magûtrats»  tels  que  des 

Yice-rois,  et  surtout  les  sujets  d  une  classe  i u férié u re  |  • 
était  l'arme  redoutable  dont  il  altérait  quiconque 
osait  résister  ses  vues  y  dès  qu'un  évènemeot  avait 
lait  naître  la  divlsien  pour  cause  de  eompétence  ;  et 
si  celle  mesure  était  însullisaïUe,  un  décret  d'arres- 
tation ne  tardait  pas  ordinairement  à  lui  assurer  la 
viotoire» 

XIX;  La  luridiotion  est  eu  temporelle  t>ii  spiri** 
tuelle-;  la  première  est  un^  pure  concessîun ,  et 
quelquefois  Tefiet  de  la  pemiiAsioo  tacite  du  iouve^ 
tain.  La  seconde  renferme  des  droits  étrangers  à  la 

première.  Les  lois  du  royaume  ont  loti  jours  défendu 
d'exercer  la  juridiction  temporelle ,  en  lui  prêtant  la 
force  des  censures  de  r£glise  ;  cependant  »  les  inqui* 
niteurs  ont  constamment  éludé  cetle  règle  :  ils  ont 
prétendu  que  ,  quoi(|ne  le  conflit  parût  n'avoir  pour 
cause  que  Tétendue  d'un  privilège,  il  s'agissait  néan- 
mollis  9  quant  au  fond,  de  la  défense  même  de  la 
Juridiction  spirituelle  quHIs  avaient  reçue  du  pape 
pour  la  poursuite  el  la  punition  des  hérétiques,  comaie 
le  seul  moyen  de  parvenir  à  celte  fin* 

'XX*  Lorsque  les  rois  d*£spagne  ont  voulu  répri*" 
mer  cette  espèce  ^'usurpation  ^  les  inquisiteurs  ont 
poussé  la  témérité  jusqu'à  nier  qu'ils  eussent  reçu 
aucun  pouvoir  du  monarque  ;  et  ils  ont  exposé  ieur 
doctrine  d^ns  des  livres  et  des  brochures  qui  ont  ét6 
répandus  dans  le  monde.  Il  n'y  avait  que  l'indolence 
de  Philippe  IV  et  la  faiblesse  de  Ciiarles  II  qui  fussent 
capables  de  tolérer  cet  excès  d'audace»  surtout  lois*» 
qui!  éût  été  facile  de  prouver  que  la  juridiction  ecclé- 
siastique n'est  pas  même  nécessaire  pour  juger  et 
tf.  Sa 
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punir  les  hérélû|U3a)  excepté  pouv  la  Héciaralioil 
tbéologiqiie  des  qualilicateon. 

XXI.  Il  appartient  à  l'Eglise  de  déclarer  si  une  doc- 
trine est  hérétique  ou  non.  Mais  s'il  arrive  à  quel* 
^  ^n*an  d\ivanoer  de       voix  ou  par  écrit  de»  propos!'- 
.*tiaii8  hérétiques,  ou  de  faire  certains  actes  qai  indi- 
-quenty  supposent  ou  prouvent  qu'il  a  adopté  Tb^résie 
idans  son  cœur,  c'M  un  point  de  &it  doDtie  jttg;emi:ttt 
appartient  de  droit  à  la  puissance  séculièlc,  tant 
qu'elle  ne  consent  pas  à  s'en  dessaisir  ;  et ,  à  plus  forte 
Jraison  ,  peut  «elle  punir  l'homme  déclaré  coupabte 
•d'avoir  fait  ces  actions  ou  avàacé  ces  paMéa. 

^LXII.  Ferdinand  et  Isabelle  fondèrent  le  tribunal 

*  * 

âe  lliiquisition  ;  ils  étaient  cependant  bien  convain- 
'cùs  de  la.  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  puisqu'ils 

avaient  vu  condamner  et  exccutcr  des  héicliqiies  sous 
Jean  II,  père  d'Isabelle  ;  ils  déclarèrent  que  la  juri- 
\liction  du  coniBeil  de  la  Suprême  leur  Appartenait  f 
é\  ils  le  prouvèrent  lorsque  le  cardinal  "Ximencz  de 
^Cisiieros  refusa  de  recevoir  don  Horlugno  Ibagnez 
'd'Agùirre ,  nonimé  conseiller  de  rim^uisilioa ,  sous 
^VéTeâé  qoHl  nV^ait  pas  ecclésiastique.  Que  fit  Fer- 
dinand V?  il  obligea  le  cardinal,  par  une  ordonnança 
■"du  15?  février  laog,  à  recevoir  ce  conseiller,  en  disant 
qu'i7  était  t^ès-surpris  de  voir' que  te  cardinal  se 
'fûtcè^luU  dinH \  jmisque  eeiui-çi  n*{gnoraii  pà$ 
^i^ucsi  te  eomcil  jouissait  d* une  juridiclioiï ,  c'était 
'^du  in'onarquc  iui-nième  quHl  la  tenait,' et  qu'aitm 
'  jtj^tre  devait  ia  partager^  et  dotmer  ton  apinioth 
"'eàtniàe  4es  au(re$  eanseiiiers* 

XXIIL  Notre  siècle. étant  baaueiHip  plus 'éclairé, 
^41  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  doul€  ^ur  cetie 
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matière  ;  mais  ce  triomphe  n'a  pas  été  obtenu  sans 
la  plus  vive  résistance  de  la  part  des  inquisiteurs  ;  ils 
se  sont  toujours  attachés  à  poursuivre  les  Efipagiiols 
qui  osaient  rappeler  celle  docliiue  quaiivl  vWc  s\  tait 
9l>sçurcie  et  cpjiiiinç  perdue  daos  ia  ^luit  du  temps. 
On  compte  parmi  ces  hommes  courajpeux  Jéràgie 
Zeballos ,  et  plusieurs  autres  savans  du  dix-septième 
siècle  ,  dont  les  lumières  furent  comme  un  asUe 
briUaui  au^  miliea  de^,  té^Ures,^  du  ma^vai^ 
qiii  réguaient  pamii  ^eiivs  coAtf|<oporaiiis* , 

XXIV.  .C'est  en  suivant  ce  système  de  proscription 
contre  les  saines  'Mf^fk^  que  le  tribunal  réussit  à  étoulTei: 
1^  plaintes  que  le»  iiei^r^ésentaps  de  la  «alion  ^ss^m-^ 
l»lée  en  Corlès  «dressèrent  aux  sctuveirains  dans  pliii-' 
çicurs  occasions  ,  et  pai'Uculièrcmcnt  dans  les  an- 
nées i5i8,  i52o  ,  1-525,  i534>  ^^^7»  ^^7^9  i^BG^. 
|6o7  et  i^i  1 5^où  ro^  s*pçciipa  Ae^  alTaires  diss  CfufiUe^ 
^1  fut  aussi  le  «K^ri'des  véclamatiops  ^es  représentant 
des  provinces  aragoiiaises  ,  qui  se  réunif^U^t  ^n  iÇiiÇi, 
45ia,  i5i5,  iîji8,  i585  cl  1G46. 

J^X\.  l^e  .^i'it^un^l' <|u  ëfiiMlr  QiBçe  r^usiitin^^ 
à  persuader  aux  monarques  que  rétablissenieiit  '.do 
rinquisUiqn  aya!-t  emp<^ché  t^u'on  ne  les  dépouillât  de 
leurs  f^atf  d^uif^aj^^pi^le^  f^(f^^  "Ç^*^  i^tait  arûv^ 
fUns  }SL  JUu^i^e  jlesl'p^pftni^^x^t  in)SC|I^testal^l^»  qop 
ces  dernijèrfîs  pos^ession»  ne  furent  séparées  de  la  cou* 
KÇfiiie  ^€^j>ar,suitp  des  elforls  imprudens  que  les  rpij^ 
iwW*  fioi»  y  :^^bUr^r|^4|uisiU^n.  vais  ?ai»ppri^F 
qi|e)que9M«i:eiiiples  (de  ces  coo^ts.  dp  juri^içU^n  q# 
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'     AETICIE  II. 

ÈvhMmmê  seofuiaieux  au  êuju  iU  ptutieurs  catiie$» 
uuiom  éievées  HUirc  Iw  inquiriuun  €t  Uê  auire$ 
tribunaux, 

h  Les  iaquisiCenn  de  Caiahorra  ezoamiimiiièreDl 
•I  firent  arrêter ,  en  i553 ,  le  licencié  Izqtiierdo  9 

a(cadô~major  d'Arnedo ,  qui  voulait  poursuivre  cri- 
minellement Je^n  £$cudero  y  familier  du  Saint- 0/]icc, 
prévenu  d*ayoir  assassiné  un  soldat  ;  ils  ne  craîgni* 
rent  pas  même  d*interdire  les  églises  et  dVdonner 
la  cessation  de  Toflice  divin  dans  la  ville  d'Arnedo.  La 
chancellerie  de  Valladolid  ajant  demandé  les  pièces 
de  la  procédure',  les  inquisiteurs  éludèrent  Tordpn-^ 
nance  expédiée  par  cette  cour  le  8  mars,  et  un  second 
ordre  qui  fut  décrt'té  le  29  avril.  Ils  laissèrent  en 
attendant  le  coupable  se  promener  librement  dans 
la  ville  de  Caiahorra,  quUls  loi  avaient  donnée  pour 
prison  :  mais  celui-ci  piit  la  fuite  ^  et  le  crime  resta 
impuni. 

IL  £n  1567  les  inquisiteurs  de  HureU  exceimnu- 

■m  ft 

nièrent  le  chapitre  de  la  eathédralé  et  la  municipa- 
lité de"  celte  ville  :  les  droits  de  la  compétence  fureD|  . 
débattus  9  et  le  conseil  de  la  Suprême  décida  que 
quelques  membres  du  chapitre  et  de  la  munici- 
palité feraient  amende  honorable' dâfns  la  capitale 
du  royaume  9  et  y  recevraient  rabsoluttoii.  On  les 
soumit  à  rhumiliation  d'entendre,  devant  tout  le 
monde  9  une  messe  solennelle  ;  ils  y  assistèrent 
dans  Tatlilude  de  pénilens,  debout  et  placés  près  dn 

mattre-autel  9  sous  les  yeux  d'un  grand  concours  d6 
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HdèlM;  ib  y  i^çatenl  TabsoliitioB  «  ^vA  fût  «Mom- 

pagnée  de  cérémonies  propres  à  frapper  l'esprit  da 
peuple  f  et  à  lui  douner  la  plus  haute  idée  du  pou- 
ifoir  de  Tlaquisilioli.  ^ 

III.  Une  ordonnance  royale  de  l'année  1 568  pres- 
crivit d'exécuter  la  conveoMon  appelée  du  cardinài 
Espinaxa,3lie  fui  rendue  sur  ce  que  les  inquisiteurs 
«le  Vaimet  s^élaient  arrogé  le  droit  de  eonnattre  des 
'affaires  qui  regardaient  la  police  de  la  ville ^  et  de 
beaucoup  d'autres ,  telles  que  les  contribution?  »  la 
contrebande»  le  commerce)  la  marine 9  rezercice  des 
arts  et  métiers ,  les  règlemens  des  corps  d^artisans , 
et  la  conservation  des  boîs  et  ibrjftts.  Ils  prétendaient 
que  le  {ogemeni  leur  en  appartenait,  surtout  s*il  se 
trouvait  dans  le  nombre  des  individus  poursuivis  ou 
impliqués  dans  ces  aflaires  un  seul  homme  attaché 
à  rinquisition  9  ne  fût-ce  qu'un  simple  balayeur  ou 
quelque  autre  de  cette  espèce  ^  employé  pour  le  mo- 
ment au  service  du  tribual.  Les  temples  n*ëtafent  plus 
tin  asile  sacré  pour  ceux  que  les  înquisiieurs  vou- 
laient faire  arrêter  comme  mettant  obstacle  à  rezer- 
cice du  Saint-Office;  ils  s'opposaient  en  même  temps 
à  ce  qu*acioun  crimin^y  mèmenn  voleur,  pût  être 
arrêté  dans  les  maisons  des  inquisiteurs ,  soit  à  la 
ville  9  soit  à  la  campagne.  ' 

'  IV,  En  t569t  le  tribunal  de  Ba/feeimmt  excom- 
munia et  fit  enfermer  dans  ses  prisons  deux  des  prin« 

clpaux  magistrats  de  la  ville  ;  l'un  était  le  député  milir 
taire»  et  Tautre  le  vice- gouverneur  civil ,  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  employés.  Leur  crinle  était  d'avoir 

exigé  (11111  huissier  de  l'Inquisition  un  certain  droit 
de  commerce  appelé  ia  marchatidUt*  Le  conseil 
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tofal  êi^Afnf^  evf  ulke  coiitêftalioa  aree  le  cummcS 

.■du  Saint- Ollice ,  relalivcaiciil  a  ia  compétence;  Phi- 
lippe. II  mit  fin  aa  démêlé  en  faiiant  éhàt^t,  te»  pri- 
sonnierBy  mais  il  ne  punit  pas  la  désébéistaDee  di»t 
les  inquisi leurs  s'ël aient  rendus  coupables  contre  les 
jègkniens  qui  leur  défendaient  de  frapper  d'anathéme 
les  ihafpstlrattf»  et  leur  ordonnaféol  aU  coBtraire  do 
respeeier  leurs  personnes. 

Y.  l  u  1571,  le  tribunal  de  TlnquisHidn  de  .5a ra- 
gotsù  excommunia  les  membres  .de  la  députation  qui 
f^ptééeiitait  le  vo^amné  d'Aragon  pendant  rintemlie 
d*an'6  assemblée  dés  Gortès  à  raiitl*e:les  dépiitéoe»" 
voyèrent  leur  plainte  au  pape  S.  Pie  Y.;  ils  ne  furent 
«pas  écoutés*    l^ie  Y  étant  mort^  sdn  snecesaéur^ 
j^ire  Ji^III  f  reçiA  leé  Blêmes  réelaraafloiis  de  ces  dé*>  ' 
putés^  qui  le  suppliaient  de  leur  rendre  plus  de  jus- 
tice. Le  pape  les  renvoya  à  Tinquiaiteur  géuéi*al9  à  qut 
Sainteté  eonlleît  le  soii»  de  terminer  cette  afiaife» 
.€élai-eî ,  poussé  par  le  cfoilseil  de  lâ  Stqfréme  >  rejeta 
la  commission  du  pape,  et  prétendit  qiie  la  connais- 
sanoè  Immédiate  de  ia  plainte  lui  appartenait  de  droite 
i^ltilippc  lit  .preteeietir  fanatique  dil  SAiot-Ofiice« 
cbàrgea  son  ambassadeur  à  RoiAe  de  prendre  auprès 
idupape  le  parti  de  Tlnquisilion ,  ei  tel  f^it  ie  succès  , 
de  ses  démarches  qu'il  obtint  ce  qu'il  demandait  f 
tandis  que  les  députés'  étalent  toujours  soua  le  poids 
de  rexcommnhîcarion ,  qui  dura  près  de  deux  ans.  Il 
est  bon  de  savoir  que  celle  di^putatiou  était  composée 
de  11  dit  pérsQQtoes^  dont  deux  peur  ITétat  ecioléstasli-" 
ipie  y  et  4ul  étaîèsffit  ordinairement  des  évéqnes;  deux 
pour  la  liante  nol-lessc  ,'eu:ulcs  ou  grands  d'Espagne  ; 
deux  gentil&bommeâ  d'uuc  naissance  illustre»  pour  la 
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noblesse  du  second  ordre;  enfin,  deux  pour  le  tiers- 
état,  qui  avaient  été  pris^  suivant  ia  coutume  ^  parmi 
àeseitoyens  distingiiés. 

y  h  Ea  1 575  9  let  inquîtlteam  de  ta  même  vilte  éé 
Saragosse  représentèrent  an  conseil  de  la  Suprême 
que  la  nmnicipalité  préparait  des  combats  de  tau*- 
feauz  yUê  demandaient  ce  qil^b  afaient  à  feire  dans 
celfe  circonstance,  attendu  qùe  jusqu'alors  la  ville 
leur  avait  toufours  affecté  une  loge  particulière  ;  ils 
a)o«4K:ienl  que  dm#  les  courses  précédentes  ils  avaient 
•rné  oetle  loge  de  tentutes  dan»  nntéffènr»  de  tàpte 
sur  les  sièges,  et  de  coussins  pour  les  jiicds;  qu'ils 
avaient  été  instruits  que  le  vice-roi  d'Aragon  l'av^ 
trouvé  miaulais  ^  et  avait  dit  qu^»  représeplant  ie  $Qa* 
verain ,  c'était  à  lui  seul  qn^il  était  permis  de  se  dis- 
tinguer de  cette  manière.  Le  conseil  de  la  Su  pria  lû 
répondit,  par  des  lettres  du  i5  e(  du  5i  i^odt,  que.içs 
i|iquisiteurs  ne  devaient  rien  cfaan^r  k  ce  qu'ils  avaient 
eouttune  de  faire,  mais  conserver  la  jouissance  de 
Cjetle  distinction  honorifique ,  et  u^avoir  aucun  égard 
au*  p)ainte%(da  yiç^-roi.  On  ne  doij^  p^8,«|ubliier,qHe, 
quelques  années  auparavant ,  $«  Fîe  V  av^ait  défeudvi 
aux  inquisiteurs  et  au%  autres  ecclésiastiques,  sfpft 
pjdne  d'excommunicalipu ,  d  . assister  à  un  spcctaclo 
^ussî  barbare  et  i|as§i  cruel.  Quoique  je  çois  £flp9-> 
gndi)  ]e  dois  avouer  que  ces  courses  s<Hit  i^ne  hf)n\» 
pour  la  nation  ;  à  peine  en  voit-on  une  oîi  il  ne  pé- 
risse quelque  gladiateur,  et  il  est  constant  qu'on  y 
iM>iC  ^ujours  des  exeès  de  Itberttpage»  qu*on  y  entend 
des  blasphèmes,  que  beaucoup  de  personnes  s*y  enî*' 
Vreut,  et  qu'il  s'y  Commet  des  vois  et  des  rixes.  Les 
inquisiteurs  de  Grenade  se  trouvant,  en  r65o,  à  un 
spectacle  pareH  9  ne  se  contentèreDlpas  de  faire  comme" 
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crnT  de  Saragossfî  :  fidèles  à  ce  que  leur  institut  avait 
coutume  d'obst  rvi  r,  ils  ùrcut  placer  un  dais  au-dessi» 
de  leur  loge.  JU  président  el  lesf  membres  des  deux, 
côurs  eivile  et  criminelle  se  mirent  en  devoir  de  le 
faire  ôter;  les  inquisiteurs  répondirent  par  des  ana- 
tbémes  qui  causèrent  beaucoup  de  scandale;  le  conseil , 
de  Castil(a  coostilVi  le  roi  pour  lemédier  à  cet,  abus 
qui  était  la  suite  d*une  usurpation.  On  déclara  que  les> 
inquisiteurs  avaient  outrepassé  leur  privilège  ;  mais  on 
ne  les  punit  pas,  ^t  cette  modécaftioir  ne  servit  qa*à 
les  rendre  encore  plus  insolenSi  . 

's 

VIT*  En  i568  9  les  inquisiteurs  de  Tolède  excommu- 
nièrent le  licencié  Gudiel,  alcade  de  la  maison  du  roi, 
et  juge  de  la  cour  royale  de  justice  de  Madrid  :  ce 
magistrat  poursuivait  par  voie  de  justice  Ignigue  Or* 
dognez,  secrétaire  du  Saint-O  fflee,  pour  avoir  blessé 
Jean  de  Burgos,  qui  mourut  quelques  jours  après  des 
suites  de  sa  blessure,  et  pour  avoir  tiré  de  guet-apens 
un  coup»  de  pistolet  au  chanoine  D.  François  Mon- 
salve.  Le  1 1  septembre ,  le  conseil  de  Tlnquisition 
plaida  devant  le  rui  la  cause  du  coupable,  plus  élo- 
quemment  qu'il  n'aurait  lait  lui-même.  Il  s'excusa 
d'allletirs  sur  Tosage  des  censures,  en  disant  que  têiiô 
était  ia  manière  de  procéder  du  Saint- Office.  On 
faisait  entendre  par  ces  derniers  mots  que  le  conseil 
de  la  Suprême  croyait  pouvoir  se  mettre  au-dessus 
des  lois  du  royaume  et  des  ordonnances  du  prince.  ' 

VIII,  En  iSgi ,  il  y  eut  de  violons  démêlés  poor 

cause  de  compétence  entre  Tlnquisition  de  Saragossô 
et  le  tribunal  du  grand  iiisticier  d'Aragon.  Il  en  révolta 
deux  émeutes,  à  ia  suite  desquelles  plusieurs  grands 
d'Espagne  I  beaucoup  de  gentilshommes  et  un  nom« 
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brt  encore  plut  e0iiridë»ableéasimi>les  habitans  forint 

mis  en  ingénient  et  condamnés  au  dernier  supplice. 
J'exposerai  le  tableau  atfreux  des  intrigues  que  rin« 
^aisHion  employa  dans  celte  cireonBtanoe  ,  lorsque  fe 
Ibrai  rbfsloire  du  procès  du  oél^Mte  Antoine  Pères  ^ 
premier  secrétaire  d'état. 

IX.  £n  1598,  les  înquitf  leurs  de  SévUiô  se  lendi* 
reni  à  réalise  métropolilainé  avec  le  président  et  les 
membres  de  la  cour  royale  de  justice,  pour  la  céré- 
jmonie  des  ob&èqucs  de  Philippe  II  :  ils  prétendirent 
avoir  le  pas  sur  les  juges;  ceux-ci  ayant  résisté,  les 
inquisiteurs  les  excommunièrent  dans  Péglise  même* 
Le  procureur  du  loi  protesta  contre  cet  acte,  cl  il  est 
facile  de  concevoir  la  scène  indécente  qui  s'ensuivit. 
Les  juges  s*étant  réunis  dans  le  lieu  de  leurs  séances. 
Ils  déclarèrent  que  les  inquisiteurs  avaient  usé  de 
violence  en  procédant  par  abus  contre  le  droit  ;  ils 
rendirent  un  arrêt  qui  obligeait  les  inquisiteurs  à  lever 
rexconununication.  On  Imagine  bien  que  ceux-ci  ne 
se  pressèrent  pas  d*obéir.  Les  juges  réitérèrent  Vordre 
avec  menace  de  priver  les  inquisiteurs  de  tous  les 
droits  civils,  de  les  condamner  au  bannissement  et  à 
la  perle  de  leurs  revenus.'  PMlippe  III  désapprouva  la 
conduite  des 'inquisiteurs,  leur  ordonna  de  lever  l'ex- 
communication ,  et  de  se  rendre  comme  accusés  dans 
la  ville  de  Bladrid,  qui  leur  tiendrail  lieu  de  prison. 
Le  sa  décembre  suivant,  le  roi  fit  publier  une  ordon- 
nance d'après  laquelle  le  tribunal  de  Tlnquisïtion  ne 
4evait  plus  avoir  la  préséance ,  si  ce  n'est  dans  les  céré- 
monies des  auf^ito*/^;11nqulslteur  général  Portocar* 
rero  reçut  Tordre  de  se-démetire  dé  son  emploi ,  et  fut 
eûlé  dans  sou  évêché  de  Gueuça,  où  il  mourut  quel- 
que temps  aprèi. 
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X.  Kn  i6o3,  rinqQÎsittur  général  don  Ferdinand 
Kiguo  de  Guevarat  ordinal  ei  archevêque  de  Sévilk  ^ 
seGOvdé  fiar  le  oooBeil  de  la  Suptéims  fit  voir,  par  ta 
oonduîte  avec  Clénml  VIII,  ce  qu'U  £alle«4  attendre 
des  inquisiteur»,  soU  loLsque  les  bulles  de  Iluuie  ne 
leur  convenaient  pas ,  soit  lorMlii'iis  voulaient  éluder 
in  oidonnonctt  du  rei«  Le  pap^  p^épiirail  iiae  buUe 
de  eendamnatioii  centre  Toiivrage  du  fésnile  ËÊoUna^ 
sur  ia  grâce  et  le  libre  arbitre.  Les  jésuite»  eo  ayant 
été  inatmitSy  Youlorent  fnver  le  ceapf  en  poiiaal  Tat*. 
teotion  du  chef  de  TEglite  sur  d^auttee  obiete;  Voici 
comment  ils  s^y  prirent.  Le  jésuite  Nicolas  Aloiazan, 
re  cteur  du  collège  que  ces  religieux  avaient  à  Alcala 
de  Hanaref,  et  Gabriel  Vasques,  pro£easeur  dans  la 
même  maison ,  prirent  la  réeolutîon  de  laife  eoulenir  à 
Meîchîor  Ogiiale,  sous  la  prehidence  de  Louis  Torres^ 
-  tous  les  deux  leurs  confrères»  la  thèse  suivante  :  On 
ne  dait  pas  crHrô  tomm»  arîieU  de  foi  que  C4é* 
ment  FUI  (  que  VB$ii9e  regarde  comme  êcuvetmn 
PmUife  )  soit  véritaifUnient  ie  V icairo  de  Jésus* 
Christ,  et  ie  successeur  de  Samt  Piorre*  AutsitM 
que  Ve  pape  lut  ioforHié  de  cette  espèce  d^attentali 
il  écrivit  au  nonce  de  citer  les  quatre  jésuites  à  coin- 
j>araltre  à  Rome.  L'ordre  fut  iutiuié ,  mais  sans  que 
Je  roi  eût  étd  préalablement  prié  d*y  d'onuer  sou 
eooserilesient.  L*inquîsîlear  général  et  le  conseil  de 
la  Suprême  se  plai;!;nirent  hauteiaeiit  que  le  pupe  se 
€ût  emparé  de  cette  aHaire  au  préjudice  de  leur  anlo-^ 
rité  »  et  ils  firent  aussitôt  arrêter  et  ooodiflre  les  f ésiiltei 
dans  les  prisons  secrettes  du  Saint-OîBce.  Le  roi  se 
plaignit  en  même  temps  au  pape  de  la  conduite  du 
sonce ,  et  il  obtint  de  Sa  Sainteté  que  raâaise  serait 
reûTOjée  à  rinquisiteur  général ,  qui  reçut  rocdie  fit 
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faire  punir  sévèrement  les  coupables.  Vasqtiez  avait 
été  confesseur  du  cardinal  :  cette  circonstance  fut 
c^nfe  qa*U  ne  Uurda  pat  à  obtenir  ta  liberté  et  œtlto 
de  Wft  eonfrèfes.  Le  pape  ne  pmivait  l|n*étre  mécon- 
tent de  Finquisileur  générai  ;  Philippe  III,  poUr  l'a- 
paiser,  obligea  le  cardinal  de  donner  sa  déndsaion  et 
de  se  retirer  dans  son  arcbeirèehé. 

XI.  En  162a,  les  inquisiteurs  de  Miiroie  et  l'inqui- 
siteur général  se  comportèrent  avec  tant  d'in^iolence, 
que  le  souvenir  de  leur  conduite  ne  s*efiacera  jamais 
de  la  mémoire  des  ha'bitans.  La  ville  de  Lorca ,  dépen* 
danle  de  ce  district,  nomma  un  faaiiiier  du  Saint- 
Ofiice  percepteur  du  droit  imposé  sur  les  ventes ,  et 
connu  sous  le  nom  à^Aieahaia*  Celui-ci  ayant  fefusé 

Temploi ,  OD  nWmit  pas  ses  représentations:  alors  les 
inquisiteurs  excommunièi  ent  le  juge  de  Lorca ,  et  ar- 
rêtèrent même  qu'il  serait  traduit  dans  lés  prisoni  se* 
crettes  :  ils  re^ln^rit  pour  cela  le  secours  du  cortf  gi-* 
dor  de  Murcie,  D.  Pierre  de  Porres  :  sur  son  refus, 
les  inquisiteurs  l'excommunièrent  lui-même,  et  dé- 
orétèrent  que  Poffîce  divin  cesserait  dans  les  églises  do 
Murcie.  Cette  mesure  jeta  la  ville  dans  ia  GÔnftteima* 
tioii  ;  U  s  habitans  prièrent  D.  Antoine  Trejo ,  leur  é\'é- 
que»  d'interposer  son  autorité.  Le  prélat  fit  observer 
aux  inquisiteun  combien  ce  qu^ils  venàient  de  faire 
était  illégal ,  puisqu'ils  avaient  agi  sans  Inl  rien  oom- 
muniquer.  (^f  (It  iiiarcbe  ne' lui  ayant  pas  réns«?î ,  H 
crut  devoir  tranquilliser  les  esprits  en  publiant  un 
mandement  dans  lequel  il  annonçait  an  peuple  quUI 
n^était  point  obligé  de  se  soumettre  à  ^interdit  ni  à  la,. 
cessation  de  t'o/Jlcô  divin,  D.  André  Pacheco ,  inqui- 
siteur général»  instruit  de  la  conduite  de  l'évéque,  ccm- 

'  damna  le  mandement  f  et  çrdonna  que  celle  mesure 
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fût  publiée  dans  les  églises  du  diocèse  de  Marcie.  Il 

imposa  en  ir^ie  lemps  à  révêque  une  amende  de 
huit  mille  ducat»  ;  U  Tassigna  k  comparaître  à  Madrid , 
dans  le  délai  de  vingt  jours,  sous  {>eine  d^une  autre 
amende  de  quatre  mille  ducats  9  pour  répondfe  à  la 
plaiute  portée  contre  lui  par  le  fiscal  du  conseil  de  la 
Suprême  ,  qui  Taccusait  d'empéclier  l'exercice  du 
Saint*Offioe.  L^éwèque  et  le  chapilre  dé  son  église  ca- 
thédrale envoyèrent  à  Madrid  le  doyen  et  un  cha- 
noine,  eo  qualité  de  députés.  L'inquisiteur  général  lea 
excommunia  sans  Touloir  les  entendre  y  et  les  fit  enfer- 
mer dans  des  prisons  séparées  9  en 'même  temps  qu*îl 
faisait  annoîiccr  ceUe  excommunication  au  prône  de 
toutes  les  églises  de  Madrid.  Les  inquisiteurs  de  Mur- 
cie  firenk  mettre  aussi  dans  leurs  prisons  secrettes  le 
curé  de  Sainte-Catherine,  qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre à  Tinterdit  comme  n*eii  ayant  pas  reçu  Tonlre 
de  son  évéque*  Il  fallut  enfin  que  te  roi  et  le  pape  se 
mêlassent  de  cette  affaire  pour  que  le  scandale  n^allàt 
pas  plus  loin;  ils  firent  rétablir  révémif  dans  ses  droits; 
luais  cet  acte  de  justice  ne  détruisit  pas  la  cause  du 
mal  dont  on  se  plaignait. 

'  Xli.  La  même  année  les  inquisiteurs  de  Tolède  ex- 
communièrent le  sous -préfet  de  cette  ville,  qui  avait 
lait  juger  et  saisir  un  boucher  i  comme  voleur 
et  convaincu  de  vendre  à  faux  poids  de  la  viande 
dVne  Irès-mauvaise  qualité  :  ils  prétendirent  que  le 
coupable  était  leur  sujet,  parce  quUi  était  le  four- 
nisseur du  Saint  -  OlBce  9  et  qu'on  devait  leur  re- 
mettre sa  personne  et  les  pièces  de  la  procédure; 
ce  qu'ils  demandaient  leur  fut  ri  fusé  ,  parce  qu'il 
s'agissait  d'un  délit  commis  dans  Texercice  d'une  pro«. 
Cession  publique*  Les  inquisiteurs  firent  "publier  alors 

■ 
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rexcommunication  auprôaede  toutes  les  églises  de  To- 
lède ;  ils  firent  rifteltre  dans  les  prisobs  secvettesde  leur 
tribunal  l'huissier  et  le  portier  du  sons-préfet ,  pour 
avoir  obéi  à  leur  chef,  et  ceux-ci  restèrent  au  secret 
pendant  plusieurs  {ours ,  on  leur  fit  subir  la  peine  alors 
infamante  de  perdre  leur  barbe  et  leurs  cheveux,  et  de 
comparaître»  dans  la  salle  des  audiences  sans  souliers 
et  sans  ceinture;  ou  les  interrogea  sur  leur  généalogie 
pour  savoir  s'ils  descendaient  des  Juifs  ou  des  Maures; 
on  leur  fit  réciter  certaines  parties  du  catéchisme  et 
des  prières,  comme  cela  se  pratiquait  avec  les  hommes 
suspects  de  judaïsme  et  de  mahomélisme;  on  finit  par 
les  Gondaniner  à  on  bannissement  perpétuel,  saut 
«youloir  même  leur  délivrer  de  certificat ,  ainsi  qu'Ot 
le  demandaient,  pour  attester  qu'ils  n'avaient  pas  été 
condamnés  comme  hérétiques.  La  compassion  que  ces 
deux  malheureux  excitèrent  fut  si  générale  qu^on  se 
souleva  contre  les  inquisiteurs.  Plusieurs  personnes 
éi*un  rang  distingué  et  dévouées  au  bien  public  par*' 
vinrent  à  apaiser  le  tumulte,  ht  roi  ayant  été  informé 
par  le  conseil  de  Castille  de  celte  scène  scandaleuse  » 
ainsi  que  de  ce  qui  s'était  passé  à  Murcie  ,  créa  un© 
commission  extraordinaire  de  onze  membres  choisis 
dans  ses  conseils  :  on  y  prit  des  résolutions  contre  les 
inquisiteurs  ;  mais  leur  eflVt  se  borna  à  mettre  fin  au 
désordre  du  moment  y  »aas  détruire  le  mai  dans  sa 
racine.       .  •  • 

XIII.  L*année  suivante  les  inquisiteurs  de  Grenade 
se  livrèrent  à  de  nouveaux  excès.  Ils  excommunièrent 
D.  Louis  Gudiel  de  l'eralta  ,  et  D.  Mathias  Gonzalez^ 
Tun  membre  de  la  cour  royale  civile,  et  Taulro 
procureur  du  roi  à  la  n&éhie  cour.  Ils  condamnèrent 
comme  héi'éià(][ues  deux  écrits  de  ce»  deuji.  ejikcelleiis 
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juriftconsulteg  9  da^ns  lesquels  les  droits  de  ia  iuritUc- 
Uon  royale  ordinaire  étaient  détenda»  pour  les  cas 
où  la  compétence  pouvait  avoir  lieu  ;  le  la  mai  et  le 
y  octobre ,  le  C09S(;il  de  Ca&tiUe  fit  des  rein(mlra«eett 
respectueuses  au  roi  9  et  prouva  le  tort  des  âMf  uis»- 
leurs  :  ceux-<u  a^étaient  mis  ea  4:onlravention  aveo 
rarliclc  1 1  (les  l us tr actions  du  Saint-0 /jice  de  i4û5, 
d'après  lequel  le^  inquisiteurs  deyaieiii  consulter  le 
roi  dans  les  affaires  ce  ^ei^re*  AAit  de  remédier 
aux  abtx»,  on  créa,  en  i6s5,  un eoarité  ap|>elé  det' 
Çomj^ilrnces,  qui  lut  chàfgé  de  prononcer  sur  toute» 
1m  dcfilî^uités.  <^  pourraient  s*ékver  sur  eette  ina«« 
lièfe  ;  et  lee  aa  ét  s4  ^vril.  16969  dressa  les  ûHtrac- 
tions  qui  devaient  lui  servir  de  règle.  L^eii^enoe  de 
ce  comité  uc  fat  pas  de  longue  dur^'c;  cependant  ît 
lot  rétabli  le  9  février  iQ^y, 

En  r63o,  iea  incfuisîteurs  de  FaêkuMid  se 
montrùrcwt  cncoie  plus  innolens.  I/t  vèfjue  de  cette 
ville  (  qui  était  en  même  temps  président  de  laclKainr 
oeUerie  rçyate  )  id^y^it  olScier  fontificatoment  dane 
une  messe  solennelle  :  les  inquisiteurs  prirent  ee  your^ 
pour  faire  pubiicr  ledit  des  Dcnonciatiùiu ;  et  pré- 
^ndant  ^ue  leur  pouvoir  9  en  qualité  dlimuislteuw^ 
^taît  aa-dessuado  la  dignité  de  révéque,  ils  voulufienft 
£aire  enlever  le  dais  qui  servait  quand  le  prélat  ofli- 
çiait.  lies  liommcs  au  service  de  l'inquisiitton  s'étaoft 
mis  en  devoir  d'exécuter  leurs  ordres  >  les  chanoiaea 
s  y  ()[>()Osèrent.  Les  inquisiteurs  envoyèrent  à.régtîse 
des  sbires  qui  arrélèrenl  le  chantre  D.  Alphonse 
Ni^no  *  et  le  chaupine  D»  i'Vaiiçois  Milan ,  ils  Icf 
fmmenèrent  avec^  leurs  robes  de  clianoine  et  les  dé<* 
posèrent»  en  cet  élat,  dans  les  prisons  du  iSaint-» 
piUce*  Le  conseil  de  CasUlle  lit  ^  le  16  mars ,  un 
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rapport  au  roi  mv  cette  entreprise  scandaleuse;  iïf 
idisait,  entre  «ntm  càoiet  :  «  L*iioipiiMlé  qui  a  taa* 
^  }ourt  iaivi  les  excès  et  les*  «bus  d'autorité  dent  li 

^  conseil  de  riiiquisiiiou  sVsl  rendu  conpaWe ,  Ta 
m  enhardi  à  les  continuel  :  il  importe  à  Votre  Majesté 
%  de  iaire  «sage  «ne  -fois  d^  droit  de  sa  eonromie  ' 
-9  daiiseetle«lreiMisiaiioe,  afio  <fae  leSn/iinUiMee  «i^lalt 
•»  pins  à  8  abust  r  sur  la  nature  de  ses  véritables  allri- 
%  butions  ;'que  les  ifiqirisitcurs  sacbent  que  les  rois 
%  leuir  <M  àcvorii  Ses  prlYHégés  que  pour  les  affatiei 
%  qui  >eeiloiMteirtt  à  ,  mais  quih l'attaquent  et  l'af- 
^  faiblissent  dans  TeKprit  des  peuples  ^  eu  outrageant 
%  les  évéctues  4giÂ  'eu  «oui  les  ipères  et  les  fnremieit 
.h  dé^seurs;  n 

XV.  Cet  événement  donna  lîeu  à  la  conventioii  de 
4^année  snivawte,  connue  sous  le  nom  de  convmi^ 
^rioh  éèm  earUimi  SC0fctta  :  en  y  résolut  plusîeurft 
jqiiestîobsy'isr  en  4iiti«ia  qu^^k  4iVmplo3rerait  plus  lei 

censures  ,  excepté  <lans  les  cas  d'une  grande  urgence  ; 
<0d  lit  aussi  plii^eurs  règiei»ens  ;  mais  tout  fat  inutile, 
•el  les  tnqnisiteùrs  swrent  à  {vef ne  proliter  une  ifisis  de 
èk  le^on  vefiaît  de  leur  donner,  (ht  aurait  beau-  ' 
'ooup  plus  fait,  si  le  roi  avait  accédé  à  l'avis  du  conseil 
^e^Gasiiile  du  6^ octobre  de  la  même  année  >  dans  lequd 
'(^iipi^  evovrfair  le  détail  dîes  roàlheurs  auxquels  le 
«ystème  des  inquisiteurs  avait  donné  Heu)  il  disait  au- 
»Toi  :  «  Pour  mettre  fin  à  ces  abus,  pour  faire  jouir  le* 

ti^nausL  de  Votre  Maiesté  de  toute  Tanturité  qui 
M»  leur  est  néce^lre ,  .pour  què  les  lois  et  les  ordon^ 
•»  nances  rcuah  s  soient  fidMemcnt  exécutées,  et  afin 
»  que  tout  ce  qui  est  relatif  au  gouverneniL-nt  et  aux 

finances  de  Votre  Idiljesf^inarclfe  avec  la^force-et  la 

^9  régularité  qui  lâîeonvleimeut,  et  ne  soit  plus  entrai 
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»  à  tottimoiliettl  par  un  si  gcmnd  nomlm  de  paissans 
»  privilégiés,  il  convient  beaucoup.  <pie  VoIm  Btajèsté 

»  permette  que  les  tribunaux  prononcent  sur  lesplaln- 

>  tes  qui  seront  portées  pour  cause  d*abu8  contre  les 

>  inquisiteurs  dans  tout  ce  qui  ne  sera  point  matière 

•  de  foi  :  il  n^est  ni  f  usie  ni  conforme  aux  lois  que  les 
»  puissans  privilèges  séculiers  accordés  par  Votre  Ma- 
»  jesté  àriuqi^isilioii  et  à  ses  ministresy  soient  consi* 
»  dérés  comme  eedésiasliques  spirituels  |  el  défendus 
»  par  le  moyen  des  censures;  que  les  Inquisiteurs 
»  puissent  icnù  les  juges  pendant  plusieurs  uiois  sous 
il  le  poiiU  de  rexcommunication»  et  causer  chaque 
M  |our  la  mine  des  sujets  en  retardant  la  fin  de  leurs 
9  procès  par  le  moyen  des  contestations  qu*ils  font 
»  naître  ;  car  le  conseil  a  des  preuves  qu'il  est  arrivé 
j»  très-souvent  que  des  individus  d!une  fortune  mé- 
B  diocre  ont  été  entièrement  ruinés  par  oes  abus  9  dont 
»  les  conséquences  sont  funestes  et  sans  remède.  »  Les 
observatious  qu'on  vient  de  lire  furent  aussi  adres- 
sées au  roi  par  son  conseil  pqur  des  cas  sembUfatea» 
et  appuyées  sur  des  raisons  encore  plus  fortes,  dans 
les  consultations  des  années  1054»  >^99  1682,  1696^ 
1761 9  et  dans  plusieurs  autres,»  partif}u)iiècement  lois^ 
que  rinquisition  d*£a|»agne  condamna  des  ouvrages 
où  les  droits  de  la  couronne  étaient  défendus  9  et  sur- 

,  tout  celui  du  docteur  D.  Joseph  de  Mur,  président  de 
^lacour  royale  de  Majorque,  Imprimée  dans  cette  Qe 
en  i6i5.  Il  a  pour  titre  :  JUé^iên  en  faveur  éun» 
sur  ies  canflits  de  juridiction  qui  se  sont  élevés  entre 
(es  cours  rafales  d&  justice  et  ic  tvihmiai  de,  i'in^ 
^ttm^t<m  du  ro^aumC'  de  Manque. 

*  XVI.  Il  s'éleva  y  en  1664,  une  antre  contestation 
pour  cause  de  compétence  »   au  sujet  de  certaines 
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laltlet  qui  avaient  M  perçues  sor  m  iMiManl  do 
VUnlboro*  hoari;  titoé  près  de  Madrid  :  les  iinqiiiii- 

tears  de  Tolède  excommunièrent  un  juge  de  la  cour 
rojtale  et  du  palais  du  roi,  et  se  livrèrent  à  toutes 
sortes  d*excès  contre  ramorité  dû  conseil  de  CajiltUe'  : 
celuHCî ,  pénétré  de  sa  dignité ,  eoRune  sénat  suprême 
de  la  nation,  ordonna  que  Tinquisifcur- doyen  de 
Tolède  se  pn^senterait. personne liement  à  Madrid  pour 
répondre  aax  charges  qui  llii  seraient  faites  «  en  le 
menaçant  »  en  cas  de  refus)»  de  le  dépouiller  de  ses 
biçDS  et  de  ses  droits  temporels.  Il  condamna  aussi 
à  perdre  ses  biens  e^  à  être  banni  du  royaume,  aa 
prêtre ,  secrétaire  du  Saini-Offleôf  et  fit  signifier^ 
avec  menace  des  mêmes  peines,  à  Tinquisiteur  de 
Ma<irid  ,  de  remettre  les  procédures  et  les  personnes 
des  prisonniers  à  la  cambre  des  juges  du  palais  du 
roi  et  de  la  cour.  Le  3o  {uin  ,  le  même  conseil  adressa 
au  rot  les  obserrations  suivantes  :  «  Ou  parviendrait 
»  à  détruire  bien  des  abus ,  si  Votre  Majesté  daignait 
s:  dé^dre  à  Tlnquisition  d'exercer ,  par  le  ipoyen 
»  des  densttres,  une  autorité-  qui  n*appartient  qu*à  la 
»  juridiction  royale  :  car  il  est  certain  que  ce  tribunal 
9  ne  i'a  reçue  que  de  Voire  Majesté ,  ainsi  qu*il  Ta- 
»  voue  dans  ses  consultations,  quoique  quelques -mis 
»  de  ses  membres  le  nient  dans  leurs  écrits  :  cette 
»  liutorité  f  st  donc  précaire  ;  elle  dépend  de  la  libre 
»  volonté  de  Votre  Majesté,  qui  peut  la  lui  êter 
'  •  entIèreHient.  D*après  ces  motifs,  nous  là  snpplioiif 
»  de  contenir  les  inquisiteurs  dans  les  limites  de  leiirt 
»  attributions  ;  cette  mesure  ferait  le  plus  grand  bien: 
•  elle  mettrait  fin  à  l'oppression  sous  laquelle  gémis- 
»  sent  les  sujets  de  Votre  Majesté;  ils  ne  craindraient 
s  plus  les  censures  dont^ils  sont  frappés  et  accablés 


t>  ^eadant  un  (envp»  cousidérable  ;  qui  le»  intkmdtetiV 
au  point  de  leur  ôler  TéiL^rgie  nécessaire  pour  sou* 
»  Iffair  ie»  droits  de  ydIm  couiOfme  y  «ofia  tm 

»  que  Tordre  le  plus  positif  de  les  lever  a  été  donné 
m  pfir  Votre  Majesté*  *  Le  roi  se  couteata  de  Feuou-> 
\eleir  la  déCipose  d*eiD|»Ioy«r  i*ev€piimaaicalioft  j  à 
moiiis  d^vae  absolue  n^e^wùÊéf  et  défeodil  cpi^oD  en 

fît  jamais  usage  contre  les  juges  sans  en  avoir  préala- 
bieiufut  obtenu  la  pern^ssiou.  Cette  ordonnance  du 
•Duverain  prouve  l'oubli,  ou  le  mépris,  dans  lo^uel 
était  tombée  la  convention  du  eardinal  Zapata ,  aot 
bout  seulement  de  trois  ans  qu*eU«  avait  été  établie. 

}LyiU  En  le^  kiquisit^iv  de  J^vsUe»  Irritée  d« 
i^'avoir  pas  epiporlé  dans  une  affaire  de  cempéteace» 
condamnèrent  et  prohibèrent,  par  un  arrêt,  le  Memi» 
ftste  juridiq^  que  D.  Jean  Ferez  de  I^ara  ,  procureur 
du  roi  à  la  eoiir  royale  d*appel  de  eeUe  ville ,  avait 
publié  pour  sootOBir  la  juridiction  eivile.  Ils  décla«* 
rèreiit  que  cet  écrit  couLcnait  des  propositions  qui 
QffonttiiGSkt  le  tribunal ,  et  ils  firent  publier  ceUe  dé^ 
AjratlOinaapirdBe  dc^réglioe  mélropolît^îne  le  ^wMt 
et  dans  la  eollégiale  de  Saint  -  Salvador  le  8  du  inèM 
tnor^.  Le  conseil  de  CasUUe  informa  le  roi  de  la  con<* 
duite  du  âaini-»Offîce,  et  représenta  iqu*elle  était  pleine 
^  m^lyeillaaoe^  et  ^  sans  motif  légitime  {  4(  Quand 

•  même,  disait -il  au  roi,  le  Ascal  delaOour  de  Sé« 
^  viUe  aurait  franciii  certaines  bornes  dans  un  éerit,  el 
«  que  dette  tran^resiion  lierait  bien  prouvée^  ne  ta* 
■  lait-il  pas  mieux  porter  ses  plaintes  au  pied  du  Irène 
»  et  attendre  que  Votre  Majesté  en  ftt  punir  rauteur^ 

•  auiieu  d'ordouoer  que  l'ouvrage  fût  supprimé  d'iiae 

a  manière  U^Ëm^ialiit^.^)mi^»ùmptm  et  kt  jiufei  fia 
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f  Votre  Afûief ml  e^|ip0é|i  à  |ete  ddilliers  ea 
»  fendant  ^ej^  4roitSy  ils  perdroi|t  lé  QQurage  qui  leur 
»  est  nécessaire  dans  Texercice  de  leurs  fonctions ,  et  / 
9  Ton  n'en  trouvera  pas  qui  osent  les  remplir.  »  roi 
^e  contenta  d*anni}ler  la  prohi)iition  et  de  (aire  répri* 
rnander  les  inquisiteurs  de  Sévîlle  par  leur  chef,  qui 
^'eu  acf[uitta  seulement  jtour  la  forme  ,  jiiircc  qu'il 
étsât  piu9,  ppvip^ble  di^ns  iH^'^te  aiiaire  gu^  jiVljpQr- 
4Q|in^* 

XYIII.  En  1659,  les  inquisiteurs  de  Lier  ma  çxconv* 
munièrent  et  ordoiinèrent  de  tenir  pour  excommunié 
D«  Antoine  Yaldés  ^  conseiller  de  CastilUii  çommim^rp 
envoyé  par  Je  roi  dans  l'Estremadure  pour  M  opérar 
tions  relatives  à  la  milice  :  le  tribunal  était  irrité  con- 
tre lui  parce  qu'il  avait  compris  tous  les  ministres^ 
commis^  familiers  et  autres  do|iàeMi<lucs  dépepdflti^ 
dé  rinquisition^  dans  le  r^le  d*4ine  légère  eootvibuHop 
dont  personne  n'avait  été  e3;:emplé.  Le  roi  9  informé 
par  son  conseil  de  c<àqui  venait  de  9e  passer,  ordonjnft 
<[]pe.  le  décret  d-e«commmiiicalio9  serjiil  bilTé  a^r 
registres,  et  qu'afin  d*en  perpétuer  le  souvenir  on  V&f' 
dirait  sur  les  murs  de  la  secrétairerie  du  Saint-Office^ 
H  voulut  en  même  temps  que  la  cour  se  fit  /cefn^ii^  le 
j^rocéf-verbal  d««ette  exécution*  ViaUieorisMaejQent^ 
toutes  ces  mesures  n'éuient  que  de  faillies  palliatifs»  ^ 

Ja  plaie  polit i*[uc  n\n  r<'slail  pas  moiM^  ausii  proigot}^ 
^\  aussi  iuvétéréti  qu'auparavant. 
,  TilX.  %n  1640,  les  inquiailrurs  ^%  VjgMqdoiM0»r 
rent  un  autre  eonûit  4*autoHté  avec  révéqoe  do  -çetf# 

ville:  celui-ci  se  plaignit  au  roi,  dans  les  termes  suivans: 

,f  |.*autoriivaion  que  le  const^ii  «^oy^  #cco{:4^  à:'mr 

#  |>rimer  ou  de  vt ndi»  des  livres  9  wi*  M  t^^im^^ 

*  9«  qne  les  anie^nB  gui  44f  çi?k4fif^  ^ 
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9  ou  aspirent  à  y  entier  écrivent* iur  las  priviKget 
»  de  ce  tribunal,  ne  peut  qu'entraîner  les  pins  fatale* 
»  éonséquenisei»  :  ce»  auteur»  se  permclteut  même 
V  que  les  inquiaiteun  ne  peuvent  être  dér- 

»  pouillés  «ans  leur  consentement  de  la  furidiction 

•  que  Voire  Majesté  a  bien  voulu  leur  accorder  de  son 
pTein  gré/  On  ne  pourra  détruire  Tefiet  d'une  telle 
prétention  qu'autant  que  Ton  verra  Votre  Majesté. 

»  ôter  ou  limiter  celle  juridiction  ,  en  assignant  à  ceux 

•  qui  en  sont  chargés  des  bornes  fixes  qu'ils  ne  puis- 
»  âent  franchir,  te'  seul  moyen  d'empéclier  que  ces 
»  bommes  ne  fassent  Imprimer  encore  que  Votre  Ma- 
ji  jeslé  ne  peut  plus  les  priver  des  privilèges  qu'elle 
»  leur  a  accordés  »  c'est  de  déclarer  positivement  que 
>  c*est  sous  son  éan  ffiaiHt  qu'eUe  et  ses  ancêtres  ont 
»  bien  voulu  leur  en  taâte  par  faveur  la  concession. 
9  Que  Votre  Majesté  daigne  en  outre  permettre  que 
"fe  quand  les  circonstances ,  ou  les  attentats  auxquels  les 
t  fnqoisiièars  se  portent  contrôles  droits  de  la  cou- 
»  ronne,  l'exigeront,  Us  eour»  royaêes  de  juêtice  dû 
M  royaunw  jouissent  de  la  pUinc  ct  entière  iiherU 
»  de  funir  de  Ms  crimes*  >  •  / 

XX«  On  vit,  en  i64t  »  viil^  preuve  convaincante' et 
scandaleuse  de  la  vérité  de  ce  qui  avait  été  exposé 
.  par  l'évéque  de  VaiiadoUd  ;  il  s'éleva  quelques  dilTé- 
rens  sur  la  compétence  entre  les  inquisiteurs  de  ce||é 
ville  et  la  chancellerie;  le  conseil  de  Castille  lui 
obligé  de  consulter  phisieurs  fois  le  roi  sur  certains  cas 
particuliers  qui  s'étaient  présentés  dans  cette  affaire. 
*II  exposa  dans  un  de  ses  mémoires  que  ia  juridie^ 
ttdti  '  ^tse  ies  inguîsiieurs  easerçaieni  au  nem  du 
roi  était  temporeite  ,  séctiUère  et  jfvécaire,  et  né 

pouvaU  éire  dcfotuiue  par  i'usa^G  des  censures* 
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meroibm  àu  eonieil  de  rinquisition ,  présidés  par 

p,  F.  Antoine  de  Sotomayor,  religieux  dominicain, 
inquisiteur  général»  commissaire  de  ia  Croisade,  et  ' 
confesseur  du  roi ,  se  livrèrent  alors  à  toute  la  vior 
lenee  du  ressentiment  :  ils  poussèrent  Taudace  ;asqu*à 
convoquer,  une  troupe  de  théologiens  scolasliques 
vieillis  dans  Fignoraiice  »  ^ssiers  et  vils  flatteurs  de 
rinquisition  y  toui  choisis  parmi  les  moines  :  leur 
dessein  n^ét^it  rien  moins  que  de  qualifier  la  propo- 
sition avancée  par  le  conseil  de  Castille.  t^es  qualifi- 
cateurs,  |aloux  de  faire  preuve  d*un  grand  discerne- 
ment I  la  divisèrent  en  trots  parties  : 

XXT.  «  Première  partie,  La  juridiction  que  les 
»  inquisiteurs  exercent  au  nom  du  roi  est  temporelle 
»  et  séculière.  —  QuAuncAnoir.  CetU  ftraposUian  est 
»  proéaéie ,  Han  Ceniend  du  écn  eâU* 

XXir.  »  Deuxième  partie.  Ladite  juridiction  est 
>  précaire*  —  Qualificatioit.  Cette  proposition  est 
»  fausse  3  impraéaéU  et  contraire  au  éten  de  Sa 
»  Majesté* 

XXIII.  »  Troisième  partie.  On  ne  peut  employer 
»  les  censures  ecclésiastiques  pour  détendre  la  juri-* 
9  diction  dont  il  s^agit.  —  QuAuncAnon*  Cette  propo^ 
»  sitùm  est  téméraire  et  voisine  dé  Vhérésie.  • 

XXIV.  Après  avoir  pris  celte  mesure,  le  fiscal  ân 
conseil  de  Tluqulsition  accusar^le  conseil  entier  de 
Castille  ;  il  demanda  que  le  tribunal  se  fit  remettre 
les  copies  et  la  minute  de  la  consultation  adressée  ' 
au  roi  ;  qu'il  en  fît  publier  la  condamnation,  et  que 
Ton  commençât  à  eu  poursuivre  les  auteufs.  La 
eooseil  du  Saint -Office»  liout  en  se  réservant  de 
prendre  telle  résolution  qu'il  lui  conviendrait ,  ex* 
^osa  au  roi  ce  fpti  s'était  pa^sé ,  et  s  en  rapporta  au 


Digitized  by  Google 


jugement  des  théolcgietis.  Le  roi ,  avec  l'iiisouciancé 
qui  lui  était  Dattirelle,  se  coutenta  de  dire  à  riii-i- 
quisiteur  général  qu'il  avait  manqué  à  set  devoirs  f 
en  approuvant  une  dtmarche  contraire  à  la  dt<^nîté 
et  à  l'iionueur  du  sénat  de  la  uation.  On  eut  en-  , 
eorfe  à  se  plaindre  pendant  quelque  temps  des  effets 
qu'avaient  produits  Temportenient  èt'  l^obstînatioii 
des  ioquiiiîtcurs  ;  Sa  Majesté  obligea  D.  Aotolue  dé 
Solomayèr  ^  donner  sa  démission  ;  ii  l'envoya  en 
3643,  et  eut  pour  successeur  D.  'Dlégue  de  Arce- 
Beinoso ,  tHèque  de  Haseneia. 

AXV.  £u  164s  fut  rendue  l'ordonnance  royale 
D*  14  '$  titre  7  f  livre  premiel-  du  kecueil  des  ioiê 
d* Espagne,  ainsi  qu*une  antre  du  11  février  de  là 
même  année.  Le  rui  y  avait  déttiauné  (  exprès  avofr 
entendu  le  conseil  de  Castiiie)  que  les  déclarations 
faites  par  la  congrégation  des  cardinaux  nommée 
,  de  Yindtio  ne  lieraient  plus  considérées  comme  ré- 
glementaires  ni  comme  obligatoires  pour  ^Espagne  ; 
qu'en  conséquence  on  n'aurait  plus  égatd  aux  pro* 
hibilions  que  le  nonce  du  pape  avait  publiées  de  sod 
autorité  privée  contre  les  ouvrages  de  Salgado,  de 
Sotorzatw  et  d'autres  deicnscurs  des  droits  de  la  puis- 
sance temporelle.  Cette  ordonnance  vint  à  propos 
pour  arrêter  les  mauvais  desseins  du  conseil  de  lin- 
qoisition.  Comme  le  secret  couvrait  touLei»  ses  opéra- 
tions jusqu'au  momeul  où  ses  décrets  étaient  oubliés  , 
il  suspendit  les  poursuites  qu'il  avait  conimencéés^ 
Cependant  9  à  différentes  époques  »  I!  en  tit  èxèrcer'dç 
nouvelles  contre  les  ouvrages  de  Rantos  dei  Man- 
2ano»  Gonzalez  de  SaicedOp  Chumacero,  ÙevaUas, 
Mut,  Saigadû,'  Sesê,  èt  autres;  mais  il  ne  put 
véossir  i  tes  prohiber,  ^dce  à  la  vigilance  du  conseil 
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de  Castille.  Cependant,  malgré  le  «èlé  que  ce  corplr 
respectable  mit  ù  iaire  exécuter  les  Ic^s ,  il  y  ent  âati^ 
k»  ôuvràgiés  411e  je  vkas  ^ladifpi^r  dés  8ii|»pi«s8ionli 
qui  forent  mafulenues ,  et  qui  ont  élé  cometticili  dao^ 
tes  édttioDS  suivantes.  * 
XXVI.  Ce  fut  ven  le  même  temps  que  les  Inquif* 
'  flileuta  du  Meodque  firent  éproaver  une  cruelle  per- 
«écuUon  ail  véiu  table  D.  Jean  de  Palîifox  ;  ils  Ixti 
contestèrent  les  droits  de  sa  dignité  et  se  mirent  en 
topposftido  aviec  lui  par  la  couÉfiéteiice  la  pliù  îh» 
)ttste,  et  par  la  condamnation  de  ae»  ouvra^.  Vo^^s 
les  chapitres  XXVIÏ  et  XXVIII. 

XXyiI.  Kn  1660  les  inquisiteurs  de  Cordouc 
«nreikt  un  démêlé  amisi  ridicule  que  scandaleux  wâr 
tin  autre  point  de  f  tirîdlctioiî.  Vn  Maure  était  détenu 
dans  ia  prison  royale  de  celte  ville,  pour  avoir  voulu 
s^écbapper  de  la  maison  de  D.  Au|g;u8tiu  de  Vfllâ^ 
Vfcencio ,  conseiller  de  rin(|aisition ,  dont  II  était 
Tesclave.  Cet  Africain  apprit  qu^l  n*y  avait  pas  dé 
bourreau  pour  donner  deux  cents  coups  de  fouet  k 
un  aiiire  prisonnier;  Û  s*offrit  de  lui-m^ma  h  fairé 
le  service  d^exécuteur  i  son  offre  fut  acceptée  9  À 
lors(|u'ii  eut  rempli  sa  tdclie,  it  reçut  le  salaire  qu'on 
lui  avait  promis.  Les  inquisiteurs  excommunièrent  le 
iousopréfet  ])»  Grégoire-Antoine  de  Chaved,  le  con*- 
Aaninèrent  à  faire  aatilfaction  au  Saint-Ôfïice ,  et  h 
remellre  la  personne  et  ia  profudiire  du  Maure;  ils 
prétendaient  qu'il  était  {usticiabie  de  Tlnquisition  »  en 
lui  donnant  lé  titre  de  ^ùmtMmai  d'un  in^iHteui^'s 
lit  Arent  enlever  et  ifiettre  dans  leurs  prlsoni,  commè 
par  représailles ,  un  domestique  du  sous-préfet ,  jus- 
qu'à ce  qu*on  leur  eût  livré  le  conwiemaL  Quel 
•biel  de  conteatàtlon  qu*aa  ttainre  écbâppé  d' Afriqiie  » 
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esclave  cl*un  praire  inquigiteur  de  la  foi-,  qui  aspire  à 
ctre  evtque  I  Le  roi  ^  iulormé  par  le  4^o«eii  de  Cafr- 
.iitle  de  ce  ^«i  ft*étatt  passé»  ordimii;!  de  metlie  eo 
liberté  les  prisoonîers  et  de  répriiuMider  les  ioqiiisir 

leurs  (le  Cordoue,  puur  la  cqiiduile  (^u'iU  avdicol 
tetine* 

XXVIIL  En  j66i,  l'inquisiteur  de  Tolède,  iftttréHr 
d«il  à  Madrid,  excommunia  0«  Vincent  Bagnudos» 

juge  du  palais  du  roi  :  ii  voulait  forcer  ce  magistrat 
à  lui  remettre  la  procédure  d-un  certain  iean  de 
Cuellar ,  ^and  sergent  des  sbires  de  la  chambre  des 
|iiges  de  la  cour  du  roi  ^  et  en  même  temps  archer 
de  l'Inquistlion  ;  il  exigeait  aussi  qu'il  lui  livr«Lt  le 
prisonnier  qui  était  accusé  d*avoir  tué  une  femme» 
A  quoi  bon  expédier  tant  d^ordonnances  royale»  contre 
Tabus  des  excommuuicationsj  si  elles  restaient  tOM»> 
jours  sans  ertet  ?  . 

XXIX.  £u  ii^4,  les  inquisiteurs  de  Cimlaue  ex- 
oommunièrent  P.  Etienne  Arroyo,  sous^préfet  d*Eciia> 
tt  incnibre  île  lu  cour  royale  de  jtistice  ci\ile  de  Gre*- 
,  nade»  parce  qu'il  refusait  de  mettre  à  leur  dispositioo 
un  homme  nommé  Alphonse  ^uiz  de  Audrade^  qui 
était  détenu  pour  cause  de  polygamie ,  et  de  leur  en^ 
V<^er  les  pièces  de  sa  procédure, 

^XX.  Les  mêmes  ioquisiteurs  ue  tardèrent  pas.  à 
se  livrer  à  de  nouTcaux  excès  plus  grands  que  ceux 
qiie  je  viens  de  citer.  Un  nègre ,  esclave  de  rex-tréso- 
^  rier  du  Saint-OiUce ,  convaiucu  d'avoir  assassiné  avec 

préméditation  une  dame^  avait  été  condamné  à  âtre 
pendu*  I#es  inquisiteurs  envoyèrent  au  juge  royal  de 
Cordoue  Tordre  de  leur  livrer  les  pièces  du  procès,  et 
la  personne  du  coupable  ,  qui  ne  devait  êtrç  jugé^  di- 
•itieiit*ilS|  qu'à  leur  tribunal  :  sur  le  refus  du  magls* 
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f  rai ,  les  Inquisiteurs  firent  publier  qu'il  était  excoia* 
munie,  et  envo^èreo^  arcbecs  pour  Vwèter*  .L^ 
Jage  fui  întiçû^  et  eonaentit  à  nametif  ç  le  CQudamné. 
Jl  y  eut  à  cette  occasion  une  révolte  dans  la  ville  de 
Cordoue,  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 
qu'on  panint  à,  empêclier  un  peuple  iuji^eus  d'eu* 
.foncer  les  prisons  do  Sahit^ffîce,poar.iiiettre  à  mort 
Pesclaie  dont  on  désirait  vivement  la  punition.  Le  ' 
roi  9  luâtruii  par  le  conseil  de  CastiUe  de  ce  nouvel 
atteptat ,  ordonna  que»  f^squ'à  ce  que  la  quest|of)  d^ 
la  jcompétence  fût  décidé ,  le  coupable  serair  détenu 
dans  une  prison  royale  :  l'inquisiteur  général  -fit  des 
.réclamations  \  le  conseil  de  CastiUe  y  répondit,  et  Iç 
jpoi  réitéra  Tordre  qu'il  avait  donné;  qnais  il  .ne  fut  paa 
obéi  9  parce  que  rinquisiteor  général  adressa  4^,  nou- 
velles plaintes.  Le  conseil  répliqua  d'une  manière 
victorieuse,  et  Charles  II  ordonna,  pour  la  troisième 
fois»  rextradition  du  prisonnier.  L^èrdre  rigoureux  en 
•  lut  OKpédié  &  Cordoue  ;  les  inquisiteurs  vépondirent 
qu'on  ne  pouvait  exécuter  les  intentions  du  roi ,  parce 
que  le  çoup|ible  s*était  évadé.  Le  roi  ,  le  conseil  de  * 
^a^MJe,  le  sous-préfet  de  Gordoiae  et  le  publie  im- 
patient 9  furent  trompés  dans  leur  aUente.  Je  demandç 
encore  une  fois  si  les  apologistes  du  Saint-Office  per- 
aisterout 9  malgré  le  trait  qu'on  vient  de  iire^  à  soutenir 
que  le  sepret  qui  dérobe  la  cçanaissanee  de,^  ?P^f^~ 
tions  à  toute  la  terre,  n'est  ni  impoiitique  oi  attj^n- 
tatoirc  aux  lois  et  à  la  justice. 

XXXI.       inquisiteurs  de  GrênatU.  durent  se  coU«> 
.vaiucre  par  eux-mêmes  ,  en  16829  du  mal  que  peut  pro- 
duire la  coutume  qu'ils  ont  adoptée  de  faire  arrôler  des  , 
individus  coupables  d'autres  délits  que  celui  d'iiérésie. 
Us  envoyèrent  prendre  dans  sa  maisob  une  femme  qui 
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Avait  insulté  uû  secrétaire  du  Saint-Office  :  eette  mai- 
béuitiiset  <|ui  IK  eonearait  rien  de  si  terrible  que 
d^Mtf ter  âanii  les  priMm  <let  In^disltefir» ,  «kna  mieiit 
BC  précipiter  d'une  fenêtre,  ft  monnU  sur  la  place. 
Cet  accident  donoa  lieu  à  de  violentes  contestations 
ètttit  h»  lM|Uisiteiin  étla  tbanoeHerie.  Les  premîeM 
inéeoitnareiit  à  tel  point  la  fmissasce  éa  roi  cft  l'iMe^ 
rité  de  ses  jugées  9  qne  Charles  II  prfl  le  parti  de  ban- 
liir^u  royaume  l*inqutslteur  D.  ^Ithasar  Loarte»  ttl 
êe  Hrié^oer  à  vingt  Keuet  asi-delà  de  Grenade  le 
Crétaîre  D.  Rodrigue  Salsaar. 

XXXil.  En  Amérique,  les  ordonnances  du  roi  et 
les  aiHm  dispositions  adoptées  potir  prévenir  ta-  di^ 
tisioM  entre  les  tribunaux  ordinaires 'et  eeat  du  6alnl« 
Office  ,  nVnipéciièitiit  point  qiril  ne  s'élevât  dfe 
vioieos  démêlés  entre  les  uns  et  les  autres  pour  cause 
de  cmnpéteiice.  île  me  bornerai  à  faire  connaître  ceok 
nfi  1^n)uiftlce  des  Inqnisiteurs  se  montra  pins  00 ver- 
tement, et  qui  furent  accompagnés  de  circonstances 
plus  ou  moins  odieuses.  =  £11  1684  >  uu  inqoisiteuir 
de  £lma  eut  la  prétention  d'exiger  qu*OB  mtt  poutr 
lui  dans  Téfçlise  ,  le  jour  du  Jeudi-Saint,  un  fauteuil 
doré  ,  un  prie-dieu ,  et  un  coussin  pour  les  pieds  ;  il 
voulut  aussi  que  le  diacre  lui  portât  Tévangile  &  baiser'; 
qu'on  lui  oUVH  Vencens  ;  qu^on  lui  mtt  au  eou  la  cldT 
du  labcinacle  ,  et  enfin  ,  (jifon  Un  rendît  tous  les 
donneurs  qu'on  rend  à  révéque.=:Yers  Tannée  1760» 
pendant  que  le  marquis' de  Castetfuerte  était  vice-roi  » 
les  inquièhenrs  toulurent  faire  soutenir  dans  l'église 

une  thèse  qui  leur  avait  été  dédiée  par  des  religieux  dé 
la  Merci»  et  prétendirent  avoir  la  préséance  pendant 
,cèl  .  exercice  :  ils  dcmandètent  à  être  reçus  avec  iéà 
bonneurs  du  dais  et  du  fauteuil  auxquels  Tévéque  seul 
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«raît  droit.  r=  Lorsqu'on  célébra  à  Limei  lès  obs^qaeil 
de  la  reine  Isabelle  Faruêse»  les  irniaisiteurs  ne  ju* 
gfecvDf  pas  à  proffo»  de  iTy  tènâ^e  parcè  qalls 
duraient  pa«*  œcnpé  la  prêmièlre  place ,  et  que  lé 
vicc-roi  u'avait  pas  voulu  approuver  qu'ils  y  parussent 
avec  le  cérémonial  qui  n*a  lieu  que  po^r  I*év6qu6.=s 
Xd  1780  5  lift  éJE^ommutiièvetit  et  condamnèrèiit  À  toné 
amende  de  mille  piastres  un  ju^e  envoyé  par  le  rot 
pour  faire  nue  enquête  Sur  la  conduile  d'un  magis- 
trat. Le  crime  du  ju^  déié^é  était  d'avoir  dit  imt>ru- 
^mment  que  eë  itingisfrai,  d*aprèft  les  pièces  du  prô-^ 
cès,  était  aitssi  pur  que  (a  Sainte  Vierge,  ~Ù3im 
toutes  les  circonstances ,  d'ailleurs  aâsez  fréquente») 
4|Ui  douièrent  lieu  à  ces  scètiès  tidicules»  les  vice-toli 
tnoB tirèrent  beaucoup  dé  fbrmeté  èt  réprimèrent  Tarfo* 
gance  des  inquisiteurs  avec  bien  plus  de  succès  qu'on 
ne  le  faisait  ordinairement  dans  la  péninsule.  Ces  ré- 
tahals  ne  doivent  pas  nous  étousieri  parce  que 
dans  ces  contrées  éloignées  les  inquisiteurs  ne  sont 
point  soutenus  par  un  inquisiicur  gênerai  qui,  ayant 
Toreille  du  roi^  peut  lui  faire  entendre  tout  ce  qu'il 
ireat  dans  ûtid  entretiens  particuliers.  D'ailleurs,  Icf 
vice-rois,  jjluux  de  conserver  intact  le  pouvoir  dont 
ils  ont  été  investis,  veillent  avec  tout  le  soin  dont 
Us  sont  capables  à  ce  que  la  souveraineté  ne  rencon- 
Ire-,  dans  son  exercice  9  aucun  obstacle  ni  aucun» 

contradiction. 

XXXIII.  Les  inquisiteurs  de  Carthagènc  d^Amô^ 
Hqw  furent  encorè  plus  Insolens  en  1686.  L'ocoa- 
Mon  de  ce  nouveau  scandafé  fbt  ««n  démêlé  qui  s^éleva 
enlr'euxel  l'évèque.  L'inquisiteur  D.  François  Barcia', 
après  avoir  excommunié  le  prélat,  fit  lire  sou  décre| 
ilans  toute!  Itîs  églises.  Vévéque  répondit  et  prouva  » 
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par  la  naDière  doat  Q  traita  rinquîtitear ,  tonl  le  méi 

pris  qu'il  avait  pour  son  excommunication.  Celui-ci 
(  d*acGord  avec  ses  consulteurs  )  fit  arrêter  et  mettre 
ao  secret  Don-seolement  révé^ae^  mali  encore  plu- 
aieurs  personnes  respectables  de  la  cathédrale  et  de  la 
ville  qui  s'étaient  exprimées  librement  sur  son  compte. 
Le  pape  en  ayant  été  informé  ^  ordonna  »  le  i3  février 
t6$y,  à  D.  Diégne  Sarmiento  de  Yalladares,  inquisî- 
tenr  général,  de  faire  traduire  à  Madrid  et  de  destituer 
Finquiiiiteur  Barcia  ainsi  que  les  consulte urs.  Son  or- 
dre n'ayant  pas  été  exécuté»  il  expédia  »  le  i5  décerna 
jbre  ,  un  second  bref  cfui  était  comminatoire.  L'inqui- 
siteur général  ciil  alors  recours  au  roî,  et  lui  fit  un 
rapport  infidèle  sur  ce  qui  s'était  passé»  afin  que  ni  sa 
Majesté  ni  le  conseil  ^s  Indes  ne  fussent  jamais  bien 
instruits  de  la  vérité.  H  dénatura  si  coroplettement  les 
faits,  et  parvint  5  les  embrouiller  à  un  tel  point,  qu'il 
rendit  Tatlaire  longue  et  difficile.  Le  pape  persista 
daiis  sa  résolution  et  voulut  la  Juger  lui-na|éme.  Elle 
B'était  pas  encore  terminée  lorsque  Clément  XI 
monta  sur  le  trône  pontifical.  Le  nouveau  pontife 
assembla  les  cardinaux,  et»  après  avoir  pris  leur  avis» 
&  confirma  »  par  on  décret  formel  »  le  1 1  décembre  1 70S 
et  le  n  fanvier  1704,  tout  ce  que  Tévéquc  avait  tait, 
et  Irappa  de  nullité  les  mesures  extravagantes  de  l'in- 
quisiteur. Une  bulle  du  19  janvier  1706  ordonna  la 
restltation  de  toutes  les  amendes  qui  avaient  été  im- 
posées dans  celte  circonstance  ,  et  supprima  pour  tou- 
jours le  tribunal  de  Gartbagène.  Celte  suppression  ne 
fut  point  exécutée»  parce  qu'elle  était  contraire  à  la 
politique  dû  roî. 

iULXIV.  Ce  lui  vers  ce  temps-là  que  les  inquisi- 
teurs de  F akiice  prouvèrent  aussi»  par  leur  conduite» 
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^qu'ils  regardaient  la  {nridictiou  comme  appartepanl 
de  droit  aux  inquisiteurs  et  commelndépendante  dtf 

celle  du  prince.  Leurs  mesures  engagèrent  le  comte 
d'Oropesa,  vice-roi  et  capitaine  général ,  à  consulter 
dix  théologiens  9  qui  déclarèrent  que  l'autorité  du 
Saint-^filoe  était  temporelle  ,  «t  par  conséquent  délé* 

guéc  par  le  roi.  '  '  - 

XXXY.  Le  fait  que  je  viens  de  citer,  prouve  com* 
bien  était  sage  et  fondé  le  conseil  que  D.  Alphonse 
Guillen  de  la  Carrera  et  D.  François -Antoine  Alarcon 
donnaient,  au  monarque  ,  de  déit  ndre  la  ciiculation 
des  livres  où  la  doclrine  contraire  était  ouvertement 
professée  »  et  qu'ils  signalaient  comme  infestés  de  prin- 
cipes dangereux  et  erronés  sur  la  jurisprudence.  Le 
roi  ,  fatigué  des  plaintes  continuelles  qui  lui  arrivaient 
de  tous  côtés  contre  les  inquisiteurs»  créa  une  com^* 
mission  de  douce  conseillers  pris  dans  les  conseile 
d*état  de  Castille,  d'Aragon  »  d'Italie,  des  Indes,  et 
des  ordres.  Elle  devait  proposer  les  ntioyens  propres 
à  remédier  à  tant  de  maux.  Cette  assemblée  fit  son 
rapport  le  ai  mai  1^96;  mais,  le  gouvernement  ne 
prit  aucune  résolution ,  parée  qi;e  D.  Jean  Thomai 
de  Kocaberti ,  inquisiteur  général,  et  archevêque  de 
Valence  y.  parvint  à  force  d'intrigues  à  détourner  sur 
d'antres  objets  rattenlion  du  roi.  et  à  faire  échouer 
ce  dessein. 

XXXVI.  Dans  l'année  1703  et  les  suivantes,  il 
y  eut  de  nouvelles  divisions  scandaleuses  entre  D. 
Balthasar  Mendosa»  évéque  de  Ségovie,  inquisiteur 
général^  et  les  membres  du  conseil  de  IdiSupréme,  à 
la  suite  des  mauvais  traitemens  que  Alendoza  fit 
éprouver  à  Pr*  Froilan  Dias  f  évéque  élu  d'Avila  et 
confesseur  de  Chailes  II.  Je  donnerai  ailietiri  le« 


i 


détails  de  cette  affaire  ;  je  me  borne  ici  à  dire  que  \t$ 
(H)nscillcr»  remport^ent,  mai*  Comm^  par  oa  pur 
j^fiel  4u  iianard*  ïa  cooseU  de  GaatUle ,  dao«  le  rapport 
quUl  en  61  au  rot  en  17049  s^exprimait  ainsi  :  «  Les 
f  peuple»  le9  républiques  se  sont  dé^mlUfi  4« 
>  levr*puiMance  el  4e  Jeur  liberté  en  f|^eur  des 
9  monarques  quHls  ont  élat  et  conslltiiés  f  Us  n^oat 
»  eu  en  cela  d'autre  but  que  de  se  doiiuer  des  cbefs 
9  qui  leur  procurassent  les  bienfait»  de  la  paijc  el 

p  de  la  justice^  en  les  préservant  des  yioknens  df 
9  toute  espèce.  »  Il  in?  semble  que  si  Ton  eût  dit 

ont  délégué  leur  puissance  y  au  lieu  de  se  sont  dé^ 
ppuiiitfi  de  icur  fummu»,  rexpréssion  aurait  él4 
plus  ej^apte* 

XXXVII.  En  1 7 13,  le  cardinal  François  Indice ,  inqui* 
fiteur  général»  défendit  de  lire  un  écrit  de  D.  Melcbior 
de  ftlacanas»  procureur  du  roi  au  conseil  d(^  GastiUe  t 
il  n'ignorait  pas  cependant  que  eet  ouvragie  «vait  éî4 
public  par  ordre  de  Philippe  V,  qui  l'avait  approuvé 
après  ravoir  lu.  Le  roi  lut  d'abord  trèp-irdité.de  la 
mesim  ^ue  Tinquisileur  venait  de  preiulre  ;  mais  h 
isardioftl,  habile  à  manier  les  ressorts  de  l'intvtgue^' 
soit  à  llorat',  soit  à  Paris,  parvint  à  éluder  les  ordres 
de  son  souverain  :  quoiqu'il  fût  bors  du  «oyaumet  il 
^Ktrçait  topî^urs  les  fonctions  4a  ^a  ,  et  ^mroyait 
à  ses  subordonnés  des  ordres  qui  déplaisaient  beau«> 
coup  k  Philippe.  Ce  prince  us  parvint  à  obtenir  la 
démission  de  Judioe  ^que  tarsqne  le  cardinal  Alberoni 
eut  agi  à  Eoma  et  à  Paris  pour  seconder  les  vues  4e 
èon  maître.  Sa  retraite  est  de  rauiiée  171O.  Le  ro* 
lu>mma  à  sa  plaoe  iosepb  Molines  »  auditeur  de  rois 
à  Rome  ,  qui  ne  put  wnir  en  préndrt  {KMmskmj» 
l^arce  que  les  Autcidhiens  le  retinrent  priaonaierep 
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litlie  ;  t)  y  méwhUf  MrinqnîsiUon  teslft  sdliieiief  jui* 

quVn  1720,  épo(fiie  à  Iftcj aellç  D.  Diégue  d'AMorgafut 
uommé  à  foiicti<H»a;  U  quiUa  la  mtoe  dQiiéô 
pottt  altef  té»liliér  à  dont  il  av«t|  été  wmmé 

archevêque  :  U'eut  pour  inccesscur  D.  Cn** 
marge  y  évéque  de  Pattipelune..  ' 

XlkJiykU*  D.  Melcbior  de  Uacaniix  conliova 
irva  dans  FcjûL  Son  procès  devant  rjnquîsiffon  devinil 
sérieux  par  fe  grand  nombre  de  dénonciations  qui  lu- 
rent laites  cou  lie  divers  ouvrais  qnUl  avait  écrits  :  la 
«ircalation  m  ert  permise  au|oi»r4'hui  dans  le  iSsma^ 
lÊoaiiû^erudiêo,  Joamal  p4>&lié  par  D.  Antoine  VaU»> 
dareft  et  Solomayor.  LVinteur  s'élevait,  dans  plusieurs 
de  ces  écrifs  »  contre  le»  aluis  qui  sa  ooauneUaient  à  )a 
cour  de  Rome  ;  oonAre  ceuac  des  iramunitèi  du  clergé 
et  des  tribnnatix  ectlt^siastlques,  et  il  appelait  Tatten- 
tion  publique  sur  les  suites  funestes  qu'avaii  pour 

l*étai  la  multiplication  des  moîAes  et  de  piusîeure 
autres  oofporalions.  les  quaUficatmêr^,  au  moment 

de  prononcer  sur  ces  ouvrages,  firent  voir  clairement 
que  Tesprit  de  haine  et  de  vengeance  I^s  avait  iiispi« 
vëe  ':  mais  U  est  asses  plaisant  de  trouver  dçm^l^ 
procédure  de  Maoanaz  un  livre  intilulé  c  Défintê  cri* 
iique  de  i'inquiùtion ,  écrite  par  lui-méœe  :  les 
iuquisUeurs  le  qualiiièrent  d  ironique ,  parce  qu'ils 
Y  découvrirent  cïertaioes  ohesM  <iui  n'étaient  point 
vreieis;  leur  sentiment  se  trouva  confirmé ,  quelque 
temps  après,  par  nu  atitre  écrit  de  Macanaz,  inti- 
tulé :  Apologie  de  ia  défunêê  écnte  par  F.  Nicoias 
JéM  de  BeiuiidOf  en  faveur  ée  i'&Utoire  dvii»  4^ 
CEspagTie  ptohihée  injustement  par  ^Inquisition» 
Malgré  cette  sévérité  des  inquisiteurs,  Ferdinand  VI  et 
rin^isiteur  général  D.  £aunaiMkel  Quintano  9fm£»M>p 


archevêque  de  Pharsale  ,  permirent  à  Macanaz  de  re- 
tenir en  l£»pagne  ;  ei  le  roi  Peavoya  au  congrès  d'Aîx- 
fft-Chapelle  avec  la  i|iialité  d*ambamdear.  ^ 

XXXIX.  En  1761 ,  lln^isitear  ^éral  Quintauo 
Bonifaz  publia  ,  malgré  la  défense  de  Charles  lîï , 
un  bref  du  pape  qui  condamnait  le  Catéchisme  dô 
Metengui  :  le  roi  le  punit  en  réloignant  de  la  cour; 
mais  il  le  rappela  quelque  temps  après ,  et  le  laiisa 
à  la  tête  de  rinquisilioo.  Le  conseil  de  Castille  s^a- 
dressa  an' roi  le  3o  octobre  de  la  même  année;  il 
ieprésenta  à  Sa  Màîesié  (es  s^appayant  de  plusieurs 
exemples  )  les  conséquences  funestes  que  devait  avoir 
pouf  les  intérêts  du  royaume  la  coalition  secreite  qui 
s*était  formée. entre  rinquisitenr  général ^  le  conseil 
de  UiSuprémê  ,  le  nonce  du  pape  à  Madrid ,  et  la  cour 
de  Rome  ;  il  dit  que  TefTet  de  cet  accord  dangereux 
avait  été  de  répandre  des  principes  et  des  <loctriiies 

* 

favorables  aux  maximes  anti-politiques  du  clergé  >  et 
opposés  au  système  des  véritables  limites  qui  garan** 

tiâKcut  la  puissance  souveraine  du  roi  :  il  rappela 
i*attenlat  scandaleux  de  la  censure  des  propositions 
contenues  dans  Tavis  du  conseil  de  Castille  de  ran* 
née  1641 9  et  ajouta  :  •  Si  le  tribunal  suprême  delà 
»  uatioii  n'est  pas  rassuré  contre  le  danger  de  voir 
»  ses  propositions  menacées  d'une  critique  amère» 
t  dotorne  peu  confoAne  à  la  raison  et  à  la  religion» 
»  comment  un  simple  particulier  osera-t-îl  consacrer 
9  son  travail  et  ses  écrits  à  la  défense  des  droits  de 
•  la  couronne  et  du  souverain  ?  »  Cette  assemblée 
provoqua  Tordonnance  royale  du  18  fanvier  176a , 
d'après  laquelle  aucun  bref  ni  aucune  bulle  ne  pou- 
vaient recevoir  ^  à  l'avenir ,  leur  exécution  sans  le 

♦ 

consenfement  préalable  du  roi  ;  il  y  était  défendu 
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àltnqiiMlettr  géDëril  de  liire  pulitier'aucufi  arréi 

expurif;.i{oire  ou  de  prohibition  avant  qu*il  eût  ét4 
«Himb  à  Sa  Maietlé;  et  de  eonéamner  Teuviaf^e  d*iia 
auteur  catholiqfie  «iiM  avoir  entendu  oelui-ei  »  céaTtii^ 
mément  à  ce  qui  était  établi  par  la  bulle  de  Benoit  XI 
du  6  juillet  i^S^^  Il  faut  cooveDir  que  si  les  disposi- 
lîons  de  eelle  Mie  étaient  fidèlement  observées,  l'in^ 
^isilioo  causerait  moine  de  «nal  à  la  ntrtioo'  «spàv* 
gnole  :  j'ai  été  témoin  de  plusieurs  infractions  faites 
À  cette  loi  en  1789  et  pendant  les  années  suivantes,  et 
fai  va  prokllber»  à  cette  époque,  divers tevragei  d*àn 
auteur  cntliolique ,  sans  qu^  eût  entendu  ni  lôî  ni 

son  défendeur.  •  ' 

XL*  £n  17689  les  inquisiteurs  tentèrent  inutile» 
ment  ée  e^emparêr  des  procès  pour  cause  de  poly- 
gamie :  Charles  Ifl  ordonna  que ,  sauf  le  cas  où  les 
coupables  la  croiraient  permise  ,  la  connaissance  en 
«ppartiendrait  à  ta  justice  aéculière  ordinatre-;-  Û  vou*' 
lut  ^e  les  inquisiteurs  «  se  bornassent -à-  punir  Flié'-' 
9  véée  ^  i^poslaliîe ,  et  surtout  qn>n  pareH  cas 
«  aucun  de  ses  ëujets  ne  subît  la  lion  te  d'une  arres*' 
m  tation-i  a'il  Bravait  été  convaincu  auparavant  d'a^' 
a  voir  oomaaif  le  •orime«  »  lie  eoiiseii  de  rinqutsi* 
tîoa  ropiésenta      roi  9  lo  9# -février  1771 ,  que  li 
oircoBstanoe  seule  de  se  marier  en  secondes  noces ^ 
du  vivant  do  la  première  pfvsonne  que  l'on  a  épeu^ 
•èe ,  fidsait»  seopçoimer  eeus  qiîi  étaient  dans  eo 
cas  9  d-errer  dans  la  M  sor- l'article  du  mariage. 
C*«4]t  ce  ^tti  est  cause  que  les  inquisiteurs  eon- 
llnneiit  de  i^eevolr  des  dénonoiMlonf  sur  ee  'pi<é-< 
tendu  dMit  .9  et  ièén  prendre  connaissance  ^*  en 
oMigeant  ceux  qui  en  sont  accusés  de  détruire  le 
m.  /  34 


(  ^  ) 

irapçon  à*hiéréëé  ^loduH  par  ie  émgifù  luit  4e  la 
polygamie. 

XLI.  En  17S1,  rinquisiteur  général  ordonna  que 
tous  les  confessionnaux  des  couvens  de  religieuses 
fpssenl  disposés  de  mapièie  à  être  m  de»  fidèles  qoi 
seraient  dans  IVgiise.  lies  inquisileocs  ^des  profinees 

firent  exécuter  cet  ordre  sans  en  conférer  avec  les 
archevêques  et  les  ^v^ques  des  diocèses^  |L^e&  prélats 
e*ofieasàreni  viv<$i|ieiit  qa^on  les  traitât  af  ee  tant  de 
mépris  ;  mais  ils  dissimulèrent  leur  méoonlentemienty 
poar  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique.  Les  in- 
quisiteurs de  Grenade  portèrent  la  hardiesse  encore 
plus  loin  en  1797  ;  ils  firent  enlever  de  sa  place,  pour 
l^  mettre  ailleurs»  un  eonlesBianaal  du  couvent  des 
religieuses  de  Saiiite-Paule,  qui  était  sous  la  direction 
immédiate  de  Tarchevêque  ;  le  gouverneur  ecçlésias- 
t^ue  de  TarelMvèphé  porta  plainte  au  roi«  Le  minis*. 
tère  de  la  |ustioe  était  alors  confié  à  D.  Gaspard-Hei^ 
chior  de  Joveilanos.  Ce  ministre  était  savant  9  très- 
ilfiKfé  dans  la  bonne  littérature  9  et  connaissait  bien  les 
wi»  principes  de  1^  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que ;  fl  résolut  de  tirer  parti  de  cet  événement  ;  il 
a'adressa  à  l'archevêque  de  Burgos ,  inquisiteur  géné« 
r^  f^  doa^  évèques  de».l|uesca»  deXujrf  de  Plasencia, 
4'08may  d'Avila»  et  à  loseph  Cspiga,  aumènier  du 
roi  9  et  les  invita  à  lui  proposer  u  tout  ce  qu'ils  crui> 
»,  raient  propre  à  faire  cesser  les  abus  qui  se  com- 
•  ♦mettaient  le  ^ainjt-Office  f  et  à  extirper  lee  ùm 
»  principes  des  onvrafes  dont  le  tribunal  s*appuyait 
j»  pour  toutes  ses  mesures.  »  L'archevêque  de  Burgos 
^nyoja  (  comme  on  devait  s'y  ajUendreJ  des  notes 
lavcrables  au  tribiuiali  h  .te  autres  eo  foumlmit  d'une 
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batttre  tout  opposéei  La  vépoùMé  que  donna  »  le 
romars  1798,  D.  Antoine  Tabira,  alors  évôque  d'Os* 

ima ,  et  ensuite  dv  Salainanque,  est  un  chef-d'œuvre 
d'érciditiou  et  de  bon  goût  9  et  anooocse  le  plus  grand 
respect  pour  la  vérité.  Une  tentatîTO  aussi  sage  oe  fut 
suivie  d'aucun  résultat  satît^îiisant.  J^Uanos  quitta 
le  ministère  avant  que  Charles  IV  eût  rien  déterminé. 
Celui  qui  le  remplaça  eut  d*autres  vues  9  et- Jovellanos 
fut  dénoncé  Comme  suspect  d^erreurs  sur  la  foi. 

AUTICU  III. 

L*exp08é  chronologique  qu'on  vient  de  lire  des  dé^ 
mêlés  qui  s^élevèient  pour  cause  de  compétence  entrto 

rinquisition  et  les  tribiuianx  ordinaires  ^  prouve  as^ez 
Tattentiou  constante  des  inquisiteurs  à  étendre  leur 
Influence  et  leurs  prérogatives  contre  la  volonté 
même  du  souverain^  et  au  mépris  des  lois  de  l*élat 
et  des  ordonnances  royales.  Cependant ,  alln  de  corn- 
pletier  le  tableau  que  je  dois  offrir  à  mes  lecteurs^ 
je  joindrai  une  liste  dee  magistrats  les  .plus  connus 
qui  4int  été  en  butte  aux  anathémm-.du  6aint<-0ffiee  « 
soit  tomme  suspects  d'hérésie  #  soit  comme  opposés  à 
l'exercice  de  l'Inquisition  ^  et  comme  ayant  encouru , 
|Mir  cela  même»  les  peines  portées  dans  les  bulles 
des  papes  contre  les  ennemis  de  cè  :trîbuDal  ;  quoi'* 
qu'ils  se  fussent  contentés  d'empêcher  les  inquisi- 
teurs de  s'emparer  des  procès  étrangers  à  la  foi ,  et 
de  résister  à  leur  ambition ,  à  leur  orgueil  et  au  désir 
qa*ite  avaient  de  répandre  la  terreur  ^  pour  établir 


« 
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pailout  leur  empire»  Je  vais  suivre  toujours  Tordre 
alphabétique. 

I.  Aênutdûttar  (  D.  Christophe  Ximeoes  4e  Gon- 
gora^  duc  d*).  li  fut  ambassadeur  à  la  cour  de  Yienney 
et  publia  un  ouvrage  «ous  le  titre:  Miahiis^mer^ 
éeinaUam  europémneë  dans  ifiê  payé  d'outrt-mer. 
Ce  livre  n^était  qu'une  traductioD  libre  de  Touvrage 
Eayiial.  Il  cacha  son  nom  sous  celui  îVEduardo 
Maio  de  Luque,  qui  est  i'auagramioe  de  £i  Duquç 
de  Aimodavar*  Il  présenta  lui-même  des  exemplaires 
de  son  livre  au  roi  ;  malgré  cette  démarche  et  le  parti 
qu*il  avait  pris  d'y  supprimer  certains  articles,  il  fut 
dénoncé  à  l'Inquisition  comme  suspect  d'avoir  em- 
brassé (es  systèmes  des  philosophes  incrédules.  Les 
inquisiteurs  cherchèrent  à  savoir  de  quelle  manière 
le  duc  s'exprimait  dans  la  société  lorsqu'il  était  avec 
des  savans  ;  le  résnltal'iie  leur  fomit  point  ^sseï  de 
moUfs  pour  one  aoeusation,  comme  il  arriva  presque  • 
toujours  sous  les  règnes  de  Charles  I  II  et  de  Charles  ÎV, 
à  l'égard  des  savans  qu'on  voulut  attaquer  ;  c'est  ce 
Cul  cause  que  les  seevétaires  »  les  commissaires 
el  les  notairés  teent  très-occupés  dans  ce  temps-là  , 
quoique  inutilement,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  procès  restaient  suspendus  après  HimtTuctiai^ 
frépatakrim^^ÙMt»  de  preura  suffisantes  du  crim 
dénoncé* 

3.  A  ra7ida  (  D.  Pierre-Paul  Abarca  de  Bolea^  et 
Ximenez  d'Uma^  comte  d') ,  grand  d'£spi|gne.  Ufuf 
encore  plus  iUnstsev  par  ses  taleni  -i^l  :ses  lumières  « 
que  par  sa  nafssaAoe  et  ses  liaiiterdfgnités.  Il  parvint) 
comme  militaire ,  au  grade  de  Ct^pitaine  gé^^éral  9  qui 
équivaut,  eu  fi^ptigee  »  à  celui  4e  nwMijd  en  France  : 
ses  Udensdiflioinatiqiiesie  figent  neapiaeranilHiswtdeuc 
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à  Paris;  ses  connaissances  comme  homme  d*état,  pre« 
inier  ittiirittM  feciétaira  d^état  mn  le  fOi  QhàrlesIY  ; 
bemm»  pditique ,  Il'AilMé iiiMdfliil.de  GuMé.  Dent 

'  ces  quatre  branches  de  l'art  de  gouverner,  il  fut  toujôvirl 
vérUablement  gNoid*  Il  présida  le  conieil  royal  cxr 
IrÉorâîiiéirè  éobVoquép'et  Cb«rte»  If I  ypoorleinGifiKirae 
des  {ésuififtr.  Oa  y  déHMra mt  le  mémoira  aAénté 
au  rôî  par  D.  Isidore  Carbafal,  évêqne  de  Cueuca» 
dans  lequel  la  mattvaise  situation  du-  royaume  étai^ 
préBtatèé  tùtim  doe  àOié  de  Ik'Vtolattdn  dee  inmin^ 
iilcét  de  tler^  watlkf  hmnrh^  èi  prendre  donM 
FelTet  que  pourrait  avoir  te  bref  que  lé  pape  venait 
de  laàeer  ccfibtre  le  due  ee«hrèiaiii  de  Fanuer^  ent 
les  mffféaÉ  A'aanrdcer  WtMiàrpditoiis  qtté  1»  Mnl^ 
Office  ne  cessait  de  faire  sur  la  juridiction  royale 
ordinaire  y  et  dont  il  étatit  réscfïié  les  plus  grands 
déiordm:  Qooique  les  mtaièréi  de  Mue  dMenUée 
AltbéraiéieAl  en  ^eret,  le  pulAlc  i^arvint  k  Mfe  in-  ' 

formé  non-seulcmenl  de  son  objet  en  général,  niais 
encore  de  Topinion  de  chaque  conseiller.  Le  comte 
d*ArandA  Ail  déàolM  atir- SaitiM)M:e'  oMMe  siu^ 
pect  de  prefefievIee'Jèilliiliènfs  des^lîitésofiAèif  ia  ^x- 
huitième  sièele,'  parce  que  se»  opinions  fiolitîqù^s 
étaient  ei^rémement  Ubf^s^.  On  cmt  que  Tordounance 
Bt|;iiéeparGlk«trleê^IIfe«i9^(qf«rd6liendii;aàx  hÊqaii^ 
etéettMr  de*  pvend#e  ôoAftdiseàiiée  âe$i  pnoeès  qui  n^aii^ 

raient  paf^  l'htr^sie  pour  motîf  j  et  de  faire  traduire 
dans  les  prisons  secrettes  du  d£^nt^Oi!|ce  ^nconque 
-Àe  -sereflé  paM  encerè  cbinraiiiêitf  d'ivc^  eoahnsis^  eè 
ci^iMkCt  anieiMier'<|éfe  cetM'oiMuA»  entrAtne  fkar  ètte- 
méme  Tinfaniie)  était  Touvrage  du  président  du  conseil 
deCastîHe.  Les  Inquisfteurrhii  eii'véalaiénr.iie'ptoéès 
«fnfl»p  rïs  qu  éhlUé  mtpi  apréi^eOlltlt  ISI»  Pâlit  OKfvMr^ 
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présenta  de*  délâilt  propret  à  ùht  aroire  que  te 
comte  d  Aranda  pensait  comme  cet  accusé  sur  les 
•des  d*uiio  dévotUm^  purem^it  extéiieare.  Cependanl 
le  tribunal  a^oea  décider. qu*ll  eidstidt  un  eorpe  d« 

délit  suffisant  pour  agir  contre  lui.  Le  comte  mourut, 
après  avoir  été  dénoncé  quatre  fois  à  rioquisition  « 
mais  sans  y  avoir  jamis  été  miii  en  lu^eniept. 

5.  Arraye  (  don  titienfie  d*  ) ,  eorrégidorm  sous* 
préiet  d'Etija,  ville  de  TAiidalousie  ;  membre  delà 
cour  royale  de  justice  civile  du  4ii»trict  de  Grenade* 
Il  fut  esbommunié  par  les  in^Msîle^rs  de  Cordooe» 
On  1664 ,  seultoneot  psiree  qo*il  s^étalt  opposé  aux 
tentatives  que  faisaieut  les  inquisiteurs  pour  étendre 
leur  lufidîciîoii  aiui  déf«ps  d^  œll^  des  trUmnaux 

4*  Avatos  (  D.  Diégue  Lopez  d*)  |  Xïorfégidor  de  la 
ville  de  Cordoue ,  fut  menacé  d'être  excoipmunié  et 
mis  ,eii  prison  en  1^1  ^  panae  que  jip^  arphers  do 
SalntrOjffice  ^yant.été  traduits  d^a  la.  prison  rof aie. 
Il  refusa  de  les  livrer  au:^  inquisiteurR,  à  moins  que 
TeiLtradition  ne  fùt  demjtiidé^.dafi^  l§slormes. 

jC4afv;(J>.  Joseph  Nicolas  d*)fa44«i»4*Aràgôn) 
lîH  ifniBoe8sivemoit.clief  de  Irnseaii  ao.ninislèiedesaf<* 
lalret  étrangères,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  à 
Aom.e,  et  ambassadeur  extraordinaire  à  Paris.  Il  ptt- 
Mia  une  traduction  de  4a  ^se  cfe  Cioéran^  avec  des 
Mtes,  des  édaSrcissemena  el  des«  planches.  H  a  été 
«etimé  en  Espagne  comme  an  des  hommes  les  plus 
f avans  des  règQes.4e  ÇbariesIXIet  de  CharlesIV.  Quoi» 
qu'il  résidât;  presque  ttpMjours  en  lulie  ou  en  France, 
son  nom  lut  porté,  sur  les  re^stres  du  Saint-Offîce 
d'Espagne.  Il  fut  dénoncé  à  Saragosse.  et  à  Madrid 

(^mmepbaoïQpbe  inçr^le  ;  qiaîs.ddiis  riuif»i;aiiM 
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«M  on  flian^iia  de  pietnret  loffiflEiiites ,  et  le  procè«- 
fut  suspendu  en  atteDdant  de  oouvelies  charges,  '«t^ 

6«  Arofon.  Le  royaume  d*Àragoo  était  ancienne- 
m  ent  lepréeenté  par  Iwiil  députés  ;  peirdant  rinteiirale 
dNine  ametnMée  içénérale  des  Gbrtès  à  Tautre.  Deu3c 
(  dont  i  un  jétait  presque  touiours  évèque  )  étaient  éius 
par  le  clergé;  deux: par  la  haute  noblesse,  cômpqsééi 
des  barofli^  dà  soyaiuàe  ;  Aewtpav  la  dasw  des]boii|r* 
geois,  et  deux  par  les  communes  des  villes  et  des  vil- 
lages» Cette  assemblée  était  extrêmement  respectabie. 
•t  af ail  fMiqne  rapport  avecia  .eAao»(h^iles  DépiÈêé$i 
de  Franm.  CeflNidant  les  inquisiteurs  ne  craignlièBtC 
pas  d'excommunier  ses  membres  sans  autre  motif  que; 
kur  oourage^à  réprimer  les  attentats  0(U|tre  la  çonsklr 
Mtioaaragiwnhé.'    >     .y^n  i^i'       .  .  '•  i.U 

7.  Aragon,  Le  grand' {osliciér  d'Aragén^  était- ma^ 
magistrat  du  [)lus  haut  rang,  investî  d'un  pouvoir' «îii- 
préme  «t  plaç^  entre  ie  w  et  la  Jiattdn^  poun  pronoA^t 
oer  sana'à|n](el-  si  ]esaiiiiiittes«d)i  mk  fîaj^nt  oa  MOf 
lea  leés  drgafiiqueaiétattlies,.dèa'ie  cemmenoemeaSdtf» 
la  monarohie.  Le  roi  lui-même  élait  obligé  de  se  sou-i 
mètioa^àm  déiuskMu-dajce  f^and  jmagistrat  dans  tout* 
ce  qui  aiirlll;«i|lpQrt.  waA  a^titos  'ceniliitttjimnattes^. 
Af^déipei¥enl«  la.  diiMottv  eiMre  \lcs  deua  «iAorMi- 
^prénies  ^  il  avait  été  statué        le  graud  ju8licier>  > 
wom  trîhutoiii.etr^la  ;priaan\dtt  ;  royaume  seraient^  In^ 
dépendaaa  du  roi»  ^mM  tadJe.  aIRiitfes?  ovîaaiiieUi»» * 
Malgré  une .disposltibn  aussi  formelle ,  les  inquisiteurs 
de  ^arago&se  décrétèrent  des  mesures  contre :1e  grand; 
luatleiar  yofc  lOi  menacèrent -en'  i-Sgi  de.le*frapper  d'a-I» 
natbèmé  »  ;ei^mnw  on  peut  le  iroir  dansiL'wttole  rpréeé-f  r 
fleat  »  et  conun^  nous  Texposerons  plus,  en  détail  44n$v 


(  ^) 

le  procès  crAuloine  Ferez ^pmiier  ttctékatre  iTéCal  àt 

Philippe  II. 

&  Bmgniteêaê  (D.  TiiMe«l^)t  îu^e  de  la  miémm  du 
nAtiéBÎa  Mdr  »  fat  moouMttié^  let  inqiîiiiteim 

de  Tolède ,  pour  avoir  voulu  déicndre  la  juridiction 
des  tribunaux  ordinaires  dans  ua  prooé^  pour,  cauie 
d'iHnnioide*  F^fM  r«H.  précédent* 

9*  Bmrûeimtne*  La  vilie  êi  oaoïmétail  «yitoaUc 
par  une  chambre  de  dé[)uié9  parmi  lesquels  on  cotnp* 
tail  «D  ma^trat  vice-^sotiveraour  «ivii  al  ua  autre 
Mit  giMifatmir  milîtate»  Ila.oitei  def  InfiiWtui» 
tea  fif  f  raduiTe  en  prtiBli  avec  pàitieitrs  |ier»o»iMa  aaii* 
mises  à  leur  dépendance ,  parce  qu -ils  avaient  osé  ré* 
dMaàlems  fuslflalMUfit  ka pnaièégfi.daaiwiiiKem 
dtt  Sainl-Office  rdalivenient  aux  cotttiJhiiiMitaii 
le  numéro  4  de  rarticlè  précédent.    '  '  ^ 
"lo»  Barrientas  (lo  c^ipmaadaiir  )  ^  chevalier  da 
l%«di<a  militaimda  Mat-tfaafiitft  ytMrrdjpdbr  al  aaiia- 
pidiel  dé  Iiogroga«siiht-«lÉiié  avi^aa:  d'tfîer  à  Ma- 
dtidse  présenter  en  personne  devant  rinquisîteur  gé« 
Béni  et  le  conseil  de  la^tSvpn^me/  de  demander  par- 
di» 'd*afèii  nftiiÉste  iptèlir  maiti-dMe^awi  aialMii  dn 
Saltfl*-Oflke  poo»  aivêCei^  4faelqiies^mQiaeB.^il  mliil  la 
peîae  d*un  petit  auta^ém*fh»  assista  à  la  messe  deiR?  1^ 
iiiiei0i9«À  la  «laiii^véfUlJde^èégaiseaiipf^a  taM 
dala  propre  mai»*     ridgatoWair »'efcllèiiifaéaieaie 
ae  termina  par  rabsoUition  Soie aa elle  des  censures. 

II.  Bena^aa^ai^  (  le  comte  de )  fut  e^omniuoié  et. 
flMMaoé  d^ra,arrftlé*par*let  âa^liitaiwdrMaHaaf- 
dtfrer  en  t5ao^'La  mèaiei «tenace 'Cal  fiilid  au. 
neur  de  la  forlerefisc  :  on  n*avait  à  leur  reprocher  qne 
d'avoir  déleoda  les  droits  de  la  puissaoot'  lempaaelie 


I 


<$ofitre  les  prét^ntîm  én  «ràH'^OAèe  dalià  Tafiair^ 
d^une  femma  arrêtée ,  et  a  laquelle  «m  imputait  queL^ 
qoés  jiropoft  «ontvÉ^la  loi. 

ta.  CtunpûnUÊtutê  (Du  Plene  RoMgiMS  ie  €ataip9^. 
mânes,  comte  de)  est  peat-èlre  le  plus  grand  litcéra^ 
leur  que  r£&pagae  ail  eueous  les  rè^es  de  Chafle»  Ui 
el  de  Charlet  I¥*  il  est  aotcur  de  plasieani  owmg» 
dont  il  ^  fait  mention  dan»  lu  BiéfUêHU^fué 
^noie  du  temps  de  Charles  III ,  publiée  par  D.  Jean 
de  âeflipare  Guarinos*  Il  eserç»  d*al»i^  lea  fondione 
de  du  joï  aa  conseil  aolstemin  do  GasiiM 

et  à  celui  de  la  chambre  royale  de  Sa  Majesté,  don# 
il  fut  ensuite  gouverneur.  11  ne  s*écarta  jamais  dans 
«ee  ée»ito  de»  mit  principeei-il  aoatint  eonstammeat 
Pind^pendanoe  dés  tiMs  à  regard  de  la  covrir  de  Rome,' 

l'obligation  où  sont  tous  les  citoyens  de  l'état  dcr 
payer  leur  part  des  dépenses  publiques ,  et  rinnpos-^ 
8il»ilitd  que  la  furidiction  oonienlleuse  fasse  \«imàâ 
pap6e  de  la  puissainoe  eoelésiastique ,  si  le  souvei^aM 

ne  l'accorde  ou  ne  la  tolère  par  une  faveur  spéciale. 
Otf  conçoit  aisément  que  le  comte  de  Campomanes 
devait  wnàt'  w  §r«nd  nombre  d^cMemâi  pami  \eê 
saembMtdu  olei^é  séoeiierel  légAliér  y      ne  savaieni 

de  rhistoîre  ecclésiastique  que  ce  qu'ils  en  avaient 
hi  dans  de  mauvais  liwes.  Il  fut  déiMmcé  au  Saint-' 
€>Aee  oonnepMMOpho  oiittoedtbeliqtie  :<  le»  okao^ 
éMienCnoavlHMses:»  moilg  enee  ne  prooVaient  pas  qu'il 
eût  avancé  aocmie  proposition  hérétique;  elles  ten- 
daient seulement  à  Cadre  croire  qne  ses  ouvrages  respi*^ 
rMfeni  ëvidemmeot  ii»esprlt  ofipwfé'aii  chrlstfanliime. 
Il  Int  invité  à  assister  au  petit  autù^  da-  fé  deD. 
Olavide»  parce  qu'on  voulut  Tavertir  du  sort  qui  Fat- 
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tendait       prefctiait  lat  genitmeni  ^'mi  lai  aviili 

imputés.  Les  inquisiteurs  ue  doutaient  pa:»  qu'il  ne  fût'  . 
rennemi  do  Saint-OlBoe  »  d'a^èa  ïm.tmoàètt*  dont  il* 
•'élail  expirimé  date  le  eooiett  do^CattOle  JaMqa*gOB  y 
avait  drlibrrt  sur  les  affaires  de  compétetioe  qui  dirî-^ 
^eot  ilnqui&itioià  ei  les  autres  tribuMlx  »  mais  €eti6 
opûuDD  ntéyiil..paa  un  motif  aoffisflpits'et  lea  In^piieh 
teuw.n^oaèveat  allar  ploa  loin»-  ■  i 

i3.  Cardona  (  D.  Pierre  de  ),  fils  et  frère  des  ducs  , 
de  Cardona,  et  capitaine  géaéi:al,da^  Catalogne  .  lut 
loroé  »  en  i54S^v  da^demander  aux  ipquas^ura  rate»-» 
lution  éea  «eiisima  qa%  prétiefidaieiit  qu^n  avait  anr^ 
courues,  en  dé£t2ndaiit  lesdrqit;^  de  îa  juriiiiction  royale, 
contre  les.  epvahiasemm  du  i^aM^t^ Office,  Il  aaaiit^ 
debout  .et  aana  épéç  à-mMs  mflw.  adtaoella  qtii  fut 
chaulée  dans  la  cathédrale  de  Barcelopne  ^  après  la-^; 
quelle  ii  se  uiit  à  genoux  ,  et  reçut  quelques  coups  de| 
fouet  de  la  main  du  doy^  de^  inquIaîlettTS}  qui  p90«^ 
noDça  ensuite  son  absolution.  Fét^^ié-ekop,  XV  ï. .  \ 

\f\.  (■/istilie.  Le  conseil  suprême  de  Caslille  est  le 
premier  et  le  f^^.jie^pjectable.de  la. monarchie*.  On 
suppose  qua,|0.aa«iy  asflatoy  p4m  jqpio  la  chose  atait 
ai]tcieiiiiemeiit«  .Ircs  vois  prenant  aan  avis  dana 

toutes  les  allaires  irnjiot  tantes.   Philippe  IV  voulut 

ccpuail^  en.  ifiél^n  opinion  8|>r  les-mAyens  à  pren- 
dre poiiBi  faire.  c)eqMrite>tislouT  al  firéqumiVdea  éèmM^ 
entre  le «Sakit-Olfioe  et  Jea  tribunaux  royaux ,  en  man 
tière  de  compétence  :  le  conseil  fit  iine  réponse  qui 
déplut  aux,oei«semeiRSide  la  Suf^ir4mc^,^i  ils  lui  iut^uin 
t^Bt  un  àtt  ccs:pfooès  qn^ib'^gffwmaUMit éê  foi,,» 
Paccusant  d'être  téméraire  u  voisin  iU  i*h4r4siet 
J  Cfi  ai  j^arl^  d^os  ParUçl^  pr4Qé4<BiU.^    j  '  >  .  : 
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1$.  Chaves  (D.  Grégôire  Antoinede)  9  oorrégidôr  èf 
sous-préfet  de  Cordoue,  fut  excommunié  et  menacé  de 
la  prUon  en  1660»  par  les  inquisiteur^  de  Cordoue: 
le  motif  qni  les  porta  à  prendre  cette  mesure  était 
aussi  méprisable  que  oehil  dont  f  ai  parlé  à  Partfolo 
précédent ,  n.  a5.  * 

16.  CAumaeePO  (     lean) ,  eomte  de  Goaro ,  pré*; 

^  Ment  du  conseil  deCastille»  ambassadeur  à  Rome  t  * 
composa  plusieurs  ouvrages  dont  Nicolas  Antonio  fait 
mention  dans  sa  Bibliothèque  espagnùUf  et  quelques 

*  discours  pour  défendre  la  puissanee  temporelle  eon* 
trerautorité  ecelésiastique^  et  en  ikveur  de  ^indépen- 
dance des  souverains  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome. 
Les  inquisiteurs  d'£spagne ,  excités  par  le  nonce  du 
pape 9  entreprirent  de  condamner  sa  doctrine»  èt  de 
défendre  la  lèctnre  de  ses  écrits ,  ainsi  qneies  ownrages 
des  autres  auteurs  qui  écrivaient  dans  le  même  sens^ 
afin  de  les  forcer  à  une  rétractation  sous  peine  d*ana- 
thème  et  d*empi4siirt(nenient4  J'en  ai  imrté  dans  Tar^ 
tidê  précédent  9  n.'  ^r.         "  • 

17.  Cûrdûva  (D.  Pierre  Fernandez  de),  marquis 
de'Friego  9  membre  de  la  municipalité  de  la  ville  de 
Cordoue,  fut  persécoté  par  le  SaiM^Q^jU»  en'i5o6t 
Voyez  ie  chap,  X.    '     *  '-  ' 

iS.  Cordova  (D.  Diëgue  Fernandez  de) ,  ooqaU de 
Cabra»  membre  cbnmie  le  précédent  de  la  mnnicl- 
palité  de  Gordooe  9  eut  le  même  sort.'  Voyez  U  ekmp*  TL 

JQ.  Godoy  (  D.  Emmanuel)  ,  prince  de  la  Paix, duc 
del'Alcudia,  ministre  et  premier  secrétaire  d'état  du 
roi  Charles  lY.  J^^e«  le  dlap*  XLilI. 

do.  GùwznÀei»  (D.  Matibias)»  preeoreur  du  roi  ^ 
fiscal  à  la  chancellerie  de  Grenade ,  fui  excommunié  p  ar 
)ea  inquisiteurs  i*an  i6a3  parce  qu'il  soutenait  les 


»  * 

AroHii  ûe  son  trîbiinâl  dans  un  conÛU  de  juridiction* 

wièmhre  de  la  chamlire  de»  alcades  <le  la  cour  royale, 
essuya  le  mûuie  tr^î(ei»eut  de  lapartdesiiiquiditeurf 
en  i588,  et  pour  le  même  motif  qiie  Gonzalez.  Voj^z 
4ê  numéré  ^^€mHctû  préeéAênê» 
.  '  32.  Guditl  de  Peraita  (D.  Louîs),  membre  de  la 
cour  d'afMM»  de  Grenade*  i\/à  Irml^  comme  le« 
'deuit  prédédeAfly  -en^  idsCI;  Son  ph^ndii  etrime  ëlail 
le  même.  Voyez  U  nw9Hér&  l'^de^l'attieie  précédent, 
^«  Guzmun  (  D.  Ga»par  de  comte-duc  d'Oliver 
ve»y  iMBier.  ituoislre  de  FJnHppe  lY^  .!« 

a(4*    /iftii^rt/a  (le  licencié  ),  alcadii  supérieur,  et 
iiige  de  première  instance  de  la  ville  d'Aroedo,  pro-  . 
.vioee  ée  Jpriii,  fuS  pimijen  ftââ^pavço  qu*il  ^ralt  IM 
•trad^re  en  priaon  on  anailiny  famUier  duâaîB^Of* 
ttce.  y  oyez  ie  numéto  1  de  i'arLicie  précède  al. 

35.  JoveUanos  (  D.  Ga^ipard  Jdalçiliçc  de) ,  minislre 
«ieorélaîred*6tat«u  dépailtenie«lde;(p^el  de  iibiice 
aôuf-  CliarWa  IV  9  éM^m  de»  hommiM-  lea  pku  savaas 
de  rEsj)a^ne;  il  a  écrit  plusieurs  opuscules  sur  U 
politique  et  sur  différentes  branches  de  la  littérature» 
£0ffiqR'il  .eiaff  iitelii  .de  aéiofimr  l«  procédure  des  trî- 
bMauX'du  Sai«#-Oflte«n  1 798 ,  il  pensa  à  profiler  <l« 
mémoire  que  i'avais  conciposé  en  i^gif  d'après  rorilre 
dii  i^Kiaid  itiquiattmr  fpénéral  ▲bad-'Ia-Sierra;  mais 
|jdi6  Mtsiptf.MNBfelle  dis  Ja  CQurde  IHMrid  le  fit  dé^ 
nonccr  comme  pai*tîlian  àen  jansénistes  et  ennemi  du 
:^a4nt-  Office^  La  politique  s'y  mêla  $  et  00  porta  Charles 

«fi  palrîTf'daiir les  A^tmer»  a|  bieot^  jiprèsr  à  Je  ia««ç 
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enfermer  dans  la  Chartreuse  àc  i'ile  de  Majorque,  en 
lui  anoonçanl  que  c'éiaU  afin  qu*il  y  étudiât  la  doc* 
trine  ohrélieane.  Ce  tpaitementdott  être  mis  au  nom- 
bre des  plus  grandes  injustices  ,  parce  que  Jovellanos 
était  Don-seulement  boa  calbolîque,  mais  encore  ua 
liMnine  {uste  >  sans  reproche  »  et  dont  la  inéaioire  lerfi 
loujour»  bonneur  à  l^Espagne* 

2G.  Juan  (  D.  Gabriel  de  )  ,  président  de  la  cour 
royale  d*appel  de  Tlie  de  Majorque ,  fut  oLConunuDié 
^  |»arce  qu'il  soutint  ^  en  i53i)  les  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  des  inquisiteurs. 

27.  Lara  (  D.  Jean  Perex  de  ) ,  procureur  du  roi  et 
fiscal  à  la  cour  royale  d'^appel  de  Sévtile  9  fut  extré>*> 
mement  maltralbi  far ies inquisiteurs»  en  16375  paret 
qu^U  soutint  .les  dvoHs  de  la  {nridlction  royale  dans 
un  écrit  dirigé  contre  les  entreprises  du  Saint-OIfioe- 
V oyez  ie  numéro  17  du  préoétUtU  artiaU» 

•siS.  Uaeënm  (  don  Melchloe  de  ) ,  .procoreut^d» 
roi  et  llseal  au  eonseil  souverain  do  Caslille  sous 
Philippe  \  y  et  ambassadeur  de  Ferdinand  YI  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle ,  fut  une  des  viotîmes  les  plus 
fllustres  du  Saint-OflSee ,  dont  11  avait  écrit  rapolo^ie 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Défense  critique  de  Vln^ 
^uiêition  d'Espagtu,  Voyez  l'article  2  de  ce  chapitre» 
•  19.  JTmfrtfi.  Un  alcade  de  la  maison  du  toi ».meipr 
iHie  de  la  eour  royale  de  Miidrid  »  fut  excommunié  $  es 
1654  7  à  la  suite  d'un  démêlé  sur  la  compétence.  Voy» 
ie  numéro  (i  d&  iart.  précédent» 
.  So.  Mognino  (  D. Joseph  ),  comtede  Florida-Blanoai 
premier  ministre  secrétaire  d*éfat  sons  les  vois  Gharies 
III  et  (-harles  IV.  Jl  avait  été  successivement  avocat  à 
Madrid,  procureur  du  roi  et  fiscal  au  conseil  de  Cas- 
tiUe,  et  ministre  plénipotentiaire  à  Kome.  Sa  célébcil^ 
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comme  jurisconsulte  fut  le  commencement  de  <;on 
élévation ^  et  sa  conduite  iustlOia  pleinemeot  l'opinion 
qu'on  avait  eoe  de  loi*  U  écrivit  y  eo  sa  qualité  de 
fiscal  y  dm  oum^qui  donneront  à  la  postérité  l'idée 
la  plus  avaiUa^eLise  dt-  sei  talensetde  son  instruction. 
D.  Jean  Sempere  Guarinos  »  dans  sa  Biifiiothè^uc  des 
écrivains  du  temps  (U  ChaHes  III»  a  inséié  la  notice 
des  Imprimés  et  de  ceux  qui  sont  Inéflîts^  Panni  les 
premiers ,  il  y  en  a  quelques-^uns  d'un  grand  mérite  ; 
ht*  Avis  fiscaux  qu'il  donna  au  conseil  sur  le.mé* 
noiie  présenté  à  Cbaries  III  par  monseigneur  Car» 
liajal  y  évêque  de  Cuetiça ,  et  sur  le  jugement  sm^r- 
tiat  du  bref  adressé  par  le  pape  Clément  ^III  contre 
le  duo  sonveraio  de  Pamw  y  le  firent  présenter  »  par 
quelques  prêtres  Ignorans  ou  prévenus  »  comme  atta- 
ché aux  maximes  anti-chrétiennes,  et  ils  le  dénon- 
cèrent au  Saint -Office  comme  ennemi  de  la  religion 
et  de  rÉgiise.  I«e  comte  fournit  dé  noaveUes  ànnes 
oontrç  lui  ^  lotsqu*il  exposa  son  «Hs^  comme  procu- 
reur  liscal ,  sur  les  ahu%  dont  les  iiHjuisifturs  se  ren» 
daient  coupables  à  Tégard  de  la  pirohibition.des  livres  ; 
sur  Isr  système  qu^Hs  avaient  adopté  do  soumettre  à 
leur  juridiction  des  crimes  étraagerrau  dogme  et  plu* 
sieurs  autres  mntièrps.  Fidèle  aux  vrais  principes  du 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens  >  il  se  montra  cons- 
tamment opposé  aux  usurpations  et  aux  abusqiîe  les 
Inquisiteurs  ne  cessaient  de  commettre.  Cependant, 
ceux-ci  n'ayant  pu  trouver  dans  ses  écrits  auçune 
proposition  susceptible  d*étre  quaUfiée  d*iiérétique , 
nV>sèrent  continuer  le  procès  d*un  ministre  pour  le* 
quel  ie  roi  témoignait  beaucoup  d*estime.  Lors/^u  il 
quitta  le  ministère  ,  les  anciennes  dénonciationa 
étaient  déjà  oubMées» 
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'  Mut  (  0.^  Joseph  de  )^  présidenl  de  la  eour 
royale  d'appel  de  1^  de  Majorque,  ayant  eu  à  sou-^ 
tenir  les  droit»  de  son  tribunal  contre  les  attaques  du 
l&aint-Ofilcey  il  composa^  en  i6i5,  un  ouvrage  sur  la 
cmii^letiGe  y  dans  lequel  il  établit  des  principe»  à  l'ap-* 
pal  de  la  iuridietion  royale,  et  contraires  à  Tantorité 
ecclésiastique  sur  toutes  les  conteslatious  dont  le  sujet 
n'est  pas  positivement  spirituel  et  divin«  Le  2^aint-O0ce 
fit  beaucoup  souffirir  Tauteut,  et  mit  à  VinnUx  son  * 
lHivra|;e.  Philippe  IV ,  à  la  dennande  du  conseil  souifc- 
raiu  de  Castille,  en.  ordonna  la  radiation  en  1641-: 

52.  Murde,  L*évéque  et  le  chapitre  de  Téglise  cathé- 
di-ale,  le  |uge  royal  du  tribunal  de  première  instance, 
et  les  membres  de  la  monicipatité  de  cette  ville^  furent 
horriblement  maltraités  par  l^Inquisition  en  i6aa,  à 

la  suite  de  démêlés  sur  les  privilèges  du  Saint-Oiiice. 
Voyez  U  numéro  1 1  <U  i'aHiefs  précédant* 

:  55.  Ossuna  (  le  duc  d'  )  fut  dénoncé  en  1609. 
Vinf^  le  chap.  XXXYIL 

'  54.  (Havide  (  D.  Paul  ),  né  à  Lima^  dans  le  Pérou, 
Assistant,  c'est-à-diie  préfet  de  Sé ville,  directeur  et 
gouverneur  général  des  villes  et  bourgs  nouvellement 
liâtii'  dans  la  Sierra'^ MortfUk  et  dans  rAndalousie  » 
fat  arrêté  en  1776^  et  mis  dans  les  prisons  secrettes 
du  âaint-*OiBce  de  Madrid,  comme  suspect  de  pro- 
fesÉer  des  sentlmens  iiiipiesy  particulièrement  ceux 
de  Yoltaire  et  de  Rousseau ,  avec  lesquels  il  avait  entre- 
tenu une  correspondance  très-intime.  Il  résulta  des 
pièces  4n  procès  qu'Olavide  avait  tenu  parmi  les  habl- 
tans  des  nouveaux  bourgs  qu'âl*§;ouvernaity  le  langage 
de  ces  philosCplies  sur  le  culte  extérieur  que  Ton 
rendait  k  Dieu  dans  ce  pays^  sur  Tu^^gt^  dei  cloches^ 
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4et  iosiif«»  et  d*aatret  pratiques  4e  ce  geota  ;  tor  la 
culte  dei  images  de  Jésas  »  de  Marie  et  des  saints , 

%ur  la  cessation  du  travail  ks   jours  de  fêtes;  sur 
Tabstineiice  dau»  çertaiiift  jours      i'aupée^  sur  iea 
offrandes  (|ui  sa  tout  k  la  meise ,  le»  iermoas  p 
l'adeaiDistratioa  des  sacremensy  et  les  aatias  eéré- 
monies  de  PEgliR;.  Olavide  nVut  pas  le  talent  de  faire 
rhjfpocrite.  Je  n*ai  rieo  à  dire  contre  les  détails  qua 
Ton  trouve  dans  lei^Tmiieafi  Vû!/a§ù  d'fiffo^,  p|i* 
blié  à  Paris  par  Kegnauit,  en  1789»  Quoique  ce  livre 
ne  soit  pas  (out-à-fait  sans  erreurs ,  )e  dois  dire  quHl  est 
un  des  plus  sensés ,  des  plus  exacts  et  des  plus  modérés 
de  ceux  que  j'ai  lus,  quoique  d*un  mérite  très-infé- 
rieur à  llitnrrdhr  de  M.  le  comte  de  Laborde  ; 
mais  je  ue  considère  ici  Olavide  que  sous  ie  rap* 
port  dp  son  procès»  Le  prévenu  nia  un  grand  nombva 
des  faits  et  des  expressions  qu'on  lui  imputait;  il 
en  explHjiui  d'autres  qui  pouvaient  avoir  été  mal  în- 
terprétés  par  les  témoins  ;  mais  il  eu  avoua  assez 
'  pour  faire  croire  aux  inquisiteurs  qu*il  pensait  secretle-* 
ment  comme  ses  deux  amis.  Olavide  demanda  pardon 
de  son  iiijprudence,  mais  dcclaia  tju'il  ne  pouvait  le 
(aice  à  Végard  du  crime  d'kéçésie>  parce  qu'U  .n'ava^ 
ia^nais  perdii  la  foi  intérieure*  Il  fut  victifl^e  du 
fanatisme  des  moiqes  et  de  quelques  prêtres  iguo-^ 
iiaus^  aux  yeu;ii^  de  qui  c'était  faire  .proiessiou  d*iair^ 
piété  ique  d^  ne  p^a  yanter  leurs  ipaxin^ea  ^*ilA 
appelaient  religieuses)  pieMses  el  d^cites.«  e|  surtout 
de  se  montrer  Tennemi  de  celles  qu'ils  cherchaient 
à  répandre  .aveç  le  pl^â  4e  ^pin ,  pour  faire  pass^ 
entre  leutf  maina  les  offfsodea  ^  l'ai^^t  d*ipn  peupla 
inal  instruit  Le  a4  novembre  177g»  on  célébra  un 
Jp^U  aHtÇ'du-fi^  particulier  à  hj*i^,ci^^        ie»  *aii(,# 
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du  tribunal  de  rfinquisîtioii  de  Madrîdt  présence 

de  soixante  personnes  élevées  en  dignité  :  D.  Paul  de 
Olavide.s'y  présenta  en  ii  ibit  de  |>éuit{;nt  et  teuaiii  à 
la  maio  no  cteige  vert  étein^*  Le  lo^ment  ie  déclara 
cooTaiiico  d^héréHe  fopmeiief  il  aurait  dA  en  cette 
qualité  paraître  dans  Vautc-da  fc  avec  le  san-htnilo 
complet,  et  la  corde  de  joue  au  cou;  mais  il  en  lu^ 
dispensèf  ainsi  ^e  de  |)orter  à  l'avenir  le  êon-itemU^^ 
Il  fut  condamné  à  passer'huit  ans  dans  on  couvent^  et 
à  se  coni'ormer  au^enre  de  vie  qiti  lui  serait  pre^cri^ 
par  on  directeur  spirituel  au  ehoiic  de  VlnquiMtîQii  vji^ 
0*éloigner  poui;  toujours  de  Uadrid,  des-  ville»  de.  Sé- 
ville,  de  Cordoue,  et  des  nouveaux  bourg;s  de  la  Sier- 
ra-Morena;  à  perdre  tous  ses  biens,  à  ne  posséder 
Tavenir  Âucno  emploi  ni  titre  honoriûipie^  à  no  plus 
monter  à  cheval ,  ni  porter  aucuns  bijoiuct  ornenient 
d'or,  d'argent,  de  perles,  de  diamans,  de  pierres  pré- 
cieuses 9  d  habits  de  soie  ou  de  laine  iioe,  mais»  seule- 

\  *    t  «.■* 

ment  des  habits  de  serge  g^rpssi^re  oii.de  ^uelqup  au- 
tre drap  de  cette  espèce.  La  lecturJpu  factum  de  son 
proçjfcs.j. faite  par  un  secrétaire  ,  dura  près  de  quatre 
heures  •  et  on  n*en  sera  pas  étonné  si  Ton  considéré 
que  le  fiscal  Taocusa  4*Avoir  avancé  soixante-six  pro- 
positions hérétiques,  et  qu'il  y  eut  jusqu'à  soixante/- 
douze  témoins  interro'res.  Vers  la  fin  de  la  lecture,  01a« 
vide  rint^rr^ièçit  J^ur  faire  entendre  ces  paroles  :Qtio^ 
qu'en  dise  ie  fiscal,  je  n'ai  jamais  perdu  la  foi.  On 
ne  lui  répondit  rien.  Lorsqu'il  eut  eiilciuiii  su  sn.tciîtn', 
il  s'évanouit,  et  se  laissa  tomber  du..l>anc  çtù  on  lui 
avait  périnîs  de  s'asseoir  (quoique  leà  çopdamnés  dus- 
sent  être  debout);  on  lui  jeta  de  réaû  àa  visage  pour 
le  raj>pclcr  à  la  vie  :  après  la  lecture  de  son  ju^umenl^ 
ou  lui  donna  Tabsolution  ;  U  lià  reçut  à  gen9ux  ^  aprèïl 
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avoir  lu  liiî-même  et  sij^né  sa  profession  de  foi  ;  on  îe 
l'amena  aussitôt  dans  sa  prison.  Oh  conçoit  tout  ce 
^ue  sa  dë!ieate«âe'  et  stth  ^ûiùiir'ptàpke  éûrént  k  souf- 
frir «n  se  voyant  dafiis*  ^t  excès  d^hoitiilialtoù  ëii  pré- 
sence d'un  si  grand  nombre  de  témoins.  Les  soixante 
personnes  qu^ou  av:iii  invitées  à  assister  à  la  cérémonie 
éfâiètft  fiel  ctàcè ,  dès  èOmtès  cft  des  ikiarqtiift ,  dès  gëné- 
raint,      iMembres  Ûé  bnùi  les  côti^eils,  des  éhevallérs 
dlstinâ^iiés  dos  divers  ordres  militaires,  des  hommes 
élevés  à  de  haUiés  dlguités'y  présqfae  tous  ses  amis.  Xê 
thôix  de  tant  de  jiehonfia^ëé  impoi^aiis  fut  un  é&t  dé 
la  f)otîlîque  de  rinqnisileur  général  et  des  membres 
du  cotiseii  de  là  Suprême,  qui,  d'àprès  quelques  cîr- 
èobittahces  dé     ^irocediire  y  soupçobbàiebt  qîielques- 
iUis  fiés  întitéM  dé  partager  plus  ou  moins  sa  manière 
de  penseï*.  On  voûtait  les  avertir  Ae  ée  qu'ils  avaient  ù 
cnràindré,  et  les  inviter  adroitement  à  i>feii  régler  leurs 
ÔpTnions.  La  plupart  en  ëlaieni  persùaàiés';*ilft  savaient 
fiué  \ei  inqui^Uçuig  du  temps  avaient  introduit  cet 
usage  à  MadridîSK'ec  succès  y  coitime  on  en  vit  une 
^reuVê  ^aiM^^t^'  circoD^^^^       même  éù  1>.  ^hilippé 
\\&  Siama'niego  fit  sa  conlfessîon  spontanée  ,  et  où  les 
autres  témoins  de  la  cérémonie  devinrent  ^lus  réservés 
dans  leurs  discoiirs.  Ôlàvide  se  fendit     couVept  qu*ojà 
lui  avait  assigné,  mais  il  s  échappa  quelque  teixi|i« 
apràsj  et  se  relira  en  Frî\nce;  il  vécut  à  Paris  sous  le 
iïôm  db  comte  du  Pilo,  qu'il  n*avait  iàmais  porté  ^ 
Esp^^ne.  Au  bout.de  qud^ùes  années  il  publia  un  éij^  ' 
•    vrage  înfetuiél*Eva22^*^<rf^;iA«n/  ou  le  Philosophé 
converti..  Cet  ^iifut  cause  qu'il  obtint  sa  crflce.  et 
de  rëveniren  Kipagne  ,  pii.i'ou  n'exigea  de  lui  auciiii| 
pénitence.  Je  iV  vu    l'éscurial^  en  1798,  chez  do» 
Illàrlabo-Louis  d'Urqui^o^  premier  miQi:>lrc  |pcrétaire 


Digitized  by  Google 


(  542  ) 

4*ëtaf«  Comice  0|i  )a|  9y^U  iouné  0Î9i<|a^e-ttB  ën% 

<}an8Son  procès  ,  il  devait  en  avoir  alors  soixaiite-qna- 
tpr2Ç,  ilal|p:é  lef  i^aUiiiiir»  d'Piavide ,  sofi  souveuiir 
vivra  étenieUeiiwiit  dans  le  cœur  des  faabit^iif  4^  1^ 
Sierra -Moreaa  :  TciiirU  fusta  et  éc^iré  qu^il  apporta 
d^f  réubjis^emenl  spU4e  de  i'a4(niiû^(raUo^  civile  4 
■00  ^our|>Q^r  i*i»g;rivul^fe  »  qurU  »nt  q9i[9ffiHif^iqi|e.ff 
aii!|  nouveaux  eolQps;  lea  9<>qrççs  4e  richesses  qu'il. 
crcii  au  milieu  d'eux  en  Ij^ir  inspirant  le  f^oûtdes  arlf. 

e(  travail  p  tom  ct^  bie^^l^ifa  t^i»  a^iiré  %ina 
gt<^^re  qui  diuera  ^vifi^i  lo«g-tç^  ma  le»  kwltaia  al 

If^s  çonnaissaf^çef  i^Uff  ^r^n|  bOQflfi^f  panni  tea 
bprnmes.  ' 

3â.  fêTftst  (Antoine),  i^ioif^eaf'.fimiiiavfliaer^lawe 
4'«ital  du  rçi  FbiUpf^s  II.  (Voyaala  cUap.  X3LXY*> 

r^i.  Porr&s  (p.  Pierre  de),  corrégidor  et  sous-préfet 

de  AHiircie^lut  ^er^éç^  ça  i^iska.  (l^<i^%i*aaticU:  pré* 
Cé4e9t»  n*  11.) 

57.  RamùsdH  Manzano  (B.  Frali^oliC),  comte  da 
Fr-^nços,  iiistiiutt  ur  du  roi  Charles  Il^prcsideut  du 
i^pns^l  sQilv^a^i  dea  fodas»  owpa|^asa4|ui9^iiaaipailéa 
la  ]^t|qi9e  »  d^i^  N'icolaa  Ai^oqIo  ||»vle  dam.  sa 
^ihiiot^èqtit  espoffnoU;  il  y  soutient  les  droits  el  t*in* 
4^^94^(r^  4^^  »pv^X^r4ins  couvre  Jb  pouvoir  iadinecl 

4e9  eap/ea^  Ç99^is<r  ^dmp  ^  ^  eam*-  ^  lUune,  des 
iuges  eçclésiasiiques,  et  du  Saiak-Offiea*  t.*a«l^ua  ea^ 

su  va  de  grandes  persécutions;  ses  ouvrages  furent  con- 
damnés; et  si  jphilifkpe  IV  n^avait  priaaa  défense»  il 
^  été  aqrf^jiet  oi|  eût  brûlé  sea  Ums. 

38.  Rida  (le  comte  de) ,  ministre  de  la  ^erre  ei 

Ueutena|)t  géii^i^  dç  rarinéc  SQtv»  le  roi  C'harlcb.lily 
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doctrine  des  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  et 
les  mêmes  opinions  qoe  doD  Paul  Olavide.  On  n^euC 
pas  assez  de  preuves  contre  lui  >  et  son  procès  resta 

suspendu. 

59«  Roda  (D.  Manuel  de)^  marquis  de  Koda,  minis- 
tre et  secrétaire  d^tat  dn  départeihent  de  grâce  et  de 
justice  sous  le  roi  Charles  III.  Il  arait  été  avocat  très- 
distingué  à  Madrid,  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi 
à  Borne;  scfs  lalens  et  ses  lopiières  furent  d*uQ  grand 
secours  à  CharMs  III  dans  les  affalas  important^  re- 
latives il  l'expulsion  des  jésuites.  L'imputation  de  jan« 
sénisme  faite  aux  archevêques  et  aux  évéques  du  conseil 
extraoirdinaire  tomba  aassi  sur  ce  ministre  ^  qui  s*était 
fait  d'autres  ennemis  en  eonseîHant  k  Charles  HI  la 
réforme  def  six  grands  collèges  couiius  sous  le  nom  de 
majeuTê,  et  qui  étaient  établis  à  Salainanque»  Aicala» 
et  Valladdlid*  Cette  dénonciation  n*ent  pas  de  sm'te» 
paroe  qu'eUe  ne  contenait  aucune  proposition  fatti" 
cuiière  qui  méritât  d'être  censurée.  *  * 

40.  Saicedo  (D.  Flerre  CouKaies  de),  procureur  du 
toi  au  conseil  souverain  de  Castille ,  publia  un  traité' 
intitulé  De  ia  Lai  poliLujue y  et  (jaelques  autres  ou- 
vragesy  dans  lesquels  il  attaquait  vivement  les  abus 
commis  par  les  Juges  des  tribunaux  privilégiés  )  et  les 
prétentions  des  inquisiteurs  et  autrès  ecclésiastiqâes 
sur  la  juridiction  royale.  On  le  persécuta  ;  ses  livres 
furent  condamnés  ^^t  il  laliut  que  Philippe  lY  en  fit 
révoquer  la  prohibition  :  on  y  a  cependant  retranché 
plus  tard  quelques  paragraphes  qui  n'existent  plus' 
dans  les  dernières  éditions. 

'  4>»  Saigadû  (D.  François  de}»  membre  du  conseil 
souverain  de  CasIlUe,  publia  quelques  onvraget  pour 
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la  défense  de  la  îuridiction  royale  ordinaire  contre  len 
usurpations  de  Tautorité  ecclésiastique.  Nicolas  An- 
tonio en  a  donné  la  notice  dans  ia  Biéiia$héptê*  La 
cour  de  Rome  les  condamna;  les  faïquisiteufs  d'Es- 
|iagite  firent  éf)roLiver  à  rautenr  de  grands  chagrins; 
maisy  lorsqu'ils  furent  sur  le  point  de  publier  la  con- 
damnation de  ses  livres  le  roi  Philippe.!?,  qui  en  fat 
lustrait  y  défendit  que  les  choses  fassent  poussives  pins 
loin. 

43*  Samaniêgo  (D.  Philippe  de) ,  pvétie ,  archidia- 
cre  de  Pampelune»  ehcTalier  de  Tordre  de  Saint-Jac* 

ques,  conseiller  du  roi  et  secrétaire-général,  interprète 
des  langues  étrangères,  fut  invité  à  assister  à  VautO" 
dA-fé  de  D.  Paul  de  Olavide.  Ce  qu'a  entendit  lire  Té- 
ipouvanta  tellement  qae  la  crainte  d'épronVeran  pareil 
traitement  le  porta  à  se  dénoncer  spontanément.  Il 
présenta  une  déclaration  écrite  de  sà  main ,  dans  la* 
ifuelle  il  fonvenait  qa'il  avait  lu  des  livres  défendus» 
tels  que  ceux  de  Voltaire»  Mirabeau,  RousMau»  Hobbes» 
Spiuosa,  Montesquieu,  Bayle,  d'Alembert,  Diderot, 
,  et  autres  ;  que  cette  lecture  l'avait  fait  tomber  dans  un 
pyrrhonisme  rellgieas;  qu*ayanl  médité  sérieusement 
sur  cette  matière,  il  était  résolu  de  s'attacher  fetme- 
meut  et  pour  toujours  à  ia  foi  catholique^  qu'en  con- 
séquence il  demandait  à  être  absous  des  censures  oA 
eautdam*  Le  tribunal  ordonna  qu'il  confirmerait  sa 

déciaralii)n  spontanée  ptir  le  serment  ;  on  l'obligea 
aussi  de  dire  comment,  par  quel  moyen  »  et  de  qui  U 
avait  eu  ces  livres  prohibés;  où  ils  étaient  dans  ce  nao- 
ment;  avec  quelles  personnes  il  s'était  entretenu  sur 
les  nnatières  de  religion,  et  manifesté  ses  sentimens; 
quels  étaient  les  individus  qui  les  avaient  réfutés  ou 
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oià  la  coiàuaîtrc  déjà;  eiifiu  qui,  couiu^ciU ,  i^k  dtT 
puis  quel  temps,  i|  ayuil  apfir^  ^M^'  (luc4r^^  :  cef 
fiéoliiralipns  «létaUlées  éiauiiil  ç^pdiliqn  q^ii  4th 
t^l^  remplir  sUl  voulait  ^tce  absoof*  Saniank^  fît  c# 
q^*aii  d€0)4Pf}ait  ;  il  écrivit  iji^ê  déchr^ti^u  tç^  éte^r 

yaiif  ^  leg  lion(ime«  écl4iréft.de  1^        fnMi!^  aiilp^  tt 

comte  d'Aranda,  le  général  Ricardos,- comte  de  Tr^Hr 
las;  Ip  géiiéral  D.  Jaime  Massone»  d^  X^i>;ii^t  cc^çnte  du 
MoiitalYO,  ^ipba9«a4eiir  k  ?#r4f ,  et  ff^r^  4m  di|p  4f 
SoteMPaypr  ;  laa  comtes  ée  GanpainaDas  at  Flofîda* 

Blanca..  d'ÔrreiUy,  de  Lascy,  et  de  Ric^a  ;  le  duc  dWK 

avaient  ac<}iii$e$  pend^^Ti^  leurs  ambawadçts  ^^pr^  d€P 
iliffércutes  cours,  et  dfiii»  )e#  Uvre$  é^ra^ifeiq  ^Vîl^ 

iaiaiei»i  ajificw^ft  «9  ;S8»99Pef.  Ofi  isiiiAta  pma^ 

crédit  arrêlèreut  les  4nqui»iteup»  jusqu'^  pe  ^L^'iM 

ifi     îHiv^  i/bnwç^  aYaUiiit  ^  wirîMa  h  V#ftf^ 

•  45.  Sardaii/nc  (le  vîçe-roî  de)  fut  excommunié 
Jl4d^i^»      PWM»  P^^  ^  ii^Qqisiteuri,  pour  a^  PJ^W* 
«Kiaîn^fwrt^  à  rafcjbg^yy  4«  Ç.4«i^.  liMPqiH»  aa  piér 
iat  Voulut  faire  traiMflërer  uq  erimiael  de  Ig  pris^oja  4v 
$4iql-0flîce  daas  ccUe  de  rarchevôclié. 

44,.  ^0sé  (  D.  Joseph  4e)>.préiûd«ïii^  4e  )a  çaiir  rfijala 
4*appel  4u  royauna  4*4ragoa-  Cie  inaglalral  ^arîYii  «ip 
Quvr-age  dans  lequel  il  rassembla  plusieurs  décisions 

* 
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pélence;  elles  t'^taieul  favorables  à  rautorîté  séfc«lièl-è 
contre  les  enlreprises  du  Saint-Offîce.  L*auteur  fut  Vic- 
time'de  son  zèle:  on  le  peHéblifà,  ét  son  outrage  fui 
mis  à  1l*tnde±,  Ptnlîppe  IV  vèiiîut  qu*a  eti  M  rètirë. 
Nicolas  Auionio,  àiiUShA  BihUothecaHispananovoy 
tu  parie. 

'  45.  Sévitîé,  le  président  éi  tous  tel  membres  dfe  la 
ISdiif  royalé  d'appel  de  Séville  l'urenl  excoiuiiiuiiiés  eh 
par  les  inquisit4îurs,  qui  prétendaient  avoir  1^ 
jiiiftséàace  dttiis  l'éjiltsémètropolliaiiie  lorsqu^Oii  tëébrk 
ti^qu^    fUinppt  XL  (VdyéÉ  te    9  dè  f  aHIdè 

précédent.)  * 

46.  Sûiorzano  { D.  Jean  de),  nichibi-é  du  cohseit  Sou- 
Vlèriiin  dés  Indes.  11  esà  dUtëiil*  éi  tB^PotiUqUé  inéUenM, 
êtaë  i|<iël()tlè)i  aiùlltïft  ouvragés  de  te  genr^e,  où  Ton 
î-etiouve  les  inèriiés  principes  que  datîs  cent  du  con- 
seiller Salgàdo  :  Il  épnouva  lè  hféùïe^SoH  que  lui ,  eb 
ftéiîW  fivl^  èiiréiit  àti^i  uiiè  tfestifiéâ  bc/Mmtmé.  ' 
■  *  ^  4(7^  SéMAà\f6r\&:à\ïtléttk  de),  éhevalitir  et  com- 
inaiuleui  de  rordré  hiltitairé  d^Alèauiai'a >  frère  du 
kotnkfi  de  Behaicaiâry  gëtivé^HeQi*  dé  lu  forteresse  de 
béié\c^r;m  ikehàcé  pat  Ie4  ibtjlViîSitéii!^,  én  i5oo, 
|»krbé  l^tYl^  i(!^e'leur  envoyer,  sans  y  être  autorise 
le  cûniie  de  Bèh'affcazar,  son  frère  et  son  chef,  la 

titHt^  iOjàMÂlettx  ebVitrb  fà  toi;  - 

uis  de),  vice-r6î,  cohriélîibTe 
%t  à^ifal  (le  Tile  de  Sicile,  fut  ioVcé  eh  1543  de  subir 
la  peine  d'un  petit  autth-da-fé  dansTégliS^  dès'doftit- 
^àsaihkdèiHilëvi^^;^ttr'âV6ty«^^^^^ 

tjuî  'èiàft  Archet-  de  llnquisitiort.  "  '  '  ' 

4^.  Tolède,  Vé  |uê;fe  l-dyâl  de  prëihîirë  ïnstàocfe  de 
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en  prison  9  et  mallralté  par  les  inquisiteim  en  1693 , 
a  Ir  saile  d'un  démêlé  p&ur  ci|au!ie  de  junùictiou.  (Voj-. 
le  n*  la  de  l'article  précédent.) 

50.  Vrquijo  (D.  Harianae-Louis  de)t  ministre» 
premier  secrétaire  d'étal  sous  le  règne  d«  Charles  IV 
(Voyez  le  chap.  XLIII.) 

51.  F  aidés  (D.  Antoine),inembire  du  conseil  royal 
'  aouverain  de  CasUIle.  Il  fut  excommunié  par  les  in* 

qnisiteurs,  en  i63f),  parce  qLril  n  fUsa  d'cxt  iiipter  de 
toute  contribution  les  familiers  du  ^aiiit-Oliice  qui 
possédaient  des  tcsms  eu  propre.  (Voyez  le  de 
rarticle  précédent) 

5a.  Valence,  Le  vice-roi,  capitaine  général,  gouver- 
neur du  royaume  de  Valence»  fut  forcé  en  1488  de  se 
présenter  à  Madrid  au  conseil  de  la  Suprême ^  de  de* 
mander  pardon  anx  inquisiteurs,  et  Tabsolution  des 
censures  qu'il  avait,  disait-on ,  encourues  pour  avoir 
fait  mettre  en  li|>erté  un  militaire  qui.  était  détenu 
dans  les  prisons  du  Saint-Office.  Il  eut,riiumiliatioa 
de  paraître  dans  un  petit  (luto-da-  fc, 

53.  Vera  (  D.  Jeao-Antoii)^,de)y  lieutenant  du  grand 
justicier  du  royaume  d'Aragon.  (  Voj^  le  ch.  XXXVL) 

54-  ZataU  (  Diégiie  Ruiz  de) ,  alcade  supérieur  et 
juge  de  preniîèrtî  instance  de  la  ville  de  Cordoue ,  fut 
puni  en  lôoo  par  le  ponscil  de,|,'lo9iii&ltion  ,  et  .grivé 
de  son  emploi  pour  six;m9is.rP9l?r,ii*£iyoir  p^a  ▼onlti 
laisser  aux  îif qnisiteurs  de  Cordouc^  Jkconnaimncê 
d'un  procès^  iplei>^t^ ^contre  ral^u^zU^^^  chef  de 
mtfat  ville. .   •  * 

Je  poorraift  citer.  d>atres  magistrats- qui  ont  ét^ 
poursuivis  par  Tlnquisîtion ,  ou  qui  en  ont  couru  le 
risque;  mai^,  les  exemples  précédens  sulTiroot  pour 

dénM>ntrei^  qu%  le  tribunal  da  Saint-Oflice  sera  im« 
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politique ,  attentatoifey  et  opposé  à  Tindépendaiica  et 
à  la  souveraineté  des  rois  9  tant  qu^on  verra  la  juridic* 
tion  royale  mêlée  el  confondue  avec  rautorité  ecclé- 
siastique entre  les  mains  des  inquisiteurs;  tant  que  les 
membres  du  Saint-OÛicc  seront  exempts  de  la  juridic- 
tion civile  et  criminelle  des  tribunaux  royaux  ordinai- 
res; et  enfin  9  aussi  long-temps  que  l'exeroiee  de  leur 
ministère  sera  caché  sous  le  voile  du  secret.  Si  nous 
réunissons  les  faits  exposés  dans  ce  chapitre  avec  ceux 
qu'on  a  lus  dans  celui  qui  précède  f  on  conviendra  que 
le  Saint-Office  a  été  Torigine  et  la  cause  permanente 
du  mauvais  ^oAt  des  Espagnols  dans  la  littérature ,  et 
des  faux  principes  qui  ont  prévalu  pendant  deux  siè^ 
des  à  régard  de  la  théologie  et  du  droit  eanmf  qvue, 
secondé  par  la  oour  de  Rome  pendant  plus  de  trois 
cents  ans,  il  a  dénaturé  les  principes  de  la  logique,  et 
trompé  les  rois  par  Tinter médiaire  de  la  voix  puissante 
des  grands  inquisiteurs  généraux,  qui,  sachant  profiter 
de  certains  momens, remportèrent  toujours  sur  le  zèle 
des  conseils  royaux  de  Castille  et  des  ludes;  enfin  qu'il 
a  abusé  du  respectable  caractère  extérieur  de  la  reli- 
gion pour  rendre  les  rois  d^Espagne  dupes  des  intri* 
gues  des  hommes  les  plus  ambitieux. 
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